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DESCRIPTION 
DE 

A 

L'ILE DE PHIL~, 

PAR FEU MICHEL-ANGE LANCRET .. 

CHAPITRE J.er 

De la Route qui conduit de Syène . _à l'île de Philœ, 

LEs témoignages de l'antiquité, d'accord avec les inductions de l'histoire natll ... 

relie et avec les faitsr récen11nent observés, n~ peuvent guère laisser douter que le 
terrain de la haute Egypte n'ait été formé bien antérieureinent à celui du Delta : 
des deux villes qui ont_ été successivement .. les capitales de l'Égypte, · Thèbes, Ia 
plus ancienne, n'est éloignée des cataractes que de vingt myriamètres environ ( 1); 
Memphis, qui lui a succédé, est, au contraire, à une distance à-peu-près pareille 
des bords de la mer : ainsi la position et l'.âge de ces' deux capitales confirment 
encore que le Delta est Inoins anciennement peuplé que Ie Sa'yd. 

Il est donc .V!aisemhlable que, panni les nombreux monumens dont l'Égypte 
est, pour ainsi dire, couverte., il doit s'en trouver de plus anciens dans Ia Thé

. baïde que dans l'Égypte inférie-ure; ·et peut- être est-ce un motif suffisant pour 
que I' on .doive co1n1nencer l'étude des antiquités Égyptiennes, par ceHes qui 
subsistent encore au vo·isinage de Ia cataracte_ 

. Les voyageurs qui . se proposent . de les ohse_rvet, doivent quitter le .Kaire aux 
approches de l'équinoxe d'auto Inne :à cette époque, les eaux du N ii ont recouvert 
toutes les petites îles sablonneuses qui, 'peu a~parava.nt, gênoient la navigation; 
et le vent du nord souffle duran.t tout le jour avec assez de force pour que les 
barques .du Nil puissent remonte'r ce fleuve avec une grande vît esse, In ai gré Ia rapi-
dité de son cours. En moins de quinze jours; ces voyageurs peuvent avoir fait près 
de cent myriamètres (2) , et arriver à la ville de Syène, située sur· Ia rivé· droite du 
Nil, à six mille mètres (3) au -dessous de Ia cataracte. Durant ce court espace de 
teinps, ils ont pu visiter rapiden1ent, chaque jour, les antiques constructions, 
qu'ils observeront, à leur retour, dans de plus grands détails : distribuées de chaque. 

( 1) Quarante lieues. 
(2) Deux cents lieues. 

A. D. 

(3) Cinq quarts de lieue environ. 

A . 



2 DESCRIPTION 

côté et à peu de distance des rives du fleuve, elles s'offrent, pour ainsi dire, d'elles· 
mêmes, aux regards de ceux qui y naviguent. Ils arriveront ainsi aux dernières 
limites de l'Égypte, ayant satisfait cette première curiosité qui veut tout voir à-la
fois et ne permet pas d'observer. Ils auront déjà acquis quelques idées générales 
sur cette architecture, sur ces arts qu'i ls vont étudier; et ils pourront même, en 
commençant, comparer l'étendue , la disposition et les formes principales des 

édifices. 
La ville de Syène, située sur la rive orientale du Nil, est la dernière habitation · 

de l'Égypte. Des roches de granit, sortant du milieu du fleuve , annoncent les 
approches de Ia cataracte, et marquent le terme de la navigation. Cependant, 
au-delà des cataractes, de cette limite naturelle de l'Égypte, l'île de Philée est 
couverte de monumens Égyptiens. Les Grecs et les Romains l'ont possédée; et 
J'armée Française, conduite en Égypte par le général en chef BoNAPARTE, en a 

pris aussi possession. 
C ette île est à un myriamètre ( 1) au-delà de Syène. Lorsque l'on a ·quitté Syène 

moderne, et qu'on a traversé la ville antique, située un peu pius au midi, dans 
une position élevée , on descend dans une · petite plaine d'environ douze cents 
mètres (2) d' érendue, qui se termine au Nil vers le couchant. Le chemin qui la 
traverse est fort inégal, moins par la forme même du terrain, que par les débris de 
granit provenant des carrières, et par les autres décombres qui y sont répandus. 
A gauche sont, en grand nombre, des tombeaux Arabes, dont la date remonte 
jusqu'au temps du khalyfe O'mar ; à droite on aperçoit quelques minarets, 
quelques dômes qui ont été élevés pour servir aussi de tombeaux dans des temps 
plus modernes. 

Après avoir traversé cette petite plaine, la route s'élève assez rapidement. Elle 
est bordée, du côté du Nil, par des rochers qui la séparent entièrement du fleuve; 
de l'autre côté, on voit d'abord de vastes fondrières qui paroissent des excava
tions faites de main d'homme :au-delà sont des carrières de granit. Bientôt, en 
avançant, on voit le chemin redescendre, et l'on se trouve entre des sommités 
de rochers dont les uns sortent du milieu du sable, et les autres sont d'énormes 
blocs arrondis posés sur ce sable ou jetés les uns sur les autres, et accumulés à une 
grande hauteur (3). Cependant, au milieu de ces roches éparses, on trouve une 
espèce de vallée que l'on suit pendant une heure et demie, et ql;li conduit sur la 
rive voisine de l'île. Le fond de cette vallée est uni, solide et recouvert d'un sable 
fin. Les rochers qui l'environnent, sont presque tous de ce même granit rouge si 
brillant quand il est poli, dont nous admirons les fi·agmens que l'on a transportés 
en Europe : ici il se présente sous de moins belles· couleurs ; il est recouvert d'une 
couche brune, ouvrage du temps, qui en a fait disparaître toutes les petites 
aspérités et le rend presque lisse. Ces rochers de formes très- irrégulières, et 
toujours arrondis, ne montrent ni pointes ni arêtes tranchantes, ni ces cassures 
anguleuses que sembleraient cependant devoir offrir des blocs qui , détachés du 

( 1) D eux lieues. 
(2) Un quart de lieue. 

(3) Il y a de ces blocs qui ont plus de douze à quinze 
mêtres [trente-six à quarante-cinq pieds] en tout sens. 
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-corps de la montagne, paraissent en être des fragmcns : on diroit qu'ils ont subi 
;un long frottement ; ils portent la marque d'une extrême vétusté. 

Strabon rapporte que ie chemin de Syène à Philre étoit uni , et qu'on y 
voyageoit en chariot. Ce chemin est encore te même aujourd'hui; et l'on pourroit 
le parcourir en voiture, si les voitures étoient en usage en Égypte. Rien n'a changé 
dans cette contrée solitaire, depuis .le règne d'Auguste; et l'on n'y prévoit d'autres 
changemens, d'autres mouvemens futurs, que ceux des sables q-ue les vents chassent 
entre les rochers. H est surprenant que 'le géographe Grec n'ait rien dit de la 
longue muraille construite dans cette vaHée. Sans doute elle étoit dès-l0rs presque 
entièrement détruite, recouverte de sable, et peu remarquable pour un voyageur 
qui passoit rapidement dans un char. Encore aujourd'hui, les vestiges de cette 
muraille paroissent, au premier aspect, n'être que des monceaux de terre placés 
de distance en distance; mais, en ies examinant de plus près, on y reconnoît les 
briques non cuites dont elle étoit formée. 

En sortant de Syène., la mu.ra~ile est à l'est du chemin : elle le coupe vers la 
moitié de la vallée, le coupe encore à peu de distance, et, continuant de tourner 
dans la direction de l'est, eiJe va se terminer au nord de la pet ire plaine qui 
s'étend vis-à-vis de Philce. Dans les endroits où le chemin et la muraille se 
rapprochent, on se trouve tantôt au levant, tantôt au couchant de cette muraille~ 
que l'on traverse ainsi, sans le remarquer, par les lacunes de piusieurs centaines 
de mètres qui en séparent les vestiges. 

Cette constructiG:n a un peu moins· de deux mètres ( 1) d'épaisseur; sa haùteur 
est d'environ qua~re mètres (2), et quelquefois davantage : mais, outre qu'elle est 
dégradée au sommet, il est aisé de voir qu'elle est enfoncée en partie dans le sable; 
et même, du côté de Syène, elle est totalement ensevelie, et se devine seulement 
sous un amas de sable qui , dans cet endroit~ partage en deux fa vaHée, suivant 
sa longueur. Les briques qui la composent, sont semblables aux briques Égyp
tiennes employées aux grandes enceintes des temples, à Thèbes, et dans quelques 
autres endroits (3). 

Cette conformité dans les matériaux, et sur-tout l'étendue de la construction, 
qui occupoit toute la longueur de la vallée , donnent à cette muraille un caractère 
tout-à-fait Égyptien; et l'on ne peut point inférer du silence de Strabon, qu' eJle 
n'existoit pas encore de son temps. La construction doit en être rapportée à une 
époque extrêmement ancienne, où les Égyptiens eurent à protéger la route de 
Philre contre les peuples qui habitoient au-dessus de la cataracte; car nous pensons 
que la s'ltreté de cette route étoit le principal objet de ce rempart : nous n'avons 
point appris, en effet, qu'on en retrouvât des traces en s'avançant plus foin dans 
1a Nubie (4); et, s'il se fût agi seulement de protéger Syène et de défendre 

( t) Cinq à six pieds. 
(2) Douze pieds. 
(3) On a remarqu~ , en différens points de cette mu

raille, des arrangemens divers dans les.briques dont e4le 
est composée. Ou bien ces briques sont posées à plat, 
suivant la manière ordinaire, ou bien il y a alternative-

A. D. 

ment deux rangs de briques posées à plat, et un rang 
de briques posées de champ; ou bien encore ce dernier 
rang est remplacé par un aurre dom les briques sont 
posées obliquement. 

(4) Il y a cependant des habitans de Philce qui ont 
dir à l'un de nous 

1 
que ce mur se continu oit de l'autre 

A ~ 

• 
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l'entrée du pays, il auroit suffi de fermer la vallée à son origine. Mais l'îfe de Phil re 
étoit, aux temps anciens , un des lieux les plus sacrés de l'Égypte. Les prêtres 
enseignoient que le tombeau d'Osiris y étoit placé; et cette île a voit dû devenir, 
pour ce motif, un lieu saint, un but de pélerinage, comme l'est aujourd'hui 

Médine, tombeau de Mahomet. 
Cette muraille, qui, sans doute , étoit gardée de distance en distance, servoit 

donc à protéger la route comprise entre elle et les rochers qui bordent le Nil, et 
à prévenir les surprises de l'ennemi, ou s~ulement des voleurs qui pouvaient atta
quer les personnes voyageant sur cette route. 

Au surplus, ce moyen de défense, qui nous paroît aujourd'hui prodigieux, a été 
mis ailleuts en usage par ces mêmes Égyptiens, pour protéger d'autres parties de 
leur territoire ; plusieurs nations anciennes ont, comme on le sait, enveloppé 
entièrement leur pays par des constructions bien plus considérables encore. 
Celle dont nous nous occupons est cependant remarquable , parce qu'elle a été 
élevée dans un canton sans population , sans culture , et pour des motifs qui 
paroissent uniquement ~eligieux. 

La route de Philre offre encore aujourd'hui quelques traces de l'antique dévotion 
des Égyptiens, dans les inscriptions en caractères sacrés, qui sont sculptées le long 
de cette route sur plusieurs des rochers qui la bordent. Ces inscriptions ne sont 
pas toutes entailfées dans le granit, et, pour la plupart, on a seulement enlevé la 
couche brune et mis à découvert le ton rose- poudreux du granit dépoli; c'est 
par cette teinte légère qu'elles se font alors remarquer sur le fond rembruni de la 
roche. Depuis deux ou trois mille ans, et peut-être bien pl us, qu'elles ont été 
tracées , elles n'ont point changé de couleur; elles ne se sont point encore recou
vertes de cette couche lisse et brune que le temps seul peut leur donner. Si tant 
<le siècles n'ont pas suffi, combien donc ces rochers n'en ont-ils pas vu s'écouler! 

Près de Philre, les inscriptions sont en plus grand nombre que vers le commen
cement de la route : elles sont fort élevées au-dessus du sol ; et les hiéroglyphes 
qui les composent, ont quelquefois près d'un mètre ( 1) de hauteur. Ce ne sont 
point des traits faits rapidement comme ceux que les voyageurs gravent souvent 
sur les monumens ou sur les rochers qu'ils visitent, pour y attacher leurs noms et la. 
date de leur passage; ils ont été gravés par des sculpteurs de profession; il a f.:tllu 
des échafaudages, des instrumens particuliers, et un temps assez long pour les 
exécuter, sur-tout ceux qui sont entaillés profondément. Il n'y a donc pas de 
doute que ces inscriptions ne soient le résultat d'une volonté méditée; et si l'on 
.considère le lieu qu'elles occupent, les caractères qui les forment, et sur-tout Je 
peuple éminemment religieux qui les a tracées, on sera porté à les regarder comme 
des symboles sacrés qui rappel oient les esprits vers les idées religieuses, ou comme 
des inscriptions votives destinées à obtenir quelques succès des dieux . 

.côté du fleuve; ce qui est dénué de toute vraisemblance. 
Ce sont, au surplus, les mêmes hommes qui racontent 
.que l'on meuoit derrière la muraille les enfans trop 
méchans, afin qu'ils y fussent dévorés par les crocodiles. 

li faut bien que l'on nous pardonne de rapporter uft 
d4$ cent contes ridicules par lesquels ces bonnes gens 
répondoient à nos questions. 

( 1) Trois pieds . 
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On n'aperçoit aucun arbre dans toute 1' étendue de la route -de Syène à Philre; 

l'aridité est extrême, la chaleur insupportable. En été, vers le milieu du jour, il 
n'y a plus aucune ombre, aucun abri contre J'ardeur du soleil; il darde à plomb 
ses rayons; le sable et les rochers les renvoient, et ce lieu devient une sorte de 
fournaise, redoutée même des naturels du pays : aussi, lorsque l'on peut choisir les 
heures de la marche, ce n'est qu'après le coucher du soleil que l'on parcourt cette 
vaflée. C 'est à cette heure que je l'ai moi-même parcourue sous un ciel d'une telle 
transparence et par un clair de lune si brillant, que nos plus belles nuits d'Europe 
n'en peuvent point donner d'idée. 

Les marches nocturnes ont toujours quelque chose d'imposant et de grave 
qui dispose l'ame aux impressions profondes; mais quel lieu pourroit en produire 
de plus fortes et rappeler plus de souvenirs! Je songeois avec une sorte d'émo
tion, de plaisir et. de doute, que j'étois sur un des points les plus remarquables 
de la terre, dans des lieux qui semblent en quelque sorte fabuleux, ct dont les 
noms, prononcés dès l'enfance , ont pris une signification gigantesque et presque 
magique. Je touchois aux rochers des cataractes, aux portes de l'Éthiopie, aux 
bornes de l'empire Romain; j'allois bientôt entrer dans cette île où fut Je tom
beau d'Osiris, île autrefois sacrée, ignorée aujourd'hui, le sanctuaire d'une antique 
religion mère de tant d'autres cultes; enfin j'approchois d'une des immuables 
divisions de notre globe, et le pas que je faisois étoit peut-être déjà dans la 
zone torride. 

Au milieu de ces pensées, le voyage s'achève avec une apparente rapidité; on 
est averti de son terme par le bruit des eaux du fleuve. La vallée se rapproche 
du Nil, en tournant un peu à droite , et en s'inclinant légèrement; elle se ter
mine à une petite plaine sablonneuse qui est environnée de rochers de trois côtés, 
·et qui, de l'autre, se joint aux rivages du fleuve par une pente douce. En entrant 
dans cette plaine, on aperçoit tout-à-coup J'île de Phil~. 

De grands monumens, les arbres qui les entourent, les eaux du fleuve, la verdure 
de ses bords, offi·ent un tableau qui surprend et qui plaît au sortir de l'aride vallée. 

La couleur blanche, les formes carrées des édifices qui couvrent l'île de Philre, 
la font bientôt distinguer, malgré son~ peu d'étendue, au milieu de la vaste enceinte 

de montagnes brunes et des rochers arrondis qui forment le bassin .du fleuve et 
qui sonent de son sein. Quelques dattiers sont cultivés dans l'île; un plus grand 
nombre, sur l'autre rivage, croissent au pied des rochers, où l'on voit aussi de 
petites portions de terres ensemencées chaque année par quelques familles de 
Nubiens qui habitent ces solitudes. Mais , sur un sol aussi brûlant, parmi cette 
immensité de rocs arides et accumulés, quelques arbres, un peu de verdure, 
adoucissent foiblement J'extrême âpreté de ces lieux. 

L'austère beauté de cet aspect doit se retrouver, sans doute, au milieu cl.' autres 
grands fleuves qui, comme celui-ci , coulent entre les rochers: mais ce que nul 
autre ne peut offrir, ce sont les monumens encore subsistans d'un des plus anciens 
peuples du monde; ce sont les inscriptions qu'il a gravées sur les rochers, et par 
Iesquelies il semble avoir parlé à la postérité. Ces objets, en reportant la pensée 
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vers les siècles reculés, ajoutent au tableau des beautés d'un ordre supérieur à tout 
ce que la nature seule peut présenter dans les sites les plus imposans. 

Tandis que la barque sur laquelle on doit passer le fleuve se fait attendre, 
on parcourt le rivage pour apercevoir l'île sous plusieurs aspects ; et bientôt 
on y remarque un édifice isolé, percé à jour, et soutenu par des colonnes, puis 
une masse considérable de b<.îtimens , une longue colonnade , un obélisque. Quant 
à ce même rivage que 1' on est impatient de quitter> il n'offre que de pauvres 
cabanes de Barâbras ( 1) , et les vestiges de quelques tombeaux Arabes. 

En traversant le fleuve, on passe assez près d'un rocher qui, du milieu de 
plusieurs autres, élève son sommet à plus de seize mètres (2) au-dessus des eaux. 
Il est, dans sa partie supérieure, divisé en deux, et représente assez hien une 
espèce de fauteuil sans dossier, d'une gigantesque proportion. Les habitans de 
Syène qui servent de conducteurs aux étrangers, racontent, en effet, au su jet de 
ce siége, des histoires de géans, mais qui ne peuvent mettre sur la voie d'aucune 
tradition historique. D'ailleurs la forme de ce rocher est évidemment naturelle; 
on voit seulement qu'elfe a été remarquée dès les temps anciens, et que 1' on a 
taillé par .derrière des marches pour s'élever jusqu'au siége. Cette roche porte aussi 
des sculptures faites avec soin et profondément entaiJfées; ce sont des figures 
humaines avec des têtes d'animaux, et plusieurs inscriptions hiéroglyphiques. 

Enfin l'on aborde dans le nord de l'île à quelque distance des temples, qui 
sont tous dans la partie méridionale. 

§. 11. 

Aperçu général des Monumens. 

Sr je visitois de nouveau l'île de Philre, et si j'avois un compagnon de voyage 
à qui je voulusse la faire connoître, j'irois d'abord avec lui me placer sur Je rocher 
qui forme un petit promontoire à la pointe méridionale de l'île : de là J'œil em
brasse facilement la petite étendue de Philre; les monumens en o.ccupent une 
grande partie; et du point de vue où nous sommes placés, nous les apercevons 
presque tous. L'édifice isolé est maintenant à notre droite, de l'autre côté sont 
i' obélisque et la longue colonnade; le grand temple et les principaux monumens 
sont en face de nous; à leur pied, quelques huttes de terre qui ont à peine la 
hauteur d'un homme, forment la demeure des habitans, et l'on peut dire des pro
priétaires actuels de J'île. 

Environnés de rochers granitiques, les monumens de Philre sont tous construits 
en grès: la couleur de cette pierre n'ayant pas été altérée par Je temps , ils sont 
encore, à l'extérieur, d'une blancheur surprenante. 

Lorsqu'on a saisi l'ensemble de ces édifices, ce qui frappe sur-tout, si l'on s'arrête 
quelques instans à les considérer, ce sont feurs grands murs en talus comme les murs 

( 1) On donne en Égypte le nom de Bard bras aux Nu
hiens qui habitent depuis les cataractes jusqu'à Ibriro. 

(.z) Cinquante pieds environ. 
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de nos fortifications, sans aucune autre ouverture que les portes; les terrasses des 
temples formant de larges plateaux, et sur l'une d'elles un petit village; les sculp
tures peu saillantes dont tous les murs sont entièrement couverts ; c'est enfin le 
caractère grave et mystérieux de ces monumens, leur solidité , leur étonnante 

conservation. 
1\/Iais approchons de ces édifices , pénétrons dans l'intérieur des temples , et 

commençons par le monument le plus méridional qui est aussi le plus voisin de 

nous. 
C'est une petite enceinte de colonnes dont plusieurs sont renversées : au

devant étoient deux petits obélisques en grès ; un seul est resté debout, et l'on ne 
voit plus de l'autre que la place qu'il occupoit. 

Parmi plusieurs noms Grecs et Latins écrits à différentes époques sur l'obélisque 
et sur un reste de muraille qui l'avoisjne, on distingue ceux des rois Ptolémées 
et de quelques autres personnages de i'histoire. Les noms de plusieurs voyageurs 
Européens de ces derniers siècles et ceux de quelques Français de la grande expé
dition s'y trouvent également inscrits. Ainsi, dans tous les âges, les hommes ont 
voulu attacher leurs noms à quelque chose qui leur survécût, et qui parlât d'eu~ 
en leur absence. 

On compte trente-deux colonnes dans cette longue galerie qui borde le quai et 
qui .se dirige au nord vers les temples. Les chapiteaux, ornés des fleurs du lot~s; 
des feuilles du palmier, sont tous différens les uns des autres : ces différences, qui 
ne se voient que de près, ne détruisent pas l'uniformité générale, et jettent de la 
variété. Plusieurs colonnes sont renversées; les pierres du plafond, les décombres, 
interrompent le passage : mais au milieu de ces pierres qui ont conservé leur blan
cheur, au milieu de ces colonnes dont plusieurs chapiteaux sont restés ébauchés; 
on se croit moins parmi des ruines que d~ns un édifice en construction. 

Une autre colonnade moins étendue est en face de celle-ci; et quoiqu'elles 
ne soient pas tout-à-fait parallèles, elles forment cependant une belle avenue à 
l'entrée des temples dont nous approchons. On conçoit que, lorsque toutes les 
colonnes étoicnt debout, qu'elles n' étoient pas enterrées dans les décombres, et 
qu'au lieu de ces inégalités, de ces démolitions, de ces restes de huttes, un 
terrain uni permetroit de tout embrasser d'un coup-d'œil, l'entrée des temple~ 
devoir s'annoncer d'une manière magnifique et imposante. 

La première entrée est composée d'une grande porte et de deux massifs sem
blables, larges à leur base, pl us étroits vers le sommet, et de peu d'épaisseur; 
qui s'élèvent l'un à côté de l'autre, bien au-dessus de la porte qui se trouve 
comprise entre eux: cette sorte de construction, tout-à-fait particulière à l'Égypte, 
et qui n'a été imitée dans aucune autre architecture, se voit également au-devant 

des temples et des palais; nous l'appellerons pylône ( 1 ). 

( 1) Ce mot est formé de celui de mf1>.61Y, qu'a employé par ce mot, l'ensemble de la porte et des deux massifs qui 
Diodore de Sicile dans la description du tombeau d'Osy- l'accompagnent. Voy~ la Description d'Edfoû, chap. V 
mandias, et que les traducteurs ont mal-à-propos rendu de ce volume 1 f, II. E. J. 
par celui d'atrium. Il est évident qu'il faut entendre, 
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La position d:e ces Jnassifs porte à croire qu'ils sont l'i1nitation de deux t.o.urs 

carrées, placées originairement pour la défense des portes d'entrée : leur hauteur, 

et les escaliers intérieurs qui conduisent jusqu'au sommet, peuvent les faire regard.er 

-comme des observatoires, édifices nécessai~es chez .un peuple dont la religion ,étoü 

en grande partie fondée sur l'astronomie. 
Le premier pylône. a trente-neuf mètres (-1) de largeur et dix-huit mètres (2) . 

de hauteur. C'est le plus élevé de tous les édifices de l'.île; 1nais ·ii en existe ailleurs 

.Je bien plus grands : car ]es m.onun1.ens de .Phifce . ne paraissent si considérables 

·que parce qu'ils occupent une grande partie de la surface de I'îlç; ils sont petits 

par rapport à d'autres monumens de l'Égypte. C'est ici con11ne un ri.iodèie en grand . 

des constructions ·Égyptiennes. 
On peut ren1arquer sur le pylône ·quelques-uns des caractères particuliers à 

ces constructions : les corniches, qui par-_.tout ont la mên1e · forme; la 1noufure 

·inférieure de ces ~corniches, qui descend en fonne de rouleau sur les angles des 

-édifices ; enfin, .f.a distribution des sculptures. A la partie sùpérieure du pylône, 

-elles représentent des divinités assises, et devant elles des pr.êtres debout qui leur 

font des .offrandes. Chaque scène forme une sorte de tableau sculpté, séparé de 

ceux qui le suivent ou ie précèdent par des légendes verticales d'hiéroglyphes. 

Dans le rang inférieur., toutes les figures sont debout et d'une é~onne propor

tion (3). On y voit des d-ivinités qui reçoivent un sacrifice. -Le soubassement du . 

pylône est d~coré par les tiges et les fleurs de. la plante sacrée du lotus; les mon

tans et Ia corniche de la porte sont égale1nent ornés de table~ux et de déc~ra
tions ·symboliques. Ainsi ce pylône .est sculpté dans toutes ses parties ; et quoique 

nous n~ voyions encore qu'un monu1nent, et 1nê1ne qu'une seul_e face de ce Ino

nument, el~.e nous offre déjà plus de six cents mètres carrés (4) de surface sculptée. 

Cette profusion de sculptures est e·xtrême, et cependant ii n'en résulte aucune 

fatigue pour i' œil; les lignes de .l'architecture n'en sont · point interrompues; et ce 

système de décoration, quelque nouveau qu'il paroisse, plaît et flatte la vue dès le 

premier abord. Cela tient à l'heureuse disposition de cette décoration, à la sim

plicité de la pose des figures, à la manière uniforme dont la sculpture est en quelque 
sorte répan~ue sur toutes les surfaces des monumens, et, enfin, sur-tout à son 
peu de relief, qui ne produit nulle part ni de grandes o1nbres ni de vives Iun1-ières. 

· Au-devant du pylône, des obélisques et des fions de granit rouge sont renv~rsés, 
brisés, et presque entièrement enfouis : c'est à l'imagination à les tirer de la pous

sière, à les replacer de ·chaque côté 'de la porte du p·ylône, et à rendre ainsi c~tte 

première entrée des temples une des plu~ simples et des plus adinirah-Ies coinposi
.tions d'architecture que ·Ies ho1nmes aient imaginées. 

Mais à l' ad1niration succède bientôt un awtre sentiment : dans ces lieux antiques 

)où tant~ de pe~ples divers ont laissé quelques traces de 'leur passage, ~es ünpres

sions se suivent_ et varient à chaque pas. En approchant du pylône et de quelques 

r~ste-s de constructions qui .1' environnent à droite, on aperçoit plusieurs no1ns, 

{ 1) C~nt dix-huit pieds. 
{2) Cinquante-quatre pieds. 

.(3) Elles ont sept m.ètres [vingt-un pieds] de hauteur. 
!4) Cinq mille quatre cents pi.eds carrés. 

plusieurs 
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plusieurs petites inscriptions Latines écrites à la hauteur de la main. Voici le sens 

de deux d'emre elles : 

Moi L. TREBONIUS ORICULA, J'AI HABITÉ ICI. 

Moz NUMONIUS VALA, J'AI DEMEURÉ Ici sous L'EMPEREUR CÉSAR 
' 

CONSUL POUR LA TREIZIÈME FOIS (1). 

Ces sortes d'inscriptions cursives n'ont rien de solennel ni 'de monumental ; 
on n'y cherche point la date d'un événement, Ia dédicace d'un temple : mais une 
autre sorte de curiosité, un autre intérêt, vous attire et vous touche; c'est un 
homme qui n'existe plus depuis bien des siècles, et qui semble encore vous parler. 
Il est venu dans ces mêmes lieux comme vous ; comme vous, il y étoit étranger; 
il a écrit son nom comme vous écrivez le vôtre, et peut-être étoit-il agité des 
mêmes pensées: on se plaît à chercher ceHes qui l' occupoient; on vient d'apprendre 
son nom , on devine sa profession, on croit le voir avec son costume et jusque 
dans Ja position où il étoit en écrivant-. Je me représente ici un soldat de la gar

nison Romaine, depuis long-temps éloigné de son pays par des guerres conti
nueiJcs : occupé du souvenir de sa patrie, il distrait l'ennui de son exil, espérant 
pouvoir raconter un jour, au milieu des siens, qu'il a gravé son nom sur les temples 

ies plus reculés de la mystérieuse Égypte. 
Près de ces inscriptions, sous la grande porte du pylône, on en voit une qui per

pétuera dans les siècles un des événemens les plus remarquables de notre âge; elle 
consacre la conquête de l'Égypte par Je général en chef BoNAPARTE, Ia défaite 
des l\1amlouks poursuivis par son lieutenant le général Desaix jusqu'au-delà des 
cataractes, et l'entrée des Français victorieux dans l'île de Philée. 

Plus loin, dans l'intérieur du temple, une autre inscription, gravée dans Ie 
même temps ct presque par les mêmes mains, fixe avec précision la position géo
graphique de l'île (2) . Ainsi ces monumens préscnteronL à-la fois le témoignage 
glorieux de la valeur des Français, et celui non moins honorable de leurs con
noissances; et cene association des sciences et des armes. cette belle idée dont 
l'histoire ne fournit point d'exemple, ne sera pas le fait le moins remarquable de 
la vic d'un grand capitaine, qui n'avoit entrepris la conquête d'un pays devenu 

barbare, que pour y porter la civilisation. 
Lorsqu'on a passé sous la porte du premier pylône, on en trouve un second 

plus petit ct plus dégradé. La cour qui les sépare est une sorte de péristyle, 
formé par des galeries de colonnes, J'une à droite, l'autre à gauche. Cette der
nière appartient à un petit temple distinct du temple principal. Ici, comme dans 
Ja première avenue, les galeries ne sont pas parallèles; et ce défaut de symétrie 
indique que les divers monumens de l'île n'ont point été construits à là même 
époque, ni sur le même plan : les siècles les ont vus s'ajouter les uns aux autres. 

( 1) Voytz le Mémoire sur les inscriptions recueillies 
en Égypte par M. Jomard. 

(2) li s'est glissé une erreur dans ll!s nombres qu'on 

A. D. 

a tracés sur la muraille. Cette erreur est rectifiée dans 
le tabl~au qui termine le J\lêmoire dl! J\1. Nou~t qui a 
pour titre, Observations astronomiques faites en Egypre. 

n 
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10 DESCRIPTION 

Le second pylône fait partie du grand temple, où nous allons enfin pénétrer. 
Nous voici sous le portique, composé de dix colonnes ; il est fermé de tous les 
côtés, et il reçoit du jour par la porte et par la terrasse. Tout ce que nous 
apercevons autour de nous, colonnes, murs et plafonds, tout est couvert de 
sculptures, et toutes ces sculptures sont peintes de diverses couleurs. Cette 
peinture, il est vrai, ne se remarque pas au premier abord; elie est cachée par la 
poussière: mais les chapiteaux, qui par leur forme en ont été préservés, offrent 
des couleurs, verte, rouge, jaune, bleue, de la plus grande vivacité. Dans les 
parties peu éclairées, les couleurs paroissent fondues; elles sont cependant 
appliquées sans dégradation: cette illusion est produite par les ombres des reliefs; 
et elle est d'ailleurs favorisée ici par le jour qui vient d'en haut, et par la manière 
dont il se distribue et s'adoucit en passant successivement entre les colonnes pour 
arriver jusqu'au fond du portique. 

N'est-il point surprenant de retrouver encore des peintures d'une si haute anti
quité! et si les monumens de l'Égypte ont traversé tant de siècles, ne le doit-on 
pas autant à la nature du climat qu'à Ia solidité des constructions! Toutefois rien 
ne sauroit lasser le temps : malgré cette solidité, malgré l'uniformité du climat, 
ce temple est dégradé dans plusieurs parties. Voyez cette colonne; que de pierres 
en sont détachées! on diroit qu'elle va crouler. Mais l'intérieur de cette colonne, 
mais les faces des pierres cachées dans la construction, montrent, sous le ciment 
qui les enveloppe, des fi·agmens de· sculptures, des hiéroglyphes tronqués ou ren
versés, dont plusieurs ont encore conservé les couleurs dont ils étoient peints. 
Ainsi ce temple, que nous jugeons déjà si ancien, est lui-même construit des 
débris d'un plus ancien édifice; ainsi ces mêmes pierres, ces hiéroglyphes, ces 
couleurs, pourroient avoir deux fois l'âge du temple: et de combien de siècles 
encore ne faudra-t-il pas remonter dans le passé pour arriver à I' origine de ces arts 
et de la civilisation qu'ils supposent! 

Les salles intérieures sont tout-à-fait obscures, ou ne reçoivent un peu de 
clarté que par de très-petites ouvertures : iJ faut se munir de flambeaux pour y 
pénétrer. On traverse successivement trois grandes salles qui communiquent à 
diverses chambres latérales, avant d'arriver au sanctuaire placé au fond du temple; 
l'odeur forte et piquan~e que l'on y respire, est celle des chauve-souris, les seuls 
êtres vivans qui habitent actuellement cette enceinte. Ces trois salles, le sanc
tuaire, et toutes les autres salies du temple, sont sculptés comme le portique. 
Les sculptures, d'un relief extrêmement bas, distribuées par tableaux entourés de 
leurs légendes hiéroglyphiques, représentent presque toutes des scènes religieuses, 
des offrandes, des sacrifices, des initiations, dont on devine au moins le sens 
apparent; mais plusieurs autres ne semblent que bizarres, et font désespérer 
qu'on puisse jamais en comprendre la signification. Les plafonds sont autant 
sculptés que les murs, et il est impossible de découvrir une seule surface sans 
décorations. Il n'est aucune pierre du temple qui ne soit ornée de sculptures 
religieuses, couverte de l'écriture sacrée, et peinte de diverses couleurs. La 
moindre partie de l'édifice étoit en quelque sorte sainte, et il suffisoit d'y jeter 
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Je regard pour en recevoir une impression religieuse. IJ est difficile de concevoir 
jusqu'à quel point un peuple naturellement porté aux senti mens de piété, et chez 
lequel toutes les institutions et jusqu'aux a'rts d'agrément concouroient ainsi vers 
un même but, devoir ressentir l'effet de tant de moyens réunis. 

Au fond du sanctuaire, on voit un bloc de granit tout couvert de sculptures, 
et dans lequel est tailJée une niche carrée, propre à former une sorte de cage : 
c'étoit celle de l'épervier sacré. On sait qu'il y avoit dans l'île de Philre un temple 
où Osiris étoit particulièrement adoré sous la forme de cet oiseau. Combien 
d'hommes ont sans doute, autrefois, fait des vœux ardens pour arriver jusqu'à ce 
tabernacle mystérieux, et ne s'en fussent approchés qu'avec une sainte terreur! 
Voyez aujourd'hui quel abandon, quelle solitude ; comme ces murs sont noirs 
et couverts de poussière ! On ne marche qu'au milieu des pierres et des dé
combres; ils obstruent les passages; ils empêchent de pénétrer dans celui qui 
excite le plus la curiosité, dans ce corridor si étroit pratiqué dans l'épaisseur du 
mur. C'étoit par-là, sans doute, que s'introduisoît le prêtre qui parloit pour Je 
dieu et rendoit les oracles. 

Dans une des salles on trouve un escalier qui mène sur la tenasse du temple. 
Ici même, sur ce temple, encore des décomb-res et des amoncellemens de terre! 
Cette terrasse a été un petit village que les Barâbras ont construit, habité et 
abandonné. C'étoit, sans doute, pour se défendre contre quelques ennemis, que 
les Nubiens de l'île de Philre ·avoient ainsi choisi leur demeure sur ce monument, 
et non dans la vue d'éviter les inondations, puisque jamais les plus hautes ne sub
mergent le terrain de l'île. 

On trouve également des maisons de terre au- dehors et au pied des murs du 
temple : eH es seules déforment l'extérieur des édifices et déguisent leur véritable 
hauteur; car ils ne sont point enterrés sous le sol de l'île, qui, depuis long-temps r 
paroît n'avoir éprouvé aucun exhaussement. Cet extérieur des édifices offre ici y 

vers Je milieu du jour, un aspect remarquable, et qui est dû au voisinage du tro
pique : dès que le soleil est un peu élevé, les corniches projettent de longues 
ombres qui descendent de plus en plus sur les murs des monumcns; et vers midi, 
le soleil étant à plomb, toutes les faces dt.:s édifices sont presque entièrement 
dans l'ombre. A cette heure, quel calme règne dans ces climats ardens! L'air 
n'y est agité par aucun soufRe , et les eaux dans leur cours produisent seules 
quelque mouvement. Au milieu de cc repos général, il n'y a que l'active curiosité 
des Européens qui puisse encore trouver assez d'énergie pour braver les ardeurs 
du midi , quand les naturels même cherchent par-tout les abris et le repos. 

Le petit temple que nous avons laissé à notre gauche, en alJant du premier au 
second pylône, diffère beaucoup du temple d'Osiris. Une galerie de colonnes l'en
toure de trois côtés; au-devant est un portique de quatre colonnes, qui offre en 
petit la disposition de presque tous les autres portiques Égyptiens. Ce qui distingue 
ces portiques de ceux que nous avons imités des Grecs et des Romains, c'est qu'ils 
sont fermés latéralement, et que tous les entre-colonnemens de la fàçade (à J'ex
ception de celui du milieu, qui est ouvert jusqu'en bas, et forme l'unique porte 

A. D. 
B 2 



-

1 2 DESCRIPTION 

d'entrée) sont fermés par un mur jusqu'au tiers et quelquefois jusqu'à la moitié de 

leur hauteur. Ces entre-colonnemcns extérieurs sont par-là transformés, pour ainsi 
dire, en fenêtres. Il résulte de cette disposition, qui, sans doute, a voit son motif 

dans les rites Égyptiens, un effet très-mystérieux dans l'intérieur des portiques. Mais 
ce motif nous est actuellement si étranger, que le premier desir que nous éprouvons, 

c'est de voir ces murs d'entre- colonnement supprimés, afin de jouir de toute la 

hauteur des colonnes, dont la proportion est d'ailleurs peu élancée. · 
Au reste , on s'accoutume bientôt . à ne point chercher l'élégance Grecque 

dans J'architecture Égyptienne : son caractère est plus grave; la solidité, la durée_, 
en étoient le but principal. On y trouve la simplicité dans l'ensemble, la variété 

dans les détails, et de l'unité dans toutes les parties. C'est manifestement sur 
cette architecture que les Grecs ont formé la leur; et comme ils avoient pris 

leur religion en Égypte, ils y avoient pris aussi la distribution des temples. Celui 
qui nous occupe est du genre de ceux qu'ils avoient particulièrement imités. On 
ne peut méconnoître, même dans les détails de l'architecture des Grecs, l'imita- · 

rion de celle des bords du Nil, en comparant le chapiteau décoré de feuilles de 
palmier et le ·chapiteau Corinthien entouré de feuilles d'acanthe. L'idée toute en
tière de ce beau chapiteau Grec est dans celui des Égyptiens; et, quelqu'ingénieuse 

que soit la fable de Callimaque, l'emprunt est manifeste. 
Le petit temple n'est pas moins riche de sculpture que le temple d'Osiris : les 

figures qu'on y a le plus fréquemment représentées, soiu celle~ d'Isis et de son 
fi1s Horus. La tête d'Isis est aussi sculptée en relief sur les quatre faces des dés qui 
surmontent les chapiteaux; et l'on ne sam·oit douter que ce temple n'ait été 
consacré à Isis ou à Horus, et peut-être à tous les deux à-la-fois. 

. Ce petit édifice n'a éprouvé aucune dégradation, et semble tout neuf. If est 
certainement construit postérieurement au grand temple : mais il est difficile d'as

signer avec quelque précision la différence des âges d'après la seule différence de 
conservation. 1\1.ille ans d'antériorité sont peu sensibles entre des édifices qui ont 
certaine~ent plusieurs milliers d'années, et qui cependant sont encore si bien 

' conservés. 

La destruction successive des maisons de terre qui ont été construites sous 
le portique du temple d'Isis, en a tellement éleyé le soi, que les colonnès y sont 
enfoncées jusqu'au quart de leur hauteur. On voit aussi en dehors, entre les 
colonnes de la galerie, des restes de murs qui l'interrompent, et forment · des 

chambres séparées de différentes grandeurs : il~ sont construits les uns en briques, 
les autres en pierres liées avec de la chaux, et ils devoient avoir quelque solidité; 
néanm,oins ils sont presque tous écroulés, et leurs débris empêchent de voir le 
pied des colonnes. Ces constructions, qui ne ressemblent point aux huttes en 
terre des Nubiens, seroient-elles les maisons .bâties par la garnison Romaine~ ou 
s;roient-elles 1' ouvrage des Chrétiens qui , pendant long- temps, hahitèreiu · en 
Egypte les , grottes sépulcrales et les temples abandonnés ~ 

Nous avons parcouru les principau~ édifices qui ont entre eux une dépendance 
mutuelle ; il en existe quelques autres sur la surface de l'île. 
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A quelque distance des temples, sur le bord du quai, subsiste encore une salle 
isolée, reste d'un édifice plus considérable. Les sculptures qui la décorent 

1 
sont 

relatives à la mort d'Osiris ; et il est curieux de retrouver ici la représentation 
de cette fable sacrée, sachant que Ia mythologie Égyptienne plaçoit le tombeau 
d'Osiris dans l'île de PhiJre. Cette salle renferme aussi plusieurs noms , plusieurs 
inscriptions cursives, parmi lesquelles il y en a de fort anciennes. On en remarque 
sur-tout une, au plafond, tracée avec de l'encre rouge, en plusieurs lignes, en ca
ractères inconnus. Nous avons vu, sur d'autres monumens de l'île, des inscriptions 
cursives, Grecques et Latines; d'au tres écrites dans nos caractères Européens. On 
trouve encore ici des noms et des sentences écrites en arabe. L'île de Philre réunit 
dans ses inscriptions hien des âges et hien des peuples différens; et, sous ce seul 
rapport, eile seroit déjà un des points les plus curieux de l'Égypte. 

Il reste peu de constructions dans le nord de l'île, formé des dépôts limoneux 
du fleuve; il est cultivé dans quelques endroits, les seuls qui ne soient pas occupés 
par des décombres. Au milieu de cette partie de l'île, un pan de muraille est· 
resté seul debout : il est de construction Grecque ou Romaine, décoré des · 
triglyphes de l'ordre Dorique, et bâti des débris de quelque monument Égyptien. 
Un autre édifice Romain, voisin de celui-ci, n'a point été achevé; mais if est aisé 
d'y reconnoître un petit arc de triomphe. L'espace qui s'étend entre cet arc et les 
temples, a été occupé par plusieurs constructions, ma!s qui ne paroissent pas avoir 
formé de grands h1onumens: les unes, démolies jusqu'à rase terre, semblent des 
plans tracés sur Je sol; d'autres ne se devinent plus que sous des monceaux de 
pierre et de poussière : mais au-delà, en continuant de revenir vers Je midi, on 
se trouve au pied de cet édifice percé à jour, qui frappe le premier Ja vue quand 
on découvre l'île. 

C'est par sa blancheur, et sur-tout par son élégance, que cet édifice se fait ainsi 
remarquer. Les colonnes qui Je composent, engagées dans des murs jusqu'au tiers 
de leur hauteur, forment une enceinte carrée, sans plafond, 0Ù l'on entre par 
deux portes opposées. Ces colonnes ne sont pas plus élancées que celles des 
autres temples, mais elles sont surmontées d'un dé égal au quart de leur hauteur; 
ce qui donne à l'ensemble de l'édifice un air de légèreté qui contraste avec la 
proportion ordinaire des monumens. 

Celui-ci n'est sculpté que dans quelques-unes de ses parties: il est manifeste 
qu'il n'a point été achevé, et l'on saisit avec une sorte d'empressement cette occa
sion d'étudier les procédés des Égyptiens dans la taille des pierres et dans la pré
pm·ation des sculptures. 
· Cet édifice est, comme tous ceux de l'île, environné de quelques maisons de 
Barâhras·, construites en briques non cuites, ou seulement en terre. Néanmoins 
ce beau monument n'est point enfoui dans les masures: les colonnes sont décou
vertes jusqu'à la base; circonstance rare en Égypte, où l'élévation annuelle du 
sol et la destruction rapide des habitations modernes enterrent de plus en plus 
les anciens édifices et les enfouissent tout entiers sans les détruire. 

Après avoir parcouru tout l'intérieur de l'île, il reste encore à visiter au dehors 
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une petite construction Égyptienne placée sur la rive gauche du fleuve, dans une 
anse entre les rochers. On y voit les débris d'un quai, plus loin les restes d'une 
porte et quelques colonnes. Des pierres et des décombres entourent ces vestiges, 
qui doiven.t être ceux d'un petit temple. Le terrain environnant est formé des 
dépôts limoneux du fleuve : ces dépôts, quoique placés entre des rocs dépouillés, 
ont la même fertilité que Je sol de l'Égypte. Les Barâbras du voisinage les cultivent; 
et les palmiers, qui sont leur plus grande richesse, y deviennent très-beaux et très

productifs. 
Le Nil nous offi·e ici un spectacle qui, au récit des voyageurs et des naturels 

du pays, est le même dans un espace de plus de cinquante lieues en s'avançant 
dans la Nubie: des rochers arides, entre lesquels roulent les eaux du fleuve; et 
parmi ces rochers, dans toutes les anses un peu profondes, une :fc1.mille de N:u
biens, ou quelquefois un petit village, selon que les terres du voisinage ont une 
plus petite ou une plus grande étendue. Ces pauvres Nubiens, honnêtes et sobres, 
possèdent peu de bestiaux, et vivent du produit de leur pêche, des petites récoltes 
de grains qu'ils font chaque année, et des dattes de leurs palmiers ; mais ils ne 
consomment que la plus petite partie de ce fruit, et envoient le surplus dans la 
riche vallée de l'Égypte. C'est-là tout leur commerce, tout ce qui leur donne Je 
moyen d'avoir quelques vêtemens et de renouveler les instrumens nécessaires à la 
culture. 

· Plus on réfléchit sur la pauvreté de ce pays, plus on examine la nudité des 
rochers, le peu de culture qui les entoure et la petite population de cette contrée, 
qui a toujours été ce qu'elle est aujourd'hui, ct plus on doit s'étonner de trouver 
dans l'île de Philce des constructions qui attestent tant de puissance dans le peuple. 
qui les a élevées, et supposent l'emploi de tant de bras. Cette petite îie sera 

• long-temps remarquable sur la terre; long-temps elle excitera une juste çuriosité à 
l'égard du peuple Égyptien, qui est venu placer des temples aussi grands au-delà d.es 
cataractes, au milieu des rochers, et qui, dans une contrée presque déserte, a 
construit des édifices aussi beaux, aussi riches et d'une aussi parfaite exécution 
que s'il les eût élevés au milieu de sa capitale. 

l'viais l'on n'auroit pris de ces étonnantes constructions qu'une idée bien impar
faite, si l'on s'en tenoit à l'aperçu qui résulte d'un premier coup-d'œiL C'est en les 
considérant dans leurs détails, en faisant de fréquens rapprochcmens et des com
paraisons multipliées, que l'on peut obtenir quelques règles générales sur l'ordon
nance des édifices, ct que l'on peut rencontrer quelques- unes des idées du peuple 
qui les a construits. C'est sur-tout dans les sculpu~res qu'il est possible d' étudiet: 
sa religion, et de saisir quelques traits de ses .usages et de ses mœurs. Il faut donc 
actueiiement examiner, observer avec détail dans chaque temple , dans chaque 
édifice, cette architecture, ces bas-reliefs et tous ces ouvrages que nous n'avons fait 

' . qu apercevoir. 
Cet examen va faire le sujet des paragraphes suivans. 



• 

DE L'ÎLE DE PHIL.tf:. CHAP. J/7 \ 15 
§. III. 

De l'Ile, et de sa position au milieu du fleuve (1). 

AvANT d'arriver à la dernière cataracte, et d'entrer en Égypte, le Nil, durant 
plus d'une lieue de son cours, est divisé par un grand nombre de rochers qui 
forment une suite d'îles de diverses grandeurs. L'une d'elles, appelée Ge?) ret el
Begeh, a plus d'une demi-lieue de large, et partage le fleuve en deux bras prin
cipaux, l'un à l'est, et l'autre à l'ouest. Dans cet endroit, le Nil a presque un demi
myriamètre (2) de largeur entre ses deux rives les plus distantes. Le bris orientai, 
qui a environ deux cent cinquante mètres (3) de largeur, et qui coule d'abord du 
sud au nord, se détourne subitement pour aller rejoindre l'autre bras à l'ouest: 
c'est dans ce coude du fleuve, au milieu d'un bassin de forme arrondie, que se 

trouve située l'île de Philre. 
Cette île a trois cent quatre-vingt-quatre mètres (4) de longueur, cent trente

cinq (5) dans sa plus grande largeur, et neuf cents (6) de circonférence. Ces dimen
sions varient un peu, suivant que les eaux du Nil sont élevées ou abaissées: mais 
l'étendue comprise entre les murs de quai, et qui n'est jamais inondée, n'est pas 
fort différente de celle que nous venons de donner; elle a trois cent soixante 
mètres de longueur et cent trente de largeur; en sorte qu'il ne fau droit guère plus 
d'un demi-quart d'heure pour en faire le tour. Sa forme est assez régulière, et sa 

plus grande dimension est du sud au nord. 
La longitude de l'île de Philre est de 30° 34' 16", à partir du méridien de Paris; 

sa latitude est de 24 o 1' 34". Ainsi cette île n'est point dans la zone torride, 
comme on l'a cru si long-temps; et elle est même éloignée du tropique d'à-peu
près quatorze lieues. Il est vrai qu'il n'en a pas toujours été ainsi; et il y a environ 
cinq mille ans qu'elle se t~ouvoit placée dans cette zone, le tropique passant par 
Syène. La variation de l'obliquité de l'écliptique ramenera un jour les choses à ce 
même état, et Philœ se trouvera de nouveau comprise entre les tropiques. 

Syène et Philre sont à-peu-près situées sous le même méridien, et leur distance 
en ligne droite est de huit mille trois cents mètres (7), un peu moins de deux 
lieues. La route de Syène à Philre, étant presque directe, peut donc être évaluée 
à deux lieues d'une manière très-exacte. Cette distance, qui n'est guère que la 
moitié de celle qui est indiquée par Strabon, pourroit laisser douter que cette 
île fût effectivement celle que les anciens désignoient sous le nom de Philœ: mais, 
outre que cette difficulté peut se lever, ainsi qu'on le verra dans les Mémoires sur 
la géographie ancienne de l'Égypte, plusieurs autres circonstances ne permettent 
pas de douter que l'île dont nous parlons ne soit très-certainement l'île de PhiJre 

( 1) L'auteur de cette description n'ayant pu mettre 
la dernière main qu'aux deux paragraphes qui précèdent, 
on a cru devoir se borner, en publiant le reste de son 
travail, à remplir les lacunes et les omissions; et l'on ne 
s'est permis, par égard pour sa mémoire, aucun chan
gement ni aucune addition considérable. E. J. 

(2) Une lieue. 
(3) Cent vingt-cinq toi~cs. 
(4) Cent quatre-vingt-douze toises. 

(5) Soixante-huit toises. 
(6) Quatre cent cinquante toises. 
(7) Quatre mille cent cinquante toises. 
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des anciens. Le grand nombre de noms ct d'inscriptions mis, en diverses langues, 
sur les édifices de l'île, prouve assez qu'elle étoit un lieu remarquable, Otl tous 
les voyageurs s'efforçoient de pénétrer, et de laisser des marques écrites de leur 
yoyage. Or nul autre point plus important que l'île de Philre n'est indiqué par 

les auteurs, au-dessus de Ia cataracte. 
Au reste, le nom de Philœ est tout-à-fc'lit ignoré dans Ie pays; cette île y est 

appelée Gqjrer el-Birbé [l'Ile du Temple]. Cette même île a été aussi -désignée au 

voyageur Norden sous le nom de Ge?,iret el-Heif. 
Avant -d'entrer dans de plus grands détails sur l'île de Philre, et pour donner 

une idée complète de sa position, il convient de faire la description des rives 
du fleuve, telles qu'on les voit de J'île même. 

Si l'on regarde le nord, la vue ne peut se porter au loin, parce que le Nil 
forme un coude à l'ouest, et que les rochers de la rive gauche se projettent 
sur ceux de la rive droite. Au contraire, si l'on regarde vers le midi, le lit du 
Nil étant assez direct, on aperçoit jusqu'à plus d'une demi-lieue le cours de cc 
fleuve descendant de la Nubie, et serpentant au pied de n~chers élevés de soixante 
à quatre-vingts mètres, qui Ie bordent immédiatement; ce qui forme une grande 
et imposante perspective. 

La rive orientale du fleuve, celle sur laquelle on aflrive eN venant de Syène, 
offi·e, comme nous l'avons dit, une petite plaine sablonneuse entre Jes r~chcrs. 
Le terrain que .les eaux découvrent chaque année, est cwlûvé; l'on y voit en outre 
d'autres plantes, comme du séné , des mimosa ou .acadas, des sens.ioives, qui 
croissent l ibrement et présentent ~la11S toutes les saisons une verdure d'aut?runt 
plus remarquable que tout Je site environnant en est absolument dénué. Ccrtc 
petite plaine est terminée au c:ouchant par une 1nass.e considérable de rochers, 
au devant de laquelle s'élève celui dont nous avons déjà parlé~ et qui présente 
Ia forme d'un siége. 

Sur une hauteur qui se trouve parmi ces rochers de gtanit, on a trouvé des 
restes de momies ; n'en ayant été instruits que le soir, lorsque nous étions déjà 
en marche pour retourner à Syène, nous ne pûmes faire aucune recherche au 
sujet de ces débris. Nous pensâmes que ce soi avoit été visité par quelques-uns 
des Français qui nous avoient précédés. Il seroit intéressant de savoir si ocs 
momies sont renfermées dans des excavations naturelles,· ou dans des grottes 
taillées par la main des hommes ; mais cela est peu probable, à cause de la 
nature du rocher. Nous croyons plutôt qu'elles sont seulement ensevelies dans 
Ic sable ( 1). 

En suivant Ie coude du Nil ct allant vers le midi, on remarque dans la petite 
p laine et près des bords du fleuve, d'abord un hameau Nubren habité, entouré 
de palmiers et de quelques mimosa; puis des restes de muraiiles construites en 

( t) J'ai rapporté des toiles qui ont servi de langes à. remarquable, c'est l'extrême grossièreté du tissu, com
ces momies; elles ne sont pas impr~gnécs de bitume, parée à la finesse des toiles que l'on trouve dans les 
mais de natroun, suivant la préparation qu'on sait avoir catacombes de Thèbes. E. J. 
été en usage dans la dasse du peuple : ce qui est plus 

chaux, 
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chaux, qui sont les vestiges des tombeaux de quelques Musulmans révérés; 
ensuite deux petits hameaux abandonnés , et des plantations de mimosa_,. après 
quoi les rochers se rapprochent du fleuve et terminent Ja plaine. Mais, si l'on 
continue de suivre de l'œil cette même rive orientale, on aperçoit, à un quart 
de lieue au-dessus de Philx , un village qui paroît plus considérable que les pré
cédens, et qui se fait sur-tout remarquer par un minaret assez élevé, enduit da 
phître, et dont la blancheur paroît très-éclatante au milieu des rochers de granit. 

Si de même on parcourt de l'œil la rive occidentale, en allant du nord au 
midi, on remarque un petit espace entre les rochers, cultivé et planté d'arbres. 
C 'est la que se trouvent quelques ruines Égyptiennes; après quoi l'on ne voit plus 
que des rochers, aussi loin que la vue peut s'étendre. A mi-côte, au milieu de ces 
rochers, on aperçoit une petite maison qui ressemble à un ermitage , et doit 
avoir été la demeure de quelque anachorète. II nous est difficile de comprendre 
aujourd'h ui comment des hommes nés dans de plus doux climats, au milieu de 
pays abondans, pouvoient s'en exiler par leur propre volonté, et, quittant pour 
toujours leurs parens, leurs amis et tout ce qui attache à la vie, venoient habiter 
de pareilles solitudes, pour y essuyer les plus dures privations. 

A J'époque des hautes eaux , l'île de Phila! est peu élevée au- dessus de leur 
surface : mais, lorsqu'eH es sont abaissées, elle les surpasse de huit mètres ( 1) ; et 
le rocher de granit qui s'avance dans le fleuve, à la pointe du sud, s'élève encore 
de quatre à cinq mètres (2) au-dessus du soJ. L'île est formée, dans sa partie 
méridionale, de rochers de granit qui sont opposés au cours du fleuve, et, de 
l'autre côté, des dépôts que le Nil a laissés derrière ces rochers. Les travaux des 
hommes ont ensuite contribué à lui d.onne'r la forme que l'on voit aujourd'hui. 

L'île a été entourée d'un mur de quai dont on retrouve par-tout des vestiges, 
et dont plusieurs parties sont même encore bien conservées. Ce mur est en talus, 
bâti en grès; les pierres en sont taillées avec soin, et, en général, il est d'une belle 
construction. Quant à la multitude de parties saillantes et rentrantes que l'on y 
remarque, eile peut avoir eu deux motif.c; : le premier, de profiter de toutes les 
sommités de rochers que J'on pouvoit rencontrer, afi~ d'y asseoir fa fondation; 
l'autre, de ménager des esplanades d'une suffisante étendue au-devant de quelques 
édifices antérieurement construits. D'ailleurs, il est probable que toutes les par
ties de ce mur n'ont pas été bâties dans le même temps, et qu'elfes ont dû, à diffé
rentes époques, exiger des' réparations : c' en est assez pour expliquer leurs contours 
irréguliers. Mais une chose est digne de remarque dans la construction des parties 
de murailles qui s'avancent Jans le fleuve; c'est que ces murs, au lieu d'offi·ir des 
surfaces planes, ont une courbure horizontale, dont la concavité est tournée du 
côté de l'eau. Cette concavité est, à la vérité, peu considérable; néanmoins on ne 
sauroit douter qu'elle n'ait eu un motif de solidité, puisque Jes murs ainsi cons
truits opposent la résistance d'une vo[he à la poussée horizontale des terres: mais 
cela suppose que les extrémités de l'arc étoient des points d'appui qui pouvoient 

( 1) Vingt-cinq pieds. 

A. D. 

(2.) Douze à quinze pieds. 
c 
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eux-mêmes résister à la poussée- de la voûte; et probablement ces extrémités 
éioient fondées sur le roc, et construites avec un soin particulier. Il el'n été curieux, 
sans doute, d'acquérir des notions certaines sur ces constructions hydraulique~ 
des anciens Égyptiens, espèces de constructions qui offrent encore en Europe de 
grandes difficultés, malgré I'av_ancement de nos connaissances: mais il auroit fallu ' 
pouvoir fairè des fouilles profondes et d'autres travaux que les circonstances ne 
permettoient pas d'entreprendre. Quoi qu'il en soit , les murs courbes dont il · 
est ici question, ne se trouvent qu'à Phihe et à Éléphantine;. et je ne sache pas qu'on 
en ait vu de semblables, soit chez les Grecs, soit chez les Romains. 

Tout le nord de l'île a été autrefois oècupé par des constructions dont il n'est 
resté que des pierres et des décombres. Cependant, comme il est formé de terre 
d'alluvion, on y voit quelque végétation : autour de deuX. ou trois cabanes sont 
des dattiers; et sur le bord du fleuve, des espèces de jardins entourés de quelques 
pierres amoncelées qui en forment l'enceinte. Mais la seule partie quï soit entiè
rement consacrée à la culture, c'est le terrain qui s'est formé au pied du quai, et 
qui, chaque année, est couvert par l'inondation: ce petit coin de terre est soigneu
sement ensemencé de doûra J de haricots; c'est-là le jardin de l'île. 

Le sud- ouest de Philce est occupé par les temples; Je sud-est, par un grand 
nombre de maisons de Barâbras et par beaucoup de décombres. S'il étoit permis 
de croire, d'après les expressions de Strabon, qu'il y a eu une yi/le de Philce, ce 
seroit dans cet endroit qu'il faudroit en chercher la position. Mais, selon Diodore, 
les .prêtres seuls pouvoient pénétrer dans l'île; ce qui ne permet guère de croire 
qù'une ville y fût placée. 

Il n'y a aujourd'hui dans l'île de Philce qu'uri très-petit nombre cl'habitans, qui 
consiste en huit à dix familles. Ils font leur demeure dans quelques cabanes 
placées entre l'édifice de l'est et Ia galerie qui conduit du premier au second 
pylône., et aussi dans quelques- unes des chambres de cette galerie.' 

Lorsque les Français se présentèrent la première fois pour entrer dans l'île, 
les habitans firent résistance; un grand nombre de Barâbras dé l'île Begeh et de 
tous les environs s' étoient réunis à eux ; et pendant quatre jours qui furent néces
saires pour préparer un radeau, ils se crurent vainqueurs : mais à peine virent-ils 
les Françàis en mouvement sur Je fleuve, qu'ils prirent tous .la fuite et regagnèrent 
Ia grande île. Depuis, ceux de Philce revinrent clans leurs habitations, et conti
nuèrent d'y rester, malgré les fréquentes visites des Français : cependant ils ne 
voyoient pas sans inquiétude la curiosité avec laquelle on parcouroit les édifices de 
l'île. Quelques-uns de nous y étant retournés trois fois de suite, les habitans leur 
dirent que du temps des Mamlouks on les Iaissoit plus tranquiiles, et que puisque 
c'étoit à cause des temples qu'on venoït ainsi les troubler, ils se mettroient 
à les· détruire ; mais ils auroient été bien emb~rrassés d'effectuer une pareille 
menace. 

Les Barâbras sont réputés, dans toute l'Égypte, des serviteurs fidèles ; on leur 
confie la garde des magasins, et on les emploie comme portiers: Je propre de leur 
caractère est la bonté; leurs mœurs sont très- simples. Ils sont fort basanés, sans 
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être cependant noirs, et les traits de leur figure ne sont pas non plus ceux des 

nègres. Mais ce n'est pas ici le fieu de s'étendre davantage au sujet de cette 

nation (1). Je n'ajouterai plus, sur la position de Philre, qu'une circonstance digne 

de remarque : entourée, comme on l'a vu, par des chaînes de montagnes élevées et 

des rocs dépouillés, l'île se trouve placée tellement au milieu d'eux, que l'écho s'y 

répète un grand nombre de fois; pendant la nuit, un seul cri en produit jusqu'à 

cinq, qui se font entendre distinctement à des intervalles de temps très-sens~bles. 

§. IV. 

, 
Des Edifices qui servent d~avenue au grand Temple. 

PouR mettre dans Ia description particulière des monumens de Philre le même 

ordre que dans leur aperçu général, nous commencerons par les édifices les plus 

méridionaux, en nous rapprochant successivement des temples (2): 
L'édifice du midi étoit composé de quatorze ou peut-être de seize colonnes 

formant une enceinte sans plafond. JI ne reste maintenant que peu de colonnes 
debout du côté de l'ouest: eHcs supportent une architrave fort délabrée; la corniche 

n'existe plus. Les autres colonnes sont presque totalement détruites, et J'on ne 
retrouve même aucune trace des deux colonnes qui doivent avoir formé le côté 

du midi. Cette enceinte est un des plus petits monumens de l'Égypte; les co

lonnes n'ont que sept décimètres (3) de diamètre, et 4m.7 (4) de hauteur, tout 

compris (5). 
Nous ne nous anêterons point ici sur sa disposition, qui paroît avoir été fort 

semblable à ceiJe de l'édifice de l'est, dont nous parlerons avec développement. 

Nous n'insisterons pas non plus sur les détails de ses parties, parce que nous en 

trouverons de pareils dans de plus grands édifices mieux conservés. On ne remarque 
de particulier dans celui- ci, qu'un chapiteau dont les feuilles lisses ne se voient 

point ailleurs: ces feuilles sont peut-être l'imitation de celJes du bananier ou de 
quelque roseau; peut-être aussi ne sont-e!les point achevées, et devoient-elles 
être découpées. Dans cc cas , ce chapiteau ne seroit pas sans analogue. 

Au-devant de J'enceinte du midi étoient deux petits obélisques posés sur le mur 

même du quai, qui leur formoit un sode très-élevé : l'un d'eux a été renversé dans 

Je fleuve, et l'on ne voit plus que l'entaille dans laquelle sa base étoit encastrée; 

( r) Voy~ le Mémoire de M. Costaz sur les Barâbras. 
(2) Qut>ique nous employions ici le mot description, 

notre intention ;1'est pas de parler des monumens suivant 
l'acception que l'on donne ordinairement à ce mot. La 
véritable description des monumens est dans les gravures 
de l'atlas : la distribution d'un temple ne sauroit être 
mieux décrite que par un plan, ct ses décorations, que par 
des élévations, des vues et des perspectives : mais les faits 
que les dessins ne renferment point et ne peuvent pas 
mi!me exprimer, ceux sur lesquels il ;;st nécessaire c'ar
rêter l'attention, les remarques, les rapprochemens que 
les voyageurs seuls pouvoicnt faire, enfin ·les conjectures 

A. D. 

raisonnables propres à fixer les idées et à satisfaire l'es- . 
prit, tous ces objets sont du domaine de la parole; et 
c'est d'eux que se composent les paragraphes suivans. En 
les joignant aux gravures de l'atlas, on aura une connais
sance complète des monumens de l'île de Philre. 

Les planches citées dans ce clutpitre et les suivans appar-
tiemlmt nu prtmier volume de l'atlas des Antiquités. 

(3) Deux pieds trois pouces. 
( 1) Quatorze pieds six pouces. 
(5) Les mesures rapportées dans le cours de ce Mé

moire ne sont qu'approximatives; pour plus d'exactitude, 
il f.'\ut consulter les planches. 

C a 
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l'autre est encore debout, mais il est cassé par le haut. Cependant, en lui suppo· 
sant la proportion commune aux autres obélisques, il dcvoit avoir environ sept 

mètres ( 1) de hauteur. C'est le plus petit de tous les obélisques que nous ayons 
vus dans la haute Égypte. Il est de grès (2) , ct c'est le seul qui soit de cette 
matière. Il est sans hiéroglyphes' et c'est encore le seul que nous ayons vu ainsi; 
à quoi l'on peut ajouter qu'il est élevé sur une très-haute base, tandis que les 
autres sont posés presque a,u niveau du sol qui les environne. Toutes ces diffé
rences doivent faire supposer que l'objet des deux obélisques situés à l'extrémité 
de l'île n'étoit pas le même que celui des autres monumens semblables; et si l'on 
remarque encore qu'on les a mis à des distances fort inégales de l'édifice du midi, 
afin qu'ils fussent tous les deux au-dessus du mur de quai, l'on se convaincra qu'ils 
ont été principalement élevés pour la décoration extérieure, à laquelle il est mani
feste que la régularité intérieure a été sacrifiée. On conçoit, en effet, que l'île de 
Phil re étant, en quelque sorte, l'entrée de l'Égypte du côté de la Nubie, on a 
pu vouloir en embellir l'aspect aux yeux de ceux qui arrivoient des pàrties supé
rieures du Nil. L'enceinte du midi elle- même paroÎt avoir été disposée dans le 
même dessein; car il est à remarquer qu'cHe n'a aucune liaison que l'on puisse 
retrouver aujourd'hui avec les édifices qui J'environnent: seulement son axe prin
cipal répond au milieu du grand pylône; ct tandis que tous les autres édifices 
sc présentent obliquement, elle seule offi·e à ceux qui descendent le fleuve , un 
aspect régulier, que les deux obélisques rendoient encore plus remarquable. 

Tout auprès de cette enceinte est l'origine d'une longue colonnade formant 
galerie, et qui borde la rive occidentale du fleuve ; les deux extrémités en sont 
abattues, et il est impossible de dire où devoit être celle du nord. Quant à celle 
du midi, il paroît qu'elle arrivoit jusqu'au mur qui termine l'île; mur qui est 
encore debout , et dans lequel est une ouverture qui permettQit aux personnes 
placées sous la colonnade d'apercevoir au loin les barques naviguant sur le fleuve. 

Trente-une colonnes de la galerie sont encore debout, et l'on en trouve une 
trente-deuxième qui n'est détruite qu'à moitié, en sorte que cette galerie présent:e 
encore une longueur de 93m. 3 (3). Plusieurs de ces colonnes sont près de s'écrou
ler; les pierres qui les composent, sont toutes disjointes et déplacées. Ces dégra
dations doivent être attribuées à la chute des pierres, toujours très-volumineuses, 
qui forment les architraves et les plafonds~ lorsqu'efles viennent à être rompues par 
quelque cause que ce soit, elles tombent, et :fi:appant obliquement les colonnes , 
en dérangent les pierres, ou les renversent quelquefois. 

Vers le milieu de la longueur de la galerie, deux des colonnes sont plus espa
cées que les autres : des pieds-droits s' élevoient contre ces colonnes, et formoient 
entre elles une porte; ce qui fait naturellement supposer que l'on ne passoit pas 
entre toutes les autres colonnes, et qu'il y a voit à cette galerie des murs d'entre
colonnement, comme on en voit à tous les portiques, à toutes les colonnades 
extérieures. 

( 1) Vingt-deux pieds. 
(2) La couleur de ce grès a fait croire à quelques 

voyagcnrs que cet obélisque étoit de marbre blanc. 
(3) Environ quarante-huit toises. 
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Les colonnes, ainsi que Je mur du fond de la galerie, sont entièrement cou
vertes de sculptures, dont quelques-unes portent encore des couleurs. Ce mur, qui 
forme Je fond de la galerie, est le mur même du quai : sa fondation, ayant été éta
blie sur les rochers, n'a pu être faite en ligne droite , et J'on ne s'est pas mis en 
peiie de dissimuler cc défaut d'alignement dans la partie supérieure du mur; ce qui 
cependant eût été, à ce qu'il semble, assez f.1.cilc. Il en résulte que le mur de fa 
galerie est sinueux, et que la galerie cHe-même n'a point, dans toute sa longueur, 

· une largeur uniforme. Cette négligence a quelque chose de choquant pour un 

Européen; mais cet exemple, et quelques autres de même espèce, ne sont pas 
suffis ans pour conclure que les idées de symétrie ct de régularité n' étoient pas, 
chez les Égyptiens, cc qu'elles sont parmi nous. Lorsque la plupart de nos grands 
édifices renferment des irrégularités, devons-nous hésiter à croire que celles que 

présentent quciques monumens Égyptiens, aient été causées par des circonstances 
particulières qu'il a été impossible de vaincre~ ' 

Le mur est percé de plusieurs fenêtres, qui ne pouvoient avoir d'autre objet que 
de laisser apercevoir Je fleuve et fa rive opposée à ceiie de l'ile. Ces fenêtres sont 
petites, disposées irrégulièrement, et n'entrent pour rien dans la décoration : cepen
dant, leur épaisseur étant sculptée comme le reste de la galerie ( r ), il faut admettre 
qu'eJies ont été faites en même temps que J'édifice, ct non pas percées après coup. 

La colonnade qui fait face à celle dont nous venons de parler, est à-peu-près 
dans Je même état: iJ ne reste plus que l'architrave ; fa corniche manque entiè
rement, et peut-être même n'a-t-elie jamais été posée. Dans le mur du fond sont 
trois portes qui doivent avoir conduit dans quelques chambres; mais il n'en reste 
plus aucun. vestige. Cette galerie se prolongeoit sans doute vers fe nord; et il 
paroît qu'une petite salie carrée qui subsiste encore dans cette direction, y avoit 
son entrée. Quant à J'extrémité sud de Ja colonnade, eHc ne s'est jamais étendue 
au-delà du point où on la voit aujourd'hui; car elle est encore terminée par un 
mur élevé qui reçoit la dernière architrave. La colonne placée dans Je prolonge
ment du mur qui forme le fond de Ja galerie, et quelques autres constructions qui 
J'envi,onnent, sont insuffisantes pour donner des indices sur l'usage ou même seu
lement sur la forme des édifices auxquels elles ont appartenu. 

IJ mc paroît également impossible de trouver les motifs qui ont pu déterminer la 
position irrégulière de cette seconde colonnade. II sc peut qu'à l'époque où elle fut 
construite, des bâtimens qui maintenant n'existent plus, mais qui alors étoient de
bout, ct peut-être trop respectés pour qu'on osât les détruire, aient empêché de lui 
donner une autre direction; et quoique ce manque de symétrie dans la position de$ 
deux colonnades semble indiquer qu'elles n'ont pas été construites à-la-fois, cepen
dant toutes les autres inductions portent à croire le contraire. Les deux colonnades 
sont élevées sur les mêmes proportions, détruites à- peu- près au même degré, 
ct ont été laissées par leurs constructeurs dans Je même état · d'inachèvemem. 

La hauteur des colonnes est de 5m· 1, leur diamètre est de om.8 environ. ·.Les 
chapiteaux ont tous la même hauteur et à- peu- près la même forme; mais les 

(1) Extrait du Journal de voyage de M. Villoteau. 
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sculptures en sont très-variées. Un des plus simples et des plus agréables, est 
celui qui est formé de feuilles de palmier : il est impossible de concevoir r ien 
de plus élégant. Aux feuil! cs de palmier le sculpteur a joint les régimes de dattes, 
et le haut de la colonne représente en même temps l'écorce du palmier: l'image 
de cet arbre est donc complète dans cette colonne, et jamais imitation na. fut 
moins déguisée et plus heureuse. D 'autres chapiteaux sont ornés des feuilles du 
lotus dans l'état où eUes sont avant d'être entièrement ouvertes; on y voit aussi 

la fleur de cette plante sacrée. 
L'architecture Égyptienne offre ce caractère qui lui est tout-à-fait particulier, 

que sa décoration n'avoit jamais rien de capricieux, et qu'elle étoit toute com
posée de symboles auxquels il y avoit un sens attaché. 

Alais ce que les chapiteaux de ces colonnes offrent encore de remarquable, 
c'est que, n'étant pas tous terminés, ils nous apprennent comment les Égyptiens 
ébauchaient leurs sculptures. Ces ébauches sont polies comme si elles eussent dû 
rester sous la. forme qu'eUes ont, et servir eUes-mêmes de chapiteaux : il y a 
en effet de ces ébauches qui pourraient former des chapiteaux d'un goût original 
et d'un style assez pur ( 1 ). 

Au-dessus des chapiteaux sont des dés carrés, sur lesquels porte l'architrave. 
C 'est une chose pleine de raison d'avoir fait en sorte que des architraves, qui 
<>ffi·ent toujours une apparence de pesanteur, ne portent pas immédiatement sur 
à es chapiteau.x composés de feuilles, de fleurs et d' ornemens délicats. Les Égyp
tiens n'ont jamais manqué à cette convenance, et il est étonnant que les Grecs 
ne les aient point imité5 ; car il n'en résulte aucun effet désagréable : au contraire 
même, les chapiteaux se trouvant par-là un peu éloignés de l'architra,·e, les 
grandes lignes n'éprouvent aucune interruption; ce qui est toujours une source 
de beautés dans J'architecture. 

Les colonnes de ces galeries, comme toutes celles d'Égypte, diminuent de la 
hase au chapiteau d'une manière uniforme; c'est cene sorte de diminution qu'on 
remarque aux colonnes Doriques élevées en Grèce dans Je plus beau siecle de 
l'architecture. La diminution des colonnes suivant une ligne courbe, Cl leur 
renflement au tiers de leur hauteur, sont d'une époque ou le goût des choses 
simples commençait à se perdre.. 

Au-delà des deux colonnades est le grand pylône, fun des édifices Jes plus 
importans de Ille; nous en parlerons avec détail. Disons d'abord quelque chose 
àes dctLx obélisques ainsi que des deux lions qui étoiem placés au-devant de cette 
première entrée des temples, et qui sont actueHement renversés. 

Les obélisques sont d'un seul morceau de granit rouge, et portent sur chacune 
de leurs faces une colonne d'hiéroglyphes, comme on le voit à celui dHcliopolis. 
Ces obélisques, plus grands de moitié que ceux àe l'extrémité de l'ile, sont cepen
dant encore fort petits, comparés à ceux de Thèbes, d.HeJiopolis et d'_-\lexandrie. 

( 1) Plusieurs vopgcul'S s·~- sont m.fpris. 
Yo~-ez. F'- :~fi:;;. 1 ~rIf:! ~ z tt u ~ 5 tt S, &c. où il tst 

facile de reconnohre le~ ditf.:rentes manier~ d'ébaucher 

qu'ernployoicnt IfS arti!tcs pour l'e1:éœrion d~ <b-~r .. 
genres de chapiteaux. 
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Les deux lions, également en granit, paroissent avoir été placés au-devant des 
obélisques; ils sont assis sur leur croupe, les deux pattes de devant étant droites. 
Cette attitude, qui n'est reproduite dans aucun autre lion ou sphinx de ronde 
bosse, se retrouve assez fi·équemment dans ceux qui sont en bas-relief. On en 
verra un exemple à Philre même. 

Le pylône a environ quarante mètres de largeur et dix-huit mètres de hauteur; 
son épaisseur est d'environ six mètres : mais elle ne forme point une seule masse de 
pierre; dans l'intérieur sont pratiqués plusieurs chambres et des escaliers. On 
pénètre dans le massif droit par une petite pOrte située à l'extrémité de la galerie 
qui conduit du premier au second pylône. L'escalier de ce massif s'élève, par une 
pente très-douce, jusqu'au sommet de l'édifice, en tournant autour d'un noyau 
carré. Il n'y a point de marches dans les angles, qui sont tous occupés par des 
paliers. C'est ainsi que l'on voit encore quelques escaliers dans les tours carrées 
de nos anciens chàteaux. On est entré dans deux chambres ·au bas de l'escalier, 
et dans trois autres vers le milieu de la hauteur de l'édifice : quelques-unes de 
ces chambres sont, ainsi que l'escalier, éclairées par des ouvertures petites au 
dehors, qui s'élargissent dans l'intérieur, mais qui donnent néanmoins peu de 
lumière, à cause de la grande épaisseur des murs. 

La distribution du massif gauche est différente : pour parvenir à son sommet, 
il fctut d'abord monter l'escalier du massif droit, et, traversant toutes les chambres 
supérieures, passer sur la porte d'entrée entre les deux corniches, qui forment de 
ce dessus de porte un couloir découvert ct une communication entre les deux 
parties du pylône. A l'extrémité de ce couloir, on trouve, dans Je massif gauche, 
un escalier qui monte au sommet par une seule rampe. 

La porte latérale pratiquée dans cc massif, vis-à-vis du temple de J'ouest, donne 
entrée à deux chambres obscures ct encombrées, qui peut-être a voient quelque 
communication avec deux autres chambres supérieures dans lesquelles on n'est 

. entré que par une ouverture forcée. Trois de nos collègues ont trouvé une grande 
quantité de langes et d'enveloppes de momies dans ces deux chambres supérieures, 
que nul autre qu'eux n'a visitées. Ce fait, sur lequel il a été impossible de recueillir 
plus d'écfaircissemens, méritera de fixer l'attention des voyageurs qui se rendront 
un jour dans l'île Je Phi lee; néanmoins nous ne croyons pas que ces construc
tions aient dû ) en général, servir de tombeaux. 

Ce qui nous paroît le plus raisonnable à dire sur l'usage des pylônes, dont la 
hauteur domine de beaucoup les temples et les palais au-devant desquels ils sont 
construits, c'est qu'ils servoient d'observatoires. Les diverses chambres intérieures 
peuvent avoir servi à mettre les instrumens, et peut-être aussi à loger les gardiens 
à qui le dépôt en étoit confié. A cette supposition, que justifie l'étude particulière 
que les Égyptiens faisoient de J'astronomie, nous ajouterons celle-ci, qui sert à 
expliquer fa forme et Ia situation de ces observatoires, toujours divisés en deux 
parties, au milieu desqueHes se trouve une porte d'entrée: c'est que long-temps 
avant qu'il y eût en Égypte une astronomie et des observatoires, on avoit certai
nement fait fa guerre ct construit des forteresses. Nous croyons voir dans les deux 
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parties d'un p) lônc deux tours carrées, destinées originairement à flanquer les 
portes d'entrée ; et nous pensons que, ces édifices s'étant offerts comme d'eux
mêmes aux premiers astronomes, on continua dans fa suite, soit pour des raison~ 
particulières, soit seulement par respect pour l'usage établi, d'élever des observa
toires sur un modèle fort semblable à celui des anciennes tours. 

Les portes des pylônes sont d'une proportion très- élégante : leur hauteur est 
toujours plus que double de leur largeur. On s'est assuré par plusieurs observa
t ions, qu'elles étoicnt fermées par des portes bat tantes. Ces bat tans n' étoient point 
appliqués sur l'une des faces du mur: mais, comme nos portes de ville, ou toutes 
celles qui traversent des murs fort épais, ils s' ouvroient dans l'épaisseur même de 
la construction; ct des renfonccmens étoient pratiqués pour les recevoir. 

II ne nous reste plus qu'une dernière remarque à faire sur la forme ct Ja cons
truction des pylônes, ct il faut, pour la saisir, prêter un peu d'attention. Sî I' on 
imagine que les deux petites faces qui sont tournées l'une vers l'autre, et entre 
lesquelles la porte est comprise, soient prolongées jusqu'au sol du monument, 
ces faces n'arriveront pas jusqu'au dedans de la porte, ct l'on a même observé 
que presque toujours elles viendraient précisément aboutir aux renfoncemens 
qui sont sous cette porte. S'il en étoi t autrement, c'est-à-dire, si l'œil, en prolon
geant ces deux faces, les voy oit pénétrer dans l'intérieur de la porte , il seroit 
extrêmement choqué, ct croiroit apercevoir un porte-à-faux, qui pourtant ne 
seroit pas réel. Cette recherche, ce soin, qui ne peut être que le résultat de l'ex
périence, et que l'on aperçoit jusque dans les édifices les plus ruinés, fes plus 
évidemment antiques, prouve suffisamment que ces édifices eux- mêmes ne sont 
pas les premiers que les Égyptiens aient construits. 

Passons maintenant à 1' examen des sculptures qui décorent les faces extérieures 
de cc pylône. Nous ferons d'abord remarquer que ces sculptures ne forment 
aucune saillie sur la face du mur. Le sculpteur, après avoir tracé le contour 
d'une figure, n'a pas donné un seul coup de ciseau hors de cette limite : il y a 
exécuté son bas-relief sans abattre la pierre qui l'environne, en sorte que ce bas
relief se trouve placé dans une espèce de creux, et que ses parties les plus saillantes 
ne sortent pas de la facé du mur ( r). Cette sorte de sculpture en reliif dans le creux 
est wut-à-fctit particuli~re aux monumens des anciens Égyptiens ~ elle est toujours 
employée au-dehors des édifices, parce que sa nature même la met à l'abri des 
chocs, et de la plupart des autres accidens auxquels les bas-reliefs ordinaires sont 
exposés. Aussi ces derniers ne se voient- ils que dans les intérieurs; et quoiqu'il 
y ait quelques exceptions à cette règle sur -l'emploi des deux espèces de sculpture, 
elfe n'en doit pas moins être regardée comme à-peu-près générale. 

Les sculptures de la face antérieure du pylône représentent, sur chaque massif, 
trois scènes b ien distinctes; deux dans le haut, et une seule dans Ia partie infé
rieure. Les divinités y sont distinguées par le b;îton augural et la croix à anse 
qu'elles tiennent dans leurs mains. On y voit Osiris, soit avec une tête d'homme, 

(1) On peut jeter les yeux sur les gravures, et principalement sur la planche 'J, figure 1 , pour avoir une idée 
de l'effet de cette espèce de sculpture. 

soit 
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soit avec une tête d'épervier. Isis est coiffée de la peau d'un vautour; et son bâton 
augural, au lieu d'être terminé par une tête de lévrier, l'est par une fleur de 

lotus (•). 
Dans la partie supérieure, les prêtres présentent aux dieux des vases renfer

mant sans doute quelques liqueurs précieuses. Dans les scènes de la partie infé
rieure, un prêtre, ou un sacrificateur, placé devant des divinités , tient réunies 
par leurs cheveu~, ou peut-être par des cordes, trente victimes (2) trois fois moins 
grandes que lui; il a le bras levé pour les fi·apper. II est manifeste, soit par le 
nombre des victimes, soit par la manière dont elles sont tenues , soit par leur 
proportion, que cette scène n'est point la représentation d'un véritable sacrifice, 
et qu' eiJe ne doit être regardée que comme un symbole. 

Toutes les figures qui composent ces divers tableaux, ont, comme on peut le 
voir, la tête de profil, les épaules en face, et le reste du corps de profil. Un grand 
nombre d'hiéroglyphes sont rangés, dans des bandes verticales , autour de ces 
tableaux: mais ceux que renferme le dessin n'ont pas été copiés; outre qu'ils sont 
très-élevés, et qu'ils ne se distinguent pas facilement, leur multitude seule étoit 
un motif suffisant pour qu'on n'osât pas entreprendre de les dessiner. 

La corniche du pylône est divisée par compartimens égaux, dans chacun desquels .. 
sont sculptées les mêmes figures, distribuées de manière à former un ornement 
très-riche et très-agréable pour l'œil, en même temps qu'il étoit significatif poul' 
l'esprit. Sur la moulure inférieure de la corniche qui descend en forme de rouleau: 
le long des angles de l'édifice, le sculpteur a représenté un ruban qui l'entoure, 
et qui est roulé alternativement en cercle et en vis. 

Les corniches des deux portes qui traversent le pylône, et dont la décoration 
est semblable à celle des corniches de presque toutes les grandes portes Égyp
tiennes, méritent par cela même d'être remarquées. Sur un fond cannelé est un 
disque accompagné de deux serpens et de deux grandes ailes. Ces serpens, appelés 
Ubœus.? sont de l'espèce de ceux qui, quand on les irrite, se dressent sur leur 
poitrine en élargissant leur cou, qui devient en même temps très mince quand on 
le regarde de profiL Les Égyptiens, ne faisant entrer dans leur sculpture aucune 
perspective, et voulant cependant représenter le serpent sacré dans la circonstance 
dont nous venons de parler, ont laissé la tête de profil et mis le cou en face, de 

sorte qu'il paroît être plutôt gonflé qu' élàrgi. 
Quant aux deux rainures verticales qui sont de chaque côté de la porte prin

cipale , elJes étoient destinées à recevoir des mâts que l'on dressoir contre Jes 
pylônes, et que 1' on omoit de ·pavillons (3)·. 

La face du pylône opposée à celle que nous venons de décrire, et tournée 
vers fe temple, est également décorée de sculptures : on n'a recueilli que celles 
qui accompagnent, de chaque côté, la porte percée dans le pylône , en face 

( I} Nous entrons à dessein dans ces détails bien con
nus de tous les antiquaires, mais dont la plupart des 
autres lecteurs pourront nous savoir gré. 

(2) Voyez planche 6, fig. 7• Le dessin, qui en a été 
fait rapidement, ne représente point ici trente victimes; 

A. D. 

mais ce nombre est celui qui a été remarqué dans toutes 
I~s scènes semblables. 

(3) Consultez la planche des bas-reliefS du vieux 

temple de Karnak. 

D 
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du temple de l'ouest. Elles représentent une barque symbolique , ornée de la 
tête d'Isis , et qui mérite de fixer J'attention. Cette barque est portée par 

quatre hommes vêtus de longues robes ; on voit à l'arrière une rame dirigée 
par un personnage i tête d'épervier, qui en meut l'extrémité au moyen de la 

queue d'un serpent dont il tient le corps dans sa main. Au milieu de la barque 
est un coffie ayant la forme d'un petit temple ; deux figures y sont sculptées. 

Ce temple semble être sous leur sauvegarde, et eUes étendent leurs ailes sur lui 
en signe de protection. En avant des prêtres qui portent la barque, marche un 
jeune homme tenant une cassolette dans laquelle brûlent. des parfums : on voit 

la flamme sortir du vase qui est à l'extrémité, et ce jeune homme y jette adroite
ment des grains d'encens. Cette barque symbolique est répétée un grand nombre 
de fois dans les sculptures Égyptiennes, mais avec des attributs et des emblèmes 

accessoires très- variés, qui diffèrent suivant les circonstances. Ce que l'on peut 
remarquer, c'est qu'elle n'est jamais portée que par des personnages vêtus de 

longues robes. 
Ii seroit possible de trouver quelque analogie entre cette barque et l'arche 

d'alliance des Israélites; et cela n'a rien qui doive surprendre, si l'on admet que 

le législateur des H ébreux ait été élevé au milieu des Égyptiens, et que ses idées 
se soient formées sur celles qu'il avoit acquises dans ce pays. On ne doit pas s'at
tendre à trouver dans les objets que nous comparons, une similitude complète; 
mais on remarquera entre eux cette sorte de ressemblance qui tient aux réminis
cences et à une imitation en quelque sorte involontaire. En comparant donc 
l'arche d'alJiance avec la barque sacrée des Égyptiens, on pourra trouver que les 
prêtres vêtus de longues robes, qui portent celle- ci, sont les Lévites vêtus de 
robes de lin qui portoient celle- Jà ; que le petit temple est J'arche propre
ment dite, et que les figures ailées qui sont tournées l'une vers l'autre , les ailes 
étendues sur le petit temple , sont les deux chérubins. De plus , le bateau Égyp
tien est porté sur des barres, comme J'arche l'étoit sur des barres de bois de se1im. 
Quant à la partie cintrée qui a la forme d'une barque, il n'en est point parlé dans 
l'Exode; et, en effet, une barque n'auroit eu aucun rapport avec la religion des 
Israélites, tandis qu'elle en a voit de très-naturels avec celle des Égyptiens, dans 
laquelle le plus grand nombre des symboles doit être rapporté au Nil et à ses 
inondations. 

Après le premier pylône est la cour qui précède le grand temple, ct qui peut en 
être regardée comme ic péristyle. E lle est formée, à gauche, par Je temple de 
l'ouest, ct à droite, par une galerie dont nous aH ons parler. 

Cette galerie est composée de dix colonnes, ayant à-peu-près les mêmes pro
portions que celles des deux colonnades qui précèdent le premier pylône. Leurs 
chapiteaux offi·ent aussi les mêmes variétés ; mais ils sont tous entièrement sculp

tés, cette galerie ayant été terminée dans toutes ses parties. La corniche est sur
montée d'un couronnement qu'on pourroit appeler une seconde corniche, ct dont 
la forme est très-remarquable : il est composé d'une suite de ces serpens qui ont 
la faculté d'élargir leur cou en se redressant sur leur poitrine ; ils sont tous rangés, 
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dans cette attitude, Jes uns contre les autres , sculptés en ronde-bosse, et por
tant un disque sur leur tête. Cet ornement est en lui-même d'une belle compo
sition; mais il donne ici une grande épaisseur à l'entablement que supportent 
les colonnes. 

Une porte est à l'extrémité de fa galerie ct contiguë au second pylône; elle 
est maintenant obstruée, et son objet ne peut être déterminé. C'est sur un jam
bage de cette porte qu'a été recueilli Ie bas-relief (pl. I3 .~fig. I) qui représente 
un fion dans une attitude toute semblable à celle des deux fions de granit; parmi 
les hiéroglyphes qui sont au-devant de fui, on remarque le même instrument qu'il 
tient entre ses pattes, et qui paroÎt être une sorte de couteau. 

Sous la galerie, cinq portes communiquent à de petites chambres qui forment 
des espèces de cellules, dont il seroit bien curieux de pouvoir deviner l'usage. 
Si la langue hiéroglyphique était connue, on apprendrait bientôt, sans doute, 
quel étoit l'emploi de chaque partie de ces édifices; car il est très-probable que les 
sculptures étaient relatives aux lieux où elles étaient placées. Toutes les parties de 
cette galerie, les colonnes ct !'intérieur de ces cellules sont couverts de tableaux 
sculptés, dont deux seulement ont été recueillis. L'un est placé dans une des 
chambres, et représente un Cynocéphale, emblème des Leures ( I), écrivant sur un 
yo/umen avec un stylet; devant lui est une colonne d'hiéroglyphes. L'autre, placé 
sous la colonnade (pl. I3 .~fig. 4), représente Isis, et Osiris à tête d'épervier. 
Devant eux est un prêtre, et, sur un traîneau, une barque symbolique tout-à-fait 
semblable, pour la forme, à celle que nous avons examinée précédemment. On 
y retrouve le même petit temple; mais les autres attributs sont fort différens. 
Les six enseignes ou étendards placés derrière le prêtre sont une coiffure que 
l'on voit sur fa tête des dieux et des prêtres, une enveloppe qui peut être ceJle 
d'une momie d'oiseau, un épervier, un ibis et deux chacals; enfin on retrouve 
encore ici Je porteur de cassolette occupé à y jeter des grains d'encens. 

Cette sculpture et la précédente sont fort curieuses, et l'on doit regretter de 
n'avoir pu en recueiiJir un plus grand nombre dans ces mêmes cellules ou sous 
cette galerie; peut-être nous en fera-t-on le reproche : mais que l'on se représente 
la situation d'un voyageur arrivant dans l'île de Philre et n'ayant que peu de jours 
à 'y demeurer; iJ emploie Ja pius grande partie de ce temps à satisfaire sa propre 
curiosité, à prendre connoissance, et, pour ainsi dire, possession, de tout ce qui 

· l'environne. Entouré de tant d'objets, tous également nouveaux, ils lui paraissent 
tous d'un égal intérêt : il ne peut cependant tout décrire, tout dessiner; il faut 
enfin qu'il se détermine, et c'est presque un devoir pour lui de s'attacher aux 
parties principales, ·aux choses grandes ct bien conservées. II se contente de péné
trer dans les édifices accessoires, dans les réduits obscurs ou presque entièrement 
détruits ; il en assigne la place et les principales dimensions, les examine à la 
hâte, et ne les quitte qu'à regret. 

( 1) Suivant Horapollon. 

A. D. D" 

-
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§. v. 

Du grand Temple. 

UN temple Égyptien est, en générai, composé de deux parties principales : le 
temple proprement dit, qui est plus long que large, ct distribué intérieurement 
en plusieurs salles; le portique, plus élevé , plus large que le temple, soutenu 
par des colonnes, et fermé latéralement par des murs. Ces deux parties sont si 
distinctes, que I' on pourrait abattre la seconde sans que la première en fl1t en
dommagée, celle-ci ayant sa façade complète, qui forme un avant- corps sur fe 
mur même du fGnd du portique. 

Mais, à l'exception de cette ressemblance générale, tous les temples de l'Égypte 
different les uns des autres, non-seulement par leur grandeur, mais encore par 
feur distribution intérieure, par la disposition des portiques, les proportions, 
le nombre des colonnes, les ornemens, &c.; quelquefois aussi, comme nous en 

1 

verrons un exemple dans l'île de Phila::, les petits temples sont entourés d'une 
galerie, et leur aspect extérieur est alors très-différent de celui des autres. 

Le grand temple de Phila::, celui qui fait le sujet de ce paragraphe, présente, 
dans la disposition de son portique, une particularité très-remarquable, et qu'on 
ne retrouve plus qu'une seule fois à Thèbes. Ce portique, qui , comme tous les 
autres, est fermé latéralement, l'est encore antérieurement par un pylône, en 
sorte que la façade du temple n'est autre que celle de ce même pylône. Comme, 
par cette disposition, le portique se trouverait privé de lumière, on a laissé une . 
grande ouverture dans le plafond, de manière que ce portique forme une espèce 
de cour environnée de colonnes de trois côtés; l'on peut dire aussi que c'est un 
portique avec des ailes qui viennent de chaque côté s'appuyer contre le massif de 
la. porte. 

Ce pylône, qui sert de façade au portique du temple, est moins grand que le 
premier, et n'est pas aussi bien conservé. La partie gauche, notamment toute la 
corniche, et même le rang de pierres qui est au-dessous, sont détruits. Les sculp
tures de la face antérieure ont une distribution et offrent des scènes à-peu-près 
semblables à celles de la face analog~e du premier pylône. Upe partie de ces sculp
tures est cachée dans la partie droite inférieure par un bloc de granit rouge qui a 
environ cinq mètres, en tout sens. Ce bloc est creusé intérieurement : quelques 
personnes qui y sont entrées, ont remarqué des sculptures dans l'intérieur, et le 
regardent comme une espèce de chapelle monolithe. Ce qui est certain, c'est 
qu'il n'a point fait originairement partie de la construction du pylône, et qu'il y 
a été appliqué dans un temps postérieur. 

Ce second pylône renferme aussi, comme le premier, des escaliers qui con
duisent jusque sur les terrasses; les dessins font connaître quelle en est la distri
bution. On n'a point vu de chambres dans l'intérieur; son peu d'épaisseur permet 
de croire qu'il n'en renferme effectivement aucune. 

On remarque sous le portique, contre le pylône et contre les murs latéraux, 
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des pieds-droits destinés à recevoir les architraves, et qui, par conséquent, rem
plissent les fonctions des pilastres que nous employons en pareil cas dans notre 
architecture; ceux qui sont aux extrémités du second rang de colonnes parallèles 
à la façade du temple, tiennent lieu des deux antes que l'on remarque au portique 
du temple de l'ouest et des autres temples, en sorte que ces deux rangées de 
colonnes composent un portique de forme ordinaire : mais les pieds-droits élevés 
contre le pylône avoient pour objet d'empêcher que l'architrave ne formât avec 
celui-ci, dont l'inclinaison est assez forte, un angle trop aigu; ce qui est toujours 
d'un effet désagréable. 

Les murs des temples ont à l'extérieur un talus très-sensible, ainsi que nous 
l'avons dit; mais, dans l'intérieur, toutes les faces des murailles sont parfaitement 
verticales. Cependant, sous ce portique, la face formée par le pylône est inclinée; 
ct, de plus, Ie grand avant-corps qui est au fond du portique, l'est également: mais 
il ne faut pas perdre de vue que cet avant-corps sert de mur extérieur au temple 
proprement dit. 

Les colonnes du portique ont des proportions beaucoup plus considérables 
que toutes· les colonnes dont nous avons parlé jusqu'à présent: leur circonférence 
est de quatre mètres deux décimètres ( 1) , ct leur hauteur d'environ sept mètres et 
demi (2) . Les chapiteaux en sont très-beaux, parfaitement sculptés, et presque tous 
différens les uns des autres; mais, par une sorte de contradiction hien digne d'être 
remarquée, les bases (3) se ressemblent toutes. On peut voir dans les divers dessins 
de colonnes (4) , ott l'on a représenté une partie de cette hase développée , que 

. I' ornement en est principalement composé de chevrons brisés, entre lesquels se 
trouvent placés des lotus et d'autres symboles. Cet ornement est commun à toutes 
les colonnes de l'Égypte, les autres décorations qui se joignent aux chevrons brisés, 
étant d'ailleurs variées de cent manières différentes. Il seroit curieux de trouver le 
motif qui l'a fait si généralement adopter. 

Plusieurs bas-reliefs ont été copiés sous Ic portique, et deux avec les couleurs 
dont ils sont peints. L'un sur-tout (planche JO,, fig. J) mérite d'être examiné, parce 
qu'il est complet et qu'il peut donner tine idée juste de ce singulier système de 
sculpture et de peinture: ce bas-relief est, dans le dessin, réduit au douzième de 
sa grandeur véritable, qui est de deux mètres (5) sur deux mètres trois quarts (6). 
Or tous les murs, toutes les colonnes, toutes les architraves, enfin les plafonds et 
jusqu'aux plus petits enfoncemens ou saillies de l'architecture, sont sculptés et 
peints de Ia même manière. 

Il seroit superflu d'entreprendre de justifier ou de blâmer cet usage de colorier 
ainsi la sculpture d'un édifice, usage qui paroîtra sans doute très-extraordinaire; 
mais rous ceux qui o.nt vu les monumens Égyptiens, peuvent attester que lorsqu'ils 
ont aperçu ces peintures, même po uT la première fois, ils n'en ont pas été frappés 

( 1) Douze à treize pieds. 
(2) Vingt-deux à vingt-trois pieds. 
(3) J'entends ici par base, le pied de la colonne, et 

non le support sur lequel elle repose. 

(4) V oyez principalement la planche rr 1 figure r. 
(5) Six pieds. 
(6) Huit pieds. 
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désagréablement. On peut se rappeler cc que nous avons dit, dans le §. II, du 
bel effet de ce portique; et la planche dans laquelle on a supposé cet édifice tout 
neuf, avec les peintures dans tOut leur éclat, en donne une image très-complète ( 1 ). 

Aujourd'hui, il n'y a guère de dégradations notables que dans une seule colonne; 
ct pour voir ce portique presque aussi brillant que la gravure le représente, il 
seroi t suffisant d'en chasser la poussière et de le débla) cr des terres ct des décombres 
qui ont été amoncelés, sur-tout dans la partie droite en entrant, où le sol est élevé 
de .plus d'un mètre au-çlessus du sol véritable. 

Les couleurs, comme on peut le remarquer, sont au nombre de quatre, le 
jaune, le vert, le bleu, et le rouge plus ou moins foncé: à quoi l'on peut ajouter 
le blanc; carIe blanc n'est pas celui de la pierre, et on l'a mis au pinceau. 

II se présentait une remarque à faire: c'étoit de savoir si les mêmes objets, les 
mêmes signes hiérog·fyphiques, étoient toujours peints des mêmes couleurs; cc qui 
auroit pu aider, dans certains cas, à mieux déterminer la nature de ces objets ct 
de ces signes. On a deux preuves du contraire : les croix à anse que les divinités 
tiennent à la main, sont toutes vertes dans le portique du grand temple, et dans 
une autre partie du même temple elles sont tou tes bleues. La même remarque 
a été faite sur cette espèce de feuille qui est sur la tête d'Isis, ct que l'on trouve 
répétée un si grand nombre de fois dans les hiéroglyphes de tous les temples . 
. lVlais il ne faudroit pas conclure de là qu'il n'y avoit aucun ordre dans la distri
bution des peintures : le génie des Égyptiens n'a voit, comme on le sait, rien de 
capricieux; il tend oit à réduire tout en règle, et à consacrer des usages ; et I' étude 
que nous avons faite de toutes les autres parties des arts de cc peuple, où cet 
esprit de règle ct de formule est si manifeste , ne permet pas de penser que les 
peintures sacrées aient été seules livrées à l'arbitraire: il faut, d'aiJieurs, remarquer 
que, dans les peintures qui représentent des scènes familières et les usages de la vie 
civile, les couleurs sont toujours parfaitement appropriées aux objets. Enfin nos 
deux bas- reliefs coloriés présentent déjà quelques faits qui sont propres à faire 
croire que les couleurs y ont été placées suivant de certaines lois. Parmi les figures 
principales, il n'y a que celles à tête d'animal qui soient bleues, toutes les autres 
sont rouges; et cette dernière couleur, sans être celle des Égyptiens, étoit cepen
dant, de toutes les couleurs qu'ils employoient, celle qui e~ approchoit Je plus. 
De même dans les hiéroglyphes, à l'exception d'une petite figure d'homme à tête 
d'épervier qui est bleue, toutes les autres figures humaines, ct toutes les parties 
détachées , comme les têtes et les bras , sont constamment rouges. Les bœufs 
sont .aussi tous de cette couleur; tous les oiseaux sont bleus; tous les va5es sont 
verts, ainsi que toutes les portions de cercle, qui paroissent être elles-mêmes des 
vases en forme de coupe : à quoi nous ajouterons que dans tous les temples, dans 
toutes ies peintures, la ligne brisée en zigzag, qui, comme nous le verrons plus 
tard, est la représentation de l'eau, n'a jamais été vue que bleue ou verte. De 
toutes ces diverses remarques il résulte, à notre sens, que si les couleurs paroisse nt 

( 1) Voye-r. la pla11cht 18. 
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d'abord distribuées arbitrairement, c'est qu'on n'a point encore réuni un assez 
grand nombre d'observations sur cette matiére, et qu'un jour on trouvera que 

cette partie des arts Égyptiens étoit, comme tout le reste, soumise à des règles 

invariables. 
J'ajouterai encore quelques mots au sujet de ces deux bas-reliefS. On voit 

dans l'un Osiris à tête de belier, accompagné 4'Isis; dans l'autre, deux figures d'Isis, 
dont J'une a une tête de lionne. Les prêtres présentent à ces divinités un vase d'où 

sort une flamme rouge; et l'on voit sur le bord du vase, deux grains de l'encens 

que l'on y brûle. On doit remarquer les plumes composant un habillement dont 

Isis est souvent vêtue; on doit remarquer encore la richesse des siéges, le sode 
sur lequel ils sont élevés, où l'on voit un animal chimérique, espèce de griffon 

dont la forme étoit consacrée, et que l'on retrouve en plusieurs endroits. 

Quant à la bande étoilée qui borde la partie supérieure de chaque scène , je 
crois qu'on a voulu représenter par-li, soit la voûte du ciel, soit seulement le 

plafond du temple où la cérémonie qui fait le sujet du tableau, est supposée 

avoir eu lieu. Et en effet, les plafonds des temples sont très- souvent décorés 
d'étoiles blanches, dont le milieu est rouge, et qui sont semées sur un plafond 

bleu ( 1 ). Ces étoiles quelquefois couvrent tout Je plafond, et en forment alors 
l'unique décoration; d'autres fois, comme on le voit dans le bas-relief (fig. I., 

pl. IO), elles sont jointes à d'autre? figures, ei font partie de l'emblème. Ce bas
relief, qui a été copié parmi ceux qui ornent le plafond du portique, est d'une 
grande singularité par l'enroulement, on peut dire monstrueux, des trois figures 

qui le composent. On a quelques raisons de croire qu'il a rapport à l'astronomie : 

d'abord, parce que les sculptures astronomiques sont toujours environnées de 
semblables figures; ensuite, parce qu'il renferme un grand nombre d'étoiles; enfin, 

parce qu'il est sculpté sous un plafond, emplacement qui paroît avoir été con
sacré plus particulièrement aux sculptures relatives à l'astronomie. Nous nous 

arrêterons au petit tableau (fig. f., pl. IO ), parce qu'il peut donner lieu à un rap
prochement analogue à celui que nous avons fait dans le paragraphe précédent. 
La table que l'on voit ici portée par des prêtres à longues robes, a beaucoup de 
rapport avec celle que l'Éternel commanda à MoÏse de faire, immédiatement 

après l'arche. Cette table, qui a voit pour principal objet de recevoir des bassins, 

des plats, des coupes et des tasses pour les libations , ainsi que les pains consacrés, 
devoit avoir un rebord près duquel seroient les anneaux où passeroient les barres 

qui serviraient à la porter. Ces partiCularités se rencontrent ici, aux anneaux près; 
mais ce qu'il y a de plus curieux et de plus piquant dans cette comparaison entre 

les deux tables, c'est que les proportions de l'une, données dans l'Exode, cor
respondent à ceiies de l'autre, c'est-à-dire, à celles de Ja gravure que nous avons 

sous les yeux. 
Nous ne quitterons ·pas le portique sans parler d'un autre bas-relief qui a été 

copié avec tous les hiéroglyphes qui en font partie : c'est ·Ia représentation d'une 

( 1) Comme, le plus souvent, cette bande ornée d'étoiles être, lorsqu'on rencontre cette forme dans les hiéroglyphes, 
a la forme qu'on lui voit ici, nous avons pensé que peut- elle y exprime le ciel ou quelque chose qui Y est relatif. 
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espèce d'apothéose. Un jeune homme, Horus peut-être, est placé entre deux per

sonnages; l'un à tête d'épervier, c'est Osiris; l'autre à tête d'ibis, 'c'est Tho th, 

le dieu des scie~ces : tous deux versent sur sa tête des croix à anse et des 

bâtons auguraux, qui sont, co1nme nous l'avons déjà fc1it remarquer, les prin

cipaux attributs de ~a divinité. II existe la plus grande similitude entre les deux 

phrases hiéroglyphiques qui séparent les trois personnages ; les re1narques aux

quelles ces phrases donnent lieu, trouveront place ail·leurs ( 1). 
Nous aflons passer- maintenant du portique dans le teinple propre1nent dit.· 

Si l'on veut avoir sur-Ie-champ une idée nette de s·a distribution, i1 suffira de jeter 

les yeux sur le pian. Nous nous bornerons à faire ici quelques re1narques sur cette 

distribution; elie diffère de celle des autres grands temples, principalement par les 

trois salies, de grandeur presque égale, qui occupent tout le fond de celui-ci, ~t 
s.e1nblent trois sanctuaires. Cependant cellè du milieu doit, par cette position . 

1nême, être regardée comme le sanctuaire proprement dit. L'élévation de son 

plafond, la grandeur et la décoration . de la porte d'entrée, achèvent de la distin

guer des deux autres salles, qui sont fort basses, et dont ·les port.es sont petites et , 

sans corniches. Dans le sanctuaire .propreinent dit, il y a deux de ·ces niches 

monolithes , espèces de tabernacles dont nous avons parlé dans le paragraphe 

précédent : l'un--est debout et placé dans l'angle à droite; le second, qui probable

Inent occupait l'autre angle, est renversé au Ini.lieu du sanctuaire (2). On trouve 

aussi une niche, mais plus petite, dans la salle hitérale de. droite. 

L'une de ces niches est représentée en grand dans _la planche IO,; elle est de 

granit rouge; sa _hauteur est de deux mètres un quart (3); elie est enfumée, comme 

toute la salle où -elle se trouve; le sol a été /ouillé, et il est jonché . de débris. 

L' o~scuri~é est co1nplète dans c~tte ·saHe, dont la chaleur est étouffante et l'odeur 
infecte (4). 

II étoit naturel de présu1ner que ces niche-s étoient destinées à renfermer des 

objet? précieux du culte, et que très-probablement -~Iles avoient servi de cage à. 
l' o_iseau sacré; cette çonjecture est presque changée en certitude par le dessin 

d'une pareille cage occupée par un épervier, ·que nous avons vu sur des bande

lettes de n1omies (5). Les 1nonolit~es servoient donc à renfermer l'oiseau honoré 

dans le temp.fe : ce qui est conforme au récit de Strabon, qui rapporte qu'une 

espèce d'épervier qu'il appelle éperyier c!' Éthiopie, étoit particulièrement révéré dans 
l'île de Philre. 

Ces niches monolithes que l'on a trouvées en divers lieux, devant f:1ire le 

sujet de recherches particulières, nous nous born~rons ·à faire observer que la 

décoration de celle-c.i est dans le même système que toutes les autres parties du 

( 1) Voyez l'explication de la planche 10 dans les index 
joints à l'atlas. 

{2) On n,est pas certain si le monolithe renversé 
est dans le sanctuaire ou dans la salie qui le précède. 
Dans· ce dernier cas , il serait possible qu'il eût été
tiré de la salle Iatéral•e de gauche, et il y aurait eu 
alors un monolithe dans chacune des trois salles du 

fond du temple; ce qui n'est pas dénué de vraisemblance~ 
(3) Sept pieds. 

( 4) Celui de nous qui a mesuré . et dessiné ce mono
lithe, en a trouvé la cage occupée par une troupe .de 
chauve-souris. · . · 

(5) Ces bandelettes sont .gravées dans le Voyage de 
M. Denon,planche I2f· 

temple 
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temple : on y retrouve les mêmes moulures; les talus y sont indiqués; enfin 
l'architecture de cc petit édifice, d'une seule pierre, est dans une harmonie par
faite avec celle du temple. Sur le soubassement, deux figures sont représentées 
dans l'action d'enlacer et de nouer des tiges de lotus, emblème fréquent sur les 
soubassemens, sur les siéges des statues, et en d'autres lieux semblables. 

Presque toutes les salles de l'intérieur du temple ont encore toute la hauteur 
qu'dies devoient avoit~, c'e~t-à-dire, six mètres (1): Je sol n'en a point été 
exhaussé ; mais on voit qu'il a été fouillé, tant il est rempli d'inégalités. 

On n'a recuei ll i qu'un petit nombre de bas-reliefs dans l'intérieur du temple, 
par l'obligation où l'on étoit, pour pouvoir les dessiner, de tenir un flambeau 
d'une main et le crayon de l'autre. Le plus remarquable a beaucoup d'analogie 
avec le dernier que nous avons décrit dans le portique : c'est encore un jeune 
homme entre deux personnages qui lui posent sur la tête une mitre sacrée, ceHe 
que l'on voit souvent sur Ja tête des sacrificateurs. En examinant ces divers 
tableaux, ces têtes d'animaux portées sur des corps d'hommes , ces coiffures 
énormes et bizarres, on seroit d'abord porté à n'y voir qu'une sorte de masca~ 
rade de prêtres qui prenoient divers déguisemens suivant les différens personnages 
qu'ils avoient à représenter; mais il est bien plus raisonnable de les regarder 
comme de purs emblèmes : ces bonnets d'une fo~me et d'une grandeur pro
digieuses, portés presque tous sur un petit pivot, ne permettent pas de supposer 
qu'ils aient pu être m~intenus sur la tête ; et cet argument nous paroÎt si fort, que 
nous n'hésitons pas à regarder ces prétendues coiffures comme n'étant que des 
attributs. 

Enfin, parmi les bas-reliefs qui ont attiré notre attention, mais qui n'ont pas 
été copiés, je citerai principalement celui qui se voit dans une des deux petites 
chambres qui sont à la droite de la première salle en entrant dans le temple. Le 
mur qui séparoit ces chambres est écroulé, et il a entraîné la chute des plafonds; 

, Je grand jour qui pénètre par ces brèches, permet de considérer, sur un côté de 
la muraille, une très-riche offrande qui en occupe presque toute la surface : ce sont 
des quadrupèdes, des oiseaux de plusieurs espèces, des vases de toutes les formes, 
des pains, des fruits et des fleurs. On a dessiné quelques-uns des vases, et ils sont 
réunis à d'autres également copiés à Philre. La forme belle et simple de ces vases, 
dont le galbe est ordinairement très-pur, est digne de fixer l'attention. 

C'est dans ce même lieu, sur la face du mur qui ferme le temple à f orient , 
que l'on a gravé la longitude et la latitude de l'île de Philc.e, déterminées par l'un 
de nos collègues. On a choisi , pour placer cette inscription , l'espace nu et 
sans sculpture qui est entre le dessous du plafond de la salie ct le haut du mur, 
espace qui, avant la chute du plafond, étoit , en grande partie , caché par 

l'épaisseur même des pierres qui le composaient (2). 
L'escalier qui conduit sur la terrasse, est situé à J'opposé de ces deux petites 

chambres. Cette terrasse n'est autre chose que le dessus des pierres qui forment 

(1) Dix-huit pieds. 

A. D. 

{2) Voy~ _la note (z), page .9· 
E 
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les plafonds des diverses salles, ct elle est entourée d'une espèce de parapet formé 
par la corniche, qui s'élève un peu plus que le dessus de la terrasse. Quelquefois, 
le plafond dans certaines salles n'étant pas aussi élevé que dans d'autres, la terrasse 
se trouve abaissée dans les endroits correspondans; mais le plus souvent alors il y a 
deux étages de chambres l'un au-dessus de J'autre, et le temple conserve son même 
niveau. C'est ce qui arrive ici ; les deux salles qui accompagnent le sanctuaire 
étant beaucoup moins élevées que lui, on a pratiqué au-dessus d'elles de petites 
chambres qui sont ornées de sculptures comme tout le reste c(u temple; mais ces 
sculptures sont actuellement couvertes de boue et de mortier, et n'ont point été 
dessinées. 
· Comme les Égyptiens ne faisoient point usage de voûtes, il étoit sur- tout 
nécessaire qu'ils se servissent de très-grandes pierres pour former les plafonds; et 
quoique le grand temple de Philre ne soit pas un de leurs plus vastes monumens, 
les pierres qui servent de plafond au sanctuaire, ont cependant cinq à six mètres 
de long ( 1) , environ un mètre et demi de large, et un mètre d'épaisseur : car il 
falloit que ces pierres fussent aussi très-épaisses, pour pouvoir soutenir une sem
blable portée sans se rompre; ce qui est cependant arrivé assez fi:équemment. 
Une seule de ces pierres pèse à-peu:-près trente-quatre miJliers, et six ou sept pierres 
semblables sont nécessaires pour former le plafond du sanctuaire seulement. On 
peut juger par-là du nombre de celles qui couvrent le temple, et de l'immensité de 
pareils travaux. Mais s'il est extraordinaire de voir de semblables masses et en si 
grand nombre, il ne l'est pas moins de trouver dans d'autres parties du mêine 
temple de très-petites pierres, plus petites même que ceJies que nous oserions 
employer dans des cas analogues : ainsi la colonne du portique, qui est dégradée, 
et dont on peut connoître la construction intérieure , n'est pas composée de 
tambours formant une assise d'un ou de deux morceaux, comme nous le pratiquons, 
et comme les Égyptiens eux-mêmes l'ont pratiqué dans la plupart de leurs édi
fices; les assises sont formées de plusieurs pierres, dont quelques-unes sont fort 
petites, et entre lesquelles il y a de très-grands vides remplis de mortier. Au reste, 
quoique ce ne soit pas Je seul endroit où cette construction vicieuse ait été 
observée, elle peut s'expliquer ici par la nature même des matériaux, qui, ayant 
déjà été employés dans d'autres édifices, n' étoient plus que. des débris dont il fal
loit cependant faire usage. 

Parmi les sculptures que l'on a recueillies sur les faces extérieures du grand 
temple, trois représentent des scènes que fon regar~e comme des sacrifices hu
mains. Dans la plus remarquable des trois est un prêtre qui, d'une même pique, a 
percé quatre hommes, dont les bras ct les jambes sont noués sur fe dos : dans cet 
éta.t, il les offre à une divinité assise. 

C'est sur- tout ici qu'il est permis de dire que de pareilles scènes ne repré
sentent pas un véritable sacrifice, et qu' elJes ne doivent être regardées que comme 
un symbole, soit pour rappeler d'anciens sacrifices humains qui s' étoient pratiqués 

( 1) Quinze à dix-huit pieds. 
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autrefois, soit pour indiquer fa vengeance des lois et le châtimènt des coupables. 
Quoique notre intention ne soit pas de prouver par .-là qu'il n'y a jamais eu en 
Égypte de sacrifices humains, nous croyons qu'on ne peut rien tirer en faveu.r de 
cette opinion, des sculptures que nous venons de citer. 

Dans le dernier des quatre bas-reliefs copiés à l'extérieur du temple ( 1), on voit 
Harpocrate, divinité qui est ici reconnoissable par le crochet et le fléau qu'elle 
tient entre ses mains, et par son attitude qui ne laisse jamais voir qu'une seule 
jambe. De-vant cette divinité, sur un autel, sont des fleurs de lotus : un prêtre 
tient un vase et verse de l'eau sur ces fleurs. Le socle sur lequel fe dieu est élevé, 
porte une inscription qui a été gravée à la main, et dont les caractères sont ceux 
de l'inscription intermédiaire de . la pierre trouvée à Rosette. 

Nous avons attendu que nous fussions arrivés à la description de ce bas-relief, 
pour donner de nouvelles raisons de croire que fa ligne brisée en zigzag est 
l'hiéroglyphe de J'eau, ai~si qu'un grand nombre de personnes le supposent. Déjà 
nous aurions pu faire remarquer dans la planche I-f, qu'il sort du goulot d'un vase 
et du bec de l'autre de semblables lignes en zigzag, qui ne. sauroicnt rcprésentèr 
autre chose que la liqueur contenue dans ces vases. Mais ici la chose est plus mani
feste : le prêtre penche Je vase, et il en découle trois lignes brisées ; comme elles 
tombent sur des fleurs de lotus, fleurs qui ne croissent qu'au milieu des eaux du 
Nil, on ne peut guère mettre en doute que ces lignes ne figurent l'eau, soit l'eau 
en général, soit seulement celle du Nil au temps de son accroissement et lorsque 
les lotus s'y développent. Je ne sache pas que l'on ait donné jusqu'ici une preuve 
aussi claire du sens de cet hiéroglyphe. 

§. VI. 

Du Temple de tOuest. 

LoRsQu'uN nouvea1:1 voyage en Grèce ou dans l'Italie vient à nous faire con
noître un monument antique jusqu'alors demeuré dans l'oubli, nos artistes en 
assignent presque au premier coup-d' œil toutes les ressemblances, toutes les diffé
rences avec les monumens connus, et lui marquent son rang parmi eux. 

II s'en faut de beaucoup que l'architecture des Égyptiens soit tellement connue 
pa1mi nous, que l'on puisse faire de pareils rapprochemens entre leurs divers édi
fices. Les monumens de cette nation publiés jusqu'à présent, ayant dans leur en
semble beaucoup d'uniformité, on seroit porté à croire que l'archirecmre.Égyprien?Je 
est également uniforme, qu'elle n'a qu'un seul mode, et qu'elle est essentiellement 
monotone. Mais il faut faire ici une distinction importante entre les édifices et 
l'architecture en eiJe-même. Les édifices peuvent être construits sur de tels plans 
qu'ils aient beaucoup de ressemblance générale, et leur architecture peut offrir 
en même temps de nombreuses variétés dans ses parties. Chez tous les peuples, 

( r) V oyez planche 15 1 fig. 15. 
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les édifices destinés à un même culte ont toujours eu de grandes analogies entre 
eux: et, sous ce rapport, les temples d'Égypte n'ont rien de particulier; peut-être 
mêlije offi:ent-ils plus de véritables différences que n'en offi·ent les temples Grecs. 
Mais que l'on isole certaines parties de l'architecture Égyptienne; les colonnes, par 
exemple : on sera surpris de fa variété de leurs proportions et de leurs ornemens. 
II y a certainement moins de resseJ?blance entre la plus élégante et la plus simple 
des colonnes Égyptiennes, qu'il n'y en a entre la colonne Corinthienne et celle 
de l'ordre Dorique Grec. Et quant à la diversité de forme des temples Égyptiens, 
celui dont nous aH ons parler semble, pour ainsi dire, être placé tout exprès dans 
fe voisinage du grand temple pour la rendre plus sensible. Nous ne nous attache
rons pas à comparer ces deux édifices pour en faire apprécier les différences, que 
l'on saisira sur les gravures au premier coup-d' œil, et nous allons examiner le temple 
de l'ouest indépendamment de l'autre. 

Si l'on a sous les yeux la planche 20 ~ et que l'on y considère les élévations 
des quatre façades, ce qui trappe d'abord et avant qu'on ait pu apercevoir aucun 
détail, c'est l'inclinaison des murs, qui donne à chaque face la forme d'un trapèze. 
Cette figure, que présentent tous les édifices Égyptiens, paroît d'abord étrange, 
et surprend au premier aspect tous les voyageurs Européens; mais, soit que cette 
forll).e plaise parce qu'elle indique la solidité, soit illusion produite par un spec
tacle nouveau, l'œil finit bientôt par s'y habituer, et la desire en quelque sorte. 
On aime à la retrouver dans les détails; par exemple, dans la décoration des dés 
qui surmontent ici les colonnes. Tous les autres ornemens sont aussi coordonnés 
d'après la forme générale; par-tout règne l'harmonie la plus parfaite entre le tout 
et ses parties. 

Après cet aperçu extérieur, ce qui occupe entièrement l'esprit quand on approche 
de l'édifice, c'est la multitude des sculptures dont il est couvert. La sculpture 
décore non-seulement toutes les parties indiquées dans les dessins, mais encore fe 
mux du fond de la galerie et les colonnes dans toute leur hauteur. Nous sommes 
déjà revenus plusieurs fois sur cette profusion d' ornemens, et nous sommes toujours 
ramenés à en parler, parce qu'elle est peut-être un des caractères Jes pius remar
quables des monurnens Égyptiens, et aussi parce que les dessins ne peuvent repré
senter qu'imparfaitement cette richesse de sculpture , et sur- tout l'effet qu'elle 
produit. 

Mais, afin d'en parler ici pour la dernière fois, nous donnerons en peu de mots 
cette règle générale, que, dans tous les édifices Égyptiens qui ont été entièrement 
achevés, on ne voit aucune partie qui ne soit couverte de sculptures, à l'excep
tion des listels de corniche, qui sont essentiellement lisses. Le listel d'une cor
niche est cette bande plate qui en forme la moulure supérieure, et qui, dans les 
grands édifices, a quelquefois jusqu'à sept décimètres de hauteur ( 1) : mais, malgré 
l'étendue de surface qu'elle présente, quelle que soit sa situation intérieure ou 
extérieure, dans un temple, dans un palais, ou dans un tombeau, elle ne porte 

( r) Environ deulr. pieds deux pouces. 
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jamais aucun hiéroglyphe, aucun emblème, et elle se voit par-tout sans aucune 

décoration. 
II est difficile de trouver d'autres motifs à cette règle si généralement observée, 

que des raisons de convenance et de goût. Ce qui est certain, c'est qu'elle satisfait 
parfaitement à l'une et à l'autre, et que nous-mêmes, dans notre architecture, 
nous l'observons dans toutes les circonstances analogues. 

Nous avons déjà :f.:·tit remarquer, dans le paragraphe précédent, que, chez les 
· Égyptiens, le temple proprement dit est toujours bien distinct de ses accessoires. 

Précédé par un portique, et entouré, sur les trois autres côtés , par une galerie 
formée de colonnes, il se distingue toujours et dès le premier coup-d'œil, de 
quelque côté que l'on regarde l'édifice. Cette séparation est sur-tout très-apparente 
dans l'édifice dont nous nous occupons. Que l'on jette les yeux, par exemple, sur 
l'élévation du portique (pl. 20 ~fig. 2) ~ on apercevra au fond un grand avant
corps en talus, surmonté d'une corniche, et dont les angles sont garnis de rou
leaux; c'est la :fc1çade du temple proprement dit. 

Cette distinction me semble remonter à l'origine de l'art, et indiquer ses pro
grès. Les temples n' étoient d'abord que des bâtimens rectangulaires, formés de 
quatre murs soutenant une terrasse. Le besoin d'ombre, dans un di mat ardent, a 
fait ajouter des portiques, des galeries, aux édifices déjà construits; et depuis, les 
Égyptiens , si respectueux pour les usages , pour les formes consacrées , ont con
tinué de maintenir la distinction entre ie temple et ses dépendances, bien qu'ils en 
construisissent alors toutes les p~rties à-la-fois. 

Le templ·e de l'ouest est un petit édifice, sa longueur totale n'étant que de 
vingt-cinq mètres environ ( 1), et les colonnes n'ayant que 5m.6 (2) de hauteur, 
jusque sous l'architrave. Les chapiteaux sont de formes et de décorations très
variées, et distribués avec si peu de symétrie, que l'on scroit tenté de croire 
que l'architecte n'a pas été libre de faire différemment, et que la décoration de 
chacun d'eux étoit nécessairement déterminée par sa position. Presque tous ne 
diffèrent que par de très-légers détails, de ceux sur lesquels nous avons déjà arrêté 
l'attention. Mais les chapiteaux, fig. 2 et 8~ pl. 2I ~ ne ressemblent à aucun de 
ceux-là, soit pour la forme, soit pour les ornemens. Ceux-ci pourroient repré
senter des faisceaux de joncs ou de lotus ployés: mais quant à la forme, il est 
difficile d'en trouver l'origine, et plus difficile encore de ne pas la trouver bizarre 
et trop différente de celle de tous les autres chapiteaux. . 

Sur chaque face du dé qui surmonte ces chapiteaux, est sculptée, en relief fort 
saillant, une tête d'Isis, et au-dessus de cette tête l'image de la façade d'un petit 
temple Égyptien. Dans une petite niche carrée, qui représente la porte du temple, 
on voit le serpent Ubœus portant un disque sur sa tête. 

Il y a sous le portique, et de chaque côté de l'avant- corps, une porte qui 
donne sous la galerie. Il est très-probable, d'après toutes les analogies, que cette 
galerie étoit fermée par des murs d'entre- colonnement , tels que ceux qui sont 

( 1) Treize toises. (2) Dix-sept pieds. 
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encore entiers entre les colonnes . du portique~ , On a m~ine ·trouvé · quefques 

indices de l'existence de ces murs, 1nais seulen1ent du côté de l'ouest; cependant, 
le temple ayant deux portes latérales, ouvertes sous la galerie de l'est, if devient 
très-vraisemblable que ceBe-ci . étoit égaJeme.nt . fennée par · des · In urs d'entre-
colonnement.. · 

. On ne manquera pas . sans doute de s'arrêter sur le dessin de la façade P?sté
rieure du temple, en voyant que les colonnes y sont . en nombre ünpair, et qu'il 
y en a conséquemment une au milieu ~e la façade. Cette. disposition· sen1hle man
quer à toutes les règles : mais, si 'l'on réfléchit qu'H n'y a point d'entrée . sur 
cette face, alors l'inconvenance disparoÎt ;. et COlTIR1e il ·résulte . de ce llOillbre · 

1 . 

impair de colonnes , des proportions agréables dans feur espace1nent; il ne reste 
plus, aucun côté pour attaquer cette d.isposition. 

Cette 1nê.me galer.ie va nous fournir encore l'objet ·d'une autre réflexion. On 
· pourra ren1arquer dans la suite ·de cet o'uvrage, qùe lés Égyptiens·.- employaient 

rarement des . col~nnes pour supporter les angles des entablemens. Depuis ·long
teinps on . à reconnu le mauvais effet qu'elles· produisent dans ces angles , et 
combien il .s·eroit pius convenable qu'ils fuss~nt soutenus par des piliers carrés. 
On a essayé , mais avec peu de. succès, d~y employer les pilastres. Les architectès 
trouveront peut-être dans le mode Égyptien, .et particulièrement · dans f' agenc~
rnent . de cette petite galerie , le moyen de résoudre la · difficulté. 

Cet édifice. a été . exé~uté avec beaucoup de soin. Les joint~ des pier~es en . sont 
parfaitement faits, et ce n'est qu'en s'approchant qu'on peut'· les apercevoir :- i.ls 
sont rein plis d'un ciment rougeâtre, très-fin, mais peu dur. · Le ·grès dont le te1nple 
est bâti, est d'un grain fort ·égal et d'une .tei.nte un peu jaune; 1n~is · à la . fumiè!~e 

du so~eil, .et vu d'un peu loin, il paroît blanc, et le monument se1nble être tout 
neuf II l'est en effet., quel que soit son âge, puisqu'à l'exception ·d'une cassure assez 
grandé dans le plafond du portiq~e, on· ne voit par~tout aiHe-urs aucune pi~rte 
dérangée ,1 aucun angle écorné, aucune sculpture fruste ou endo1n1nagée. . 

Quant à l'exécution de la sculpture, elle est .d'une grande pureté, .et finie avec 
délicatesse. Les bas- reiiefs n'ont .guère que trois· .-centiinètres de saillie ( 1) dans 
les parties qui en ont le plus; mais, comn;ü:~ les figures· n'ont pas ·Inême un mètre . · 
de proportion, cette saillie est plus que suffisante pour que le sculpteur ait pù 
exprimer les différens rriouvemens du corps. Nous n'avons aperçu nufle part à l'ex
térieur que les sculptures .eussent été peintes: peut-être l'ont-elles été dans I'inté.:. 
rieur du temple; mais cet intérieur est si enfumé et si' no~rci; qu'on n'y a remarqué 
aucune couleur. Les Barâbras paraissent y avoir habité pendant long-temps. 

Le temple de l'ouest est celui des édifices de l'île de .. Philx où l'on a recueilli 
la plus grande q,uantité de bas-reliefs; sous la galerie seule, on a copié dix scènes 
compl.ètes. La parfaite conservation de ces bas- reliefs; leurs petites dimensions·, 
leur peu d'élévation au-dessus . du sol, et , plus que tout · cela: peut- être, 'leur 
positi9n sous la galerie, qui nous n1ettoit à l'abri des arde'urs du soleil, sans nous 

( 1) Environ un pouce. 
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priver de sa lumière, toutes ces circonstances nous invitoient à demeurer près de 
ce temple, sur-tout pendant le milieu du jour. 

Pour procéder avec quelque ordre dans les observations que vont nous fournir 
ces bas-reliefs, examinons d'abord la position des figures sur le temple et relati~ 

vement au temple. Voici ce que l'on remarque: les divinités sont constamment 
placées de telle manière que, si on les supposoit s'avançant horizontalement sur 
la surface du mur, elles arriveroient à la porte d'entrée principale du temple . 

. Dans ies plauches 22 et 23 ~ les prêtres sont debout; les divinités sont assises, 
mais eJlcs sont élevées sur des socles d'une hauteur teiJe que toutes les têtes sc 

trouvent au même niveau. Lorsque l'on voit plusieurs divinités figurer dans une 
même scène, comme, par exemple , dans la planche 22 ~figure 2 ~ on peut sup
poser, ou que l'artiste a voulu les représenter placées les unes derrière les autres, 
ou bien que ces figures , qu'il faut concevoir rangées de front, n'ont été repré
sentées conune on le voit ici, que parce que les Égyptiens n' employoient point 
de perspective da:ns leurs sculptures. Ce qui confirme cette seconde supposition, 
c'est, d'abord, qu'elle est plus naturelle que la première; car on ne se représente 
pas une assemblée de personnages assis sur une seule file, comme dans une pro
cession: c'est, ensuite, que si I' on eût placé les divinités les unes derrière les autres, 
c'el'tt été leur assigner un rang qu'elles ne paroissent point avoir effectivement, 
puisque ceHes .qui se trouvent les premières dans un tableau, occupent une autre 
place dans le tableau voisin. Mais ce qui favorise sur-tout cette idée, ce sont les 
représentations des scènes familières trouvées dans les grottes, et où il est mani
feste qu'on a voulu peindre deux personnages assis côte à côte sur un même siége, 
quoiqu'ils soient cependant figurés l'un derrière l'autre. 

Passons maintenant à la disposition des hiéroglyphes; ils sont rangés presque 
tous dans des colonnes verticales , quelques-uns dans des bandes horizontales. 
Toujours les hiéroglyphes renfermés dans une même colonne ou une même bande 
sont tournés dans un même sens, que l'on a bientôt reconnu, en examinant 
d'abord celui des figures d'hommes ou d'animaux. 

Les hiéroglyphes qui sont dans Je voisinage d'une des figures d'un tableau, sont 
toujours dirigés dans le même sens qu'elle; d'où il est permis de conclure que 
ces hiéroglyphes appartiennent à cette figure plus. particulièrement qu'aux autres, 
et qu'ils expriment, peut-être, soit des paroles prononcées par ce personnage, 
soit des circonstances relatives à l'action dans laquelle il est représenté. Par- là 
on peut distinguer sur-le-champ à qui se rapportent les diverses colonnes hiéro
glyphiques qui sont dans un tableau. En générai, toutes les colonnes qui sont 
au-dessus des divinités, dépendent de ces divinités; ceHes qui sont près de la tête 
du prêtre, dépendent également de celui-ci, ainsi que celles qui som entre lui et 
les divinités, et la petite colonne placée derrière lui. Quant aux deux grandes 
colonnes qui bordent latéralement le tableau, les figures en sont constamment 
dirigées vers l'intérieur ; leur position indique quelque chose de générai, et il 
est probable qu'elles se rapportent à toute Ia scène. 

Au-devant de la tête du prêtre, on voit, dans presque tous les tableaux, deux 
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phrases hiéroglyphiques enveloppées dans une sorte de cadre, et qui, d'après notre 
remarque sur le sens des signes , dépendent sans doute de cette figure. Ces 
espèces de médaillons, ces légendes encadrées, occupent encore d'autres places 
que ceJie-ci ~ car il n'y a guère de phrases hiéroglyphiques un pew étendues qui 
n' eri renferment quelques-unes : mais, dans les bas-reliefs dont il est ici question, 
on les voit toujours deux à deux, et surmontées chacune d'un vase fort aplati, 
portant un disque avec des serpens. On a remarqué qu'en général les deux légendes 
étoient presque toutes les mêmes dans tous les tableaux d'un même te1nple, .et 
qu'il y en avoit ainsi un petit nombre qui se trouvoient répétées dans un temple 
plus b:équcmment que dans aucun autre. 

Ces légendes encadrées portent parmi les antiquaires le nom de scarabées. 
Ici je suis obligé de faire une petite digression , que j'abrégerai autant qu'il me 
sera possible. 

On voit dans tous les cabinets d'antiquités, et l'on trouve encore en :Égypte, 
un grand nombre de scarabées sculptés en diverses matières et de diverses gran
deurs. La partie supérieure représente l'insecte; et fa partie inférieure, qui est 
plane et de forme à-peu-près ovale, porte Je plus souvent des caractères hiéro
glyphiques, qui sont sculptés en creux. La plupart de ces scarabées sont percés 
longitudinalement d'un trou par lequel il paroît que l'on passoit un fil pour pou
voir les suspendre; tout annonce que c'étoient des amulettes religieux ( 1 ). On 
a cru trouver quelque analogie entre la surface inférieure de ces amulettes et 
les légendes encadrées, et l'on a donné à celles-ci le nom de scarabées. Mais, 
en considérant la chose avec un peu plus de soin, on voit bientôt que l'analogie 
n'existe effectivement pas, et que le nom qu'on en a déduit n'est propre qu'à jeter 
dans l'erreur. En effet, si l'on examine d'abord le cadre, on y reconnoît une 
branche flexible (comme seroit un rameau, ou mieux encore une tige de métal), 
que l'on auroit courbée jusqu'à en croiser les deux bouts, et attachée ensuite avec 
un lien. 

De 1' examen du cadre si l'on passe à celui des signes, et qu'on les compare 
à ceux qui sont gravés sous les scarabées-amulettes, on ne trouvera aucune ressem
blance générale dans leur distribution. Parmi ces cadres on en voit quelquefois 
de doubles, c'est-à-dire, formés de deux branches appl.iquées l'une sur l'autre. 
A la manière dont les deux extrémités sont arrangées et forment une espèce de 
hase, on juge que la position la plus ordinaire de ces cadres est la verticale. Ce
pendant, lorsqu'il s'en rencontre dans des bandes horizontales d'hiéroglyphes, ils 
sont alors couchés, le haut étant dirigé dans le sens où marchent les autres signes. 

II est curieux d'observer comment, dans une légende placée debout et dans une 
légende renversée, et qui toutes deux renferment les mêmes signes, ces signes 
sont groupés dans l'une et dans l'autre : mais cet examen trouvera sa place ai Heurs, 
ct je reviens au petit temple de l'ouest et aux remarques auxquelles ses sculptures 
ont donné lieu. 

(1) On trouvera plusieurs de ces scarabées-amulettes gravés dans I'ouvrag~. 

Lorsque 
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Lorsque je m' occupois à copier sous la galerie de l'ouest le bas-relief, pl. 22 J 

fig. 2 J je m'aperçus que la petite phrase qui est sculptée derrièr~ le prêtre, étoit 
absolument la même que celle qui occupoit une pareille position dans le bas-relief 
fig. ôJ que je venois de des?iner sous la· même galerie. Je visitai aussitôt un 
troisième, puis un quatrième bas-relief, pour savoir si j'y trouverois une phrase 
semblable; et l'ayant en effet aperçue dans tous ceux qui sont sur la même face 
du temple, je fis part de cette remarque à ceux qui étoient autour de moi : dix 
personnes la vérifièrent en même temps sur Je temple de l'ouest. On courut bientôt 
dans le grand temple et dans les autres édifices de l'île, ott la remarque fut égale
ment vérifiée : on reconnut seulement quelques variantes dans la forme des signes, 
ct principalement dans ceBe de cette espèce de nœud qui est placée au-dessus de 
l'épaule du prêtre. Ces différentes modifications furent constatées; et l'on en voit 

les dessins sur les plane/us I2 J IÔJ 22 J 23 et 27. Depuis, nous avons confirmé dans 
tous les autres monumens de l'Égypte les remarques que nous avions faites dans 
l'île de Philre, au sujet de cette phrase, toujours placée derrière le prêtre, et qui, 
lui servant en quelque sorte d'attribut, peut très-bien s'appeler phrase ou légende 
sacerdorale ( 1). 

Ces diverses remarques viennent à l'appui de celle que nous avons faite plus 
haut, sur la dépendance qui existe entre les traits hiéroglyphiques et les personnages 
dans le sens desquels ils sont tournés; car ceux de ces traits que nous avons vus 
être à-la-fois attributs d'un personnage et hiéroglyphes, sont, en général , placés 
dans .une colonne d'écriture tournée dans le même sens que ce personnage. 

De pareils rapprochemens, bien qu'ils ne donnent pas l'interprétation des 
caractères hiéroglyphiques , sont cependant de quelque intérêt, en ce qu'ils 
servent à lier les hiéroglyphes aux tableaux qui les renferment : car on ne peut 
mettre en doute que l'éc~·iture d'un tableau ne soit relative à J'action que ce tableau 
représente, lorsque l'objet de cette action se trouve lui-même figuré dans l'écri
ture; et il en résulte cette conclusion, qu'il y a voit des objets qui , dans cer
tains cas, n'étoient exprimés dans l'écriture hiéroglyphique que par leur propre 
image. 

Le plus grand nombre des tableaux sculptés sur les murs du temple de l'ouest 
est relatif à Isis, et sur-tout à son fils Horus. C'est en quelque sorte l'éducation de 

(!} Dans le même temps, M. Jomard, qui dessinait 
le bas-relief, planche 22, fig. 1, lequel représente Horus 
porté sur un lion, et un prêtre qui lui offi·e les deux 
parties d'unt: coilt'ure sacrée, remarqua que ces deux 
parties sc trouvaient au commencement de la phrase 
placée au-devant du prêtre, et qu'à la fin de cette même 
phrase elles se trou voient encore, mais réunies. Cette 
observation, dont chacun fut bientôt instruit, donna 
lieu de faire plusieurs observations analog ... es ; en voici 
quelques-unes. 

Plane/te 22, fig. 2, l'espèce de fl eur portée sur une 
tige et placée sur la tête d'Isis 5e voit dans les hiéro
glyphes de la phra~c verticale voisine. 

Jl1éme plane !tt, fig. 4, le prêtre tient dans ses _mains 

A. D. 

deux têtes d'Isis :l'une est surmontée d'un petit temple, 
l'autre d'un instrllmCnt semblable aux sistres des anciens. 
Ces deux mêmes têtes avec leurs attributs sont au com
mencement de ln phrase qui précède le prêtre , et l'on 
y voit même deux fois celle des têtes qui porte un petit 
temple. On retrouvera aussi cette tête d'lsis, mais déga
gée de ses attributs, dans la colonne qui borde le tableau 
à gauche. 

Planche 27, fig. 1 1 dans la phrase qui est au-dessus 
de l'aurel, on trouve le vase que Je prêtre tient dans sa 
main, et d'où d~coule de l'cau. 

Enfin nous avons déjà fait des rapprochemens du même 
genre à l'occasion du tableau plane/te 10, fig. 2. 

F 
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ce jeune dieu qui y est représentée. Dans plusieurs tableaux, on le voit à la mamelle 
et sur les genoux de sa mère; Osiris son père, ayant une tête d'épervier, est placé 
près d'eux. Da.ns l'un des tableaux, planche 22) fig. j, Isis et Horus sont représentés 
dans une sorte de sanctuaire dont un prêtre ouvre la porte, tandis qu'un autre prêtre 
présente l'image d'Horus à trois personnages qui sc prosternent en se fi·appant la 
poitrine. Près de chacun de ces personnages, on retrouve ce même animai i~agi
nairc' cette espèce de griffon dont nous avons parlé précédemment à l'occasion 
de la planche IO. Horus se fait remarquer le plus souvent par la position d'une 
de ses mains dont J'index s'avance vers la bouche, et par une boucle de cheveux 
qui, comme une espèce de corne, fui enveloppe l'orei!Je. 

Dans le tableau planche 22) fig. 2) Horus plus grand est encore à la mamelle: 
il tient d'une main un instrument ayant la forme d\m siphon, et qui se voit 
très-fi·équemment parmi les signes hiéroglyphiques. Le prêtre offi·e aux divinités 
des guirlandes de fleurs de lotus : l'une de .ces divinités tient d'une main une tige 
crénelée, sur IaqueJle cHe semble faire des marques avec un style qu'elle tient de 
l'autre main. 

Une semblable tige se voit dans le tableau planche 23) fig. I / elle est entre 
les mains de Thot, lequel est suivi d'un P.rêtre portant un yo/tmzeu. Devant eux 
sont Horus et lsrs. On voit encore la même tige dans la planche 12) fig. 4; 
planche ff,fig. j/ planche f7)fig. 1. 

Les scènes fig. 2 et 3, planche 23) offrent une femme coiffée de lotus, qui joue 
de la harpe devant Isis et Horus. Dans l'une des scènes, Horus encore jeune 
est debout près de sa mère; dans l'autre, il est au même rang qu'elle. Les harpes, 
quoique déjà très-remarquables par leurs formes et le no more de leurs cordes, 
ne peuvent donner qu'une foible idée de la beauté de ceUes qui ont été trouvées 
à Thèbes. 

Enfin deux des bas-reliefs copiés sous la galerie du temple de l'ouest ont pour 
objet des sacrifices humains, et l'on peut leur appliquer ce que nous avons dit 
précédemment à l'égard de semblables représentations. 

Outre les dix bas-reliefs copiés sous la galerie, il a été encore recueilii plusieurs 
autres sculptures sur les murs du temple. Une seule, planche 12) fig. 2) a été 
copiée dan? l'intérieur, où elle fait partie du soubassement. On y voit deux 
femmes agenouillées, coiffées de lotus, et présentant sur des plateaux, des vases, 
des fleurs de lotus et des fi·uits. Ces femmes, par le volume de leur ventre ct 
leurs seins pendans, paroissent appartenir à une classe ou peut-être à une nation 
particulière. J uv éna[ cite les femmes de Méroé pour la longueur de leurs seins. 
Quoi qu'il en soit, les figures de femmes semblables à ceJles-ci ont· presque tou
jours la même attitude, et sont accompagnées des mêmes attributs. On voit 
cependant de ces figures debout ; mais eJles .sont toujours coiffées de lotus, et 
occupées soit à en offrir les fleurs, soit à en nouer les tiges. 

La sculpture figurée dans la planche 23) fig. f, est sur quelques-unes des 
colonnes, où elle forme un anneau qui n'occupe pas la huitième partie de la 
hauteur du fût. On peut examiner ici avec quelle adresse les artistes Égyptiens 

/ 
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savoient disposer les emblèmes religieux, et les employer à J'ornement des temples. 
Le scarabée qui fait ici partie de ces emblèmes, est l'insecte fe plus souvent figuré 
dans les sculptures Égyptiennes. 

Les colonnes sont sculptées en relief dans le creux., ainsi qu'on peut en juger 
d'après ce fi·agmcnt. Cette espèce de sculpture est sur-tout bien convenable pour 
des colonnes, attendu qu'cHe leur conserve toute la pureté de leur forme : ce qui 
n'arriveroit pas, si la sculpture étoit en bas-relief ordinaire, et sur-tout si le relief 
étoit saillant ; car, dans ce cas, la rondeur du fût seroit altérée, et la colonne 
sembleroit sinueuse et de forme très-irrégulière, suivant les différens côtés où elle 
seroit aperçue. 

Dans la même pla11che., fig. f., est une longue frise composée de caractères hié
roglyphiques. On y remarque ces deux mêmes légendes encadrées qui se voient 
deux à deux dans presque toutes les scènes. Ces mêmes légendes composent à 
elles seules la décoration de la corniche dont cette fi·ïse est couronnée : elles 
sont disposées alternativement, séparées les unes des autres par trois cannelures 
remplies, et portées chacune sur un pied en forme de vase. Ces deux légendes, 
répétées un si grand nombre de fois dans les tableaux' dans res hiéroglyphes et 
dans les ornemens, étoient, en quelque sorte, la devise du temple~ et il est 
probable qu'cJies con,tenoient en substance l'objet de sa construction ct le nom 
du dieu qui y étoit adoré. Nous ajouterons, pour l'exactitude de notre exposition, 
qu'elles ne se répètent pas constamment et sans aucun changement, et qu'if y en 
a quelques-unes dans lesquel!cs un ou deux signes sont changés. On trouve· ces 
.variantes dans les pla11ches 20., 2]., ire. 

La corniche dont nous parlons est celle du temple proprement dit, c'est-à
dire qu'elie règne sous la sphère. Parmi toutes les corniches Égyptiennes, e1Jc 
est certainement une des plus simples; mais elle montre en général suivant quel 
système elles sont toutes décorées. Cette décoration est composée d'emblèmes 
répétés, qui reviennent d'interval!es en intervalles égaux; et, s'il arrive qu'il y ait 
quelques. différences d'un emblème à un autre, elles ne sont jamais que dans les 
traits hiéroglyphiques; ce qui ne peut être aperçu au premier coup-d'œil, et ne 
nuit en aucune manière à la régularité de la décoration. 

Mais· cette corniche offre ceci de remarquable, que sa décoration n'est plus sur 
la façade postérieure du temple ce qu'cile est sur les trois autres côtés. Au milieu 
de la corniche de cette façade est une tête de lion avec toute la partie antérieure 
du corps posée à la manière des sphinx ( 1 ). Les deux pattes de devant comprennent 
entre elles une rigole qui sc trouve à la hauteur de la terrasse du temple; elle 
étoit destinée à vider les caux qui pouvoient être versées sur cette terrasse. De 
chaque côté de ce lion sont trois tableaux semblables, séparés les uns des autres 
par trois cannelures remplies. Cette corniche est la seule que nous ayons vue 
décorée d'une manière semblable. 

On voit, planche 20) fig. S., un des tableaux qui décorent fa corniche; c'est 

( 1) Cette figure de lion a été omise dans la gravure, 

A. D. 
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encore Horus qui en est Je sujet principal : l'une des deux légendes encadrées 

qu'elle renferme, est répétée fréquemment dans le temple. Près de chacune des 

deux figures de femme est une petite phrase composée de huit hiéroglyphes. Cette 
même phrase, nous l'avons retrouvée toute semblable sur une des colonnes du 

grand temple d'Edfoû (voyez plauche f7.~ fig. I) , où l'on aura soin de la &ire 
remarquer, parce qu'il peut devenir utile de multiplier sur cette matière les re

marques et les rapprochemens. 

§. v 1 I. 

Des Ruines de tOuest, et de celles qui sont sur la rive opposée du fleuve. 

ÜN est toujours surpris, en approchant de la plupart des ruines Égyptiennes, 
de ne leur point trouver ces marques de vétusté qui caractérisent dans nos cli
mats les anciens édifices : les pierres n'en sont point usées, noircies, cassées; les 

joints n'en sont point éclatés ni ouverts; et, après un aussi grand laps de temps, 
les monumens conservent encore un air de nouveauté. 

L'édifice dont nous allons parier, présente ce double aspect de la jeunesse et 
de la vétusté. Il n'en reste plus qu'une salle; encore un des murs est-il abattu, et 
cependant les pierres en sont blanches, les peintures fraîches et bien conservées. 

Quelques restes de muraiJles, quelques ruines près de cette salle, sur-tout vers 
le nord, prouvent qu'elle a fait partie d'un monument plus considérable : mais 
il est impossible d'en retrouver aujourd'hui le plan et l'étendue. 

Quand on sort du grand temple par sa porte latérale; on se trouve presque 
en face de la saJle dont nous parlons, et l'on y entre par Je côté dont Je mur 

est abattu. Le mur opposé, qui est paraJièle au bord de l'île, est ouvert par une 
grande porte, qui donne immédiatemènt sur le quai, et qui forme, pour Je specta
teur, comme un grand cadre au travers duquel il aperçoit Je fleuve, les rochers 
de la rive opposée, et les palmiers qui croissent à leur pied. A gauche, une autre 
porte, qui communiquoit probablement à d'autres salles de J'édifice, laisse égale
ment voir au midi le fleuve et les rochers qui le bordent. Cette saHe forme ainsi 
une espèce de belvédère dont les points de vue sont grands et pittoresques. Les 
sculptures qu'elJe renferme, offrent beaucoup d'intérêt. 

Un bas-relief placé à droite en entrant représente Osiris sous la forme d'un 
épervier, plusieurs personnages en adoration devant lui, et Thot écrivant de nom

breuses colonnes d'hiéroglyphes. Sur fe mur à gauche et au-dessus de Ja porte 
latérale, on voit cette scène relative à la mort d'Osiris, que nous avons annoncée 
dans le §. 11. Le dieu, couché sur un crocodile qui représente ici Typhon, le 

génie du mal, est emporté par lui dans les marais figurés par des joncs. Plusieurs 
attributs environnent cette scène; mais on doit sur-tout y distinguer un disque 
qui ne peut représenter que le soleil, un croissant qui est certainement J'image de 
la lune, et plusieurs étoiles rangées entre eux. Nous n'avons revu nulle part ailleurs 
rien qui elit quelque analogie avec cette représentation. 
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Parmi les divers personnages qui s'avancent vers le dieu, on en voit d'abord un 

qui semble se purifier en recevant de l'eau sur les mains; puis un second qui tient 
une tablette ct un style, et se prépare à écrire ; enfin un troisième ponant sur son 
épaule un sarcophage, celui, sans doute, qui est destiné à renfermer le corps 
d'Osiris. On peut faire, à J'égard de la première de ces trois figures, un rapproche
ment qui ne sera pas sans quelque intérêt. On remarque, à l'extérieur de plusieurs 
temples, des déversoirs comme celui que nous avons décrit au temple de l'ouest. 
Ils sont décorés par un lion qui s'avance hors du mur de la moitié de son corps; 
ses pattes sont placées à la. manière de celles des sphinx, et entre eH cs se trouve 
la rigole située au niveau de la terrasse du temple. Çomme de semblables conduits 
placés de la sorte n'auroient d'autre usage, dans nos climats pluvieux, que de faire 
écouler J'cau qui tomberoit sur la terrasse, et que l'analogie est toujours la pre
mière règle du jugement, on est porté naturellement à penser qu'ils étoient aussi 
en Égypte destinés au même usage: mais peut-on présumer que, dans un pays où 
il se passe souvent plusieurs années de suite sans qu'il pleuve une seule fois, ces 
conduits htssent destinés à l'écoulement de l'eau des pluies! Si telle étoit leur des
tination , pourquoi tous les temples n'en auroient-ils pas été pourvus , et pour
quoi n'en verroit-on pas à d'autres édifices qu'aux temples! Il me paroît bien plus 
probable que leur objet étoit de verser l'eau nécessaire aux ablutions et aux puri
fications que ~a religion prescrivai t dans certains cas : cette eau qui jaifJissoit du 
temple même, en sembloit plus mystique et plus efficace. Dans le bas-relief que 
nous décrivons, on voit en effet l'image d'un temple avec un déversoir décoré de 
la figure d'un lion. Un personnage est placé au- devant, et reçoit sur ses mains 
l'cau lustrale, qui, à la vérité, sort de la gueule· du lion, au lieu de s'échapper 
d'entre ses pattes. Enfin, ce qui vient encore à l'appui de notre sentiment, ce 
qui confirme du moins l'opinion que ces conduits n'étoicnt pas destinés à rejeter 
l'eau des pluies, c'est que celui du temple de l'ouest, au lieu de la verser au dehors 
de l'édifice, l'aUI·oit fait couler sous la galerie. 

Il eût été bien intéressant, pour fa connaissance de la religion Égyptienne, de 
posséder en entier une scène aussi . importante que celle de la mort d'Osiris; mais 
la sc.ulpture de cette scène n'a jamais été achevée, et tout ce qui en existe a été 
recueilli. Il reste aussi dans cette salle plusieurs bas-relie& qui n'ont jamais été 
terminés ; de grandes parties de murs sont demeurées lisses, ou ne portent que 
les saiJlies destinées à la sculpture. Mais, quoique cètte salle n'ait jamais été finie, 
il est permis de conjecturer, d'après les scènes qu'on y voit, qu'eile devoit être 
un des édifices de l'île les plus sacrés; c'est ce que confirme encore le grand 
nombre d'inscriptions en caractères cursifs Égyptiens que l'on y a tracées, et dont 
nous avons déjà parlé dans le §. II. Il semble que cette salle éroit un lieu de péle
rinage, où les voyageurs pieux aimoient à inscrire leurs noms et peut-être les 
motifs de leurs voyages. 

Ce que l'état de cette salie non achevée offi:e de plus remarquable, c'est qu'à 
côté d'une figure à peine ébauchée on en voit d'autres entièrement finies et 
déjà peintes de toutes leurs couleurs. Ainsi il paroît. qu'aussitôt qu'une figure étoit 

, 



DESCRIPTION 

sc ulptée·, on s'·einpressoit de la colorier. II est vrai que l'on pourrait imaginer 

les raisons particulières pour lesquelles ·on auroit suspendu la sculpture de l'édifice 

et seule1nent achevé de peindre les parties sculptées ; 1nais, comme la Inême sin-

gularité se retrouve en plusieurs autres lieux, on peut regarder con1me certain que 

1' on peignoit une figure dès que la sculpture en étoit finie, sans attendre · que 

toutes les figures de la mê1ne salle, que toutes celles du 1nême tableau fussent 

sculptées. 
Quant aux Jnotifs qui ont pu faire qu'un édifie~ ~i antiqu.e n'ait jamais été ter

lniné, ils sont sans doute les 1nêmes que ceux qui panni nous font que nos plus 

beaux édifices sont souvent restés ilnparfaits ; et comme nous en vo'yons ·de très

ar~ ciens qui n'ont point été sculptés ni 1nême construits entièreinent, tandis·. que 

d'autres plus Inodernes sont finis dans toutes leurs parties, on ne peut guère,' ni 

en Égypte, ni ailleurs, conjecturer l'âge des monumens d'après la plus ou InoÜJs 

grande quantité de travail qui est den1eurée sans être faite : il n'y a ,"au reste, qu'un 
bien petit nombre de .monu1nens que l'on ait totalement · terminés. 

Tout près de l'édifice dont nous venons de décrire les rùines, est un escalier 
qui n'est pas n1oins ruiné que lui. Il étoit construit en dehors contre le mur du· 

quai, et condui~oit de l'île au fleuve. En face de cet escalier et sur la rive opposée 
du Nil, on en voit · un autre tout semblable qui conduisait égale1nent du ·Nil 

sur le sol voisin : c'est là que l'on_ trouve quelques · ruines ·Égyptiennes de · peu 
d'ünportance, et dont nous allons parler en peu de 1nbts~ Elles consistent prin-· 
cipafen1ent dans cet escalier du bord du fleuve et dans les restes de· quai qui · 

l'avoisinent; p11is, dans un a~ure escalier, en fonne de perron, conduisant vis-à
vis d'une grande porte autrefois carrée, Inais ·à laqueHe on a, dans les te1nps 

. n1od.ernes , ajouté un cintre en pierre d'une assez mauvaise exécution,. et fort 
seinblable aux constructions que l'on attribue aux Chrétiens qui habitèrent long_.· 
te1nps la· Thébaïde; enfin, dans. les vestiges d'un petit. temple placé · au- delà de 

cette porte. Il ne reste plus de ce ten1ple que les quatre colonnes du portique, 
dont_ deux seulen1~nt sont entières et portent leur chapiteau qui · est en forme 
de vase: On voit encore entre elles les 1nurs d' èntre-coJonnement et les pieds
droits de la porte d'entrée. Des . débris et des décombtes forment autour de 
çette ruine un n1onticule assez considérable. 

§. VIII. 

, 
De tEdifice de tEstJ et d'un petit Temple enfoui. 

DÈs que l'on aperçoit l'île de Phi he, le premier Inonument que l'on y remarque,, 
c'est l'édifice de l'est. Isolé, placé près du· lieu où l'on aborde, et pouvant être 

vu ensuite de presque tous les points, il devient en quelque sorte le .signe de 
reconnoissanèe de l'île de Philce

1 
au 1nilieu-de celles· qui l'environnent, et distingue 

a,ussi le groupe des 1nonun1ens de cette île d'avec tout autre groupe de monu1nens 
Egyptiens. · · · · 
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Cet édifice est une enceinte sans plafond, longue de vingt-un mètres et large 
de quinze; elle est formée par quatorze colonnes qui sont engagées jusqu'à plus du 
tiers de leur hauteur dans des murs d'entre- coJonnement. Deux portes opposées 
sont ouvertes dans la direction de son grand axe, qui est à-peu-près perpendicu
laire au bord du .fleuve. 

D'après la largeur de l'édifice, il est très-probable qu'il n'étoit pas destiné à être 
couvert, à moins que l'on n'imagine qu'il devoit y avoir dans l'intérieur deux 
rangs de colonnes; mais aucun Indice ne justifie cette supposition. II est vrai qu'il 
règne intérieurement au-dessus de l'architrave une retraite qui paroît propre à 
recevoir les extrémités des pierres du plafond; mais l'on n'a pu vérifier si effec
tivement elle a voi t eu cet usage. Quoi qu'il en soit, cet édifice ainsi découvert, et 
recevant la lumière de toutes parts, est si différent des autres, que l'on se demande 
bientôt si c'est un monument religieux, et queHe pouvoir en être la destination : 
nous pouvons, par l'analogie, répondre à ces questions. 

On voit à Erment une enceinte toute semblable à celle-ci, placée au- devant 
d'un petit temple auquel elie sert comme d'une cour. On ne peut guère, d'après 
cela, douter que l'édifice de l'est ne fût également destiné à précéder un temple 
quï am·oit été placé au-delà de cet édifice par rapport au fleuve, quoique cepen
~ant il ne reste aucun vestige de ce temple, et qu'il soit même probable qu'il n'a 
• • 1 , 1 

Jamais etc commence. 

Les colonnes sont les plus grosses de toutes ceJies qui sont dans l'île de Phil~. 
Leur diamètre à leur base est de 1 m. 54 ( I); leur hauteur esra!e onze mètres (2): 
à quoi il :G1ut ajouter la hauteur du dé qui surmonte les chapiteaux; ce qui fait, 
depuis le sol jusque sous l'architrave, une hauteur de treize mètres et demi (3). 
Les chapiteaux des colonnes ne sont que de trois espèces différentes (voyez pl. 2o); 
on remarquera qu'ils sont distribués symétriquement dans chaque rangée de co
lonnes, et de plus, que Jeur distribution est la même dans les deux faces de f' édi

fice, qui sont paraJJèles. La grande élévation du dé placé au-dessus des chapiteaux 
est une des choses remarquables de l'édifice; mais ce n'est pas cependant le seul 
monument ott il s'en trouve de semblables : outre qu'il en existe également aux 
colonnes d'Erment, on en voit encore dans d'autres temples, qui, ayant été 
entièrement sculptés, portent sur chacune des faces de ces dés la figure entière 

de Typhon. Ces édifices, soit à cause ct'e ces figures, soit d'après les autres sculp
tures qu'ils renferment, paraissent avoir été consacrés au mauvais génie, repré
senté par Typhon ; d'où peut-être on peut inférer que Je temple dont l'édifice 
de l'est ne forme qu'une partie, auroit été aussi un Typlzonium. C''est un motif 
de croire que ce temple ne devoit pas être très-vaste, quoique ce qui en existe 
soit élevé sur de grandes dimensions; car les temples de Typhon sont tous assez 
petits. L'analogie fournie p?-r les monumens d'Erment est d'ailleurs favorable à 
cette conjecture. 

· L'édifice de l'est nous fournit, sur les portes d'entrée et sur les murs d'entre-

( 1) Quatre pieds neuf pouces environ. 
(2) Trente-quarre pieds. 

(3) Près de quarante-deux pieds. 
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çolonne1nent, quelques re1narques générales qui . conyiennent à tous les ·.temples 

Égyptiens. 
Dans une ordonnance de colonnes, J'entre-colonnementdu milieu, destiné seul. 

à servir de porte, ~st .toujours _beaucoup plus large que les autre~ ; .et ceu~:-ci, 
coupés par un n1ur jusqu'à plus du tiers ~e leur hauteur, ont_, suivant üne co1n-. 

paraison que nous _ avons déjà faite~ l'apparepce .de fenêtr~s. Les _Grecs ont iinité 

dans plusieurs de leurs édifices cette plus g:rande largeur _donnée à. l' entr~-colon-, 

ne1nent du IJ}ilieu.; ~t no~s-mê1nes, nous l'avons quelquefoïs . i1nitée des Gr~cs: 
Mais dans leurs monu1nens con1me dans les nôtres <Yt\ tous les entre-colo_nne-, ' . ' .. . . 
1nens sont ouv~rts j~squ'au bas, _cette disposition devenoit à-peu-près san·s objet .. 

On a d'ailleurs pr~sque toujours c~nnmis une faut_e graye en adoptant . cette dis tri- ' 

bution des colonnes :-c'est de ·n'avoir pas ~ Înis ~une différ<;:nce assez gran. de entre 

I' espacen1ent du Jnilitu et I~s espace1ne:q.s latéraux ; ce qui fait que, dès qu'on cesse 

<fe voir la colonnade en face, l'inégalité des esp_acelnens ne _. seinble .plus qu'une 

négligence d'exécution. 

·Co1nn1e les portiques Égyptiens étoient destinés à être fermés, il avoit fallu 

trouyer .le n1oyen d'appliq~er des portes batt~ntes à l'e:qtre~colonnement du 1nilieu; 

~'est-là !'objet des pieds-droits que l'on voit s~élever contre les coionnes jusqu'à. 

la hauteur du der!lier anneau .qui en . qécore 1~. fCn, au-d~ssous du chapiteau. Ils 
ont une sailiie vers l'intérieur de fa porte, en fonne d~ crossette, et soqs cette saillie 

est creusé Je trou qui devoit recevoir le t.our,il_lon supérieur de la porte .battante; 

car celle-ci tournoi sur pivot. Ainsi cette fonne des pieds-droits, . qui au premîer , 

abord s~1nble bizarre et capricieuse, étoit parfaiteinent Inptivée. 

Presque par-tout l' en~brasure pratj_q_uée dans les .pieds-droits _a pour ·profond~ur 

la In<;>.it~é . de _la largeur de la porte , de . manière que _ les dep.x battans , lorsqu'ils 

s'ouvraient, venoient s'appliquer dàns toute leu1~ é_tendue contre 1:.e1nhrasure. 

La porte battante se ~enninoit ainsi à la ha~teur . des crossettes des pie_ds-.droits; 
et c'est une (ren1arque générale, que le dessous de ces crossettes se _trou v~ t0uj<;:nlr~ 
au .~nême niveau que. les 1nurs d' ent.re-colonneinent. II résulte de .là que, lorsque la , 

porte étoit fennée, l'_entr~. - co!or1:nement du Inilieu étoit çlqs à la n1ême hauteur. _ 

que les autres; c~ qui fonnàit une s.eule ligne horizoptale entre toutes .fes colonnes. 
Les Égyptiens étoient extrêmen1ent soigneux de con.server ces longues _lignes, qui 

sont . d'un bel effet dans ~ l'arçhitecture. Tan.t de soin, tant de recherche jus.que 
dans les. détails, ne pennettent plus de di~e. que ch_ez eux l'architecture étoit 

dans l'enfance de l'art. Sans .doute les Grecs , en_ I'iinitan~, y ont ajouté d~· 
la gr~ce et une ~.Iégance que ne . pr~sentent pas. les 1nonun1ens de l'Égypte; Inais 
J'art, en passant dans la G:rèce, a pris un .caractère .particuli_er_: ce n'est pas l'art 

d~s Égyptiens perfectionné, c'est une br~nçhe sortie du 1nê1ne .tronc; preuv·e de. 

la .fécondité ~e la souçhe co1nrp.une. L'architec~ur~ Égyptienne, ~nvisagée en eHe
n1ême et relativeinent à son objet, a voit acquis des règles sages et bi~n liées entre 

elles , et n1e sen1ble avoir atteint .toute la perfection. dont elfe étoit susceptible. 
R~venons à la description de l'édifice. · 

Les sculptures des In urs d' e~tre-colonnen1ent représentent des offrandes faites 

aux 
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aux dieux. L'une d'elles, p/anclze 27.~ fig. 1, est composée de fleurs de lotus sur 
lesquelles un prêtre épanche l'eau d'un vase; sujet analogue , sous ce rapport, 
à celui què' nous avons décrit à la fin du §. V. Mais ce que ces murs offrent de 
pius curieux, c'est la richesse et le gol!t de l'encadrement des bas-reliefs. Le cordon 
entouré d'un ruban forme le cadre proprement dit, dont Je caractère est très~ 
méîle. Au-dessus est la corniche accoutumée. Cet encadrement se trouve par-là 
dans une harmonie parfaite avec le reste de l'édifice. L'espace qui reste, de chaque 
côté, entre le cordon et le bord du mur, est occupé par un serpent dont le corps 
est roulé en vis autour d'une tige de lotus. Nous ne pouvons nous empêcher de 
faire remarquer avec quelle adresse l'artiste a rempli l'espace plus large qui se 
trouve près de la corniche, par un pli du corps du serpent, par sa poitrine élargie, 
et par la coiffure symbolique qu'il porte sur sa tête. Les Égyptiens ont excellé 
dans cet art de distribuer les ornemens de manière à remplir également tous les 
espaces, sans cependant que l'on s'aperçoive qu'ils aient rien sacrifié à ce but de 
décoration. . . 

.Dans l'intérieur du cadre, une frise, comme on en voit en beaucoup d'autres 
lieux, occupe la partie supérieure. Les oiseaux qui accompagnent et semblent 
même envelopper de leurs ailes les légendes encadrées, sont des animaux chimé
riques, dont la tête seulement est celle de l'épervier. La partie inferieure du cadre 
est occupée par des lotus qui forment un ornement aussi riche que délicat. 

Les corniches des murs d'entre-colonnement sont toujours surmontées de ce cou
ronnement que nous avons déjà décrit, composé de serpens dressés sur leur poi.: 
trine et portant des disques sur leur tête. Ii n'y a que deux de ces couronnemens 
qui soient achevés dans l'édifice; les autres n'offrent qu'une masse dans laquelle 
les serpens devoient être taillés. 

Les deux murs d' entre-coionnement dont on voit les dessins plan elze 27, sont 
les deux seuls qui soient sculptés; encore ne le sont-ils que dans l'intérieur, et 
·il n'y a _nul doute qu'ils ne dussent l'être égaiement au-dehors. Entre ces deux murs, 
le fût de Ia colonne porte pour ornement des hiéroglyphes rangés dans des Jignes 
verticales. On a remarc1ué ( 1) sur les diverses sculptures· quelques traces de cou
leurs. Voilà donc, sans sortir de Philre, un second exemple de peintures appli
quées dans un édifice dont la sculpture est à peine commencée. Enfin aux parties 
de l'édifice qui sont sculptées, il faut ajouter tous les chapiteaux et le disque ailé 
qui est dans la corniche de l'une des fc1çades. 

Ces sculptures sont en si petit nombre par rapport à toutes celles qui devoient .. 
être exécutées, que l'on peut regarder l' é.difice comme lisse et sans sculpture; du 
moins l'effet qu'il produit à la vue, est absolument le même que s'ii n'y en a voit 
effectivement aucune. Un pareil monument est une chose rare en Égypte; c' étoit 
une circonstance heureuse que celle qui nous pcrmcttoit de juger de J'architecture 
Égyptienne toute nue, ct de nous assurer de la beauté de son caractère par les 
seules lignes qui la constituent. 

( 1) Extrait du Journal de voyage de M. Villoteau. 

A. D. G 
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Une autre ci.rconstance nous permettait e~1core de satisfaire notre vive curiosité 

sur tout ce qui a rapport aux arts Égyptiens : plusieurs parties de l'édifice n'ayant 

point _encore reçu leur dernière fonne, et les pierres étant restées à peine dégros

sies' nous avons pu suivre fes divers degrés au travail et juger de l'avancement de 

ce peuple dans l'art de fa construction. . 
La coupe des pierres est , comme on le sait , cette partie de l'art de bâtir qui 

consiste à tailler séparément toutes les pierres d'un édifice, de telle sorte qu'il 

n'y ait plus qu'à les poser chacune à la place qui lui est destinée, pour que l' édi
fice soit construit. Les Égyptiens suivaient, à ce qu'il paroît, une marche moins 

savante; ils plaçaient les pierres assez peu dégrossies les unes sur les autres, et 
taillaient ensuite dans ces 1nassifs les fonnes de l'architecture. C'est du 1noins ce 
qui est évident dans plusieurs parti <ès de l'édifice de l'est : tout le ·haut en est 

taillé et poli; mais, dans ie bas, de grandes portions sont restées brutes. (V oyez 
les planches 4 er 2;.) Les colonnes, arrondies au-dessus des murs d'entre-colonne-/ 

. n1ent, le sont aussi dans l'intérieur entre ces 1nêmes murs : n1ais, au-dehors, il y en 
a plusieurs qui n'ont encore reçu aucune forme ; et à la colonne de 1' angle sud
ouest, entre autres, {ai mesuré des saiHies dle pius d'un déciinètre, qui auroient 
été retranchées si l'édifice eût été fini. . , 

Ce n'est pas cependant que les Égyptiens pussent ignorer l'art d'appareiller les 
pierres sur le chantier, avant d1e les Inettre en place ; ce qui le prou\~e , c'est la 
manière dont iis taillaient quelquefois les joints par lesquels les pierres d'une 

mên1e . rangée horizontale se toucb.ent. Ces joints ne sont pas tous verticaux; on 
en trouve d'inclinés sous divers angles : il faHoit donc qrne les pierres, avant d'être 
rapprocfllées, fussent parfaiten1ent taillées sous la mê1ne inclinaison, pour que Je 
joint ftu exactement fermé. Cette n1éthode de joints inclinés donnoit, com1ne 
on le voit, naissance à une difficulté de plus dans la construction; et l'on ne peut 
guère lui trouver d'autre Inotif que celui de l' économje de la pierre, puisque cette 
méthode pern1ettoit d'employer les blocs qui a voient des faces inclinées, sans en 
rien retrancher que ce qui étoit nécessaire pour les aplanir. ·l\1ais co1n1nent accor

der ce procédé économique avec cet aut_re qui rest si peu' de mettre en place 
des pierres beaucoup plus grosses qu'il ne fallait, pour y tailler ensuite les formes 
que l'on voulait exécuter! 

Quant aux joints horizontaux , ils sont tous parallèles et parfaitement de ni- · 
veau : mais ce n'est pas toujours une même assise de pierres q_ui règne dans toute 
l'étendue de l'édifice, com1ne nous le pratiquons dans toutes nos constructions 
en pierres de taille; souvent une assise fort élevée est continuée par dewx assises 

- plus basses ( 1). 
Les faces des joints des pierres dans l'édifice de l'est ne sont lisses qu'à _leurs 

bords, sur une largeur de plus de deux décin1ètres; le milieu de la face est seulement 

( 1) D'autres fois une même pierre est taillée en cro
chet, et appartient à deux assises de hauteurs différentes. 
Les diverses constructions de Phil~ et de l'Égypte pré
sentent des exemples de ces irrégularités, qui, d'ailleurs, 
n'ôtent rien ·à l~ solidité, mais nuisent seulement à la 

beauté de l'appareil. li paroît que les Égyptiens atta
chaient peu de prix à l'extrême régularité des joints; ils 
tâchaient au contraire de les cacher, pour qu'ils n'inter
rompissent pas les sculpturès, er celles-ci à leur tour ser
vaient à cacher les joints. 
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piqué : peut-être étoit-ce afin que le ciment s'attachât mieux aux pierres par ces 
petites aspérités. Ce ciment ne forme qu'une couche très-mince, et les joints se 
peuvent à peine apercevoir. 

Les Égyptiens ne se contentoient pas de l'épaisseur qu'ils donnoient aux mu
rai11es de leurs édifices, et de la grosseur des pierres qu'ils y employoient, pour en 
assurer la soJidité; ils prenoient encore le soin de lier les unes aux autres les 
pierres d'une même assise horizontale. On aperçoit toujours dans le plus grand 
nombre des constructions, sur la surfuce supérieure de deux pierres contiguës, 
deux entailles correspondantes, en forme de queue d'aronde , et qui reçoivent un 
tenon taiiJé lui-même en double queue d'aronde. Ces tenons ne se retrouvent 
plus parmi les pierres renversées. Il étoit naturel de les supposer faits de métal: 
cependant, en démolissant à dessein quelques restes peu intéressans d'édifices, 
nous avons trouvé des tenons de bois ; ce qui ne paroît pas propre à retenir for
tement des pierres de grosses dimensions. Aussi quelques personnes ont-elles pensé 
'que l'on a voit employé originairement des tenons de métal, et que par la suite, 
le métal étant devenu plus rare, on y a voit substitué du bois, moins par motif 
de solidité que pour ne pas anéantir un ancien usage. D'autres personnes ont cru 
que peut-être ces pièces de bois servoient à rapprocher les pierres, par le gonfle
ment qu'on leur faisoit éprouver en les humectant. Mais de pareils tenons ne sont
ils pas· suffisans par eux-mêmes pour arrêter l'écartement des pierres, quelque grosses 
qu'elles soient! L'état où on les trouve encore, prouve mieux que tout ce que 
l'on pourroit dire, qu'il~ pouvoient durer fort long-temps. Ils sont en bois de sy
comore, bois extrêmement compacte. Leur longueur ordinaire est de om·. 24 ( 1) ; 
leur plus grande largeur, de om.o67' (2); et leur épaisseur, de om.o4 (3). Nous en 
avons rapporté plusieurs; et quoique charbonnés à leur surface, ils sont encore 
bien conservés. Cette longue durée d'une matière végétale que nous voyons se 
détruire si rapidement dans nos climats, n~ surprendra pas ceux qui connaissent 

' les causes qui agissent dans cette destruction, puisque ces morceaux de bois, 
presque exactement enfermés dans des pierres toujours sèches, ne sont exposés ni 
à J'humidité ni au contact de l'air. Cependant, l'influence des siècles étant plus 
sensible sur le bois que sur le grès dont les monumens sont construits, on pourroit 
juger de J'âge respectif de ces monumens par l'état de conservation des tenons de 
bois employés à en lier les pierres (4). 

En observant J'édifice de l'est, on voit que toutes les parties, bien qu'elles 
fussent destinées à être sculptées, étoient auparavant dressées et polies, comme si 
l'on se fût proposé. de laisser l'architecture lisse. Ainsi, dans l'intérieur, où il n'y a 

( 1) Neuf pouces. On en a rapporté un qui .a onze 
pouces trois lignes. 

(2) Deux pouces et demi. 
(3) Un pouce et demi. 
(4) Nous ne prétendons pas toutefois qu'il n'y ait jamais 

eu que du bois employé ft former les tenons qui lient les 
pierres. Ce qui doit faire conjecturer qu'il y en a eu 
de métal, ce sont les efforts qui ~tanifc:stement ont été 

A. D. 

faits pour les arracher du sein des murailles. Est- il pro
bable que l'on se ffit donné d'aussi grandes peines, si 
l'on n'y eût jamais trouvé que du bois! Il est ~igne de 
remarque, que ce surcroit de solidité que les Egyptiens 
aYoi!'nt voulu donner à leurs édifices, ait éré une des 
principales causes de leur destruction : si l'on eût ton
jours employé du métal dans l'intérieur des muraJIIes, il 
ne resteroit pas auudlement pierre sur pierre en Egypte. 

G ~ 
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que deux bas-reliefS sculptés, tous les autres panneaux formés par les murs d' entrè
colonnement sont polis. Il n'y en a qu'un seul qui soit resté piqué; les travaux ont 
été abandonnés avant qu'il ait été mis au même degré d'avancement que tous 

les autres. 
Les fondations de plusieurs édifices ruinés jusqu'à leur base ayant été examinées; 

on a vu qu'elles consistaient en des murs un peu plus épais que ceux qu'elles sont 
destinées à soutenir, et reposant immédiatement sur le rocher. La solidité de ce 
fondement a beaucoup contribué, sans doute, à prolonger la durée des édifices de 

Phi he, et leur assure encore une longue existence. 
Tous les faits que nous venons d'exposer, se rapportent à la construction pro

prement dite; les soins que l'on y avoit apportés, entièrement perdus pour la 
vue, ne contribuaient qu'à la solidité et nullement à )a beauté des édifices : mais 
il y a une autre exécution, que l'on ·peut appeler extérieurè ou apparente, qui 
frappe tous les yeux , et dont il nous reste à parler. 

Cette exécution est, on peut Ie dire, admirable dans le plus grand nombre 
des monumens Égyptiens : il est impossible de trouver des surfaces mieux dressées, 
des colonnes mieux arrondies, des arêtes plus vives, des courbes plus pures et 
plus continues. Mais, où cette perfection du ciseau se montre encore davantage, 
c'est dans les sculptures : les feuillages des chapiteaux, les ornemens les plus défi.., 
cats, les parties les plus petites, sont taillés avec une rare pureté. L'exécution des 
figures n'est pas moins remarquable; si le contour en est roide et défectueux, les 
formes des reliefs sont au contraire pleines de souplesse. Comme ces reliefs sont 
extrêmement peu saillans' les détails des figures sont aussi très-peu exprimés; elles 
semblent enveloppées d'un voile qui laisse deviner les formes ,.et l'œil est singuliè-· 
rement charmé du travail doux et moelleux qui règne dans tous les mouvemens. 
Ce qui ajoute encore au mérite d'une pareille exécution, c'est la nature de la pierre 
qu'il a fallu mettre en œuvre, et qui, comme nous l'avons déjà dit, est un grès 
à-peu-près pareil à celui de Fontainebleau, matière qui exigeoit des instrumens 
excellens et des mains très-exercées. 

Cette perfection du travail se rencontre en divers degrés dans les édifices de 
Philée : elle est remarquable dans le grand temple, dans celui de l'ouest, et sur-tout 
dans l'édifice de l'est. Peut-être la grande lumière qui l'éclaire, Ia blancheur de Ja 
pierre et la finesse de son grain, contribuent-elles aussi à la supériorité apparente de 
l'exécution. Cet édifice doit se rapporter au siècle où brilloit l'art en Égypte; le 
soin même que 1' on a pris de choisir les matériaux, ne peut appartenir· qu'à une 

pareille époque. . 
Mais comment, avec tant de perfection dans le travail du ciseau, tant d'immo~ 

bilité dans les poses, tant d'ignorance de la perspective ! car les figures de · cet 
édifice ne sont point différentes de celles d~s autres temples, et les unes et les 
autres semblent avoir été tracées d'après les mêmes modèles. Pour expliquer cette 
contradiction, la même idée se présente à tous les esprits. Les législateurs Égyp
tiens, qui redoutaient toute espèce d'innovations, et particulièrement celles quï 
pouvoient avoir des rapports avec la religion, arrêtèrent eux-mêmes les progrès de 
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l'art, en consacrant~ dès ·les pren1iers pas, des forn1es et .des attitudes dont il ne 

fut plus possible _de s'écarter dans la suite. Co mine les figures des dieux et des 

ho1nmes· étoient ce qu'il y a voit de plus remarquable ~t de plus important, les 
fonnes adoptées dans l'enfance de l'art en furent aussi maintenues plus invaria
hleinent : de là ces figures hu1naines dont les épaules sont de face, la tête et 1~ 
reste du corps de trois quarts et de profil; de là aussi le petit nombre d'attitudes 
différentes adn1ises . dans les représentations sacrées. Cependant · il devoit néces

sairement résulter. quelque perfection de la pratique ~e tant de siècles ; 1nais elie 
ne consistait que dans I~ 1nanière d'exécuter les fonnes prescrites. 

Cette explication me. paroît le seul moyen de concevoir l'état de la sculpture 
des bas-reliefs chez . un peuple qui avoi~ fait de grands progrès dans la statuaire. 
Ce qui vient· encore à l'appui, c'est que l'on avoit aussi bien mieux in1ité les objets 
accessoires, et tout ce qui a voit un ~apport moins direct avec lél: religion. Les 

·figures d'anünaux sont, en général, d'un dessin très-vrai. Les sculpteurs Égyptiens 
ont· ~ur-tout · parfaiteinent saisi, en figurant un ·aniinal, le tr~it principal qu~ le 
caractérise': La suite de c~t ouvrage 1non~rera aussi qu'ils ont su varier de 1niiie 

;manières · le~ .attitudes des figures : huin~ines, lorsqu'il ne s'agissait plus de sculptures 
sacrées. 

Les règles invariables introduites dans les sculptures des temples avoient dû de
venir un n1oyen de l(:s Inultiplier et d'en accélérer l'achèvement, en pern1ettant d'y 
e1nployer un plus grand non1hre de mains; car, à moins que l'on n'imagine que le 
travail . d'un m.ême édifice duroit plusieurs siècles' on ne peut qu'attribuer à rexis
tence d'une Inultitude d'artistes la grande quantité de sculptures qui décorent . un 
seul mon~n1ent. On conçoit en , effet que, les forme~ de tous les signes ·, de toutes 

les fig:ures, étant détenninées depuis long- te1nps , on po uv oit donner à chaque 
sculpteur une seule s9rte d'objet à exécuter:_ , et employer ainsi un grand nombre 
d'ho1n1nes à- la- fois. Bien plus, quand ·on çonsidère que, dans un 1nême édifi~e, 

toutes les . têtes des dieux' toutes ceJles des déesses' ont un caractère uniqu~' qut; 
Ies anilnaux de 1nê1ne espèce se resse1nblent tous parfaitement , qu'enfin chaqu~ 
c)asse d'objets a 4e 1nême son caractère propre et constainm-ent observé, on est 
conduit à penser qu'une figure n' étoit pas confiée à un_ seul sculpteur pour la comï 
mencer et la finir en son entier·; et que plusieurs artistes y travaillaient successi
veinent : par exen1ple, une figure étoit d'abord ébauchée par celuj dont c'étoit 
.la fonction ; un autre arrivoit ensuite et J'avançait davantage, et successivement 
ainsi jusqu'au derni~r qui venoit la finir. C'est alors que les peintres arrivaient 
à leur to11:r , et appliquaient chacun la couleur convenable et selon les règles 
établies. , 

Par ce moyén, dix figures, que dix sculp't~urs auroient exêcutées séparément 
dans un certain espace de temps, et qui ,auroient toujours été différentes les unes 
des. autres, se trou voient achevée? dan~ J.lll temps égal, ~t peut- être même plus 
cou~t, ayant toutes. le n1ême caractère , et étant finies au même degré. . . 

Un pareil procédé ne pou voit pas, sans doute, conduire à Ia haute perfection 
de l'art : mais, dans le système Égyptien, c' étoit unè .chose ra~sonn,abie de vouloir 

-·-
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que les J?.1émes personnages, les mêmes objets, fussent toujours représentés sous 
ies mêmes traits; et l'on peut ajouter que la distribution régulière des bas-reliefs, 
leur exécution semblable, leur composition presque uniforme, conviennent peut
être mieux quand il s'agit de décorer des faces entières de murailles, que ne feroient 

. des bas-reliefs de forme, de composition et d'exécution trop différentes. 
Nous terminerons la description des monumens Égyptiens de Philre par celle 

d'un petit temple situé un peu au midi de l'édi6ce de l'est: le temple proprement 
<lit subsiste probablement encore ; mais il est totalement enfoui , et l'on ne voit 
plus de ce petit monument que le haut des colonnes du portique. L'entre-colonne
ment du milieu paroît extrêmement large relativement aux deux espaces latéraux; 
mais l'édifice est construit sur de si petites dimensions, qu'il faHoit bien , pour 
que J'entrée en fût suffisamment large, faire J'entre-colonnement du milieu rela
tivement plus grand que dans les autres édifices. Ce temple est le plus petit des 
monumens Égyptiens : le portique n'a dans l'intérieur que cinq mètres ( 1) de 
largeur, et 2m.6 (2) de profondeur. La hauteur des colonnes sous J'architrave ne 
devoit être que de trois mètres et demi. Ce portique, déjà remarquable par la 
petitesse de ses dimensions, J'est encore par le soin et la finesse avec lesquels 
les sculptures en sont exécutées. 

§. 1 x. 

Des Constructions Grecques ou Romaines qui sont dans l'île de Philœ. 

DEVENUS maîtres de l'Égypte, les Grecs y apportèrent leurs sciences et leurs 
arts : c' étoit les ramener dans la terre natale, d'où ils étoient sortis peu de siècles 
auparavant; mais déjà ils a voient pris un air étranger, un caractère propre, qu'ils 
ont depuis toujours conservés. L'architecture Grecque, bien que formée sur celle 
des Égyptiens, en diffère cependant par des caractères si essentiels et si pronon
cés, qu'elle ne peut être un seul instant confondue avec elle: ceHe des Romains, 
qui n'est que l'architecture Grecque modifiée, en diffère plus encore, à cause des 
voûtes et des arcades dont elJe offi·e de nombreux exemples. 

Aussi, sur cette terre toute couverte d'édifices Égyptiens, nous reconnais
sions au premier coup-d'œil les constructions des étrangers; et., chose que nous ne 
nous lassions pas d'admirer, toutes ces constructions, postérieures aux monumens 
du pays, faites souvent avec les pierres qu'on en a arrachées, se montraient plus 
ruinées, plus degradées qu'eux; un jour elles seront entièrement anéanties, et 
ies monumens Égyptiens attesteront long-temps encore l'existence et la grandeur 
du peuple qui les a élevés. 

Ces remarques, ces rapprochemens, qui se répéteront dans Ia suite de cet ou
vrage, trouvent déjà leur application dans l'île de Phil re, qui, dans sa petite éten
due, présente en quelque sorte un échantiHon de tout ce que l'Égypte renfenne. 

(1) Quinze pieds et demi. (2) Huit pieds. 
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Près de ces beaux monumens si bien conservés, on ne voit presque plus rien des 
édifices que les Gre cs ct les Romains y avoient bâtis, si cc n'est des vestiges mécon
noissables. Au milieu de la partie nord de l'île, un pan de muraille de quatre à 
cinq mètres de hauteur ( 1) est resté seul debout. Son épaisséur est peu corlsidérabfe: 
les pierres en sont toutes disjointes, et il ne faudroit qu'une foi ble secousse pour 
le renverser ct Je détruire entièrement. On voit dans sa partie supérieure une archi
o·ave et quelques portions d'une fi·ise ornée de triglyphes. Les p ierres dont cette 
murai!Je est construire, ont visiblement été tirées de quelques éd ifices Égyptiens: 
plusieurs d'entre elles portent des .fi:agmens d'hiéroglyphes, et des figures, les unes 
tronquées, les autres renversées dans divers sens. On en voit même sur les faces 
extérieures des pierres, où l'on n'a pas pris la peine de les effacer; ce que les 
Égyptiens ne manquoient jamais de faire, quand ils employoient d'anciens maté
riaux dans la construction de leurs édifices. Une pareille dispersion des emblèmes 
sacres ne peut appartenir qu'à une époque où la religion Égyptienne étoit tota
lement abandonnée. Peut-être l'édifice dont cette muraiJle fc1isoit partie, appar_. 
tient-il au temps du Bas-Empire, quoique cependant l'état de ruine où il est, 
porte à le considérer comme plus ancien, et que les restes de J'entablement 
Dorique qui le couronne, puissent permettre d'en attribuer la construction aux 
Grecs, chez qui s'employoit l'ordonnance Dorique plus fréquemment que chez 

les Romains. 
Nous ne resterons pas dans une pareille incertitude à l'égard d'une autre cons

truction placée aussi dans la partie septentrionale de l'île, près de l'endroit oü 
l'on y aborde. Une arcade ouverte au milieu d'un massif, et de chaque côté une 
arcade plus petite, ne laissent point douter un instant que cette construction ne 
soit un arc de triomphe, et n'appartienne conséquemment aux Romains, qui seuls 
ont élevé de semblables édifices. 

Celui-ci n'a point été achevé; Ia partie cintrée de la grande arcade n'a jamais 
été faite, et l'on n'y voit aucune moulure taillée. Cet édifice ressemble par quelques 
points à l'arc d'Antinoé; on y remarque, comme dans ce dernier monument, des 
fenêtres au-dessus des petites arcades. Cependant, auprès de l'arc Romain d'An
tinoé, celui de Phila:: n'est qu'un édifice barbare, par la lourdeur de ses propor
tions : il est d'ailleurs extrêmement petit, les arcades latérales n'ayant que deux 
mètres de hauteur, et celle du milieu ne devant en avoir que cinq. Mais ce petit 
édifice est peut-être, parmi ceux que les Romains ont élevés en Égypte, un des 
mieux conser,vés. Il doit cet avantage, sans doute, à sa situation et à la composi
tion simple de ses parties; il faut aussi remarquer qu'ii a été construit par des mains 
Égyptiennes. Non-seulement il est bâti de grès, comme tous les autres monumens 
de Phila::, mais on observe entre eux et lui la plus grande conformité dans Je système 
de construction : on y retrouve les joints obliques, les gros bossages de pierres, 
enfin toutes les ressemblances qui peuvent L1ire raisonnablement conjecturer que 
ce monument Romain a été exécuté par des ouvriers du pays. Ji sera question 
ailleurs d'édifices qui sont au contraire composés dans le système Égyptien, et 
dont l'exécution est certaine;ment Grecque ou Romaine. 
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·§. x .. 
, 

Ob1ervations Jur l'antiquité des principaux Edifices de tîle de Philœ, 

ÜN auroit tort d'exiger des voyageurs qu'ils ·-Se bornassent uniquen1ent _au récit 

de -ce qu'ils ont vu: en effet, il y a des conjectures solides qu'eux seuls peuve_nt faire; 

des comparaisons, des inductions qui n'appartiennent qu'à eux, parce qu'elles ré- . 

sultent de J'observation ilninédiate et de la -vue des objets; ce que le récit le Inieux 

fait et Je pfus fidèle ne peu~ ja1nai.s rempl~cer entièren1ent. Toùt ce que l'on doit 

exiger d'eux, c'est que les faits soient tellement détachés des conjectures, qu'ils ne 

puissent jamais être confondus avec elles. C'est à quoi nous nous son1mes attachés 

dans les paragraphes précédens, où, tout en donnant la série de nos observations, 

nous avons été quelquefois conduits à chercher leur n1utuelle dépehdance ; c' étoit- . 

un moyen d.e rendre les faits plus sensibles, · de leur donner plus de :. force en les 

liant ensen1ble; et d~ les mieux graver dans la Inéinoire , qu'on ne pourrait le·· 
faire en · présentant des faits sans liaison et des observations sans bu~ : mais nous. 

' avons dû réserver pour ce dernier paragraphe Ja recherche de J'âge des monu.mens · 

de Philée. 
Si l'on considère d'abord dans ces n1onumens leur état de conservation, leur, 

couleur plus blanche ou phis noirâtre, qu'enfin on veuille jùger de· leur âge par 

leur apparence, on sera porté à croire que le grand. te1npi.e est le plus ancien 

1nonùn1ent de l'île, et que l'édifice isolé de l'est en est au contraire le pl us· 

1noderne. Ces indices, il est vrai, seraient insuffisans, si, en exan1inant ensuite 

la position relative des édifices , pour ~n déduire 1' ordre successif dans Ieq.uel ils 
ont été construits, on ne s'assurait encore que·' dans leur distribution irrégulière, 

ils ont tous été coordonnés par rapport au grand te1nple. Les irrégularités qui se 

voient dans l'ordonnance de ces monu1nens, s'expliquent d'une façon fort raison~ 
nable en supposant que· le grand ten1ple étoit construit d'avance', et précédé de_. _ 

deux galeries comme ceHe qui subsiste à I' est; que I' on a voulu depuis lui donner 

une longue avenue qui ettt son origine à l' extréinité méridionale de l'île, n1ais que 

la forn1e Il_lême de celle-ci n'a pu pennettre que l'avenue ftit dans la direction de 

l'axe du temple; qu'enfin le grand pylône a été placé de Inanièrè à n'être pas trop 

oblique à l'avenue ni ·au grand temple. Nous avons déjà dit ( .f. IV) co1nment 

nous croyions qu'on pouvoir expliquer la position de la colonnade orientale et 

celle de l'édifice du midi. Quant au te1nple de · J'ouest, il est manifeste qu'il a été 

coordonné au grand pylône, auquel .. il est perpendiculaire; et nous supposons qu'il 

a re1npl.acé une galerie semblable à ·ceiie de l'est, et qui peut -être dès-lors coin-. 
1nençoit à tomber en ruine. 

Quant à l'édifice d_e I•est, qui est :aussi bien co~servé que ce dernier, ~t qu_i 

Inême paroît pi us nouveau, soit à cause de sa blancheur, soit parce qu'il n'a ja1nais 

été ~chevé; nous somrnes portés à fe- regarder. co1n1ne un des ~ derniers édifices que 
les Egyptiens aient b{itis. . 

' Nous 
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Nous n'étendrons pas plus loin ces conjectures, qui n'ont que de légers fonde

mens et peu d'intérêt : il nous suffit d'avoir montré que la disposition relative des 
monumens est d'accord avec leur apparence pour faire assigner au grand temple 
une époque plus reculée qu'aux autres édifices. 

Mais, afin de présumer l'époque des plus anciens, recherchons quel âge on peut 
attribuer aux plus modernes. Sans doute, ils ne sont pas postérieurs à la conquête 
de l'Égypte par les Perses. Les vainqueurs étoient plus ennemis de la religion que 
de la nation même; les troubles, les ré vol tes, les guerres qui se succédèrent depuis 
la conquête, n'ont pu permettre que l'on érigeât de si grands édifices, et d'une si 
longue exécuüon, sur-tout aux limites les plus reculées de l'Égypte, et dans un lieu 
où ils devoient rester ignorés. Ces édifices sont d'aiJleurs du style Égyptien, sans 
mélange : comment croire que les maîtres du pays n'eussent pas mis quelque part 
l'empreinte de leur goût, et laissé des traces de leurs arts! Les plus modernes des 
édifices Égyptiens de Philre doivent donc avoir au moins deux mille trois cents 
ans d'ancienneté; voyons s'il ne seroit pas possible de trouver, pour quelques-uns 
d'eux, des indications plus particulières sur le temps de leur érection. 

En décrivant Je temple de l'ouest, nous avons parlé d'un déversoir destiné à 
:f.:üre écouler les eaux qui pouvoient être versées sur la terrasse du temple; nous 
avons également parlé d'une scène sculptée sur les murs de I' édifice ruiné de 
l'ouest, dans laquelle se trouve figuré un pareil déversoir, et nous avons donné 
de fortes raisons de penser que ces rigoles a voient un usage religieux, qu'elles 
versoient les eaux lustrales, c'est-à-dire, les eaux nécessaires à de certaines puri
fications ordonnées par la religion; enfin nous avons vu que ces déversoirs ou 
rigoles sont décorés de la figure d'un lion qui laisse jaillir l'eau par sa gueule, ou 
entre ses pattes (j'. VII). Or il faut se bien pénétrer d'une yérité que tout cet 
ouvrage confirmera de plus en plus, c'est qu'il n'y avoit rien d'arbitraire dans 
le choix des décorations Égyptiennes, et qu'il ne faut pas, à cet égard, juger de 
leurs règles et de leurs motifs d'après les idées qui nous dirigent dans la· composi
tion de l'ornement. Chez nous; comme il est arrivé chez les Grecs eux-mêmes, 
on consulte uniquement l'œil ; c'est l'imagination, c'est Je goC'It du sculpteur qui 
sert de règle à la décoration : chez les Égyptiens, au contraire, chaque ornement 
offre un emblème; l'art consistait à faire servir cet emblème à l'embellissement 
de l'édifice. En voyant donc ici le lion et l'eau réunis, et ceiJe-ci en quelque sorte 
produite par celui-là, on doit se demander quel peut avoir été le motif de cette 
réunion, et pourquoi la figure du lion a été choisie plutôt que toute autre figure 
pour décorer les déversoirs des terrasses des temples. 

Nous remarquerons d'abord que les ablutions, les purifications par l'eau lustrale, 
et tous les usages religieux qui sont · fondés sur Ja vertu régénérative de l'eau, 
viennent originairement de l'Égypte. Cette eau si salutaire, si bienfaisante, c'est 
celle du Nil au temps de l'inondation, où, nouvelle et pius salubre, elle vient rem-

I 
placer l'cau stagnante, chasser les maladies, et, se répandant sur toute Ia face de 
l'Égypte, produire seule l'abondance et renouveler en quelque sorte la vie de tout 
ce qui végète ou respire. Ce phénomène de l'inondation revient chaque année 

A. D. Jl 
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au solstice d'été; et la constellation du zodiaque dans laquelle entre alors le 
soleil , étoit regardée par les anciens Égyptiens comme la compagne et le signe 
du phéqomène; c'étoit elle qui annonçoit et qui sembloit produire i'ino_ndation. 

On aperçoit maintenant quelle est l'origine de l'emblème qui nous occupe. A une 
certaine époque, le lion céleste étoit solsticial; c' étoit alors cette constellation qui 
paroissoit être la cause du débordement et verser l'eau des purifications; et ce fut 
le lion que l'on représenta dans les temples, versant effectivement l'eau lustrale. 
C'est à cette époque, suivant nous, qu'il faut rapporter la construction du temple de 
l'ouest et celle de 1' édifice ruiné' dans lesquels se trouve notre emblème; mais cette 
époque ne donne pas une date précise, parce qu'elle est comprise entre des limites 
fort éloignées l'une de l'autre, le lion ayant occupé le solstice pendant deux mille 
cent soixante-trois ans. 

Le rapprochement qui précède, confirmé par les monumens astronomiques 
de l'Égypte , peut donc jeter quelque jour sur l'époque de la construction des 
édifices où le lion est représenté comme Ja source des eaux salutaires. Il est 
très-vraisemblable que l'érection de ces temples eut lieu dans Je temps où le lion 
étoit encore solsticial, et où l'affluence des eaux se manifestoit aussi sous cette 
constellation. On peut conjecturer, d'après cela, que l'époque dont il s'agit n'est 
pas éloignée de celle ott le solstice d'été passa du lion dans le cancer; ce qui arriva 
vers l'an 2500 avant l'ère vulgaire (•). Au reste, d'autres considérations, tirées de 
l'institution primitive du zodiaque, permettent encore de rapprocher de nous 
l'époque probable de ces constructions. 

Le grand temple est lui-même bien antérieur au temple de l'ouest; et quoiqu'il 
en résulte déjà pour le premier une antiquité très-reculée, il y a des preuves certaines 
d'une antiquité bien plus reculée encore, puisque plusieurs des pierres qui entrent 
dans la construction de ce même grand temple, sont des débris de quelque cons
truction antérieure. Ce fait, que nous nous sommes contentés d'énoncer dans le 
§. II, mérite d'être exposé avec plus de développemens. 

Une des colonnes du portique est dégradée d'une manière notable ( yoyel Je 
§. V). Quelques-uns de nous, lorsqu'ils en examinoient Ja construction, aper
çurent, sur les faces des pierres cachées dans l'intérieur de la colonne , des 
hiéroglyphes sculptés et même encore coloriés. La première idée qui se présenta 
en effet, fut que ces pierres provenoient de quelques édifices plus anciens : mais 
comme il résultoit immédiatement de cette opinion une conséquence très-irppor
tante à l'égard des questions d'antiquité, nous ne voulûmes pas l'adopter sans exa
men. Ne pouvoit-on pas croire que les Égyptiens, si prodigues d'emblèmes reli
gieux, en a voient tracé sur les faces cachées des pierres , eux qui en sculptoient 
jusque dans l'intérieur des sarcophages, destinés à ne jamais être ouverts~ Mais, en 
examinant avec tout le soin possible l'intérieur de cette colonne et les pierres qui 
en étoient tombées, nous ne vîmes que des hiéroglyphes tronqués ou renversés, 
des figures coupées par le milieu, aucune suite, aucun rapport de grandeur entre les 

( 1) Consultez le Mémoire de M. Fourier sur les mi nation précise de l'époque à laquelle le solstice d'été 
monumens astronomiques, pour ce qui regarde la déter- avoit atteint la constellation du lion. 
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différens fi·agmens. II y avoit des pierres qui portOient ces hiéroglyphes sur leur 
face horizontale, d'autres sur leur face verticale, où ils étoiem souvent couchés 
ou renversés entièrement; quelques pierres aussi ne portoient point de sculptures. 
II fallut bien demeurer convaincu que cette colonne avoit été construite de dé
bris qui, antérieurement, a voient appartenu à d'autres édifices; et, depuis, cette 
idée s'est trouvée entièrement confirmée en répétant les mêmes .remarques dans 
d'autres lieux. 

Sans prétendre assigner l'âge de ces monumens antérieurs , nous ferons deux 
observations. La première, c'est que les Égyptiens, si religieux, si respectueux 
pour tout ce qui étOit ancien , ne devoient pas se déterminer légèrement à 
détruire un temple : il falloir sans doute pour cela qu'il fl'tt hien dégradé, qu'il 
menaçât de s'écrouler bientôt, ou que même il se fût en effet écroulé. Or, si 
les monumens que nous voyons aujourd'hui, ct dont les plus modernes ont au 
moins deux ou trois miile ans d'antiquité, sont cependant encore si intacts, et, pour 
ainsi dire, si neufS, combien ne faut-il pas supposer de siècles à ceux qui tomhoient 
en ruine lorsque J'on a construit le grand temple, le pl us ancien édifice de l'île! La 
seconde observation, par laquelle nous terminerons, c'est que les sculptures des 
débris qui composent la colonne, sont aussi parfaitement exécutées que celles des 
monumens plus modernes; et, autant que J'on peut en juger par un petit nombre 
de figures, c'est le même système de décoration, la même pureté de ciseau, ce sont 
aussi les mêmes couleurs. Il faut donc concevoir , à l'époque où ces monumens 
antérieurs ont été élevés, les arts , déjà parvenus au degré de perfection qu'ils n'ont 
guère passé depuis chez les Égyptiens; ce qui suppose que cette nation a voit été 
réunie et que sa civilisation avoir commencé long-temps avant cette époque. 

C'est ainsi que, par une suite d'inductions, que nous sommes loin de regarder 
comme des preuves, mais qui du moins ont l'avantage de se présenter naturelie
ment, on est déjà conduit à concevoir chez les Égyptiens une antiquité que 
d'autres faits et des preuves d'un autre ordre porteront jusqu'à l'évidence. 
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DESCRIPTION 

DE SYÈNE ET DES CATARACTES, 

PAR E. JOMARD. 

CHAPITRE II. 

SECTION PREMIÈRE. 

De Syene et de ses Environs. 

§. J. cr 

De la Position géographique de Syène. 

LE vo1smage du tropique, et )a mesure de Ia terre attribuée à Ératosthène, 
ont donné à Syène une te He célébrité, qne personne n'ignore fe nom ni Ia position 
de cette vi !Je. Ceux qui ont le moins de notions sur l'Égypte, ont entendu parler 
du puits de Syène, qui, Je jour du solstice d'été, à midi, étoit éclairé en entier 
par fa lumière du soleil ( J ). C'est dans cette vi !Je, dit-on, que Juvénal fut exilé, 
après avoir insulté Ie comédien P<îris, cher à Domitien (2). Pour un homme 
accoutumé aux délices du climat de l'Italie et au spectacle de Ja capitale du 
monde, quel séjour qu'une vi!Je ruinée comme étoit Syène au temps de Juvénal, 
un lieu environné de toutes parts de rochers nus et rembrunis, un ciel embrasé, 
jamais tempéré par une goutte de pluie! Martial a caractérisé en un seul vers 
cette aridité et cette couleur sombre du sol : 

Scis quoties Phario madeat Jove fosca Syene (3). 

Mais ce lieu si âpre, et presque inhabitable aux Européens, étoit pour Jes géo·
graphcs un des points les plus importans du globe: il a servi à Ératosthène, à 
Hipparque, à Strabon et à Ptolémée, de point de départ pour déte11niner Ia 

( 1) Trad1mt in Syene oppido ...... solstitii die medio, 
nu !lam umbram jaci, puteumque ejus, rxperimenti gratiâ 
factum, totum ilium inari. (Plin. I-list. nat. 1. Il, c. 73 .) 
Voytz Strabon, Héliodore, &c. 

(2) Plusieurs prétendent qu'il fut relégué dans l'Oasis 

A. D. 

et qu'il y mourut. On cire aussi parmi les Romains un 
certain Maurus Terentianus, auteur d'un poëme sur les 
mètres de la poésie Latine, lequel vécut à Syène ct 
en fut gouverneur. 

(3) .Martial. Epigrnmm. lib. IX, epigr. 36. 
A 
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position des lieux de la terre. C' étoit, dans l'antiquité, la seule ville placée sous 
cette ligne qui sépare la zone torride de celle que nous habitons, et qui ne traver
soit sur le globe aucun autre sire remarquable que les embouchures de l'Indus et du 
Gange. De nos jours même, on ne peut citer que Chandernagor et Canton en 
Asie, et la Havane aux AntiJies, qui soient aussi près de cette ligne que Syène 
l'est aujourd'hui: je ne parle pas d'Yanbo' ni des îles- Sandwich, ou autres lieux 

sans importance. 
· Depuis ·deux à trois sièdes, les critiques ont fait un grand nombre de recherches 

pour déterminer fétendue de l'Égypte p~r la mesure ·d'Ératosthène, et réciproque
ment pour apprécier cette mesure de la terre par la longueur de l'Égypte; mais, 
comme ils n'ont pas connu la vraie situation géographique de Syène, ils erroient 
dans un cercle vicieux, et il manquoit à leurs recherches fa hase principale. Le vœu 
des sa vans est enfin rempli; cette position, teJle qu'elle vient d'être déterminée 
par les observations astronomiques de lvi. Nouer, est -de 24° 5' 2 3" pour la lati
tude, et de 30° 34' 49" pour la longitude au méridien de Paris. Les uns (ct le 
célèbre d'Anville est de ce nombre), suivant le sentiment de Ptolémée, suppo
soient Syène à environ 1 5', ou près de sept lieues, plus au sud qu'elle n'est réelle
ment; ce qui alongeoit d'autant l'étendue de l'Égypte: les autres regard oient cette 
ville comme directement placée sous le tropique, et diminuoie~t encore plus sa 
latitude, trompés par la tradition immémoriale du puits de Syène, et _ignorant ou 
contestant la variation de l'écliptique : d'autres enfin ne faisoient pas attention que 
le phénomène de l'absorption de l'ombre n'est point borné à une ligne mathéma
tique, mais qu'il a lieu pour toute une zorie terrestre correspondante au diamètre 
du soleil, c'est-à-dire, de plus d'un demi-degré de largeur. 

Cette dernière circonstance, qui pourtant n'étoit pas ignorée des anciens ( 1), 
est sans doute la cause qui a maintenu l'opinion que Syène étoit sous le tropique, 
plus de trois mille ans après que cette viiJe avoit cessé d'y répondre, et même 
<le nos jours. Au deuxième siècle de l'ère vulgaire, le bord septentrional du 
soleil atteignoit encore au zénith de Syène Je jour du solstice d'été; ce qui 
suffisoit pour que l'ombre y fût nulle, ainsi que le rapporte Arrien, qui écrivoit 
vers l'an 120 ~e J. C. En effet, l'obliquité de I'édiptique dcvoit être alors 
de 23° 49' 25", en partant de l'observation d'Hipparque (2) et de la variation 
calculée approximativement pour cette époque : si l'on y ajoute le demi-diamètre 
moyen du soleil ou 1 5' 57", on trouve 24° 5' 22''; ce qui est, à r" près, la latitude 
de Syène. A plus forte raison les écrivains antérieurs, tels que Plutarque, PJine, 
Lucain, Hipparque et Ératosthène, étoicnt-ils fondés à dire que le style ne donnoit 
point d'ombre à Syène, le jour du solstice (3). Quant à Ptolémée, Pausanias, et 

{ l) Selon Cléomède , l'espace où les ombres sont 
nulles quand le soleil est au zénith, a trois cents stades 
d'étendue; ce qui fait 30 mil}\) tes, en prenant le stade 
de 6oo au degré (Meteor. lib. 1 ). 

(2) Cette observation est de 23° 5 t' .zo". 
(3) M. de la Nauze est, je crois, le premier et le seul 

qui ait donné une explication analogue; mais il se trom-

poit sur la diminution séculaire de l'obliquité, qu'il esti
moit à plus de 66", tandis qu'aujourd'hui die n'est que 
de 50", bien que supérieure à celle d'autrefois. li s'est 
également trompé snr la latitude de Syène, qu'il ne fait 
que de 23° 59' 20", erreur qui compense à-peu-près l'autre. 
( Voy~ les Mémoires de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, t. XIJ/JJ in-12.) 
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enfin Ammien !viarceiJin, qui écrivoit au IV. e siècle , il est facile de concevoir 

comment ils ont rapporté le même fait, soit qu'ils s'en fussent tenus à une tradition 

accréditée, soit même que de leur temps on observât encore le gnomon à Syène; 

car un rayon vertical, ne déviant que de 2 à 3 minutes, ne dcvoit produire qu'une 
ombre absolument insensible à 1' œiL 

Aujourd'hui le tropique est hien plus rapproché de l'équateur, ct sa distance à 
Syène est de 37' 2 3" au sud, ou de plus de quinze lieues ct demie; fe limbe du 
soleil n'arrive qu'à 21' 3" du zénith de cette ville: d'où il résulte qu~au solstice d'été 

l'ombre y est encore très-peu sensible; car eUe n'équivaut qu'à une quatre-centième 

partie environ. Un style de vingt mètres de haut ne produirait qu'une ombre de 

cinq centimètres, ou moindre encore à raison de Ia pénombre; mais, si l'on pou voit 

observer à l'ancien puits de Syène, on n'en verroit plus qu'une moitié d'éclairée. 

L'observation récente excède donc toutes Jes hauteurs qu'on a voit jusqu'ici 

attribuées à cette ville. Parmi les anciens, c'est Ptolémée qui en a voit Je plus 

réduit la latitude, en la fixant à 2 f 51'. Hipparque, qui comptoir seize mi He 

huit cents stades de l'équateur à Syène ( 1), et dans un degré sept cents stades, 

se rapprochait davantage de la vérité; car ce compte suppose 24° de latitude: à 
mesure que l'obliquité de J'écliptique diminuait, cette latitude étoit toujours sup

posée de plus en plus petite, par le préjugé qui attachait, en quelque sorte, Syène 
au tropique (2). La conséquence de ce fc1it, et de la plus grande latitude de Syène 

aujourd'hui bien reconnue , c'est que l'origine de cette tradition astronomique 
remonte à une époque d'autant plus reculée, c'est-à-dire, à plus de trente siècles 

avant J'ère vulgaire; c'est la pius ancienne observation du solstice dont Ie souvenir 
. . ,, 

soit parvenu Jusqu a nous. 
Ce n'est pas ici le lieu de rechercher comment, de Ia position de Syène, Éra

tosthène a conclu la longueur de l'arc du méridien en Égypte, ni d'apprécier fa me

sure que ce résultat lui a fournie pour la circonférence du globe : cette recherche 

demande un travail particulier. Je ne ferai qu'une observation: c'est que l'on a 

supposé trop légèrement que cet habile homme avoit exécuté en effet une me
sure de Ja terre, sans qu'il y ait à cet égard aucune preuve historique (3). D'une 

observation de hauteur qu'il aura pu faire à Alexandrie, et d'un calcul tiré de J'ar

pentage de J'Égypte, arpentage que l'on a voit fait bien avant J'époque des Grecs, 
il y a loin à une mesure actuelle effectuée sur le terrain, et telle qu'une recherche 

pareille la suppose (4). On a été jusqu'à lui attribuer Je puits de Syène; mais, s'ii 

fftt allé jusqu'à cette ville pour le faire creuser, il auroit sans doute renoncé à 

son dessein, en s'apercevant que le centre du soleil solsticial s'y écartoit d'environ 

un quart de degré, et il seroit aJJé creuser ce puits à six ou sept lieues pius au 
sud. 1\1ais, indépendamment de ce motif, if :G1ut observer qu'aucun auteur ne 

rapporte qu'il ait présidé en effet à une mesure de J'arc terrestre, ni qu'il soit 
allé à Syène, encore moins qu'ii ait fait exécuter le puits qui a eu tant de célébrité. 

(1) Strab. Geogr. Paris, 16.:w; lib. II, pag. 114. 
(2) De tous les modernes, c'est Bruce qui a le moins 

mal fixé cette position, en lui donnant 24° o' 45"· 

A. D. 

(3) Pline se sert de J'expression de prodidit [a publié], 
en parlant de cette mesure d'Eratosthène ( 1. Ir, c. 108 ). 

(4) Voytt la Description d'Ombos, chap. 1 V, f. III. 
A ~ 
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Il n" est pas douteux que cet ouvrage appartient à des astronomes plus anciens qu'Éra

tosthène, et qu'il date du temps où le tropique d'été passoit pâr cette ville extrême 

de l'Égypte ( 1). 
Comme la distance d'Asouân au tropique est fort considérable, il n'est peut

être pas hors de propos de faire voir ici que ce nom moderne d'Asouân répond 

très-bien à celui de Syhze [ ~u~vn J; ce qui confirme l'induction qu'on peut tirer du 

voisinage d'Éléphantine et des cataractes , ct des autres preuves géographiques. 

Asouân est dans lt~ cas d'Achmim., d'Abousir ., et de plusieurs autres noms que je 

pourrois citer: je pense que les Arab«ts ont ajouté par euphonie l'é/ifinitiaf à diffé

rens noms Égyptiens ou Grecs; de manière que, pour découvrir ces noms anciens, 

il faudroit lire ainsi les nouveaux: A-Souân., A-Chmim., A-Bousir1 ire. Mais ces 

remarques étymologiques appartiennent aux mémoires sur la géographie comparée. 

§. 1 1. 

De la Ville ancienne et de la Ville moderne. 

L'EMPLACEMENT de l'antique Syène étoit au sud-ouest de la ville moderne, 

borné par le Nil, d'une part, et de l'autre, par les rochers de granit; son assiette 

occupoit le penchant de la montagne, contr~ l'ordinaire des viHes Égyptiennes. 

Déjà ruinée à l'époque de la conquête des Arabes , el Je perdit beaucoup de son 

étendue par l'enceinte que ces derniers bâtirent à trois cents mètres (2) en arrière, 

avec de larges fossés extérieurs et intérieurs. Cette enceinte est double et fortifiée 

suivant le système d'Alexandrie Arabe : elle a été fondée en général sur le rocher 

nu, et on l'a assujettie à suivre les mouvemens de la montagne; une de ses faces 

est construite à pic sur le bord du fleuve. La muraille est encore bien conservée; 

~lie est bâtie toute entière en fragmens de granit, débris provenus des anciennes 

( 1) Les expressions de Strabon font voir que ce puits 
avoit été creusé pour connoître le jour du solstice! : Ér A' 
7f :r.u,;r~, r~ ~ ~É«f ù·l' ~ !ral1'tlp.a.Ïvov 71iç ~epd.ç 7po7rdç ... 
Geograph. Paris, 1620; l. xv II, p. 817. Les bornes de 
cette description ne permetto:nt pas d'entrer dans de plus 
grands développemens; je les résr:rve pour un autre écrit 
consacré au système mérrique des anciens É:gyptiens, écrit 
qui fait l'un.: d~s bases de mon travail sur la géographie 
comparée de I'Egypte. Dans cet écrit, je cherche à établir 
les points suivans : 

1.0 Il a été fait à une époque très-reculée une mesure 
du degré terrestre en Égypcc et de la circonférr:nce elu 

globe. 
.2.0 Une partie aliquote de cette circonférence a été 

choisie pour former l'unité des mesures nationales, et l'on 
a établi sur cette base un système complet de mesures 
linéair-es ct agraires. 

3.0 On a conservé, dans l'institution du système mé
trique, la division duodécimale et sc!xagésimale , qui est 
propre aux mt'sures naturelles du corps humain, mesures 
qui avoient cours antérieurement à 1'institution. 

4.o Les Égyptiens ont consacré leur système de me-

sures dans de grands monumens, qui ont servi à le trans
meme à la postérité. 

5.0 Enfin les Grecs, les H ébreux et les Arabes ont 
emprunté à I'Fgnte ancienne une partie de ses mesun:s 
géographiques ct civiles. 

A ce mémoire sont joints douz.e tableaux des mesures 
comparées tirées des auteurs originaux, avec leur valeur en 
mètres, et enfin des recherches étymplogiqucs. sur les 
dénominations des mesures. 

Pour donner utle idée de l'ordre établi dans cette dili
sion métrique, je rapporterai seulement ici les principaux 
termes de l'~cht>lle. 

Le sex•g~sime, grande mesurt gtogrophique. f•it 

G degrés, 6o sch"'nes Ëgyptiens, &c. 

Le degré fait 1 o schu:nes, Go mi/lu, &c. 

Le schttllC - 6 111illu, 6o stades, &c. 

Le mille - 10 stndos, 6o plèthres, &c. 

Le stade - G plèthres, lio cannes , &c. 

le plëthre- 1 o cannes, &c. &c. 

l'ar conséquent, lés valeurs successives de ces mesures 
sont de six degrés, un degré; six minutes, une minute; 
six secondes, une seconde; six tierces, &c. 

(2.) Cent cinquante-quatre toises. 
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exploitations. Quand on est au couchant de S)ène ou sur la route de l'île de 

Philœ, on aperçoit avec étonnement cette longue enceinte toute flanquée de bas

tions et de tours carrées, et, ce qui est plus curieux , toute composée de pierres 

de couleur rose, noire ou rougeâtre, diversement arrangées, et présentant dans 

leurs nuances toutes les variétés du beau granit oriental. 

Un autre spectacle encore plus rare en Égypte, est celui des vestiges de bâti

mens qui occupent la. plus haute partie de la viHe auprès du fleuve ( 1 ). Ces grands 

pans de murailles distribués par étages, ces nombreux palmiers sortant du granit, 

cet amas de rochers ct de ruines dont les couleurs se confondent, enfin cet ho

rizon horné à chaque pas, forment un coup-d'œil que ce pays n'offi·e nuJie part, 

puisqu'il ne s'y trouve presque jamais d'habitations sur les hautèurs, que les arbres 

y occupent toujours un sol uni et de niveau, et que J'horizon y est par-tout décou

vert. En général, tout ce quartier de l'Égypte a un aspect singulièrement pitto

resque, ct d'autant plus remarqué par les voyageurs, qu'il diffère plus de l'aspect 

ordinaire. Les montagnes rembrunies que l'on foule aux pieds ou qui frappent la 

vue sur tous les points, et les masses de granit qui s'élèvent a la surface du fleuve, 

ajoutent beaucoup à l'effet du tableau. Si l'on vient à détacher un éclat de ces 

roches si colorées, on voit avec surprise le .ton rose et brillant que la cassure a 

mis à découvert; on se demande si c'est à l'action de l'air, ou bien à celle du soleil, 

que la surface doit sa couleur brune et foncée. Mais que pourrait produire sur une 

matière aussi dure un air toujours sec! et quant à la chaleur, on ne saurait lui 

attribuer cet effet qu'à l'aide d'un temps prodigieux; car les hiéroglyphes tracés 

sur ces pierres depuis un si long temps sont encore d'un rose assez vif. 

Les Égyptiens ont couvert de sculptures et d'hiéroglyphes les surfaces lisses 

des rochers dans tous les environs de Syène, principalement les blocs qui sont à 

pic et baignés par les caux; ces sculptures sont différemment grandes, et creusées 

plus ou moins profondément. I1 y en a qui représentent des figures de dieux au 

fond d'une espèce de niche; d'autres, des sacrifices ct des offrandes: mais toutes 

annoncent, comme à Philre , le soin et la peine qu'il a falJu prendre pour les 

exécuter. On a sculpté de la même manière les blocs de l'île d'Éléphantine, qui 

est en face. Il seroit curieux de découvrir fe sens des inscriptions, qui peut-être 

n'ont pas toutes un objet religieux, et qui pourraient bien avoir trait à J'exploita

tion des grands massifS où on les a tracées. Ces rochers du bord du Nil sont 

encore plus noirs que les autres; et le frottement des eaux leur a donné un lui

sant et une sorte de poli particulier, qu'on ne peut se représenter parfaitement 

qu'après l'avoir vu sur Jes lieux. 

L'intérieur de renceinte de la ville Arabe est rempli de décombres accumulés 

sur les blocs de granit où cette viJle était assise : sa longueur est de sept à huit 

cents m ètres. C'est vers le midi qu'est Je chemin qui conduit de Syène à l'Île de 

Philre. Au levant, on y remarque une butte très- haute , sur laquelle l'armée 

Françoise a voit élevé un fort; au-dessous, un temple Égyptien, presque enseveli 

( 1) V oyez pl. JO) fig. 4· 
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sous la poussière et les ruines, et pl us bas, des colonnes de granit isolées, ouvrage 

plus récent; enfin, vers le nord, une construction que l'on croit Romaine : eiJc 
est dirigée vers le bord du Nil, où elJe finit par un bâtiment carré, analogue à 
celui qui termine l'aqueduc du Kaire ( 1). Du côté du nord, cette viJle étoit 

bornée par le fleuve, et bâtie sur une pente douce , qui aujourd'hui est toute 
remplie de dattiers. La plage est couverte de sable et de limon que le Nil y dépose 
pendant le débordement. On y trouve plusieurs. arbustes dignes d'attention (2) : 
l'un est une grande espèce d'asclépias, qu'on a surnommée gigmuea) dont les 

fruits sont sphériques et vés iculeux et de quatre pouces de grosseur, très-commune 

dans les sables d'Ombos , dans les déserts du Fayoum et dans tous les lieux très
arides; J'autre est une espèce d'acacia de la hauteur de cinq à six pieds, remar
quable par ses belles fleurs violettes, par ses globes de fi·uits velus et d'un jaune 

doré, sur-tout par la propriété sensitive dont il jouit à un très-haut degré. Dès 
que l'on en touche une branche, les pinnules des feuiJles sc rapprochent à 
l'instant, puis les feuilles s'abaissent, enfin tout le rameau s'incline: ii faut plu

sieurs minutes pour que la branche reprenne son premier état ; elle se relève 
lentement, ensuite ses feuilles se redressent, ct les folioles se rouvrent (3). Les 
habitans connaissent très-bien cette propriété singulière; mais ifs l'attribuent à une 
influence magique. J 'ai entendu l'~n d'eux qui,. en touchant J'arbrisseau, fui 

adressoit ces paroles d'un ton fort grave : Yâ chagar el-habâs) yâ i<el/ mangé) yr'i 

i<el/ fâs. (Habâs est le nom de la plante.) Tels sont les mots sacrés qui doivent 

produire le phénomène (4) . 
J e viens de conduire le lecteur à travers la ville des Arabes, et j'ai dit que Ja 

ville antique avoit presque entièrement disparu sous les constructions du premier 
siècle de l'islamisme. Ces dernières , à leur tOur, se sont écroulées et n' offi:ent 

pius que des débris. Déjà celles des ~omains, b<hies sur les ruines de la ville Égyp-
, tienne, a voient elles-mêmes subi un pareil sort. C'est ainsi qu'à Syène, plus que 

par-tout ailleurs, on voit se succéder les peuples et les âges divers; chaque peuple, 
chaque génération, a laissé des traces de son existence ou de son passage; et ce 
mélange confus offre un chaos à J'œil, un aliment à la curiosité, un champ vaste 
à la méditation. 

A la ville Arabe a succédé la ville moderne, que l'on croit bâtie du temps de 
Selym. Son emplacement est plus à l'est et dans un fond : eJJe est entourée , au 
nord-est, d'un bois de dattiers, ct de jardins qui s'étendent très-foin sur une plage 
basse, marécageuse après l'inondation; au midi est Ja montagne , escarpée ct 
toute remplie de carrières; au levant, un grand espace occupé par des maisons 
rasées jusqu'au sol: la longueur de la ville est d'environ huit cents mètres ou quatre 

cents toises. C'est en terre que sont généiiJcment bâties les maisons de la ville: 

( •) V oyez pl. p, et pl. J2 dig. 2. 

(2) Voyez pl. 30 .. fig. 4· 
(3) C'est la même plante que Bruce appelle Ergm ti

l( rone 1 et qu'il a trouvée en Abyssinie. V oyez la pl. 7 
de l'atlas du Voyage de Bruce. 

(q) J'•ü communiqué cette phrase Arabe à J\1. Ra ige, 

qui a bie_n ~~ou!u n~~n donner l'orthographe comme il 

suit : Lfl3 Js" Y. ~ Js" Y. Jl;U.Ji l:! Les premiers mots 
veulent dire, 0 arbre Abyssinim; ce qui est une expres
sion juste: le reste n'a pas un sens relatif à la propriété de 
l'arbrisseau. 
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on remarque dans beaucoup de maisons des voûtes au lieu de planchers, et ces 
voûtes n'ont qu'un seul rang de briques ; ce qui n'empêche pas qu'elles ne sub .. 
sistent très-long-temps. · 

Le port où s'arrêtent les barques du Kaire, est assez vaste . et fermé d'un côté 
par des écueils. Les habitans font principalement Je commerce des dattes; on 
envoie ces fruits au Kaire, avec le séné qui vient du pays supérieur, et qu'on trans· 
porte en barque jusqu'aux cataractes, puis de là jusqu'à Syène à dos de chameau. 
Le commerce de dattes est assez considérable pour faire subsister la ville : cepen· 
dant la misère des habitans y paroÎt grande; la plupart marchent presque sans 
vêtemens, et l'on rencontre à chaque pas des en fans totalement nus. Il est vrai 
que l'extrême chaleur du climat et la paresse excessive des naturels favorisent 
beaucoup cette habitude et ce goût de la nudité: aussi ont·ils tout le corps basané 
comme le visage, à un point tel que leur teint approche beaucoup de la couleur 
des_ nègres, autant que la physionomie des uns diffère de celle des autres; La 
population paroît avoir été considérable dans cette ville, à en juger par le 
nombre des tombeaux qui l'environnent. 

Je laisse à d'autres à traiter plus en détail de Syène moderne et de son com
merce, dont les voyageurs, et Pococke sur-tout, ont déjà padé : dans cette 
description des antiquités, nous ne rapportons, de la situation actuelle des lieux, 
que ce qui peut fournir des rapprochemens .utiles avec l'état ancien. 

§. 1 1 1. 

, 
Du Temple Eg;ptien et des autres Antiquités de Syène. 

LE temple Égyptien qui subsiste à Syène, est dans l'andenne ville, sur le pen~ 
t:hant de la hauteur dont j'ai déjà parlé , à cent dix mètres à l'est de la dernière 
maison de Ja ville moderne, et à une égale distance des hautes eaux du fleuve; j'en 
donne la position précise, afin d'aider à le retrouver ' s'il vient à disparaÎtre 
entièrement sous les décombres, comme cela n'est que trop probable. On y entre 
aujourd'hui, ou plutôt l'on y descend par la plate· forme, dont une grande partie 
est enfoncée, et l'on se trouve sur un sol formé de sable et de poussière : un por
tique de quatre colonnes ct des arrachemens de murailles sont tout ce qu'on en 
peut reconnoitre, tant il est ruiné et encombré ( I) ; sa largeur étoit d'environ 
treize mètres ( 2) , et ce qui subsiste de sa longueur est de onze mètres (3) ; 
le ·couronnement et les chapiteaux des colonnes sont encore à découvert, et il 
est facile, d'après l'exemple des autres monumens, de se représenter la façade 
extérieure à·peu-près telle qu'elle devoit être. L'entrée étoit tournée du côté du 
fleuve. Au milieu des rochers de granit sur lesquels ce temple est fondé, on est 
surpris de le trouver bâti en grès; mais ce fait est bien plus commun et plus 
remarquable à Philre. En général, les constructions en granit sont beaucoup plus 

(1) Voyez pl. J8, fig. 5· (2) Quarante pieds. (3) Trente·quatre pieds. 

.. 
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rares en Égypte qu'on ne le croit commuf}ément, si l'on excepte les monumens 

monolithes. 
Deux colonnes de ce petit temple sortent des décombres, les deux autres ne~ 

sc voient plus: il y a deux sortes de chapiteaux, qui ont Je même galbe, c'est-à

dire, la forme du calice du lotus, et qui diffèrent un peu par les ornemens ; Je 

plus voisin de la porte est de J'espèce Ja plus commune en Égypte ( 1 ) . L es murailles 

ne sont qu'en partie couvertes de sculptures, et 1' on croit que Je temple n'a pas été 

achevé: ce qui reste des bas-reliefs est mal conservé, et l'on n'a pu en recueiilir 

aucun sujet. Il seroit donc superflu de rechercher J'objet qu'avoir ce temple, ct 

k culte qu'on y rend oit aux dieux de l'Égypte. 

I\1ais quand on songe à la haute antiquité de Syène et à la célébrité que cette 

ville avoit acquise , on ne saUI·oit croire qu'un si médiocre éd ifice fût Je seul 

temple qu'elle possédât. La tradition du puits de Syène suppose un observatoire , 

c'est-à-dire, un temple un peu étendu; car les observateurs étoient des prêtres, ct 

les prê tres logeoient dans les te~ples. J 'appuierai cette conjecture par fe témoi

gnage d'un auteur A rabe qui rapporte que fe birbé ou temple d'Asouân étoit 

fort célèbre, et l'un des plus considérables de l'Égypte pour la grandeur des 

pierres et l'antiquité des sculptures (2) . . Mais ces édifices, quels qu'ifs fussent , ont 

disparu .avec Je puits lui-même , sous les décombres amoncelés de la ville Égyp

tienne, de la ville Romaine· et de la ville Arabe. 

Parmi les édifices qui appartiennent à J'antiquité , je dois rappeler le fameux N do

mètre dont H éliodore donne la description dans ses Éthiopiques, lorsqu'il parle 

des choses remarquables que l'on fit voir à Hydaspes tandis qu'il étoit à Syène. Je 

vais rapporter ici la traduction entière du passage. c< On lui montra Je puits qui 

,, sert à mesurer Je Nil, semblable à celui de Memphis, et construit d'une pierre 

" polie (3), sur laquelle on a gravé des lignes distantes d'une coudée. L'eau y arri

>> vant par un canal souterrain, apprend aux naturels quel est l'accroissement ou Ja 

>> diminution du N il , par le nombre des caractères que cette eau recouvre ou laisse 

>> à découvert, ct qui donnent la mesure du débordement ou de l'abaissement du 

>> ,fleuve. On lui mo nera aussi les gnomons horaires, qui, à midi, ne fournissent 

,, point d'ombre, parce que, le rayon solaire étant vertical à Syène le jour du 

»solstice d'été, la lumière est également répandue de toutes parts, ct ne donne 

>> lieu à aucune ombre, tellement qu'au fond même des puits Ja surface de l'eau 

" est éclairée en entier (4) - >> C e Nilo mètre subsistoit encore au IV .e siècle : selon 

Maqryzy, il auroit été fondé par A'mrou ben el-A'ss; mais A'mrou ne fit sans doute 

que le restaurer (5) . 
lJ fitudroit peut-être chercher cc Nilomètre dans le voisinage de l'ancien bâtiment 

( i) Voyez pl. 38, fig. 8. 
(2) Kircher, Œdipus ./Egyptiacus, t. I, p. 3 9· 
(3 ) Je n'essaie pas de traduire qrm6p.lf ll.!9lf, dont le sens 

t~t très-difficile à déterminer; sens qui, suivant Casaubon, 
est ~e même que celui de quadratum saxum chez les 
Latins, c'est-à-dire, pierre de taille : mais il est douteux 
qu'après avoir pris la peine de creuser un puits dans 

Ie granit, on l'ait revêtu de pierres de taille, soit do grès, 
soit d'une autre matière. 

(4) ./Ethiopic. lib. IX. 

(5} J e n'examine pas ici la question de savoir s'il fat t 
regarder comme un seul lllt même Nilomètre, celui d'H~
Iiodore e,r celui que Strabon (li v. x V li de sa Géographi~) 
place à Eléphantine. 

qur 
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qui ferme Ie port de Syène, et dont j'ai déjà parlé; car la tradition en a conservé le 
nom, ct l'on appeiJe encore ce lieu Meqyâs., c'est-à-dire, N ilomètre ( r). Cette cons~ 
truction assez élevée, qui paroît fa tête d'un aqueduc destiné à. conduire l'eau sur les 
parties élevées de l'ancienne ville, et que d'autres ont regardée comme des thermes, 
a pu servir elle-même dans la suite à mesurer les crues du Nil, puisqu'elle est 
baignée par les eaux du fleuve. Les fenêtres qu'on y voit, les arcades de la muraille 
qui y aboutit, et le soin apporté dans la construction, annoncent l'ouvrage des 
Romains. On sait qu'ils entretenoient une cohorte à Syène, ainsi qu'à Éléphantine 
et à Phila! : c'étoient-là les barrières de J'empire Romain du côté de J'Éthiopie. 

C'est probablement encore un ouvrage Romain que ces colonnes en granit 
rouge qui se trouvent entre le temple Égyptien et le Nil. On voit sortir des 
décombres quatre colonnes et quatre piliers en partie debout ; les deux piliers 
antérieurs portent une demi-colonne sur deux de leurs f.:1.ces, de manière à former 
en plan l'image d'un cœ ur (2). On n'a aucune donnée pour connoître à quelle 

espèce d'édifice elles ont appartenu. 

§. 1 v. 

Des Environs de Syène (3). 

QuAND on sort de la ville Arabe pour aller à Philre, on trouve parmi les ro
chers, à gauche de la route, une très-grande quantité de tombeaux, qu'il ne faut 
pas confondre avec ceux qui sont au sud-est d'Asomîn, et qui sont aussi fort nom
breux. Les premiers appartiennent au temps des khafyfes, et remontent même à 
l'époque de la conquête des Arabes, ainsi que le prouvent les inscriptions en ca
ractêres Koufiqucs tracées sur ces tombes , ct dont plusieurs indiquent les premières 
années de l'hégyre; nous avons rapporté une de ces inscriptions. Parmi ces tom
beaux, on en remarque dont la construction est soignée, et la forme d'une assez 
bonne architecture, quoique bizarre comme celle de tous les monumens Arabes. 
On distingue aussi plusieurs mosquées fort anciennes; sur la porte de l'une d'elles, 
on lit une inscription qui porte le nom d'un certain Selym: fa tradition attribue à 
ce dernier d'avoir, au commencement de l'hégyre, expulsé deux fois les Gellâb 
de la ville an~ienne. Cette ville, occupée de nouveau par les Arabes, fut recon
quise au temps de Saladin; enfin, au XVI .e siècle, elJe passa sous le joug des Otto
mans avec le reste de J'Égypte, et ils s'emparèrent même de Derry et d'Ibrim, où 
les Turks entretiennent encore des janissaires. 

De pareilles mosquées se trouvent sur des hauteurs, placées entre le Nil et la 
route de Phila::: par la forme ronde de leurs minarets, elles ont l'air de tour~lles. 
C'est de ce même côté , à partir des bords du fleuve, qu'on commence à voir les 
carrières de granit où les Égyptiens ont puisé leurs colosses, leurs obélisques et 
leurs monolithes, immenses vestiges des plus immenses travaux que la main des 

( r) Voyez pl. JI, et pl. 3 2 ,fig. 2 . 

{2) Voyez p l. 38, fig. 9• 

A. D. 

(3) L'île d'Éléphantine est décrite à part dans le cha
pitre III. 

n 
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hommes ait exécutés. On n'aborde pas seulement avec une vive curiosité dans ces 

vastes laboratoires~ mais on éprouve en quelque sorte un sentiment de respect à 
Ja vue des masses énormes enlevées de la montagne , ou non encore entièrement 

détachées, des traces encore fraîches de l'exploitation, et des marques d~ ces ins

trumens que nos arts ne connaissent plus. Ce spectacle nous transporte en quelque 
façon dans les temps antiques, et au milieu même des architectes et des ouvriers 

Égyptiens : nous les voyons, pour ainsi dire, choisir leurs blocs dans la montagne, 
les faire éclater au moyen des coins et des ciseaux, les ébaucher sur place, enfin 

les conduire au Nil et les embarquer sur des radeaux, pour aller servir à l'embel .. 

Jissement des cités de l'Égypte. 
Ces carrières occupent un développement de plus de six mille mètres ( 1): à 

l'ouest, au midi et au levant de Syène, presque par-tout le granit est coupé à pic~ 

chaque .bloc un peu grand est dressé sur quelqu'u~e de ses faces; par·-tout l'on 
voit les traces des outils, ou les trous destinés à placer les coins~ enfin tout le 
sol est jonché d'éclats de granit rose , noir, violet et de miiJe nuances diverses. 

En voyant sur ces fàces taiiJées depuis tant de siècles, des couleurs vives et des 
cassures encore fraîches, tandis que les parties voisines sont d'un ton noirâtre, on 
juge du laps de temps qu'il a faiJu pour que le rocher prît cette couleur brune. 

Les coins destinés à faire éclater les blocs de granit se plaçaient dans des trous 
qui <I;VOient seulement deux à trois pouces de longueur sur autant de profondeur, 
et dis tans l'un de l'autre de trois fois autant: en examinant ces marques de près, 

on voit que _les ouvriers choisissaient, pour placer leurs coins, les parties où la 
séparation des masses étoit comme indiquée par des fissures et par des accidcns 

de la pierre (2). 
Nous avons trouvé beaucoup de fragmens q~i étoicnt prêts à être enlevés, et qui 

sont restés dans la carrière; entre autres, une colonne de cinq à six mètres de long, 
et un dessus de porte dont la forme se reconnaît aisément: on voit là qu'un bloc 
une fois séparé de la masse étoit sur-Ie-cha~p taillé et dégrossi sur place. 

L'un des restes les plus intéressans des anciennes exploitations, c'est un obé
lisque ébauché qu'on trouve dans l'une des carrières au sud de Syène , à mille 

mètres (3) de la ville nouvelle et autant du Nil. Une extr~mité de l'aiguiiJe est 
(:achée sous le sable; ce qui sort de terre a dix-huit mètres (4) de longueur, sans 

compter la poirite ou Je pyramidion qui la termine. Sa plus grande largeur est de 
trois mètres deux dixièmes; et la moindre, cie deux mètres six dixièmes. Cet 

obélisque devoit approcher de la dimension de ceux qu'on voit à Louqsor. 
Mais ce que j'ai découvert de plus curieux parmi ces vestiges des anciens tra

vaux Égyptiens, c'est un grand rocher taiHé et semblable à une muraille, situé à 
trois cents mètres environ au sud-est de la viiJe nouvelle, et faisant face au nord; 

le granit en est d'un ton rose mêlé. JI porte une multitude de traces de l'instru
ment qui a servi à en détacher un bloc, et ce bloc doit être jugé considérable; 

{•) Une lieue et un ti ers. 
(z) Voyez le Mémoire de M. Roz.ière sur les carrières 

anciennes, où l'auteur traite d'une manière spéciale de 

la méthode d'exploitation pratiquée chez les Égyptiens. 
{3) Cinq cents toises. 
{4) Cinquante-cinq pieds et demi. 
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car le rocher (seulement hors de terre) a plus de cinq mètres ( 1) de hauteur et 
de onze mètres de base (2) . Cette surface de plus de cinq cents pieds carrés est 
entièrement couverte de traits de ciseau obliques ct tous parallèles, longs d'environ 
huit pouces, et dont les extrémités sont alignées horizontalement; j'ai compté 
trois cent quarante- sept traits dans une seule ligne horizontale, et trente lignes 
horizoruaies dans la hauteur du rocher. Chaque trait d'une rangée tombe emre 
deux au tres de la rangée inférieure, et cela, sans discontinuité, toujours sous une 
même indinaison, à l'exception· de plusieurs coups de ciseau qui sont en forme 
de chevrons (3). Ce bloc est divisé en trois parties légèrement concaves : les deux 
extrêmes, qui sont les plus étroites, sont plus arrondies; celle du milieu est presque 

plate, et recreusée seulement dans le voisinage des deux autres. 
Je n'examinai pas long-temps ce rocher sans le reconnaître. pour le reste de l'ex

traction d'un cplosse; et cette idée m'en fit faire uh dessin exact, afin qu'on p(h 
comparer ses dimensions avec celles des plus grandes statues Égyptiennes. La partie 
du milieu rrie représentoit visiblement le dos du colosse; et les deux autres, les 
bras. La grandeur extraordinaire de ce bloc, et celle du colosse du Memnonium 

à Thèbes , qui excède tous ceux de l'Égypte, la conformité de la matière et 
celle de la couleur, m'ont engagé à rechercher si celui-ci ne provenoit pas de 
celui-là; et je crois pouvoir avancer comme une chose très-probable, que le 
fameux colosse d'Osymandyas décrit par Diodore de Sicile, et qui se trouve encore 
au Memnonium, a été en effet tiré de ce massif Le résultat des dimensions com
parées de ce colosse, résultat dont je ne pomTois exposer· ici les preuves sans sortir 
de mon sujet, donne pour sa proportion entière environ vingt-deux. mètres deux 
dixièmes (4), et pour la grosseur du corps ou la largeur du _dos, six mètres et 
demi (5) : or la largeur du rocher, dans la panic moyenne, est aussi de six mètres 
et demi. Si l'on m'objectoit que ces dimensions pourroiem convenir à d'autres 
statues, je demanderois où l'on connoît ~n second colosse en granit aussi grand 
que celui d'Osymandyas, dont le pied seul, suivant Diodore, passoit sept cou
dées (6). Qu'on se figure une statue monolithe, d'une matière et d'un poli admi
rables, et dont la tête auroit pu atteindre à J'architrave de la colonnade du Louvre; 
est-ce un ouvrage de cette espèce qui auroit pu disparoître entièrement ~ Enfin 
n'est-ce pas assez d'un travail aussi gigantesque, sans créer, pour ainsi dire, une 
seconde merveille ~ 

C'est non loin de ce bloc que j'ai observé, à travers la montagne de granit, 
une longue bande ou filon semblable à un magnifique ruban de deux couleurs 
bien tranchées, c'est-à-dire, rose sur les deux bords, et blanc au milieu, et par
tout d'une largeur égale d'un demi-mètre ou dix-huit pouces. Cè large filon se 
dirige vers le bassin du Nil par une pente rapide. On y voit Je feld-spath et le 
quartz qui le composent, se mêler ensemble çà et là; quelquefois ce dernier est 

( 1) Sci7e pieds. 

(2) Trent e-quatre pieds. Voyez pl. 38, fig. J• 
(3) Voy~ la gravure. 
{4) Soixante - huit pieds environ. Consultez mon 

A. D. 

Mémoire sur le système métrique des anciens Égyptiens. 
(5) Dix-neuf à vingt pieds. 
(6) Trois mètres et un quart, ou dix pieds. Voytz le 

Mémoire cité plus haut. 
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revêtu de mica doré très-éclatant : plus loin ces trois matières sc combinent d'une 
manière intime et forment enfin Je granit ordinaire. Mais iJ ne m'appartient pas 
d'en dire davantage sur toutes Jcs circonstances que l'on remarque dans ces 
roches primitives, et sur ces transitions brusques des variétés du granit, accidens 
si curieux à étudier pour les naturalistes ( 1); j'ai voulu seulement donner au lecteur 
une légère idée de tous ces tableaux de la nature et de f art, tableaux variés qui 
rendent les montagnes de Syène si intéressantes pour l'observateur, et qui m'ont 
yivement fi·appé dans les excursions que j'ai f..1ites au travers des rochers et des 
carrières, insensible à la fatigue, ainsi qu'à l'ardeur dévorante du soleil. Ott pou
vois-je trouver un site qui réunisse plus de grands effets, qui excite plus la curiosité, 
qui réveiile plus de souvenirs! Il faudroit, pour y transporter le lecteur, ou les 
couleurs d'un peintre habi le, ou la plume d'un grand écrivain: mais le voyageur 
doit se borne-r au récit dés impressions qu'il a reçues; heureux s'il peut les faire 
partager ( 2) ! 

Je terminerai cette description des environs de Syène, en ment ionnant une 
grande vallée située au midi, qui est aujourd'hui ensevelie sous les sables, et que 
l'on dit avoir été jadis bien cultivée. C 'est peut-être de ce local que veut parler 
Léon l'Afi·icain, quand il rapporte que Syène a un sol fertile en blé; car on a vu 
c1ue cette ville est aujourd'hui resserrée par le Nif et par les montagnes, et que 
son territoire actuel ne possède que des palmiers. El- Edriçy l'appelle une ville 
petite, mais riche er peuplée (3). 

Il faut citer encore une position appelée Gharby Asouân ou Syène occidentale, 
située sur la rive gauche du Nil , en face d'Éléphantine : ce nom répond très
bien à celui de Comra-Syene connu de l'antiquité. Il n'y a plus aujourd'hui en ce lieu 
qu'un couvent Qobte abandonné, situé dans fe rocher à mi-côte, et qui domine 
le pays. La montagne a été creusée très-anciennement, et il se trouve que I'inté
rieuT de J'édifice renferme une grotte Égyptienne. A une demi-lieue dans la mon
tagne, est un autre couvent fort considérable et ruiné; on y voit des peintures 
Chrétiennes de la plus mauvaise exécution. Ce monastère a été fortifié, et ses murs 
crénelés à une époque inconnue. Les solitaires paroissent l'avoir occupé à plusieurs 
reprises : aujourd'hui ses ruines sont entièrement désertes (4) . 

( 1) Voyez la Description minéralogique de l'Égypte 
par M. Roz.ière. 

(2) L'ing~nieux auteur du Voyage dans la haute et 
la basse i:gypte a pu donner à ses tableaux tout l'intérêt 
d'un voyage pittoresque et le charme d'un style vif et 
animé, que ne comportent pas les descriptions suivies 
de cet ouvrage. 

(3) Ceogr. Nub. Paris, t619;p. 17. 

(4) Pour avoir une idée complète des environs de 
Syène et d'Éléphantine, le lecteur doit étudier la planche 
JI, où M. Legentil a exprimé tous les détails topogra
phiques de cc site intéressant. L'auteur de cette carte 
réunira dans un mémoire les nombreuses observarions 
qu'!l a recueillies sur la situation actuelle dts lieux : dans 
cette Description, je me suis proposé pour objet principal 
de faire connoître les antiquités du pays. 
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SEC TI ON II. 

Des Cataractes. 

• §. I.er 
• 

Observations générales. 

LEs cataractes du Nil ont eu chez les anciens une grande célébrité, qu'elles n'ont 
pas encore entièrement perdue: mais, faute d'avoir distingué les différentes chutes 
du fleuve, on est resté dans l'erreur à l'égard de la dernière d'entre elles, depuis 
un temps très-reculé. En donnant une description exacte et circonstanciée de la 
chute actuelle auprès de Syène, telle que je l'ai observée, et en réunissant ici les 
documens les plus authentiques de J'antiquité sur les cataractes du Nil, je me 
propose d'éclaircir ce point de géograpl~ie, qui , jusqu'à présent, est demeuré 
vague ct incertain. 

Comme tous les grands fleuves du globe, tels que le Gange, l'Orénoque , le 
Missis<;ipi, le Nil a plusieurs chutes dans la première partie de son cours. On en 
connoît huit principales ; la dernière est à un peu plus d'un demi-myriamètre 
ou d'une lieue de Syène, c'est-à-dire, à cent dix myriamètres ou deux cent vingt 
lieues de son embouchure principale, et à plus de trois cents myriamètres ou six 
cents lieues du point présumé ott est sa source. Les cataractes du Nil som donc 
distribuées sur une étendue de pays qui f.:1.it les trois quarts de son cours entier, 
et c'est le seul fleuve connu dont on puisse le dire. 

Soit qu'on ait confondu ces diverses cataractes en attribuant à toutes indistincte
ment ce qui ne convenoit qu'à la plus grande, soit qu'il ait existé une époque où 
Ie Nil, à Syène, se précipitoit de très-haut , toute l'antiquité s'accorde à parler 
de la dernière cataracte comme d'une chute prodigieuse, dont le bruit effi·oyable 
frappoit de surdité les habitans du voisinage. Mais, quand on admettroit cette 
ancienne époque, il faudroit au moins convenir que la tradition de cet état 
primitif a survécu d'un grand nombre de siècles à la diminution presque totale de 
_la chute ; car on ne persuadera à personne qu'un précipice tel que celui de 
Schaffhou-se, par exemple, ait pu disparoître entièrement depuis les Ho mains jus
qu'à nous. On ne peut calculer Je nombre de siècles qu'eût exigé un si grand chan
gement, qui d'ailleurs n'eût pu se faire que par degrés insensibles; et J'on ne sauroit 
remonter au principe de cette tradition, comme nous avons remonté à l'origine 
de celle qui mettoit Syène sous le tropique. Il n'est donc pas pcrn~is de douter 
que, même du temps des Romains, les récits qu'on faisoit de cette cataracte ne 
fussent exagérés, et que· les écrivains ne nous aient transmis un ancien souvenir , 

• 
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comme un fait actuel. D'ai Heurs r existence de la cataracte de Genâdil, qm est 
beaucoup plus considérable, et qui est distante de moins de vingt-cinq myria
mètres ou cinquante lieues, a dû concourir beaucoup à la réputation de la der
nière; et dans un pays qui a toujours été connu imparfaitement, on a facilement 

confondu l'une avec l'autre. 
!vlais si 1' erreur ou l'exagération a donné une fausse idée de la cataracte de 

Syène, d'un autre côté l'on ne sam·oit nier que ce même site ne soir un des plus 
pittoresques et des plus extraordinaires de toute la vallée que Je Nil arrose. Soit 
qu'on jette les yeux sur ces deux chaînes de granit tout hérissées de mamelons 
noirs et anguleux, dont la cime, les flancs et les pieds offrent des formes étranges, 
et qui, traversant Je cours du Nil, viennent, pour .ainsi dire, sc rejoindre au milieu 
de son lit ( r) ; soit qu'on arrête la vue sur ces îles escarpées et innombrables qui pré
cèdent, forment ct suivent la cataracte dans un espace de deux lieues; soit enfin que 
fon contemple , en venant de l'Égypte, cette limite brusque et tranchée entre 
une plaine fertile et des rochers inaccessibles, et le contraste d'un fleuve large ct 
majestueux avec un torrent plein de gouffres, qui bouillonne, écume et se brise 
entre miJle écueils, to~.n présente aux regards une scène du ·plus grand effet. C'est 
le spectacle d'une nature sauvage, que !'~ii n'embrasse qu'avec horreur à côté du 
tableau· riant de l'une des plus riches vallées du monde. La navigation trouve ici 
une barrière presque insurmontable, la culture cesse, la navigation est morte. 
Aux campagnes et aux jardins d;Éiéphantine succèdent un amas de co Bines groupées 
en désordre ou de blocs à pic d'une nudité absolue, et des montagnes à perte de vue, 

· dont la teinte rembrunie se détache sur un ciel éclatant; le Nil ne réfléchit rien 
que l'azur ou bien les couleurs sombres des rochers qui divisent et déchirent son 
Ht : enfin son cours variable et inégal, tantôt lent et tantôt impétueux, ses eaux 
furieuses ct plus loin polies comme une glace, portent l'empreinte du désordre 
général; ce n'est qu'après avoir franchi tant d'entraves, qu'il sort triomphant de la 
lutte, et qu'il prend enfin une marche paisible, un mouvement égal, qui ne seront 
plus troublés jusqu'à son embouchure. TeHe est la barrière que la nature a mise 
entre l'Égypte et la Nubie, et tel est Je tableau qu' offi·e au voyageur le site imposant 
de la dernière cataracte. ' 

§. 1 I. 

Description de la dernière Cataracte et du Chemin qui y conduit. 

LA dernière cataracte est appelée Chellâl en arabe: c'est aussi le nom d'une île 
et d'un hameau bâti en face, où habite une centaine de Barâbras. Elle est située 
au tiers de l'intervaiJe de Philce à Syène, mesuré sur le fleuve, c'est-à-dire, à en
viron trois mille mètres ou quinze cents toises au-dessous de. Philce. La largeur du 
fleuve en ce point est de plus de miJJe mètres ou d'un quart dé lieue; cette largeur est 
Ja même que ceiie du fameux saut de Niagara, mais ces deux cataractes n'ont que 
ccJa de comparable: on sait que la dernière a plus de cent cinquante pieds de hauteur. 

( 1) V oyez pl. JO, fig . .J· 
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Quoiqu'il n'y ait que deux tiers de lieue de Phil ce à Chellâl , cependant l'on 

met plus d'une heure à parcourir cet espace, à cause de la difficulté du chemin. 

A l'époque des plus hautes caux, le 15 septembre 1799, je suis parti du vilJage 

de Gyanyeh, qui est en face de PhiJre, pour faire fa reconnoissancc de la cataracte 

et en déterminer la position; j'ai suivi le bord du Nil, qui fait là un grand coude 

et ensuite court directement à l'ouest: le rocher occupe presque toujours la rive 

elle-même; çà ct là, on voit quelques petits espaces de terrain couverts de limon 

par le Nil, et qu'on a mis à profit pour la culture. Dans le chemin, j'ai remarqué le 

granit traversé par de larges filons, dont plusieurs se précipitent vers le Nil, sous 

un angle de quarante-cinq degrés; d'autres se croisent en divers sens : il y en a 

qui sont de trois pieds de largeur, en forme de prisme carré, et dont la couleur 

est un noir mat presque uni. En arrivant auprès du petit hameau ou plutôt des 

cabanes de Mesit, qui renferment à peine cinquante habitans, on trouve une bande 

de terre étroite et cultivée en dom·ah. J 'ai vu, au milieu de ces rochers, de pauvres 

Barâbras qui piloient du grain et pétrissoient de la farine dans les cavités naturelles 

du granit. L'accueil de ces Nubiens est si bon, et leur physionomie si gaie, qu'on 

ne soupçonncroit pas qu'il leur manque quelque chose : leur teint est presque 

noir; leur langage est très-chantant et assez doux, sans aspirations, et presque 

sans rapport avec l'arabe. La manière dont ils passent le Nil avec leurs effets, est fort 

singulière: ils se mettent sur un tronc de sycomore ou de palmier, la tête enve

loppée de leurs habits et chargée de leur bagage , et ils se dirigent en faisant de 

chaque main une rame, s'y prenant si adroitement qu'à peine ils dérivent; je ne 

les a i vus embarrassés que lorsqu'ils ont à traverser des remous un peuconsidérables. 

Voilà tout ce qui anime cette scène mue rte et ce triste lieu, OLl la végétation se 

borne à quelques p lantes du désert, telles que la coloquinte, et à quelques arbres~ 

tels que des dattiers, des acacias, des napccas, dont Je feuillage est brûlé par Je 

soleil (r). 
Là, on. commence à être fi·appé du bruit de fa cataracte, déjà sensible à Phil ce. 

Pendant l'hiver et le printemps, ce bruit est beaucoup plus fort; il est comparable 

à celui de la mer sur une côte de récifs, tel qu'on l'entend à une lieue de distance. 

Jusqu'à ce point, on ne marche qu'avec peine sur le bord du Nil, toujours sur 

un sable de granit, ct il faut franchir de temps à autre des rocs saillans sur le 

sol: mais, quand on approche de la harre, et au lieu où le Nil reprend son cours 

vers le nord, c'est-à-dire, près de Chellâl et en face de Tarmesit, on trouve tout

à-coup le rocher devant soi ; il faut le gravi! avec les mains pour passer outre. 

La montagne pénètre, pour. ainsi dire , et descend perpendiculairement clans le 

Nil; puis elle ressort à sa surface sous la forme d'une foule d'écueils, très-proches 

Jes uns des autres ct dont plusieurs sont de grandes îles : j'en ai compté vingt Je 

jour des plus hautes eaux (2). C'est à cette dispo.sition qu'on reconnoît, dans 

f'imerva!Je de Phil ce à Syène, fa véritable cataracte; car, dans tout cet intervaHe, 

fe cours du Nil est également hérissé de rochers. Ce lieu se distingue encore par 

( 1) On y voit la jusquiame surnomm~e dator'a par 
Forskal, et quatre espèces de rutacées. 

(2) V oyez. pl. JO, fig. 2. 



' DESCRIPTION DE SYENE 

un rétrécissement du fleuve, qui n'a que mille à douze cents mètres ( 1) environ 
dans cet endroit, tandis qu'ailleurs il est généralement plus large, au point de 
prendre deux mille mètres (2) : il a même trois mille mètres devant Philre. Pour 
se faire une idée d'une étendue aussi considérable, il faut se figurer une largeur 
qui seroit dix-huit à vingt fois -plus grande que celle de la Seine auprès des Tui
leries, en la mesurant d'un quai à l'autre. 

C'est principalement vers la rive droite du fleuve que les îles sont plusrappro
chées, plus escarpées, et qu'elles opposent le plus d'entraves à la marche des eaux. 
J'ai compté dix barres principales dirigées d'une île à l'autre, et dans tous les sens: 
le Nil, arrêté contre ces obstacles, se refoule, se relève et les franchit, et il forme 
ainsi une suite de petites cascades dont chacune est haute d'un demi-pied ou 
moins. Tout cet espace est rempli de tourbillons, de gouffi·es et d'abîmes; chaque 
canal est un torrent dont les eaux ont toute sorte de mouvemens et de direc
tions contraires, suivant qu'elles sont rejetées par les divers écueils où elles se 
brisent avec violence. 

Mais auprès de la rive gauche le cours est plus égal, bien que d'une très-grande 
rapidité: pendant les hautes eaux, tous les écueils sont recouverts, et il s'y trouve 
un canal qui est navigable. Dans cette saison, les barques peuvent y passer, même à 
la voile; pendant le bas Nil , les barques remontent le courant à la cordelle et en 
serrant la côte. J'ai vu plusieurs barques remonter à la voile sans presque aucun 
danger; mais celles qui descendent sont entraînées avec une vîtesse extrême, qui 
feroit trembler de moins habiles pilotes. 

Un Nubien que j'interrogeai, m'apprit qu'en hiver, à l'époque des basses eaux, 
la hauteur de la chute est celle d'un homme qui a le bras levé; ce qui fait six à 
sept pieds. Ce rapport m'a_ été confirmé par ceux de nos collègues qui ont vu la 
cataracte pendant le bas Nil : à cette époque, tous les îlots submergés par l'inon
dation sont à découvert; le nombre des chutes est plus considérable; ct Je Nil, 
ayant à franchir des écueils plus élevés, retombe aussi de plus haut. 

Au-dessous de Ja cataracte, si l'on veut continuer de suivre le bord du Nil, on 
est obligé d'y renoncer; les rochers, toujours à pic, rendent cette route imprati
cable~ pour se rendre à Syène, il faut reprendre la route de l'île de Phil ce, qui est 
déjà décrite; et l'on y arrive en suivant une vallée qui aboutit au Nil, au-dessus 
du hameau d'el- Mahâlah ou Marâdah. 

Beaucoup de rochers , autour des cataractes , sont couverts d'hiéroglyphes, 
comme ceux que j'ai décrits à Syène et à Éléphantine~ mais je n'y ai pas vu de 
carrières. J'ignore s'il y a eu dans ce local une ancienne position: sans doute la nu
dité de ces montagnes n'a dû jamais varier; le sol n'a rien pu perdre, comme if est 
impossible qu'il gagne jamais rien . Les Barâbras m'ont fait voir plusieurs petites 
statues Égyptiennes : peut- être les tirent-ils de Phil ce, et non pas de quelque 
habitation antique du voisinage (3). Que pouvoit toute l'industrie Égyptienne 

( 1) Cinq à six cents toises. 
(2) Environ mille toises. 

(3) Pendant que je dessinois le site des cataractes, 
nn de ces Nubiens m'apporta une figure en pâte, repré-

sentant N ephthys avec une tête d'animal, et dont le tra
vail est du fini le plus précieux, bien qu'elle n'ait que trois 

cenrimètres ou environ un pouce de haut. ( Voytz les 
planches d'Antiques.) 

contre 
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contre une nature aussi âpre, aussi intraitable! C'est aussi là ce qui rend plus mer
veilleux les riches monumens qu'ils sont ailés bâtir dans la petite île <.le PhiJre. 

La description que je viens de faire de la cataracte de Syène, doit paroître au 
lecteur bien au-dessous de J'opinion qu'il s'en est formée, s'il ne la connoît que 
d'après les écrivains anciens, ou bien s'ii s'en est fait une idée d'après les effiayantes 
cataractes <.le l'Orénoque, de la rivière Bogota, ou du Niagara. On voit que Je 
N il n'éprouve pas là de chute par un abaissement subit de son lit tout entier, 
comme il arrive au Rhin à Schaffhouse, ou au Gange à Hurdwar, et comme il 
en étoit peut-être autrefois dans ce même lieu. Le fond s'est exhaussé par les dé
pôts: le courant a usé, miné les roches qui formoient la barre; ce qui a donné 
naissance à plusieurs îles entre lesquelles s'écoulent maintenant les rapides. IJ n'y 
a plus de chute aujourd'hui que ceUe des eaux qui retombent après avoir franchi 
les écueiJs; plus l'écueil a de hauteur et plus le courant a de force pour porter 
le flot jusqu'au sommet, plus aussi la cascade est forte. Ainsi, dans les basses eaux, 
les cascades devroient en apparence être moindres, puisque la vîtesse est moins 
grande, et que les mêmes écueils seroient beaucoup trop élevés pour que l'eau 
pût les fi·anchir; cependant l'on a vu que la chute, dans le bas Nil, étoit triple 
ou quadruple de Ce qu'elie est dans le haut Nil. Cela doit porter à croire qu'il 
existe encore une barie peu élevée dans la plus grande partie du lit ; barre qui, 
noyée au temps de Ja crue, n'est mise à découvert qu'à l'abaissement <.lu fleuve, 
et donne lieu alors à des ressauts plus sensibles. 

Il suit encore de cette description, que la forme du lit est extrêmement inégale, 
et par conséquent aussi la pente et la vîtes se; d'où il résulte. qu'il n'y a pas un 
niveau unique établi dans toute la largeur du fleuve, mais, au contraire, des rapides 
nombreux, et des remous tels que plusieurs canaux ont un courant opposé à celui 
du fleuve. La plus grande vîtesse du cours est sur la rive gauche, c'est-à-dire, <.lans 
fe canal navigable, où la barre n'est pas apparente; la profondeur y est sans doute 

considérable. 
Ce n'est qu'assez loin au,-dessous de ChelJâJ que l'équilibre et le niveau sont 

rétablis dans toute la largeur du coul's. II y a bien encore des remous et des refou
lemens jusqu'à Éléphantine, et de l'autre côté jusqu'à Philre: mais ces remous sont 
accidentels; Je fleuve ne fait que baigner toutes ces îles dont son cours est rempli, 
sans offrir rien de semblable à une chaîne qui le traverse , ainsi que cela paroît 
avoir lieu à Chellâl. C'est-là ce qui caractérise le local de la cataracte, lequel. 
n'occupe pas, comme l'ont pensé quelques-uns, tout Je bassin compris entre Syène 
et Phil re. C'est-là aussi ce qui fait reconnoître le vrai site des anciennes catadzpes. 

Enfin c'est dans toutes ces circonstances réunies que l'on va retrouver les prin
cipaux traits des descriptions des anciens : quelques méprises que l'on reproche 
aux auteurs de l'antiquité, il est rare de ne pas rencontrer dans leurs récits la 
vérité à côté de l'erreur. 

4. D. 
c 
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DESCRIPTION DE SYÈNE 

§. III. 

Relations des Auteurs sur la dernière Cataracte. 

JE vais citer les passages des auteurs, en suivant l'ordre des temps, et je les 
rapprocherai de l'état actuel des lieux ; mais auparavant je ferai remarquer que 
le nom moderne de Chellâl répond aux noms anciens de Catadupe et de Cataracte. 
Catadupe" formé de deux mots Grecs, signifie pr.oprement chute bruyante; cata
racte.~ un iieu escarpé d'où l'eau se précipite. En arabe, Che!lâl doit s'entendre 

d'un précipice d'où l'eau s'écoule avec impétuosi té. 
cc Le pays au-dessus d'Éléphantine , dit H érodote, est roide et escarpé. En 

» remontant le fleuve, on attache de chaque côté du bateau une corde, comme 
,, on en attache aux bœufs, et on le tire de la sorte. Si le câble se casse, le 

»bateau est emporté par la force du courant ( 1 ). >> 

On reconnoît aisément dans ce passage le Jieu que je viens de décrire, et l'usage 
qui subsiste encore pour la navigation. Il faut de même reconnaître la cataracte 
dans le chapitre qui précède, et où l'historien parle d'après un prêtre de Saïs. Ce 
prêtre lui .dit << qu'entre S) ène et Éléphantine il y a voit deux montagnes dont 
>> les sommets se terminaient en pointe; que l'une de ces montagnes s'appeloit 
,, Croplzi" et l'autre Mop/zi: les sources du Nil, qui sont de profonds abîmes, sor
>> toient, disoit-il, du milieu de ces montagnes; la moitié de leurs eaux couloir 
n en Égypte vèrs le nord, et l'autre moitié en Éthiopie vers le sud. >> Hérodote 
ajoute que Psammitichus ay.ant fait jeter dans ces abîmes un câble d'une très-grande 
longueur, la sonde n'avoir pu aller jusqu'au fond. 

H érodote avoit raison de douter qu'on lui parlât sérieusement de deux mon
tAgnes situées emre Sybze et Élépluauine" puisque tout l'intervalle qui sépare ces 
deux villes est occupé par les eaux du fleuve, et sur- tout qu'on lui citât ces deux 

montagnes comme les sources du ~il. Strabon et Aristide, qui à ce propos cen
surent vivement Hérodote (2), n'ont pas considéré qu'if qualifiait lui -même ce 
récit de badinage; et, d'un autre côté, ils n'ont pas réfléchi sur la cause probable 
d'une erreur aussi grossière. Quand on sait que les prêtres Égyptiens étoient parti
culièrement versés dans la choregraphie du Nil (3), est-il croyable qu'un d'entre 
eux pût se persuader que ce fleuve prend naissance auprès de Syène! IJ doit y avoir 
eu quelque méprise dans l'emploi qu'on aura fait du mot mya.ç qui veut dire sources" 
pour traduire i'expression dont ce prêtre aura fait usage :or il suffit que l'on con

çoive la possibili té de cette équivoque, pour retrouver dans Je passage un sens 
admissible. En' effet, aux temps de Strabon et d'Aristide, fe nom d'Éléphantine 
appartenait exclusivement à l'île qui est en face de Syène; mais je pense qu'if n'en 
éroit pas de inême au temps d'Hérodote, et ii me paroît que c'étoit un nom 
générique et commun à plusieurs îles, notamment à l'île de Philre (4) . Que, dans 

{ J) Hérodot. l. II, c. 29, trad. de M. Larcher. 
{2.) Strabon.-/ib. XVII, P· 8rg; Aristid. in Aigyptio, 

tome Il, p. 343 et sui v. 

{3) Voytz la Description d'Ombos, chap.IV, f . III. 

(4) Voytz; la Description d'ÈI<!phantine, cl1c1p. III , 
.f, V 1. On appliquoit aussi le nom de Philœ à l'île 
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le récit du prêtre de SaÏs, on substitue le nom de Phi/œ à celui d'Éiéplumtùze J on 

retrouvera les deu~ montagnes Libyque et Arabique, qui, emre Phi fœ ct Jjène J se 
rapprochent en effet l'une de l'autre; un lieu plein d'a6ùnes; des com·ans qui se 

portent les uns yers le nord., les autres Yers le sud; des eaux d'une très-grande pro-

fondeur; en un mot, tout ce qui caractérise la chute du Nil à Chellâl, aujourd'hui 
même que ces effets sont beaucoup diminués ( r). Au reste, 1' explication que je ' 
hasarde ici d'un des passages les plus difficiles d'Hérodote, est singulièrement 

appuyée par Je raisonnement que fait l'historien lui-même. '' Si fe récit de ce 
,, prêtre est vrai, dit-il, je pense qu'à cet endroit Jes eaux venant à se porter et 

'' à se briser avec violence contre les montagnes, rejluem avec rapidité et excitent 
)) des tournans qui empêchent fa sonde d'aBer jusqu'au fond. ,, 

J'ai dit qu'il pouvoit y avoir eu de l'équivoque dans Je mot de sources dont 

Hérodote a fait usage; voici un passage du même auteur qui tend aussi à le faire 
croire : «Le N i1, qui commence aux catadupes., coupe l'Égypte par le ~ilieu, et 

)} se jette dans la mer ( 2). >> On voit qu'il est question du point où le Nil com

mence à entrer en Égypte, et non pas de l'origine de son cours : il faut entendre 
fa même chose des prétendues sources d'Éléphantine. 

Diodore de Sicile croyoit que la principale cataracte est celle des confins de 
l'Égypte et de l'Éthiopie. Après avoir décrit l'entrée du Nil en Égypte, il parle 

ainsi des cataractes : << C'est un endroit qui a environ dix stades de longueur, et 

'' qui n'est qu'une continuité de fond penchant et rompu, de précipices d'une 
» hauteur prodigieuse et perpendiculaire, et d'ouvertures étroites et embarrassées 

'' de rochers Oti de pierres qui leur ressemblent par leur grosseur. Les eaux qui 
>> passent par ces lieux effi·oyabfes, les couvrent d'écume, ct font des chutes et 

'' des rejaiHisscmens dont le bruit seul porte la terreur dans J'ame des voyageurs, 
>> d'aussi foin qu'ils commencent à l'entendre; et J'cau y acquiert une vÎtesse 
>> pareille à ce !fe d'une flèche qui part de l'arbalète, &c. (3) » 

Diodore ajoute que, pendant J'inondation, les rochers sont recouverts par les 
eaux ; qu'alors les vaisseaux descendent sur la cataracte, soutenus du vent con

traire; mais que personne ne sauroit la remonter, à cause de J'impétuosité du fleuve, 
qui surpasse toutes les forces dont l'homme puisse s'aider. II finit en disant qu'il 

y a plusieurs cataractes , mais que la plus grande est aux limites de l'Éthiopie et de 

l'Égypte. Après avoir lu cette description, l'on est peu disposé à l'appliquer à la 

cataracte de Syène, malgré que Diodore s'en explique formellement. On verra 

plus loin que plusieurs de ces circonstances conviennent mieux aux cataractes 
1 • 

supeneures. 

Dans le Songe de Scipion, Cicéron nous a laissé un passage sur les catadupes 

du Nil, qui scmhleroit par conséquent relatif à la cataracte de Syène. Voulant 

d'Éléphantine, témoin cc passage de Pline, qui est posi
tif: après avoir nommé Syène, il dit, el ex adverso insula 
IV Pltilœ, c'4:st-à-dire, " en face de Syène est une île 
>>de quatre milles de circuit, et que l'on nomme Pllilœ; » 

ce qui est vrai d'Eléphantine. ( Voy~ Plin·e, Hist. nat. 
liv. v, ch. 9·) 

A. n. 

(t) Voy~ ci-dessm, pages 16 et 17. 
(2) 'o yx'p J\1 N~/Jo..oç, af~4uroç ~ .n;r IUJ.:rrtJ'{,T.o>v, jù.1 

,.dUHv Ai')(nflov, ~~(<:v t'ç 3ri.11tt.wru. Lib. li, cap. 17. 
(3) Diod. /iv. I, traduction de l'abbé Terrasson. II 

faut être prévenu que cette traduction n'est pas très
fidèle. 

c 1. 
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expliquer comment l'oreille humaine est devenue insensible au prétendu son que 
rendent les sphères célestes dans leur révolution rapide, il se sert de la comparaison 

des hommes qui habitent auprès des catadupes, et qui deviennent sourds par la 
grandeur du bruit que fait le Nil en sc précipitant du haut de montagnes très-éle
vées, de même, dit-il, qu'on perdroit la vue en fixant l'œil sur le soleil ( 1). Ma

crobe, qui a commenté le Songe de Scipion, suppose que les habitans ne sont 
pas sensibles au bruit des catadupes, par la raison qu'il est trop considérable; quoi 
d'étonnant, ajoute-t-il , si Je son produit par les cieux dans leur mouvement per

pétuel, n'est pas perceptible à nos sens bornés (2)! Je ne veux pas discuter ces 
passages, mais seulement faire remarquer que le bruit de la cataracte étoit géné
ralement réputé capable d'ôter l'ouÏe aux habitans des environs, et que c'est à 
celle de Syène qu'on attrihuoit un tel effet; mais, en admettant qu'il s'agisse de 

cette dernière, l'expression de très-hames momagnes dont se sert Cicéron, ne seroit 

pas moins exagérée que la grandeur du bruit. 
Strabon donne sur la cataracte de Syène un détail qui est plus précis ; il en 

parle dans son dix-septième livre, en deux passages (3), dont voici le plus intéres
sant ·: « Un peu au-dessus d'Éléphantine, est la petite cataracte, où l'on voit des 
,, gens montés sur des esquifs donner une sorte de spectacle aux principaux du 
,, pays. La cataracte est une éminence du rocher au milieu du Nil, unie dans la 
,, partie supérieure et recouverte par les eaux du fleuve ; elie finit par un préci
» pice, d'où l'eau s'élance avec impétuosité: de part ct d'autre, vers la côte, il y 
,, a un lit navigable; les pilotes se laissent entraîner vers la cataracte, puis se pré

» cipitent avec leur esquif, sans qu'il leur arrive aucun mal. » Strabon ajoute 
ensuite qu'au-dessus de la petite cataracte est l'île de Phila!; il ne laisse donc pas 
douter que cette cataracte ne soit celle de Chellâl. Comme il parle ici en té
moin oculaire, il faut reconnoître que l'état des choses a un peu changé depuis 
son temps; car il n'y a aujourd'hui de canal navigable que d'un seul côté, et la 

chute est aussi beaucoup moins sensible.: remarquons en passant que l'auteur se 
sert du nom de petite cataracte. 

Pomponius Mela, dans son style rapide et élégant, décrit en ce peu de mots le 
cours impétueux du Nil depuis Tachempso jusqu'à Éléphantine: Usque ad Elep!zau

ridem urbem ./Egyptùrm atrox adhuc ftrvensque decurrit. Tum demum placidior ~ et jam 

penè navigabilis~ &-c. lvlais le tableau le plus frappant de la cataracte est celui qu'a 
tracé Sénèque. On va voir dans le passage suivant , que j'ai essayé de traduire, 
qu'il vouloir parler de la cataracte de Syène : « Aux environs de Philre, dit-il, 
>> Je fleuve commence à rassembler ses eaux vagabondes. Philre est une îk escar
,, pée, entourée de deux branches dont Ja réunion forme Je Nil: c'est en cet 
» endroit que le fleuve prend son nom .... Il arrive ensuite aux cataractes, Ji;u 

:o renommé par un spectacle extraordinaire : là il devient méconnoissable ; ses 

{ 1) Hoc sonitu oppktœ a ures hominum obsurduerunt; 
nec est ullus hebetior sensus in vobis : sicut ubi Nilus 
ad ilia quœ catadupa nominantur, prœcipitat ex altissi
mis montibus, ea gens quœ ilium locum accolit 1 propter 

magnitudinnn sonitûs, sensu audiendi caret, b'c. Somn. 
Scip. 

(2) Macr. in Somn. Scip. lib. II, cap. 4. 
(3) Strab. Geogr. lib. xvu, p. 7'd7 et 817. 
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>> eaux, jusqu'alors tranquilles, s'élancent avec fureur et impétuosité, à travers 
» des issues difficiles; enfin il triomphe des obstacles, ct tout-à-coup, abandonné 
>>par son lit, iJ tombe dans un vaste précipice, avec un fracas qui fait retentir 
>) les environs. La colonie établie en cc lieu par les Perses n'a pu supporter ce 
>> bruit continu, ct a transporté sa demeure dans un endroit plus calme. Entre 
>> autres merveilles qu'on voit sur le fleuve, j'ai entendu parler de l'incroyable 
>> audace des habitans : deux hommes s'embarquent sur une naceiJe; un d'eux la. 
» gouverne, et l'autre Ja vide à mesure qu'elle s'emplit. Long- temps ballottés 
>> par les rapides, les remous et les courans contraires, ils se dirigent dans les 
» canaux les pl.us étroits, évitant les défilés des écueils; puis ils se précipitent 
>> avec Je fleuve tout entier, la tête en avant, guidant la nacelle dans sa chute, 
>> aux yeux des spectateurs épouvantés; et pendant que vous pleurez leur sort 
,., et que vous les croyez engloutis sous une si grande masse d'eau, vous voyez 
>>naviguer l'esquif très-loin du lieu où il est tombé, comme si on l'ettt Jancé 
>> jusque-là par une machine de guerre ( 1 ). >> Dans une de ses épîtres, Sénèque 
dit encore que les gens d'une certaine peuplade, ne pouvant soutenir le bruit de 
la chute du Nil, transportèrent ieur ville dans un autre lieu (2) . 

Il n'est pas douteux que le théâtre de cette description ne soit à C hellâl ; mais 
Sénèque, pour la rendre plus frappante, n'a-t-il pas réuni des traits appartenant à 
différentes chutes du Nil! Que les hommes du pays donnassent un spectacle en 
traversant la dernière cataracte, c'est ce qui est très-croyable, et c'est ce que 
racontent Strabon et Aristide, qui ont voyagé sur les lieux; mais le bruit intolé
rable et la hauteur immense de la chute s'appliquent beaucoup mieux aux autres 
cataractes. 

La description que fctit Pline du cours du Nil à sa sortie de l'Éthiopie, s'ap 4 

plique également à la cataracte de Syène. « Le fleuve est embarrassé dans des 
>) îles qui, semblables à autant d'aiguiiJons, irritent sa violence; ensuite, renfermé 
» entre des montagnes, il roule comme un torrent, et se porte , avec une rapidité 
» toujours croissante, vers un lieu d'Éthiopie appelé Catadzpes, où. se trouve la 
» dernière cataracte; et là, entre les rochers qui l'arrêtent, il se précipite plutôt 
» qu'il ne coule, avec un immense fracas (3). » Je ne parie point ici de Solin, qui 
a copié Pline presque textuellement (4) : il en est à-peu-près de même d'Ammien 
Marcellin (5) , qui semble avoir abrégé Pline et Sénèque. 

Tous les commentateurs ont admis, d'après ces divers auteurs, que Je bruit de 
la dernière cataracte rendoit sourds ceux qui habitoient dans Je voisinage. On 
ne concevroit pas une pareille exagération , si elle ne provenoit d'une méprise; 
ce sont les cataractes supérieures, ainsi qu'on le verra plus loin, qui produisent 
en effet un hruit effroyable. 

Ptolémée a déterminé avec assez d'exactitude, par rapport à Syène, fa position 
de la dernière cataracte, qu'il appelle la petite; il Jui donne cinq minutes de moins de 

(1) Senec. Natural. Quœst. lib. IV, cap. 2. 
{2) Senec. epist. 56. 
(3) Plin. Hist. nat. lib. V, cap. 9· 

(4) Solin. Polyldstor. cap. 3 5. 
(5) Amm. Marcell. lib. XXII. 

• 

• 
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. latitude qu'à cette ville ( 1). On voit que le géographe, un peu Inieux instruit que les 

historiens, distinguait deux cataractes : Strabon a voit fait aussi cette distinction. 

Au huitièn1e livre de ses Éthiopiques·, Héliodore place aussi les petites cataractes 

un peu au-dessous de Phil~: dans ce passage, qui est assez curieux , on voit .que les 

Éthiopiens disputaient aux Égyptiens la ville de Phil~, par la raison que les ·cata

ractes du Nil :fc1isoient, selon eux, la limite de l'Éthiopie. Héliodore désigne 

ces cataractes sous le non1 de catadupes, et fait ·mention de prêtre·s qui séjournaient 

dans ce lieu. 
Aristide est l'auteur qui s"est le plus étendu sur la cataracte :· com1ne tén1oin 

oculaire, son récit ne manque pas d'intérêt , ainsi qu'on en va juger. Il raconte 

que, revenu de Philx à Sy~ne par terre, et desirant v.ive1nent connaître les cata

ractes ou catadupes, il cle1nanda avec instance au commandant de .la garnison 

de lui fournir un pilote et quelques soldats pour forcer l~s habitans de l'île des 
cataractes à lui faire voir tout ce que cet endroit renfennoit de. curieux. Le .gou

verneur, étonné de sa hardiesse, lui représenta les difficultés d'une entreprise que 

lui-mêine n'avoit jamais " osé tenter; mais, vaincu à la fin, il satisfit à sa prière. 

Aristide, du haut de Tîie placée àu nlilieu du f!èuve, et. d'où J'on cn1bras~e, dit-il, 

les catàractes situées à l'est) aperçut des honunes du pays qui. naviguaient au-de.ssus 

des rochers et se faissoient entraÎner par le courant: Jui -1nên1e ensuite monta sur 

u:ne barque et se transporta par-tout, pénétrant dans tous les endroits où les bate

liers a voient passé; enfin il suivit, sur l'autre côté de l'île, un bras navigq,ble, et il 

arriva heureuse1nent jusqu'à Éléphantine, placée à la fin des cataractes. 

Plusieurs traits de ce récit convi~_n.nent parfaiten1ent au Ioçé;tl actuel , -notanl

ment cette île des cataractes, dont le nom est précisén1ent conservé dans celui .de 

Ger) ret Chellâl ,· la situation des cataractes vers la rive de l'est, et la ·branche na vi.:. 

gable de fa rive opposée~ sont encore deux choses que l'on a pu remarquer dans 

le paragraphe précédent ·(2). 
C'est après avoir exposé toutes ces circonstances, qu'Aristide reprend _Hérodote 

pour avoir débité, sur la foi d'un prêtre, qu'entre Éléphantine et Syène étoient si

tuées les source'S du Nil, et qu'une partie des . eaux coufoit vers l'Éthiopie, .J'autre 

vers l'Égypte. <c Si ~érodote, dit-if, étoit jan1ais venu à Éléphantine., co1n1ne il fe 

)) prétend, il n'eût rien vu que fe fleuve entre ces deux villes, toutes deux situées 

)) sur ses bords ; il n'y a aucune montagne . entre Éléphantine et . Syène, mais 

)) plutôt ces villes sont situées ent~e les deux n1ontagnes. )) <:;C?mnient se fait-il 

que le rhéteur, après cette ·sortie , rapporte qu'il y a en effet , dans ce 1nê~.e 

lieu, deux sources enfennées dans .deux grands rochers .qui sortent du 1nilieu du 

lit, mais que ces sources sont récentes _et ne fournissent qu'à_ ia partie inférieure 

du cours du Nil! On lui assura que leur profondeur ne pouvoit se 1nesurer; ce qui 

le _détourna, dit-il, d'en prendre la In~sure. Que penser d~ sa · critique, en le voyant 

attribuer à ces prétendues sources fa largeur et f~ profondeur pl~s gràndes que 

prend le Nil au-dessous d'Éléphantine! Pius loin, il dit que le fleuve, auprès de 

( 1) Ptolem. Geogr. I..IV, c. 5, p. I o8, etc. 7, p. 1 12, (2) Voyez ci.-des-sus, .pag:e 1Ô. 
! 
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cette île, fait un bruit immense, et n'a pas moins de trente coudées de profondeur. 

Lucain fait allusion à ces mêmes sources du Nil, en décrivant la cataracte de 
Philre, ct il fait mention, comme SéPèque ( 1), d'un rocher ou d'une île inacces

sible, appelée A baron par l'antiquité. Ce morceau n'est pas exempt d'exagération; 
mais le poëte est plus excusable que les prosateurs qui sont tombés dans le même 
déf.:tut (2). 

Un vers de Denys le Périégète, dans le poëme Grec de la Description de !'uniYers _, 

a encore trait à cette même cataracte; c'est celui où il peint J'Égypte s'étendant 

cl u côté de l'est, jusqu 
1 

à Syène, où sont des précipices nombreux et profonds ( 3). 
Eustathe, qui a commenté ce poëte, regarde aussi ces précipices comme les cata
ractes. Le même Eustathe, dans le commentaire d'un autre vers, où il est question 

des montagnes des Blemmyens, nation que je considère comme les ancêtres des 

Barâbras, pense que ces montagnes sont les cataractes ou catadupes (4). Ce qui 
est singulier, c'est que ce cTitique compte parmi les sept villes de J'Heptapolis ou 

Heptanomide, la grande et la petite cmaracre (5) . Je citerai encore ici l'Histoire 

ecclésiastique de Nicéphore CalJiste, qui dit que le Nil, à son arrivée en Égypte, 
se précipite à travers des rochers très-élevés, avec un bruit immense (6). 

Voilà tout ce que j'ai trouvé dans les auteurs anciens qui se rapportât sans 
équivoque à la dernière cataracte: je vais parcourir succinctement les descriptions 
des modernes. 

Parmi les auteurs Arabes, ei-Edriçy décrit la chute de Genâdil, plutôt que celle 
de Syène; Abou-1-fedâ en parle aussi, mais sans qu'on puisse assurer s'il a voit en 

vue l'une ou l'autre. On trouve dans el-Maqryzy plusieurs détails sur les cataractes; 

mais ils ne sont pas connus. Il est à regretter qu'on n'ait pas une traduction 
complète de cet auteur. 

Le P. Sicard est le premier des voyageurs modernes qui ait donné une idée 

exacte de la chute du Nil aux limites de la Nubie, chute formée, dit-il, de plusieurs 

cataractes: dont chacune est un amas de rochers au travers desquels le Nil coule 
en forme de cascade. JJ ajoute qu'il seroit téméraire d'y passer en barque (7) ; 
mais on peut douter s'il parle en témoin oculaire. 

Il est étOnnant que Norden, qui a fait une carte détaillée du cours du Nil de 

Philre à Syène, n'y ait pas joint une description de la cataracte, et qu'il se borne à 

dire qu'elle forme différentes chutes d'eau. Il suppose quatre pieds de chute pendant 

( r) Na tura!. Quœst. lib. IV, cap. 2. Les prêtres seuls 

pouvoient y mettre les pieds, selon Sénèque. 

(zfRursus mulrijitl11s rtvocat piger alvms rmdas, 
Quà dirimum Aravumpopulis ft/J)'Ptia rura 
R'g"i claustrn Phi/a ..••.... ...••.•••. 
. , ....••••...•.... Quis u ram lt11c jluenrrm 
Mnrururn tnntas violrnri gurgiris iras, 
Nitr, pu tri ! Sul czim !"l'sus tiVTIIpta vi arum 
Accrptre tuos , tt pracipius cntaracta, 
Ar IIIISI]Itnlll vrriris rdlrs o!Jsisurr camu 
lndiguaris aquis, spwna ume 11stra lncrssis; 
Cuncltl frrmrmt rmdis; ac mulro murmure ti!QIItis 
Spumrus im•iais raurscit fluai/Jus amuis. 

/-li ne, A baton quam nostra vocat vrnuanda vttustas. 
Trrra potms, primos sm~it pucussa tumulrus, 
Et sct>puli, placuit jluPii 'JIIOS dierre verras, 
Quod manifisra IIOPÎ primzim d111rr si gua tumoris. 

Pharsal. /. x. 
(3) 'E~iJ<.<.tYOY ~ ;d):f:l :a9VKftljM'OIO l;vt{rnç . 

( .6.rovJ,., Oix~t;dr. Iltplll)'li<l'. v. 244. Geogr. veter. script. 
Grœc. minor. t. IV, Oxon. 1697.) 

(4) Voyez ibid. vers 220. 

(5) V oyez ibid, vers 25 1. 

(6) Tom. 1 1 1. IX, p. 724. Paris, 1630. 

(7} Mémoires des missions du Levant, t. VII 1 p. I2I. 



DESCRIPTION DE SYÈNE 

l'hiver, et dit qu'il y a deux passages près de Morâdah, le havre de la cataracte ( 1 ) . 

R. Pococke décrit assez bien le local environnant; mais il compte trois chutes 

dans la largeur du fleuve, dont la moindre n'a pas plus de trois pieds. Je n'oserois 

assurer qu' il ait vu Je site même de Chellâl (2). 
Bruce fut étonné, comme l'avoit été Pococke, et comme je l'ai été moi-même, 

en voyant dans cet endroit des barques remonter le Nil. Sa description est assez 
fidèle, mais incomplète ; il compte six milles anglois de distance entre la cata

racte et Syène , et cette distance est trop grande de près de moitié : il relève 
d'ailleurs avec raison ce qu'on a voit dit du bruit excessif de la chute (3). 

§. 1 v. 

Des Cataractes supérieures. 

L'oPINION qui a prévalu si long-temps sur la dernière cataracte, provenant de 
ce qu'on a confondu ceJie-ci avec les cataractes supérieures, j'ai cru qu'il étoit 

utile de faire ici le rapprochement des unes et des autres, pour mieux connoître 
la source de l'erreur. Je ferai d'abord, d'après Bruce, voyageur trop vanté et trop 
rabaissé peut- être , l'énumération des chutes qui précèdent ce fie de Syène. Celle 
qu'il appelle cataracte de Gouuo, la première depuis la source du N il, ou plutôt de 
Ba/zr e/-a?_rak (4), est située près de Kerr, vers le onzième degré et demi de latitude, 
avant le lac de T?,ana ou Dembea : la chute est d'environ seize pieds (5). A près 

cette chute, on trouve plusieurs cascades que ce voyageur ne compte pas pour 

des cataractes. 
La seconde est ceiie d'el-Assar, placée, comme la première, avant Je lac de 

T?,a1la. Elle prend son nom d'une rivière qui se jette dans le fleuve un peu au
dessous; sa hauteur est estimée à vingt pieds : la nappe d'eau est très- large, et 

présente un coup-d'œil magnifique (6). 
La troisième est ceJie d'A/ara, située au sortir du lac, la plus grande et la plus 

imposante que Bruce ait observée; elfe a quarante pieds de hauteur: Je P. Lobo 
a voit estimé celle-ci à cinquante pieds. C'est à un demi-mille au-dessous qu'on 
voit un pont sur le Nil, ayant une seule arche. 

En traversant la grande chaîne de montagnes qui suit le parallèle du 1 1. e degré, 
et qui borne au nord le pays des Gongas , chaîne excessivement élevée, le Bahr 
el-a?_rak a trois autres chutes considérables (7) et voisines l'une de l'autre; mais il 
est impossible d'ajouter foi à la hauteur qu'on rapporte pour la première de ces 

cataractes, c'est-à-dire, deux cent quatre-vingts pieds. On sait que le saut du 

( 1) Voyage de Nord en, t, 1 II, p. 27; Pa.ris, 1795. 
( 2) Description of the East 1 t. I, p. 1 2.1. 

(3) Voyage de Bruce, t. 1, p. 169 ; Paris, 1 790. 
(4) L'opinion la plus récente est que le Bahr el-avak, 

ou rivière Bleue, n'est pas le Nil, mais bien le Bahr tl
abiad, ou rivière Blanche, que l'on croit prendre ~a source 
dans le pays de Don ga, au 8.• degré de latitude nord, et 
douze degrés plus à l'ouest que les sources de la rivière 

Bleue. Bruce, comme on sait, en décrivant ces prétendues 
sources du Nil, n'a fait que répéter la description donnée 
par les missionnaires Portugais un siècle et demi aupa-
ravant. 

C5) Voyage de Bruce, t. III, p. 654. 
(6) I bid. p. 642 et suiv. 
(7) lbid. p. 481 et suiv. 

Niagara, 



ET DES CATARACTES. CHAP. II. 

Niagara, qui, du côté des États-unis, a cent soixante pieds environ, et d'où il 
sort un nuage continuel qui s'aperçoit à une grande distance, présente un phéno
mène qui est unique sur le globe. D'ailleurs, à la manière dont Bruce décrit 

ces trois cataractes, il est aisé de deviner qu'il ne les a pas vues de ses prop~es 

yeux. 
Il en est de même de la cataracte suivante, qui est beaucoup plus connue, et 

qui t·tit la septième, suivant ce voyageur; eUe est située au-dessus d'Jbrim, et on 
l'appelle Gianadel, nom que plusieurs écrivent Jan-Ade/, mais sans fondement: 
on croit qu'elle est due à une chaîne de montagnes qui va de l'est à l'ouest, vers 
le 2 2 o 1 5' de latitude. Enfin la dernière est celle que j'ai décrite. 

El-Edriçy rapporte que les barques de Nubie son~ forcées de s'arrêter à la 
moi,ltagne de Gianaclel, et que de là les marchandises sont transportées à dos de 
chameau jusqu'à Syène, qui en est éloignée de douze stations. ~c En cet endroit, 
>> dit-il, Je côté qui regarde J'Égypte est escarpé, et le Nil se précipite à travers 
>> des rochers aigus avec une impétuosité et une violence épouvantables ( 1 ). >> Une 
station représente une journée de marche de chameau; la valeur moyenne des 
stations dans la Géographie d'ei-Edriçy est de vingt-cinq mille pas : mais ii paroît 
que la difficulté des chemins doit faire réduire cet espace de plus de moitié; car 
il n'y a guère que cent à cent vingt mille pas de Gianadei à Syène. 

Selon Abou-1-fed<î., cc les deux chaînes de montagnes qui enferment la haute 
>>Égypte, partent de Genâdil: au-dessus d'Asouân, il y a une montagne d'où le 
:>> Nil cottle et forme une cataracte à travers des rochers aigus et élevés, où les 
" barques ne peuvent passer; c'est-là la limite de la navigation des Nubiens, du 
:>> côté du nord, et des Égyptiens, du côté du midi (2). >> Michaëlis pense que 
Genâdii (3) . est un nom propre également donné à la chute de Syène et à 
celle qui est au-dessus : j'ignore sur quoi il appuie son opinion; mais, si eJle 
étoit fondée, elle contribueroit à expliquer comment l'on a confondu l'une et 

l'autre cataracte (4). 
Les géographes Strabon et Ptolémée, ainsi qu'Héliodore, Eustathe et d'autres 

anciens, distinguoient seulement deux cataractes, la grande et la petite, quoiqu'ils 
sussent vaguement qu'il y en avoit davantage; et leurs descrij>tions s'appliquent 
toujours à celles de Genâdil et de Syène. Pomponius Mela cite uri lac immense 
d'où le Nil se précipite avec impétuosité; mais il ne le nomme qu'après avoir 
parlé de J'île de Meroé, et de la jonction de l'Astapus avec l'Astaboras {5) : au
jourd'hui l'on ne connoÎt aucun lac dans un lieu semblable. IJ est bien à présumer 
que la description de Mela est renversée, c'est-à-dire, que ce lac seroi_t celui de 
Dembea, et que la chute devroit s'entendre de la grande cataracte d'Alata. 

( 1) Geogr. Nu b. Paris, 1619 ; p. 17. 
(2) Abu If. Descr. /Egypt. Gouing. 1776; p. 1. 

(3) Ce mot est écrit dans Abou-1-fedâ, J.)~ 
(4) Il résulte des recherches que M. Ra ige a bien voulu 

faire à ma prière sur le nom de Genâdil, que l'on ne peut 
s'en tenir au sens de J .)~,pluriel de J~, qui signifie 
pierre 1 suivant Golius, ct dont la racine veut dire renverser: 

A. D. 

il préfère le sens de Gen/1.-di/1 dont le premier mot signifie 
en arabe, élevé ( *) , et à la racine, tombtr, se précipiter; 
le second mot est persan, et désigne métaphoriquement 
une qualité excessive. 

(5) Pomp. Mela, de sim arbis; Lu gd. Bata v. z646,p. :q. 

(•) Littéralement, g;66osum. 
D 
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Ptolémée place Ia grande cataracte près de Psefcis à 22° 30' de latitude; ce qui 
est, à quinze minutes près, la même que celle de Genâdil : ainsi il n'y a presque 

pas de doute sur cette position, vu J'éloignement bien plus grand des autres 
cataractes. Mais Strabon est celui qui donne J'indication la plus précise, en 

comptant douze cents stades entre la grande et la petite ( 1); car ces douze 

cents stades font quarante-trois lieues sur le pied de sept cents au degré, éva

luation ordinaire de Strabon. 
Aristide rapporte qu'en conversant avec un Éthiopien, à l'aide d'un interprète, 

il apprit qu'il y avoit quatre ou même six mois de navigation depuis Syène 
jusqu'à Meroé, à cause de la grande quantité des cataractes, dont le nombre 

s'élevoit à environ trente-six au-dessus de Pselcis. Quelqu'exagéré que soit le récit 

d'Aristide, on y trouve une circonstance dont la vérité est frappante: c'est qu'au
delà ~le Meroé le cours du fleuve est double; qu'une des deux branches a ses 

eaux couleur de terre J et l'autre, couleur du ciel (2) : or c'est précisément ce qui 
caractérise le Ba/zr el-abiad et le Ba/zr el-ar_rak. d'aujourd'hui, autrement la riYièrc 
Blanclze et la riYière Bleue/ c'est aussi ce qui a fait reconnoître le véritable Nil 
dans ces derniers temps, et fon voit que les noms actuels du pays se trouvent 

conformes à éette distinction. 

Je n'ai pas encore parlé de Philostra'e, auteur qui nous a transmis des détails 
intéressans sur l'Éthiopie et sur le Nil, dans sa Vie du fameux Apollonius de 
Tyane; j'y ai trouvé une description des cataractes supérieures, que je vais rap

porter en peu de mots. Il représente Apollonius voyageant avec ses compagnons, 
tantôt par terre, tantôt sur le fleuve, et visitant tous les Iieux avec Ja plus grande 

curiosité. Après avoir quitté Je pays des gymnosophistes; ApolJonius et les siens 
se dirigèrent vers les montagnes ou catadupes, en remontant le Nil du côré g.auche. 

<< Les catadupes, dit Philostratc, sont des montagnes escarpées d'où le Nil des
» cenà, en arrachant la tetre qui forme le limon d'Egypte: Je bruit du Nil, dans 

>>sa chute, est épouvantable; aussi plusieurs ont perdu l'ouïe pour s'être avancés 
>> trop près. En approchant, ils commencèrent à entendre un bruit semblable à 
>> celui du tonnerre qui gronde; alors Timasion leur dit : Nous yoici près de la 

» cararrlcre qui est la dernière pour ·ceux qui descendem le Nil.~ et la premiere pour 

>> cenx qui le remomenr (3). Après avoir marché dix stades, ils virent le fleuve tom

>> bant de la montagne , ayant la grandeur du Marsyas et du Méandre à leur 
>> jonction. A quinze stades de là, ils entendirent fe bruit d'une cataracte (leux 

>> fois plus considérable et plus haute, ct insupportable à l'ouïe, tellement que les 
>> compagnons d'Apollonius ne voulurent ,pas avancer plus loin; mais. celui- ci, 
>> accompagné d'un gymnosophiste et de Timasion, se· rendit à la cataracte. De 
» retour, il raconta aux siens que c' étoit là qu' étoicnt les sources du Nil, parois

>> sant suspendues à une hauteur prodigieuse (4), que la rive étoit comme une 
>> carrière immense où l'eau se précipitoit toute blanche cl' écume avec un fi·acas 

( 1) Strab. Geograplz. lib. XVII, pag. 786. 
(2) lEI. Arist. in ./Ewprio, ex edit. S. Jebb, Oxon. 

17 22, p. J+6· 

(3) Il paroît que Philostrate ne compte pas ici les 
cataractes de Genâdil et de Syène. 

{4) li y a dans le texte huit stades. 



ET D ES CA TARA CT ES. CH A P. 1 l. 

'' effi·oyable, et qu'enfin Ie chemin de ces sources étoit excessivement roide et 
"escarpé, au-delà de tout ce qu'on peut imaginer (r). '' 

Il'paroît évident, par cette description, qu'Apollonius vo.yageoit sur la rivière 
Bleue, et non sur la rivière Blanche, et qu'il étoit arrivé aux plus hautes mon
tagnes que Je Nil traverse sous le parallèle du 1 1 .c degré: c'est là que nous avons 
vu qu'il y avoit trois cataractes plus considérables que toutes celles du fleuve. 
Parmi les modernes, aucun Européen n'est encore parvenu dans ces lieux impra-. . 
ticables, ct l'on sait que les anciens ont beaucoup mieux connu que nous l'inté-
rieur de l'Afrique. Je passe sous-silence la description des peuples qui habitent ce 
pays, et je ferai seulement remarquer dans ce passage, que Philostrate paroîtroit 
favorable à ceux qui ont regardé la rivière Bleue comme le Nil des anciens. On 
pourroit 'en dire autant du passage de Pomponius Mela que j'ai rapporté plus 
haut, et aussi d'un autre passage d'.!.Ethicus: ce dernier, dans sa Cosmogràphie ~ 
dit que le Nil, à sa source, forme un grand lac de 154 milles de tour, et qu'en 
sorùtnt de ce lac il arrive aux anciennes cataractes (ad cataracras Yeteriores J~ après 
avoir parcouru 454 milles (2) , c'est-à-dire, 300 milles depuis le lac. Or le lac de 
Dembea est en effet de cette grandeur, et le cours du fleuve a aussi 300 milles 
depuis le lac ju~qu'aux cataractes situées sous le 1 r. c degré; mais cela ne prou
verait pas que la branche principale du Nit fût celfe-là, comme l'ont imaginé les 
Jésuites Portugais, et Bruce après eux. Je n'aj<?uterai plus qu'une remarque, c'est 
qu'il paroît que Bruce, qui ne pouvoir parcourir pied à pied une aussi grande 
étendue de pays que celle qu'ii a décrite, avoit du moins recueilli des rcns~igne
mcns assez exacts, et qu'il ne s'en est pas tenu à copier uniquement les relations 
des Jésuites Portugais, comme on l'en a accusé un peu injustement. 

La description qu'il fait de la cataracte d'Alata, donne !'idée d'un spectacle si 
magnifique et d'un effet si grand, qu'il ne sauroit, dit-il, s'effacer de la mémoire. 
Le bruit de la chute est tel, qu'il plonge dans un état de stupeur ct de vertige, 
et que le spectateur n'a plus ses facultés pour observer le phcnomène avec 
attention. La nappe d'eau qui se précipite a un pied d'épaisseur, et plus d'un 
demi-mille de large; cHe s'élance d'environ quarante pieds dans un vaste bassin, 
d'où le fleuve rejaillit avec fureur, et répand en . diverses directions des Hots 

~ tout houillonnans ct pleins d'écume ·(3). L'eau en tombant forme un ar_c, sous 
lequel, suivant Bruce, il est impossible qu'on se place ( quoi qu'en ait dit le 
P. Lobo), parce que l'épouvantable ft:acas de la chute mettroit en danger de 
perdre i' ouïe; un brouillard épais, ajoute-t-il, s'élève continueJiement au-dessus 
de la cataracte. Ce tableau paroîtroit convenir en quelques points à la descrip
tion de Philostrate; mais, dans cette dernière, il n'est pas question du lac an 
sortir duquel sc trouve la chute d'Alata, et l'on voit, au contraire, des circons
tances qui se rapportent bien aux cataractes de la grande chaîne de Fazuclo ou 
du 1 1 .c degré .. 

(1} Philostr. Oper. Paris, r6o8; p. 299 et seq. 
(2} JE.thic. Costnogr. Lugd. Batav. t646;p. 49'· 
(3} La hauteur de cette chute surpasse de dix à douze 

• 
• 

pieds celle de l'Orénoque à Maypurè~, mesurée par 

M. rle Humboldt. 
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La seule conséquence que je tirerai _de ces relations anciennes et modernes; 
c'est qu'il y a voit et qu'il y a encore cinq ou six cataractes où Ja chute est 
très-haute et le bruit considérab~e; savoir, celle d'el-Assar, celle d'Alata, 
ceHes de Fazuclo, et celle de Genâdil, et que si l'on a prétendu que fe bruit 
de la dernière cataracte frappoit ·de surdité les habitans du voisinage, il ne faut 
pas moins l'attribuer à !'existence des cataractes supérieur.es avec Îesquelles on 
l'a confondue, qu'à un .ancien état du lit du fleuve, supposé très-différent de ce 
qu'H est aujourd'hui. 
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DESCRIPTION 

DE 'A LILE 
' , , 

D ELEP·HANTINE, 

PAR E. JOMARD. 

CHAPITRE III. 

§. 1. er 

A 

Description générale de l'Ile. 

LA position d'Éléphantine au milieu du Nil et sur les confins de la Nubie 
suffu·oit pour faire distinguer cette ville ancienne parmi les différcns lieux de 
l'Égypte, quand elle ne seroit pas remarquable par ses antiquités et par le rang 
qu'elle occupe dans J'histoire du pays. La verdure et la fi·aîcheur de ses campagnes 
contrastent si agréablement avec le sol aride qui l'entoure, qu'on l'a surnommée 
l'Ile fleurie et le Jardin du rropique. Le voyageur dont la curiosité ~st fatiguée, 
épuisée par des marches pénibles, et par Je nombre même des monumens et des 
tableaux de tous les genres qu'il a vus dep.uis Philre, aborde avec un sentiment de 
joie dans cette île, qui se montre à lui tout d'un coup comme un lieu enchanté, 
au milieu de ces pics noirâtres et de ces sables étince-lans qui occupent ct ·rem
plissent l'horizon. Ce n'est pas que ce territoire soit d'une plus riche culture q~e 
le reste de l'Égypte; il tire tout son prix du site affi·eux et désert qui l'envi
ronne. Des mûriers, des acacias, des napecas, sont, avec le dollm et Je dattier, 
les seuls arbres d'Éléphantine : les uns servent de haies et de limites aux jardins, 
les autres sont répandus en petits bois dans les champs; d'autres forment une 
avenue irrégulière du côté du nord. Quand on parcourt les sentiers de cette île, 
on a l'oreille continuellement frappée par le bruit des nombreuses roues à pots qui 
servent encore, comme au temps de Strabon ( 1), à l'irrigation de la campagne, et 
qui entretiennent une fécondité inépuisable. Rien dans .cette île n'est resté inculte 
que le rocher : chaque portion de limon· que Je Nil dépose, est mise à profit 
d'année en année, et I' on y sème aussitôt des légumes, jusqu'à ce que J'attérisse
ment prenne assez d'espace pour recevoir la charrue. C'est ainsi que l'île presque 
toute entière s'est formée peu-à-peu par les alluvions du fleuve; le rocher qui la 
borne au midi, a servi de noyau à ces alluvions. 

{1) Strab. Geogr. lib. XVII, p. 819. 

A. D. A 
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On se promène, on se repose avec délices à l'ombre de ces arbres toujours 

verts; l'air pur et frais qu'on y respire cause une sensation inexprimable, dont Je 

charme ne peut bien être senti que par ceux qui ont approché du tropique. C'est 
la douce impression de cette température moins brtdame, c'est l'opposition des 

prés et des rochers, des champs et du désert, de la verdure et du sable, des 
jardins et du site le plus sauvage, en un mot le contraste de la nature et de 

l'art, qui donnent à ce canton une physionomie distincte et tout-à-fc1it différente 
de l'aspect trop monotone de tous les autres points de l'Égypte. Enfin, au milieu 

de tous ces tableaux si variés, si pittoresques, le voyageur jouit encore du spec
tacle de plusieurs antiques monumens qui sont restés debout; foibles mais pré

cieux vestiges de l'ancienne puissance d'Éléphantine. Telle est la première terre 

cultivée de l'Égypte, et telle est l'entrée du Nil dans ce pays lorsqu'il a franchi 
Ja chaîne de granit qui le traverse, ct les innombrables écueils de la dernière ca
taracte ( 1 ). 

Ce point étoit, dans l'antiquité, la clef de l'Égypte, du côté du midi. Sous le 
règne de Psammitichus, dit H érodote, il y a voit garnison à Éléphantine contre 
les Éthiopiens, à Daphnes de Péluse contre les Syriens et les Arabes, à Marea 

contre la Libye. Du temps de cet historien, les Perses entretenoient aussi une 
garnison à Éléphantine (2). Selon Strabon, il s'y trouvoit une cohorte Romaine (3). 

Pomponius Mefa compte Éléphantine parmi les plus célèbres villes d'Égypte : 
Earum clarissimœ procul à mari, Saïs, Memphis, Syene, Bubastis, E!ephamis et 
Thebœ. En parlant des voyages du grand Germanicus, Tacite appelle cette vilJe une 

des anciennes barrières de l'empire Romain : Ex in . Yentztm E!ephaminen ac Syenen, 
claustra olim Romani imperii (4). Enfin il y a voit encore, au temps du Bas-Empire, 

une cohôrte stationnée à Éléphantine (5). Mais l'importance d'un poste mili
taire, ou, si l'on veut, d'une ville fi·ontière, est encore loin de répondre à l'idée 
qu'on peut se faire d'Éléphantine, quand on sait qu' efle a possédé des rois par

ticuliers. Cette question mérite d'être examinée à part : les recherches qu'elle 
exige m'arrêteraient ici trop long-temps (6). 

A la ville que comenoit l'île d'Éléphantine, suivant Strabon (7) , et qui étoit 
située vers le midi, a succédé un petit village. Ce hameau occupe le pied d'une élé

vation formée par le rocher de granit et par les décombres des anciennes habita
tions: il est habité par des Barâbras ou Nubiens, et très-peuplé pour son étendue. 

" On trouve plus au nord un autre village plus considérable, occupé, comme le 

premier, par des Barâbras. Ces villages n'ont pas de nom particulier, et f'île 
même n'est plus désignée que par celui de Syène, qui est en face; on l'appeHe 

Gq,irer Asouân, ou l'île de Syène : je n'ai pas entendu de la bouche des habitans 
le nom d'e!-Sag, rapporté par des voyageurs. 

( 1) A tque Elephantina sub ipsis fer( cataractis jactt. 
( JE.lius Aristides, in A!gyptio, version de l'édition d'Ox
ford, 1722, p. 343.) 

Selon le sen riment des Grecs, rapporté par Hérodote 
(/iv. XI, ch. I7), l'Égypte commen~oit à la cataracte 
et à la ville d'Eléphanrioe. 

{2) Herod. Histor. lib. II, cap. 30. 
(3) Strab. Geogr. lib. XVII, p. 8.20. 

(4) Tac. Annal. lib. II. 
(5) Notitia utraque dignit. imperii, p. 90. 
(6) Voytz ci-dessous, f . VI. 

(7) Strab. Geogr. lib. XVII, p. 817, 
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La forme de l'île est alongée; sa longueur, du sud-ouest au nord-est, est de 

mille quatre cents mètres ( r), et sa plus grande largeur de quatre cents mètres (2). 
Environnée d'écueils presque de toutes parts, elle laisse à peine au fleuve un pas
sage navigable : le bras qui Ja sépare de Syène, est large d'environ cent cinquante 
mètres (3), à l'endroit où on Je traverse ordinairement quand on veut passer du 
continent dans l'île; Ja moindre largeur de ce bras est de guatre-vingt-douze mètres, 
c'est-à-dire, précisément un demi-stade, distance de Syène à Éléphantine, suivant. 
Strabon (4). En venant de Syène, on aborde à une petite anse, au pied d'un 
ancien quai ou mur de revêtement qui a été bâti entre les pointes sai!lantes du 
rocher pour défendre l'île contre les hautes eaux. Ce quai assez élevé est construit 
avec soin et d'une manière particulière, dont je rendrai compte ailleurs; il se 
remarque d'assez loin par sa couleur blanche, et par son élévation, sur-tout dans 
les basses· eaux (5). 

La butte de décombres formée par les débris de l'ancienne ville a sept ou huit 
cents mètres de tour (6); c'est comme un plateau élevé qui domine tout le reste, 
et qui a pour noyau, comme je l'ai dit, un ancien îlot de granit, où les atté
rissemens se sont formés depuis un temps immémorial : du rivage de Syène, 
on le voit se détacher en brun sur le rideau élevé de la chaîne Libyque, toute 
recouverte de sables blanchâtres, et percée çà et là par des aiguilles noires de 
granit. 

Cette butte est toute couverte d'assez belles cornalines et d'agates, qui n'ont 
pu être apportées là en aussi grand nombre : il faut croire que leur gisement est 
dans le granit même (7). Les Barâ~ras qui habitent cette île, hommes, femmes et 
enfans, s'occupent à ramasser ces cornalines, et viennent les offi·ir aux étrangers 
avec des médaiJies, des lampes antiques et des amulettes, qu'ils trouvent en grand 
nombre en fouillant les ruines. Le caractère de ces bonnes gens a une teinte de 
fi·anchise et de gaieté qui plaît et qui attache; nous avons éprouvé chez eux un 
accueil, une prévenance qu'on ne trouveroit pas ailleurs en Égypte. 

·ce qui attire le plus la vue quand on parcourt cette butte, ce sont deux grands 
massifs placés sur la sommité de l'éminence; lorsqu'on approche, on les reconnoÎt 
pour les montans d'une porte de granit taillée avec beaucoup de soin, et couverte 
de sculptures Égyptiennes (8). En allant au fleuve, et vers Je cap que forme 
l'île au midi, on voit une grande quantité de sarcophages creusés dans le roc 
et dignes d'attention' comme les seules tombes de cette espèce qui se trouvent 
en Égypte. Peut-être ces excavations sont-elles le reste des anciens travaux faits 
dans cette île pour l'exploitation du granit. C'est d'Éléphantine, suivant Héro
dote, qu'on tira ce fameux monolithe de Saïs, qui a voit vingt-une coudées de 
longueur, et dont le transport exigea trois ans et deux mille bateliers (9). La 

( 1) Sept cents toises environ. 
(2) Deux cents toises environ. 
(3) Soixante-quinze toises environ. 
(4) Quarante-sept toises environ. Strab.l. XVII, P· 817. 

(5) Voyezpl.jo,fig.f 1 au point3. Voyez.aussipl.p. 1 

fig. r et 2. 

A. D. 

(6) Trois cent cinquante à quatre cents toises. 
(7) J'en ai nouv~ une qui porte des empreintes natu

relles en forme de croix. 
(8) Voyez pl. JO, fig. 4, au point 2, et pl. p., fig. r, 

au point 3· 
(9) Herod. Histor. lib. u, cap. '75· 

Az 
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position d'une carrière sur le bord du fleuve étoit bien propre à favoriser l'exploi

tation et le transport des blocs les plus considérables. 
On trouve, en descendant du plateau, un temple peu étendu, composé d'une 

salle et d'une galerie, mais fort bien conservé : je l'appellerai fe ~empfe du sud. Plus 
loin encore, en allant vers le Nil, sont des amas de constructions ruinées, avec 
beaucoup de blocs de granit, une statue de même matière et assez fi·uste, enfin 
des substructions nombreuses conduisant à un escalier qui descend au fleuve. En 
marchant vers Je nord, et auprès du second village, on arrive à un temple ruiné, 
que je nommerai fe temple du nord. Enfin, à l'extrémité nord-est de l'île, en avant 
de la pointe sablonneuse qui la termine, on trouve une grande construction qui 
est recouverte par les hautes eaux; c'est un mur formé de deux rangées de pierres, 
qui servait sans doute à garantir Éléphantine contre les inondations du fleuve. 

Tel est l'aperçu général des antiquités qui frappent la vue du voyageur, quand 
il parcourt rapidement l'île d'Éléphantine ( 1 ). Je vais maintenant parler plus en 
détail de celles qui méritent une description particulière. 

§. I I. 

Du Temple du Sud. 

L'EMPLACEMENT du temple du sud est à mi-côte de fa colline formée par les 
débris de l'ancienne ville, et par le rocher de granit qui lui servoit de sol : les 
décombres sont tellement accumulés autour de lui, du côté du sud, qu'on le 
croirait d'abord totalement enfoui; mais, en approchant, on trouve au contraire 
qu'il l'est très-peu, sur-tout du côté du nord: le soubassement élevé sur lequel il 
repose, a encore deux mètres un quart environ hors de terre (2); ainsi la vue peut 
l'embrasser à-peu-près tout entier, et jouir de ses proportions simples, mais élé
gantes. 

Sur le sol environnant, on trouve un grand nombre de blocs de granit, qui 
paraissent les restes d'un édifice bâti de pareiJJe matière, peut-être d'une porte 
qui étoit en avant du temple, semblable à celle qui est au sommet de la butte. 
C'est parmi ces blocs que l'on trouve une statue monolithe en granit (3), de 
deux mètres trois quarts de proportion ( 4) et d'un travail peu fini : elle est 
assise, les bras croisés, tenant 1;1ne crosse à droite et un fléau à gauche. J e n'ai pu 
découvrir les inscriptions Grecques dont parlent le P. Sicard, Norden et Pococke. 
Le p1•emier dit qu'il a vu une inscription sur un marbre noir, dans les ruines du 
temple de Cnuphis : le second parle d'un piédestal ou mur en grandes pierres 
blanches, situé auprès du temple et couvert d'inscriptions: enfin Pococke a rap
porté une grande inscription qu'il dit avoir recueillie sur une muraille, à l'extérieur 
du temple d'Éléphantine ; mais elle est si mal conservée, ou si mal copiée, qu'il 

( 1) Consultez la planche 3 1 pour étudier en détail soit 
l'île soit les environs d'Éléphantine. Voyez la note ( 1), 
page 12 du chapitre I I. 

(2) Plus de sept pieds. 
(3) Voyez pl. J4, au point .2. 

(4) Huit pieds et demi environ. 
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est difficile de Ia déchiffrer, même partiellement ( 1 ). Il y est question des habitans 
d'Éléphantine et de Syène, et de l'empereur Dioclétien; mais ce n'est pas ici fe 
lieu d'en parier pius au long. 

L'axe du temple fait un angle de 72° 7 à l'est avec Ie méridien magnétique. Sa 
longueur, sans l'escalier extérieur, est de douze mètres environ (2) , et sa largeur 
de neuf mètres et demi (3); sa hauteur est de six mètres et demi (4), telle que 
je l'ai mesurée au-dessus du sol le moins enfoui: fa· salie intérieure a six mètres 
et demi (5) de long; elle est de moitié moins large. Ces dimensions font du temple 
d'Éléphantine un des moins grands qu'il y ait en Égypte. Les pierres dont il est 
bâti sont de grès ordinaire; elles sont généralement de trois quarts de mètre (6) 
d'épaisseur. II y en a de plus épaisses, telles que celles qu'on voit au stylobate, 
dont une seule pierre forme la hauteur. 

L'intérieur du temple n'est pas encombré; ce qu'il doit à l'élévation de son 
soubassement. On marche en effet sur l'ancien soi lui-même, soit dans la galerie, 
soit dans Ja salJe intérieure, tandis que par-tout aiJleurs on trouve toujours un 
lit de poussière plus ou moins épais; mais il y a, sur la plate-forme, des décombres 
amassés dont il est difficile de deviner I' origine, à moins de Jes attribuer à quel
ques masures modernes qu'on auroit bâties sur le temple. 

J'ai déjà remarqué que cet édifice étoit bien conservé; il n'y a que deux piliers 
qui soient abattus, ainsi que · ta portion correspondante de l'entablement. Ce qui 
a souffert le plus de dégradations, c'est l'escalier qui menoit au parvis: on ne voit 
plus que les cinq à six marches supérieures; tout le reste est démoli ou caché 
sous une multitude de débris; les dés de l'escalier sont ruinés également: mais il 
n'est pas douteux qu'il ne fût primitivement tel qu'on J'a figuré dans fa gravure (7). 
Au dedans, on n'aperçoit presque aucune trace de destruction; les angles des murs 
sont encore entiers; les sculptures n~ sont que très-peu endommagées, sur-tout 
dans Je côté de fa salle qui regarde le nord. Cependant la couleur sombre de toutes 
les murailles annonce une grande vétusté; il y a peu de monumens Égyptiens 01\ 
Je ton de la pierre soit plus rembruni. 

Une construction plus récente que l'on a ajoutée à la partie postérieure du 
temple, et qui en a imposé aux voyageurs (8), fait encore ressortir cette ancien
neté de l'édifice; la couleur en est moins foncée, comme les pierres en sont 
aussi moins considérables. Quoique faite avec assez de soin, cette construction 
laisse apercevoir qu'elle n'est pas Égyptienne. Les assises sont régulières, mais 
d'une plus petite dimension. L'appareil est soigné: mais les colonnes sont engagées 
dans toute leur hauteur; ce qui jamais ne s'est rencontré dans les monumens Égyp
tiens. La pièce qu'enferme cette construction, s'adapte fort bien à la grande salle, 
dont on n'a fait que' prolonger les murailles jusqu'au dehors du temple: mais cette 

(r) Description of the East, vol. J.cr, page .278. 
(2) Trente-sept pieds environ. 
(3) Vingt-neuf pieds. 
(4) Dix·neuf à vingt pieds. 
(5) Environ vingt pieds. 
(6) Près de deux pieds et demi. 

(7) Voyez. pl. )5 et 36. On n'est cependant pas cer
tain si le dé ttoit de la hauteur totale du soubasse
ment, ou bien divi$é en plusieurs parties; peut-être aussi 
les marches étoient-elles moins larges qu'on ne les a repré
sentées. 

(~) V oyez. pl. 35, fig. r et J, au point a. 
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nouvelle salle interrompt la galerie continue qui environnoit l'ancienne; et dans 
ies temples de cette espèce, comme dans tous les autres, jamais la galerie n'est 
pas rompue. Enfin l'on n'y voit aucune espèce de sculpture, soit en dedans, soit 
en dehors. II est àonc certain que cet ouvrage est postérieur au temple Égyptien : 
mais le soin qu'il y a dans l'appareil, ne permet pas de l'attribuer aux Chrétiens 
ni aux Arabes, et je suis porté à le regarder comme l'ouvrage des Romains. 

Une particularité que présente la salle antique, c'est l'évasement des portes; 
je ne connois pas un seul autre exemple d'embrasure oblique dans les portes des 
n1:onumens Égyptiens. Les gonds qui scrvoient à faire rouler les deux portes du 
temple ont disparu, ainsi que les portes elles-mêmes ; mais on voit encore les 
trous dans lesquels ces gonds étoient placés. 

La disposition de ce petit édifice est un modèle de simplicité et de pureté, 
comme le lecteur peut en juger par le plan qu'il a sous les yeux ( r ). On ne peut 
s'empêcher d'y reconnoître le type des premiers temples Grecs. Cette disposition 
est conforme à celle qu'on appcloit périptère chez les anciens: Vitruve donne ce 
nom à un temple carré ou rectangulaire, environné de colonnes, formant tout 
autour une galerie continue. En Égypte, on trouve plusieurs .édifices qui ont cette 
même disposition: mais ce qui distingue les temples d'Éléphantine, c'est que fa 
galerie a des piliers carrés sur les deux côtés longs, et des colonnes sur les deux 
autres ; les deux parties latérales ont sept piliers chacune; les façades antérieure 
et postérieure ont deux p'iliers aux angles, et deux colonnes au milieu ; l'entre~ 
colonnement des façades est plus large que celui des côtés. 

Si l'on jette la vue sur ! ~élévation ( 2) composée de lignes si simples, et en appa
rence sans art, l'œil est satisfait de l'harmonie qui règne entre les membres d'ar
chitecture. Cet effet tient sur-tout à ces lignes continues que présentent la corniche 
et le cordon, et que répètent le stylobate et Je soubassement. Quand on est habitué 
à l'architecture des Grecs, ainsi qu'aux règles établies pour les entre-colonnemens, 
pour les hauteurs des colonnes ct celles des entablemens, on a peine à supporter 
la vue d'un édifice autrement ordonné; néanmoins Je temple d'Éléphantine, qui 
en diffère entièrement, a dans son ensemble quelque chose qui plaît et qui arrête 
l'attention. La distance des piliers ct ceJie des colonnes sont égales à plus de trois 
fois leur largeur; ce qui semble donner plus d'air et de légèreté à la galerie, si 
hasse d'ailleurs pour le diamètre des colonnes. La colonne entière n'a pas de haut 
cinq fois son diamètre supérieur, lequel est le même que fa largeur des pilastres. 

Le fût seul est égal à six fois le demi-diamètre ou module, pris à la hauteur 
elu stylobate. 

Le chapiteau le contient deux fois, le dé avec f' architrave deux fois, et la cor
niche, c·ompris le cordon, aussi deux fois. 

Par conséquent, la colonn~, non compris le dé, contient huit de ces modules; 
et l'ordre entier, douze. 

L'entre-colonnement du milieu en contient six. 
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La largeur totale du temple comprend vingt-quatre fois ce même module, et 
l'intérieur de la salie le renferme neuf fois sur un côté et dix-huit sur l'autre. 

Cette symétrie variée, cet emploi d'un même module pour les distances, les 
hauteurs et toutes les proportions des membres d'architecture, sont, à n'en pas 
douter, la cause de l'heureux effèt que produit la vue de l'édifice~ effet dont, 
au premier abord, on ne se rend pas compte. Il n'est donc plus douteux que 
l'art de la disposition des plans et la science des proportions n'aient été portés 
fort loin en Égypte. Cependant ces combinaisons délicates ne ressemblent en 
rien à celles que nous offrent les édifices Grecs et Romains, si ce n'est par l'esprit 
qui les a conçues: il faut donc convenir aussi qu'en architecture il y a plus d'une 
route, et que l'art n'a pas un type absolu et unique, ainsi que l'ont pensé plu
sieurs écrivains très-recommandables. Mais cet exemple offert par un petit monu
ment seroit de peu de poids, s'il n'étoit confirmé par beaucoup d'autres édifices, 
tels sur-tout que le grand temple d'Edfoû ( 1 ). 

Un des caractères propres au temple d'Éléphantine, c'est qu'il n'a pas de 
lignes inclinées , comme tous les autres monumens Égyptiens ; les faces des 
pilastres, des soubassemens , de toutes les murailles, sont verticales. C'est le seul 
aussi où le plafond de la galerie pose immédiatement sur la corniche. Enfin c'est 
le seul qui ait, outre le stylobate , un soubassement si élevé, et un escalier exté
rieur d'un aussi grand nombre de marches. 

La hauteur du soubassement donnoit lieu à des caveaux ou salles inférieures. 
J'ai trouvé effectivement un très-long couloir placé sous la galerie du nord~ ce 
qui en suppose deux autres. On ne peut entrer aujourd'hui bien avant clans cette 
galerie souterraine (2), à cause des décombres qui l'embarrassent: j'ignore par où 
l'on y pénétroit quand le temple étoit dans son entier; car on n'aperçoit aucune 
trace d'escalier, aucune ouverture au plancher, dans la salle ni dans la galerie. Ces 
souterrains communiquoient sans doute à d'autres substructions voisines, dont 
j'ai déjà dit un mot, et qui s'étendent jusqu'au Nil. Il eLit été à desirer de pouvoir 
faire des fouilles pour reconnoître la direction et peut-être l'objet de toutes ces. 

. . ' commumcauons secretes. 
La décoration du temple a la même simplicûté, la même unité, que les lignes du 

plan et de l'élévation. La corniche ordinaire en gorge, et le tore ou cordon, règnent 
tout autour ; au-dessous, l'architrave est ornée d'une frise d'hiéroglyphes sur les 
deux façades. Au centre de cette frise est un globe ailé entouré de serpens; les 
extrémités des ailes sont précisément à-plomb des axes des colonnes: il y a dans 
les pennes une disposition particulière que l'on peut étudier dans la gravure (3). 
Les hiéroglyphes sc répètent symétriquement à droite et à ga~che du disque ailé, 
et sont tournés vers lui; il en est de même des inscriptions hiéroglyphiques du 
stylobate: cette disposition, qui a été remarquée dans beaucoup de frises (4), nous 
apprend que les architectes Égyptiens faisoient servir à la décoration les signes 

( 1) Voyez la Description des antiquités d'Edfoû , 
chap. V. • 

(2) Cette galerie aura donné lieu à Pococke de parler d'un 

mur d'enceinte séparé du temple par un espace très-étroit. 

(3) Voyez pl. 35 ,fig. 2 et J• 
(4) Voyez pl. 43 ,fig. 2, rYe. 
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mêmes du langage, et doit faire penser que les hiéroglyphes pou voient s'écrire 
et se lire ~ndistinctement de gauche à droite et de droite à gauche. 

Le~ piliers sont tous décorés de deux figures debout et de plusieurs colonnes 
d'hiéroglyphes ·; un grand vautour, les ailes déployées, occupe le sommet. Avant 
de parler des autres sculptures du temple, il faut· nous arrêter à l'examen des 
colonnes, lesquelles sont d'une espèce employée rarement: on en voit à Selseleh, 
à Thèbes, à Achmouneyn ct dans la basse Égypte. Cet ordre de colonnes se 
distingue des autr.es, et par la hauteur du fût, et par sa forme inférieure, et par 
la nature du chapiteau, sur-tout par les côtes ou cannelures qui les recouvrent. 
Celles d'Éléphantine sont coniques, à partir du tiers inférieur de la colonne, et 
-enveloppées de huit tiges presque demi-circulaires , liéès au sommet par cinq 
bandes étroites ou rubans ( 1). L'origine de ces côtes est au même niveau que le 
dessus du stylobate, c'est-à-dire, à-peu-près au tiers de la colonne. Le bas de 
celle-ci, engagé à moitié dans le stylobate qui vient profiler devant l'axe, est orné 
de feuilles aiguës et alongées, semblables aux folioles du calice d'u lotus azuré (2). 
Enfin sa partie inférieure se recourbe légèrement; et cette diminution contribue, 
avec la forme conique de la partie supérieure, à produire un renflement vers le 
tiers de la hauteur (3). La base est très-simple de profil, peu élevée, fort large, èt 
inclinée en dessus. 

Le chapiteau est renflé par le bas, et représente assez bien, pour le galbe, un 
bouton de lotus qui seroit tronqué. Il est divisé en huit c_ôtes, comme le fût; mais 
elles sont anguleuses, au lieu d'être circulaires (4). A sa base sont huit corps arron
dis, placés entre les côtes, et garnis de filets : ces filets se revoient entre les côtes 
du fût au-dessous des liens, tellement que les corps arrondis pourroient- être regar
dés comme les extrémités de ces mêmes liens. Ce qui ne seroit ici qu'une simple 
conjecture, est mis hors de doute par plusieurs colonnes que j'ai vues dans les 
grottes de l'Heptanomide : j'en parlerai en détail dans la Description générale des 
grottes Égyptiennes, où l'on verra quelle en est l'origine très-probable. Ici je me 
bornerai à remarquer que 'les côtes du chapiteau d'Éléphantine peuvent repré
senter des tiges de roseaux, qui, serrées fortement par des liens, se seroient 
ployées angulairement, comme c'est le propre de ces plantes; à moins qu'on ne 
préfère y voir l'imitation des tiges anguleuses du papyrus. 

Les colonnes d'Éléphantine sont, comme toutes les autres, surmontées d'un dé 
carré, à-peu-près égal en hauteur au tiers du chapiteau; il est orné d'hiéroglyphes 
qui sont symétriquement parei.Is, et en sens inverse sur les deux colonnes, comme 
je l'ai fait remarquer dans la frise. et le stylobate. 

Les faces extérieure et intérieure de la salie du temple sont ornées de sculptures 
d'un ciseau soigné et d'un relief très-doux. Ce relief est saillant à l'extérieur du 
temple, et en creux à l'intérieur. Devant le parvis, on voit à chacun des angles 
une figure richement vêtue et coiffée, qui porte une crosse, et que reçoit dans ses 

(1) Voyez pl. 3S, fig. 2. 

(2) Voyez la Description des antiquités .d'Edfoû, 
chap. V, f. IV. 

(3) Voyez l'Essai sur l'Art en Égypte, au sujet de l'o-
rigine de cette espèce de colonnes. · 

(4) Voy. pl•151 fig. 5 à 8) et l'explication de la planche. 

bras 
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bras un personnage à tête de belier ( 1). Une figure pius petite déco:r:e l'encadre
ment de fa porte à droite et à gauche: l'une et l'autre sont coiffées du casque des 
héros que l'on voit dans les tableaux militaires (2); elles tiennent entre leurs bras 
deux gerbes ou faisceaux de plantes et de fleurs, groupés agréablement, mais qu'il 
est difficile de caractériser avec précision (3) . 

Tout fe tour extérieur · du temple, sous la galerie, est couronné par une cor
niche cannelée. Sur la face qui regarde le nord, on voit quatre tableaux cu
rieux, qui semblent faire suite à ceux du parvis (4). r .0 Un personnage à tête de 

belier qui rappelfe Jupiter Ammon, et Isis coiffée de plumes, apposent feurs 
mains sur un jeune homme paroissant représenter Horus ou Harpocrate. 2 .

0 Un 
personnage semblable à ce dernier offi·e à Isis une gerbe de l'espèce de ceiJes que 
tiennent les figures du parvis. 3·o Un autre, coiffé d'un casque, tenant un bâton et 
deux autres attributs, présente au dieu à tête de belier et à Isis une riche offrande, 
composée de vases, de gâteaux, et de divers animaux sacrifiés , semblables à des 
oies et à des gazelles. 4. o Un personnage tenant dans ses mains un bâton droit 
et un bâton tortueux fait une offrande à une figure d'Harpocrate qui porte un 
fléau : derrière ceiJe-ci est un autel surmonté d'une tige et d'une feuille de lotus. 
L'offrande consiste en quatre taureaux placés l'un au-dessus de l'autre : au pied 
droit de devant de chacun de ces taureaux est attachée une corde; ces quatre 
cordes aboutissent à la main du personnage, et chacune d'elles finit par une petite 
croix à anse. Enfin, derrière lui est une enseigne emblématique fort remarquable, 
renfermant des hiéroglyphes, et semblable à celles qu'on trouve dans les scènes 
historiques de Thèbes. La figure d'Harpocrate est de profil, ct ne laisse voir 

qu'un bras, une cuisse et une jambe, image qu'on a déjà remarquée à Phila::. Sur 
chacun de ces quatre tableaux plane un grand épervier tourné vers fe fond du 
temple. Il faut consulter la gravure pour suppléer aux détails que j'ai dû négliger 
dans cette description succincte. 

Le tableau le plus important du temple est au-dedans de la salle, du côté 
gauche en entrant; il est parfaitement conservé : celui qui est en face J'est beau
coup moins; cependant on reconnoît que fa décoration en étoit semblable à celle 
du premier, comme on en peut juger par un fragment de barque symbolique, des
siné au milieu de cette face l5)· L'un et l'autre étoient revêtus de couleurs que 
l'on distingue encore; les figures sont peintes en rouge; les ornemens sont mêlés de 
bleu, de vert et de jaune. Quant au plafond, il est trop oblitéré pour qu'on puisse 
en recçmnoître les ornemens. Beaucoup d'hiéroglyphes sont couverts de houe, ou 
bien enfumés. 

Le tableau de gauche, qui a environ vingt pieds de long, occupe toute la lon
gueur de la salle; c'est un exemple, assez rare dans· les temples, d'une composition 
unique, remplissant ainsi toute une face de muraille. L'unité qui règne dans cette 

( 1) V oyez pl. 36, fig. 2, 

(.2) Voyez pl. 36, fig. 5· 
(3) Les petits globules qui les surmontent , se re

trouvent sur des calices de lotus, au- dessous de la 

A. D. 

proue d'une barque symbolique. Voyez plane/te )74 

figure 2. 

(4) Voyez pl. 37, fig. r. 
(5) Voyez pl. 35, fig. 9· 
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scène, la richesse des détails, des costumes, des draperies, des attributs, enfin fa 
multitude des hiéroglyphes que l'on a soigneusement recueillis, font de ce tableau 
un des plus curieux et des pius complets qu'on ait rapportés. 

L'objet principal du tableau est une grande arche ou barque symbolique, ornée , 
en poupe et en proue, d'une tête de belier regardant l'entrée du temple; elle est 
posée sur un autel moins haut que farge, ayant une base et une corniche, enfin 
nu et sans hiéroglyphes. Au centre de la barque est l'image d'un petit temple, en 
partie voilé, et qui paroît fixé par trois anneaux sur un châssis à quatre pieds, ser
vant à poser l'arche; celle-ci se portoit sur les épaules, au moyen de leviers aussi 
Jongs qu' eile ( 1) : on voit sur l'autel un de ces leviers. Sous la barque, à gauche 
de l'autel, sont richement groupés des vases de beaucoup d'espèces; et à droite, 
quatre grandes enseignes décorées de lotus, cinq plus basses dont quatre sur
montées d'une tête de belier et la cinquième d'une tête _de lion, et enfin six autres 
encore plus petites. Au- dessus de l'arche et au sommet du tableau, domine un 
grand disque ailé. 

Devant la proue de Ja barque, est une grande offi·ande composée de fruits, de 
coquillages, de fleurs, de gâteaux, d'oies sacrifiées, de têtes et de corps de veaux 
qui ont les pieds liés, enfin de membres d'animaux divers, et de plusieurs attri
buts difficiles à reconnaître. Un personnage richement vêtu fait de la main droite 
une libation sur cette offrande; dans l'autre main, il tient deux sceptres qu'il 
paroît consacrer. Sa coiffure est un casque pareil à ceux que portent les héros 
dans les combats de Thèbes ; à chaque bras il a deux bracelets, et à sa ceinture 
la peau d'une tête de lion; sur sa tête plane un grand vautour. Derrière lui est 
une figure de femme vêtue d'une robe très-longue et transparente, et portant un 
voile qui descend sur ses épaules : eJle tient un sistre et des calices de lotus ; le 
costume de cette figure est très-rare dans les temples. 

Du côté de la poupe, est une scène d'une autre espèce : un personnage ressem
blant à celui qui fait J' offi·ande, mais autrement vêtu et coiffé, et portant Ja 
croix à anse, est debout entre deux figures, qui l'une et l'autre ont une main sur 
ses épaules, et fe reçoivent dans leurs bras; un vautour étend ses ailes au-dessus 
de lui, comme à la gauche du tableau. Le dieu a une tête de belier; il est peint 
d'une couleur d'azur. 

Il seroit impossible de décrire en détail tous les ornemens de ce tableau: 
il faut y distinguer les colliers suspendus aux deux têtes de la poupe et de la 
proue de Ia barque, ainsi que celui qui pend au cou du dernier personnage décrit, 
et qui est enrichi de deux sphinx (2); la gravure les fera beaucoup mieux connoître 
qu'une description minutieuse : mais je ferai observer qu'au- dessus de la barque, 
et d'une tête de belier à l'autre, il y a quatorze colonnes d'hiéroglyphes, nombre 
souvent répété , et que toutes ces colonnes commencent par un même signe; 
savoir, une figure de serpent. Dans les hiéroglyphes supérieurs, on fait l'observa
tion, déjà indiquée, des inscriptions symétriques. Un des médaiJlons ou légendes 
d'hiéroglyphes doit se remarquer parmi ces caractères, comme étant propre à cc 

( 1) Voyez pl. 11, fig. 4- (2) Voyt"{ le détail de ce coUier, pl. ]6,fig. 6. 
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temple, où il se retrouve très-fréquemment. Pour ne pas trop multiplier les re
marques de ce genre, je finirai en observant que la figure vêtue d'une robe traî
nante a derrière elJe cette même inscription qui caractérise les prêtres, et qu'on 
a surnommée légende sacerdotale ( 1 ). Cette observation pourroit résoudre laques
tion que les sa vans ont agitée : savoir, s'il y a voit, ou non, des prêtresses dans les 
temples Égyptiens. On s'étoit fort mépris en décidant l'affirmative par l'exemple 
des figures de femmes communément répandues sur Jcs temples, et qui, fe plus 
souvent, ne sont que les images de la déesse Isis; mais le costume que porte la 
figure dont je parle, costume que l'on retrouve dans les grottes ct en divers lieux, 
me paroît convenir à l'idée qu'on peut~ se faire _de ces prêtresses Égyptiennes. Le 
monument de Rosette démontroit déjà qu'au temps de Ptolémée Épiphane ii y 
avoit des femmes consacrées au service' des temples et admises dans le sanc
tuaire (2) :peut-être l'exemple tiré d'Éléphantine prouvera-t-ille fait pour les temps 
les plus anciens. Au reste, je suis loin de croire que les femmes employées pour 
certaines cérémonies du culte fissent pour cela partie des colJégcs de Thèbes, d'Hé

liopolis ou de Memphis: i.l seroit absurde d'imaginer qu'elles eussent pu prendre 
part aux occupations savantes et aux fonctions sérieuses des prêtres Égyptiens. 

§. III. 

Du Temple du Nord. 

LE temple du nord est situé, comme je l'ai dit, auprès de l'un des viiiages 
d'Éléphantine : il en reste à-peu-près la moitié debout avec le couronnement; 
savoir, cinq piliers, une des colonnes antérieures ct un des côtés de la salie. Ce 
temple est environné de constructions modernes et de palmiers, qui forment avec 
lui, à quelque distance, un groupe très-pittoresque; ce qui en est demeuré suffit 
pour faire connoître J'étendue et la forme primitives qu'avoir l'édifice : il n'y a 
pas de doute qu'il ne fût, comme le temple du sud, composé d'une salle à deux 
portes, ainsi que d'une galerie ayant sept piliers sur les deux côtés longs, et deux 
colonnes à chaque extrémité (3). 

La colonne est de la même forme générale que dans l'autre temple; mais le 
haut du fût est différent: Je chapiteau est aussi renflé par le bas et en forme de 
bouton de lotus tronqué, mais uni et sans côtes. La grandeur de ce temple ne 
diffère pas de ceBe de l'autre; cHe est d'un peu plus de douze mètres (4) : les 
hauteurs de tous deux, au-dessus du soubassement, sont égales. Dans celui-ci, le 
stylobate est plus élevé; mais on n'a pu s'y assurer, par des foui lles, de fa . vraie 
hauteur du soubassement. 

( 1} Voy. la Description de l'Ile de Phil re, ch.].",§. vI. 
(2} 'IfpEI~ ÂprnYO»Ç ~ll\O?J'IX.'711e9f E1p»Y»Ç '111Ç n1oM,wtlll; c'est

ù-di re, fr(ne, fille de Ptolémée, étant prétresse d'Arsinoé 
Philopator[lignes 5 et 6 de l'inscription Grecque du mo nu· 
ment de Rosette, traduction de M. Ameilhon ); et plus 
Las, IC4i o1 Etç 711 at!'IJ711r Et~mpt uofA.HOI 'li1e9f 711Y fOMIFf-OY 'T"..ùY Sit.1Y, 

-~· D. 

l(Sti mte9~0paj' l'.g.j lfe9"Y('~tX'TtiÇ, IC.a.l 01 lt.M011!pE1Ç'Jrr:t.V7tÇ, &c. 
[lignes 6 et 7 ]; c'est-à-dire, et ceux qui entrent dans le 
sanctuaire pour habilhr lu dieux, et le.s ptérophores, et les 
écrivains sacrés, et tous les autres prêtres, &'c. 

(3) V oyez pl. ]8, fig. 2 f!t J• 
(4) Trente·sept pieds. 

Bz 
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Ce temple est bâti de grès 1 comme le premier; toutes les parties subsistantes 
sont couvertes de sculptures 1 mais fort endommagées 1 et l'on n'a pu en recueillir 
d'assez bien conservées pour faire juger de quelle nature étoient les sujets de ces 

tableaux. 
On a lieu d'être surpris en voyant dans la même île, et aussi près l'un de l'autre 1 

deux monumens tout semblables, tous deux également petits; tandis qu
1 

on trouve 
constamment aiHeurs un petit temple à côté d'un plus grand. A voient- ils tous 

deux le même objet! existoit-il à "Éléphantine un grand temple qui aura disparu! 
enfin, où est celui qui étoit célèbre dans l'antiquité, sous le nom de Temple de 
Cneph ou Cnuphisl Sans vouloir nier ni assurer que le temple du sud fût con
sacré à Cne ph, je me bornerai à rappeler ici les constructions que l'on trouve 
parmi les ruines de la viiJe, ainsi que ces gros blocs et sur-tout cette grande 
porte en granit, qui ont dtt assurément appartenir à des édifices plus grands et 
plus somptueux que celui que j'ai décrit; je citerai aussi Aristide le rhéteur, qui 
a voyagé sur les lieux, et qui rapporte qu'à "Éléphantine, temples, hommes et 
obélisques, tout étoit sans ombre à midi. Que sont devenus ces obélisques! on 
n'en voit pas même de débris à la surface du sol. Combien il est à regretter qu'on 
n'ait pu faire des fouilles suivies dans ces ruines! 

§. IV. 

, 
Du Mur de quai d'Eléphantine. 

L'ÎLE d'Êiéphantine, formée par les attérissemens du Nil, avoit besoin d'être 
protégée contre la force d!un courant impétueux, par-tout ott le rocher n' existoit 
pas, principalement du côté du sud-est qui regarde Syène : c'est ce qu'on a fait 
en bâtissant un quai ou mur de revêtement en grès, qui s'appuie sur tous les quar
tiers de granit sortant çà et là du fleuve. Ce quai a environ quinze mètres ( 1) de 
hauteur au-dessus des basses eaux; la partie continue la plus considérable a cent 
cinquante à deux cents mètres de développement. On a dû exécuter cet ouvrage 
dans les temps les plus anciens, sans quoi l'île n'eût pas acquis et conservé le 
développement qu'elle a aujourd'hui. Les variations du cours du Nil, dues à la 
différence des inondations annuelles, produisent dans son lit des îlots de sable 
et de limon qui s'agrandissent d'année en année, et atteignent même quelquefois 
à la grandeur d'Êiéphantine: mais ces îles sont de peu de durée, parce que rien ne 
les défend contre les remous du fleuve; elles se minent peu-à-peu et disparoissent, 
pour reparaître un peu plus loin sous une autre forme, et subir ensuite le même 
sort. Célèbre dès l'antiquité la plus haute, "Éléphantine a donc dû être en partie 
enceinte de murailles à une époque très-reculée. Ces muraiiles ont sans doute été 
réparées bien des fois depuis cette époque ; et le quai que nous retrouvons 
aujourd'hui , ne peut être considéré comme étant absolument l'ouvrage des 

( 1) Quarante-cinq à cinquante pieds. 
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anciens Égyptiens : mais il est probable qu'on a toujours construit sur les mêmes 
fondemens et dans les mêmes directions. 

Parmi ces portions de quai appuyées de part et d'autre sur le roc, et dans fa 
partie où le bras du Nil est le plus étroit, le plus rapide et le plus profond ( 1), 
il en est qui présentent une remarque assez curieuse ; leur forme est concave du 
côté du fleuve, et convexe du côté de l'intérieur de l'îl e , tellement qu'on peut 
les regarder comme des espèces de votltes destinées à résister à la poussée hori
zontale des terres. Quelqu'élevé que soit le terrain dans cette partie de l'île, ce 
quai en a soutenu la pression sans s'ébranler. Déjà l'on a décrit à Philre un quai 
bâti de la même manière ( 2), et i' on a fait remarquer que l'Égypte est le seul 
pays où l'on ait employé des constructions de cette espèçe. L'expérience d'un 
aussi grand nombre de siècles est sans doute la meilleure preuve de la bonté du 
principe, et nous pouvons de là prendre une assez haute idée du savoir des cons

tructeurs Égyptiens. 
Quant à la construction en elle-même, c'est-à-dire le choix et l'emploi des 

matériaux, il paroît qu'on y a voit apporté beaucoup de soin, puisque les murs 
ont résisté à une masse d'eau aussi considérable, à des tourbillons aussi rapides, 
enfin à J'alternative de sécheresse et d'humidité plus sensible que par-tout ailleurs 
dans ce climat, sur-tout en un point où les eaux s'élevoient à vingt-huit coudées, 
selon Aristide ( 3), c'est-à-dire, à environ treize mètres (4). 

Dans cette portion du quai, il y a derrière le mur un escalier adossé, descendant 
au Nil et composé d'environ cinquante marches; à son extrémité inférieure, est 
ouverte une porte qu'on ne voit plus aujourd'hui . que dans les basses eaux. Au 
sommet, l'escalier continue en faisant un coude à angle droit, et se portant 
vers le point le plus haut de l'ancienne ville, dans la direction même du temple 
et de la porte de granit. Cette partie comprend environ quarante marches divi
sées par un grand palier, et finit par une petite salle où l'on voit des sculptures 
accompagnées d'hiéroglyphes; entre autres, une figure qui arrose des lotus. 

Sur la paroi de l'escalier qui regarde le Nil , sont tracées des écheJies graduées 
qui servoient à mesurer les accroissemens du fleuve. L'un de nos coHègues 
expose, dans un lvlémoire spécial, toutes les observations relatives à cet escalier 
N ilométrique, et les résultats qu'il en a tirés pour la connoissanc·e de la coudée 
Égyptienne (5) ; je négligerai donc. ici les détails, et je me bornerai à rendre 
compte succinctement de l'état actuel des Ji eux. 

La plus grande partie de l'escalier, qui est pratiquée dans les terres, est bâtie 
sur une ligne courbe, tournée vers le midi : mais il ne paroÎt pas que cette dispo
sition ait ici le même objet que dans les murs de ·quai dont j'ai parlé plus haut; ce 
sont les irrégularités du rocher de granit sur lequel on a fondé , qui ont déter
miné cette direction. 

( r) Voyez pl. JI, au point G. 
(2) Voyez le chapitre J.cr, f. 11 r. 
(3) Arist. in A!gyplio, Oxon. 1722, p. 36r. 
(4) Quarante pieds. Je n'examine pas ici le fait en 

lui-même. Voyez mon Mémoire sur le système métrique 

des anciens Égyptiens. . 
(5) Voy~ le Mémoire sur le Nilomètre d'Eléphantine 

par M. Girard. 
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La plate-forme qui est au coude de l'escalier, est taillée en pente, de manière 
à verser les eaux dans le Nil par une ouverture. L'escalier inférieur étoit recou
vert d'tm plafond dont il ne i·este plus que la partie qui avoisine la porte; il tiroit 

le jour par des soupiraux pratiqués sur le parement extérieur. 
C'est en face de ces soupiraux qu'on a gravé trois écheJJes de distance en dis-

·tance, de telJe manière que chacune commence au niveau supérieur de la précé
dente. La dernière en montant est à un mètre trois quarts ( 1) au-dessus des plus 
hautes eaux actuelles. La première est composée de trois grandes divisions ; on 
y voit une croix Qobte en haut, vis-à-vis de la porte qui donne sur le NiL Les 
deux autres sont de deux divisions chacune. Ces échelles sont accompagnées de 
chiffres Grecs et de chiffi·es Arabes mal formés. Deux inscriptions Grecques, 
l'une du temps de Septime Sévère, et l'autre d'un Antonin, sont tracées au-dessus. 
de la dernière division, qui porte le nombre IC6. ou 24 (2). 

La construction de toutes ces murailles est assez soignée; mais la surface du 
mur sur lequel sont tracées les divisions, est extrêmement dégradée. Les divisions 
qui ont été faites postérieurement à cette dégradation, ne sont pas dans un même 
plan vertical (3) : eHes ont suivi les mouvemens irréguliers de la muraille. Il en 
résulte que les subdivisions sont inégales; mais Jes longueurs totales des échelles 
sont égales entre elles. Cette dégradation superficielle de 1' escalier se conçoit très
bien par les causes que j'ai exposées précédemment. Comment J'appareil de cette 
construction, quelque dui· qu'on . suppose le grès dont elle est bâtie, am·oit-il pu 
résister à l'action alternative, et si long-temps répétée, de six mois d'humiditi ct 
de six mois d'une sécheresse extrême! 

Après ce mur de quai, à-peu-près en face de plusieurs écueils sortant du 1\ il, 
on trouve un autre mur moins élevé: il y a là un renfoncement dans l'intérieur, 
d'où l'on communiquoit au fleuve par une rampe, ou peut-être par un escalier 
aujourd'hui caché sous le sol '(4); sur le côté du couchant, on voit un bas-relief 
encastré dans la muraille, d'un mètre et un tiers (5) de proportion. Ce bas
relief représente un vieil fard couché, appuyé sur le coude, à-peu-près dans la même 
attitude que celle de Ja statue connue sous le nom de Nil: il n'est guère dou
teux que cette sculpture ne soit l'ouvrage des Romains ; elle a été posée à environ 
cinq mètres (6) au-dessus des basses eaux du fleuve. On ne sauroit décider si 
ce bas-relief a été employé comme une pierre telle quelle par les Chrétiens ou 
Jes Arabes, pour réparer Ja muraiHe, ou bien si ce sont les Romains eux-mêmes 
qui l'ont mis en place. Dans l'un et l'autre cas, on n'en pourroit tirer aucune 
induction pour l'ancienneté de cette muraiHe. On ne seroit pas non plus fondé 
à dire que celle-ci est un ouvrage Romain, parce que la sculpture en est un : 
long-temps après la construction, l'on a pu enlever quelques pierres sur le parc
ment, ct y placer cette figure pour un motif de décoration 

( r) Environ cinq pieds. 
(2) Voyez la planche JJ· 
(3) Extrait du Journal de voyage de l\1. Devilliers. 
(4) Voyez pl. p, au point I; pl. JB, fig. 4, au 

point r. V oyez aussi pl. J2, fig. 1 1 au point r, et fis·· 2, 

au point 1. 

(5} Quatre pieds environ, 
(6) Quinze pieds. 
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Je rappellerai ici , pour ne rien omettre de ce qui touche aux murs de 
. revêtement de l'île d'Éléphantine, qu'à sa pointe la plus avancée on trouve une 
grosse muraille noyée dans fe fleuve, dirigée perpendiculairement à son cours et 
à la longueur de l'île; on ne l'aperçoit qu'après la retraite des eaux. Les pierres y 
sont sur deux rangs égaux et parallèles. Cette construction, par fa grosseur des 
matériaux, annonce un très-ancien ouvrage: on sait que les Égyptiens employoient 
avec facilité, et comme de préférence, les masses les plus considérables; masses 
dont fe transport seroit d'une grande difficulté chez les modernes, qui ont tant 
perfectionné les arts mécaniques. Cet ouvrage est sans doute le reste d'une digue 
plus étendue que l'on a voit opposée au courant, soit pour défendre l'île contre 
l'irruption du fleuve, soit pour y fixer et hâter les attérissemens : iJ n'est pas 
probable que les Égyptiens eussent bâti cette digue à une trop grande distance 
de l'île, et l'on peut induire de ce fait que l'île d'Éléphantine ne s'est guère accrue 
en longueur depuis des temps fort reculés. 

§. v. 
, 

Du Culte attribué aux Habitans d'Eiéphantine. 

AvANT de parler de ce qui regarde l'ancien état d'Éléphantine, je rapporterai 
et j'examinerai en peu de mots ce que disent les auteurs, du culte attribué à ses 
habitans; cette recherche sera appuyée par les bas~reliefs que j'ai précéd~mment 
décrits. 

Hérodote, après avoir parlé des honneurs q ut: 1' on rend aux crocodiles en 
Égypte, ajoute que les habitans d'Éléphantine et des environs ne regardent point 
ces animaux comme sacrés, et même qu'ils en mangent fa chair ( 1) ; mais il ne 
s'explique pas davantage sur le culte de ces hahitans. Strabon dit que cette viHe 
a un temple dédié à Cnuphis, et un Nilomètre (2). Selon Clément d'Alexan
drie, ceux qui habitent Éléphantine honorent fe mœotis, espèce de poisson que 
l'on ne connoît plus (3). 

Mais de tous ces passages, celui qui mérite le plus d'attention, c'est celui de 
l'historien ecclésiastique Eusèbè. Dans un article exprès, il décrit l'image d'une 
divinité consacrée parmi les habitans de cette île. « Dans la vilfe d'Éléphantine , 
>> dit-il, on révère une figure qui est de forme humaine ; ~He est assise, peinte 
'' d'une couleur bleue; sa tête est celle d'un helier: pour signe distinctif (4) , elle 
>> porte des cornes de bouc surmontées d'un cercle en forme de disque (5 ). » 

Si le lecteur a sous les yeux le tableau principal du temple du sud (6), if sera 
frappé, comme je l'ai été moi-même, de la conformité que ce tableau présente 
avec fe passage d'Eusèbe. II est indubitable que cet auteur écrivoit d'après une 

( l) Herodot. Histor. lib. II, cap. 6g. 
(2) Strab. Gtogr. lib. XVll, p. 817. 
(3) ln Protrtptico, p. 1 9· 
(4) Il y a dans le grec, {3am1\ttG7. 

(5) Traduction littérale. Euseb. Prœpar. tvangel, 
Paris, 1628; lib. 111, cap. 11, p. "7· 

(6) Voyezpl . .J7,fi!J· 2, et ci-dessus,pageio, 
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<lcscription exacte du temple d'Éléphantine ( 1) : ce qui est sur- tout curieux et 

important à remarquer, c'est ce qu'if dit de la couleur bleue du personnage à 

tête de helier, couleur qu'on retrouve encore dans une figure pareilie dessinée à 

Philre (2). Cette dernière figure a aussi exactement la même coiffure que celle 
d'Éléphantine, et il en est de même de la figure d'Isis, qui est à côté, et qui a 

<leux longues cornes autour de son bonnet. 
II résulte de ce passage, et sur-tout des figures de helier très-souvent répétées 

dans le temple (3), que la divinité principale d'Éléphantine étoit honorée sous la 

forme d'un personnage à tête de helier. Ce personnage rappelle, comme je l'ai 

dit, Jupiter Ammon, qu'on adoroit à Thèbes: par-là on explique pourquoi le dieu 

Cneph ou Cnuphis étoit également honoré par les hahitans d'Éléphantine et par 

Ies Thébains; c'est que ce nom de Cueplz J qui, selon les étymologistes , signifie 

bon génie J et qui désignoit, chez les Égyptiens, l'esprit éternel et infini qui rem
plit et anime l'univers, étoit un surnom d'Osiris à tête de helier, ou autrement 
d'Ammon. 

II en est de même du hon serpent consacré en même temps à Thèbes et à Élé

phantine. La figure du serpent étoit le symbole de Cneph, suivant Eusèbe, et 
une image sensible du hon génie (4) . 

Dans un autre passage , le même écrivain rapporte que les Égyptiens repré
sentaient le principe universel ou Cneph sous une figure humaine, revêtue d'une 

couleur bleue J &c. Si l'on rapproche ces paroles de celles que j'ai citées plus 
haut, on en peut conclure encore que la figure bleue à tête de belier étoit une 

image de Cneph. 
Ainsi les noms de Cneph ou Cnuphis J de serpent et de bon génie J con ven oient 

également bien, soit à Thèbes, soit à Éléphantine, à la divinité que l'on y adoroit 

sous la figure d'un homme à tête de helier. Cette observation concilie donc les 
passages de Strabon, d'Hérodote et d'Eusèbe. Maintenant recherchons si cette 

figure, à Éléphantine, a voit un rapport avec le helier céleste. La fin du passage 

d'Eusèbe n'en laisse pas douter; voici comme il s'exprime : <<La tête de belier et les 

>> cornes de houe indiquent la conjonction du soleil et de la lune, sous le signe 
>> du belier; et la couleur bleue, l'influence de la lune, qui se manifeste dans cette 
>> conjonction pour produire l'effusion des eaux (5). >> 

Il n'est pas facile de reconnoître à quelle époque de l'année agricole ou astro

nomique il faut rapporter ce passage. On ne doit pas croire qu'il y soit question 
de la crue du Nil : car le solstice d'été, où se fait cet accroissement, ne répondra 
au signe du belier que ·dans quarante siècles. Au premier abord, on penseroit qu'Eu

sèbe ne parle peut-être pas des eaux du Nil, mais en général de l'humidité qui 
caractérise l'époque du printemps, pour un climat différent de l'Égypte. A l'époque 

où il écrivoit, l'équinoxe du printemps avoi~ déjà quitté, depuis six siècles et 

( 1) L'auteur ajoute que devant cette figure il y a un 
vase d'argile où un homme est représent~. J'ignore à quel 
tableau cela se rapporte; il est possible qu'Eusèbe ait rap
proché ensemble des descriptions séparées. 

(2) \oyez. pl. r61 fig. r. 

(3) Voyez suprà J f. IIJ et consultez les planches ]5, 
;6 et 37· 

(4) Euseb. Prœpar. evang. lib. I, cap. JO, 

(5) Voyez page '5~ note (;). 

demi, 
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demi, la constelfation du belier : mais cet écrivain ne se piquoit pas de connais
sances astronomiques, et les Grecs ont commis bien des fois de pareilles méprises. 

Cette explication est celle qui se présente la première, parce que la période 
de temps pendant JaqueHe le belier est resté équinoxial, est ceBe qui a été le pius 
·ccmnue des .Grecs; mais il faut avouer qu'elle ne satisfait pas à l'ancienneté bien 
constatée du culte de Jupiter Ammon, soit à Thèbes, soit dans l'Oasis de ce nom. 
Le monument d'Hermon this, où le taureau est équinoxial, bien qu'assez ancien, 
n'est certainement pas antérieur à cette dernière époque; et l'on sait d'ailfeurs 
que la sphère d'Eudoxe, où le co lure du printemps coupe le belier par le milieu, 
est la plus récente de toutes celles qui appartiennent à l'Égypte. Rien n'est mieux 
établi que la grande antiquité de l'oracle d'Ammon, qui avoit été fondé depuis 
un temps immémorial par une colonie Égyptienne, et que l'on venoit consulter 
de toutes les parties de l'ancien continent; Hérodote et tous les auteurs s'expliquent 
si formellement sur ce point, qu'il seroit superflu d'y insister davantage, 

Je ne partage donc pas l'avis des savans qui, pour expliquer le culte de Jupi
ter Ammon, ont regardé cette figure comme le symbole de l'équinoxe du prin
temps ayant lieu sous le signe du helier ( 1). II seroit plus raisonnable (à examiner 
la couleur dont on a peint sa figure en Égypte) de rapporter ce culte au phéno
mène de l'équinoxe d'automne: en effet, à cette époque, la crue du Nil est à son 
maximum, et les terres d'Égypte sont couvertes par les eaux de l'inondation. Je ne 
veux pas assurer qu'on ait peint ce phénomène comme actuel par la couleur bleue 
qu'on voit sur la figure d'Ammon à Éléphantine, à Philre ou ailleur~ : mais il est du 
moins plus vraisemblable qu'on a rappelé par cett.e peinture l'époque ancienne dont 
il s'agit, qu'il n'est à croire qu'on ait représenté par-là l'époque du printemps; 
car en Égypte le printemps est, de toute l'année, la saison la pi us aride. On con
viendra toutefois que le passage d'Eusèbe s'explique bien de cette façon.; et, à 
moins de le rejeter tout-à-.fàit, cette considération n'est pas à mépriser : car on 
reconnoît généralement qu'Eusèbe, à part les idées et les opinions qui lui sont 
propres, a puisé dans de bonnes sources tout ce qu'il dit de l'Égypte. 

Ce seroit ici le lieu d'examiner le reste du tableau d'Éléphantine dont je viens 
de considérer le personnage principal , ainsi que chacun des autres bas-reliefs où 
Ie belier figure; mais cette étude m'entraînerait trop loin, et je laisse aux sa vans et 
aux lecteurs curieux de cette espèce de recherche, à étudier ces différentes sculp
tures, sur-tout la grande barque, ornée en poupe et en proue d'une tête de belier. 

§. VI. 

Recherches historiques et géographiques. 

PRESQUE tous ceux qui ont écrit sur le gouvernement de l'Égypte, ont admis 
qu'il avoit existé dans cette région un royaume particulier sous le nom de royaume 
d'Éléphantine, et ces divers auteurs l'ont regardé comme circonscrit dans l'enceinte 

( 1) Voyez Jablonski, Pan th. /Egypt. lib. II, cap. Il, s. 5 et ï. 

A. D. · c 
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de l'île qui est devant Syène. Tout lecteur sensé conviendra que cette opinion est · 
inadmissible en elle-même, à part les difficultés que présentent ces prétendues 
monarchies contemporaines entre lesquelles on a voulu partager l'Égypte. Que 
penser d'un royaume qui n'am·oit eu que milJe quatre cents. mètres de long sur 
quatre cents mètres de large! Est-il à croire qu'il eût pu rester indépendant et libre 
durant neuf générations, nombre qui est celui des princes de la dynastie d'Élé
phantine, selon Jules Africain, et qu'Eusèbe même porte à trente et un! Qu'une 
maison originaire d'Éléphantine ait été assise sur le trône d'Égypte, c'est ce qu'il 
seroit assez naturel de penser pour expliquer cette dynastie, et c'est ainsi que l'a 
imaginé M. de Pauw. Cette conjecture n'est pas dénuée de vraisemblance; et 
je devois fa mettre sous les yeux du lecteur, avant de lui présenter une autre 
opinion appuyée sur la géographie du pays. 

Quand on exai?ine le nom que porte l'île de Philre, nom que l'on a voulu, 
même chez les anciens, faire dériver du grec ( 1), on est très-porté à croire que 
ce nom est de fa plus haute antiquité, et que les Grecs n'ont fait qu'y ajouter 
une terminaison, c'est-à-dire, que le nom antique écoit fil,; mot qui veut dire élé
pham dans les anciennes langues Orientales, et qui se traduisoit en grec par ~AÉ<pa5. 
Si l'on considère qu'au-dessus de Syène le Nil coule entre des montagnes escarpées, 
que son cours est semé d'îles nombreuses, que le fleuve dépose dans ces îles plutôt 
que sur ses bords le limon végétal, ce qui donne à toutes ces îles une existence 
semblable et commune; qu'enfin le nom d'Éléphantine n'est autre chose que 
celui de Philœ traduit en grec, et que celui de Philœ [ c1>1AC4 J est fe nom antique 
d'Éiéphamine avec une finale Grecque; on peut conjecturer que jadis toutes ces 
îles répandues dans le fleuve, au-dessus et au-dessous de la dernière cataracte , 
portoient Je nom commun defi!. J'ajouterai une remarque décisive; c'est que la 
finale qu'on a jointe au mot fil~ est le signe de la pluralité. Il importe peu ici de 
rechercher si ce nom provient des dents d'éléphant que fe commerce d'Éthiopie 
faisoit affluer sur ce point, ou bien s'il a voit une autre origine; cette recherche 
seroit déplacée ( 2) :les Grecs, qui ont traduit beaucoup de noms Égyptiens, auront 
laissé le nom antique à celle de ces îles qui étoit à deux lieues de Syène, fa plus 
célèbre par ses monumens et par son culte; et pour distinguer i'île en face de 
Syène, ils auront traduit en grec son nom générique. 

Cette opinion prend beaucoup de force par la lumière qu'elle jette sur plu
sieurs circonstances géographiques, dont jusqu'ici l'on n'a pu rendre compte. 
Comment se fait-il qu'Hérodote, Je plus ancien auteur qui ait padé d'Éléphantine, 
n'ait pas même nommé l'île de Philre! est-il croyable qu'on lui ait laissé ignorer 
entièrement un lieu si important dans l'histoire sacrée de l'Égypte (3)! Il y a plus: 
ce qu'il dit d'Éléphantine au chapitre 2 8 d' Emerpe ~ ne peut s'expliquer en aucune 

,( 1) Voyez Sénèque ché par Servius, au VI. • livre de 
l'Enéide, et aussi Procope. 

, (.2) Voyez les recherches sur les noms antiques des lieux de 
l'Egypte, dans les Mémoires sur la géographie comparée. 
Quelques-uns pensent que le nom de Philœ [ otltl\cq] si
gnifie porte 1 comme mf,.,cq, et qu'il a été donné à cc lieu, 

parce que c'est là que l'Égypte commence :mais je vois 
ce même mot de m},.,cq, employé dans la géographie sans 
aucune altération, au livre IV de Ptolémée, chap. vur; 
ce nom y est donné à des montagnes de l'Éthiopie supé
rieure. 

(3) Voyf? sur-tout Diodore de Sicile, 1. I, sect. r, 1.2. 
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façon, si l'on entend J'île en face de Syène, et ne prend un sens plausible qu'en 
l'appliquant à PhiJc:e. Ces profonds abîmes et ces tourhilJons du Nil, qu'il décrit 
emre Syène et Éléphantine, doivent s'entendre des cataractes situées entre Syène et 
PhiJc:e, ainsi qu'on peut fe voir dans la Description précédente ( 1); je ne parle pas 
ici des prétendues sources du Nil, situées au même lieu, selon le récit que lui en 
faisoit le prêtre de Saïs, et qui ont fourni matière à la critique du rhéteur Aristide (2): 
mais le fond du passage confirme très-hien cette idée , qu'Hérodote parloit de 
Philc:e sous le nom d'Éléphantine. Cet historien traduisoit ou se faisoit traduire 
les noms Égyptiens, témoin ceux de Pél~tse > d'Aphroditopolis, d'Heliopolis, et bien 
d'autres dont il a le premier fait usage : or, comme je l'ai dit, Éléphantine est 
un mot formé d'€Aé'cpa.ç, qui est Ia traduction de fil. 

Pline donne la position d'Éléphantine d'une manière qui seroit inintelligible, si 
l'on s'en tenoit à l'emplacement connu sous ce nom : Elephamis insu/a infta noyis
simum cararacm-zrria M. passzmm, er s1pra Symen XVI (3) . Mais si l'on admet qu'à 
cinq ou six lieues au-dessus de Syène, ou même plus haut, les îles du fleuve por
toient le même nom, alors ce passage s'explique nature!Jement ; c'est-à-dire que 
Pline, voulant parler de cette île qui est à trois milles au-dessous de la dernière 
cataracte, a confondu avec elle une autre île de même dénomination, placée à. 
seize milles plus loin. 

Le passage de St~ahon qui place Philc:e à cent stades de Syène, forme une assez 
grande difficulté éontre la position admise pour cette île : cent stades, selon la 
mesure de ce géographe, font environ quatre lieues, et l'on n'en trouve que deux 
dans cet espace. D'Anville n'a pas hésité à placer Philc:e à quatre lieues de Syène, 
e~traîné par l'autorité de Strabon; mais d'Anville s'est trompé, et il faut admettre, 
ou que Strabon s'est servi du même stade qu'Hérodote, ou bien que la distance 
qu'ii donne convient à une autre île de PhiJc:e pius éloignée, tout en parlant de fa 
principale qui renferme tant de monumens. 

Étienne de Byzance place Philc:e auprès de Tacompsos (4); mais cette dernière 
île , selon Ptolémée, est de 44' moins élevée que Syène, et par conséquent 
est à 39' de Philre d'après les dernières observations. Cette distance est con
firmée par Ja position de Dodecaschœni, voisine de Merachonpsos, et dont le 
nom signifie dour.,e schœnes: car, si l'o~ compte pour cette mesure 3' ~, comme 
cela résulte de la composition du schœne d'Hérodote en stades Égyptiens, dont il 
en prend soixante, douze mesures pareilles font 3 9' (5). En outre, il y a, selon 
Hérodote, douze schœnes jusqu'à Tachompso : il est vrai, à partir d'Éléphantine 
et en suivant les contours du fleuve; mais cela ne f.:tit qu'appuyer ce que j'ai dit 

( 1) Voytt ci-dessus, chapitre Il J section II. 
(2) Voytz ibid. 
(3) Plin. Hist. nat. lib. v, cap. 9· 
(4) Je regarde ce nom comme employé par corruption 

au lieu de Metachompsos. Hérodote écrit Tachompso; 
Étienne, Tacompsos; Ptolémée, Metacompsos; Pompo
nius Mela, Tachempso. JI est évid~:nt que ce n'est-là qu'un 
seul et même lieu: l'orthographe de Tachompso, qui est la 
même dans Hérodote et Pomponius Mela, me paroît la 

meilleure. Le lieu dont il s'agit est rempli de crocodiles, 
dont le nôm antique,suivantHérodote(/. IIJc.6g),étoit 
~,u~. La préposition ~.,ri, aura pu être ajoutée par les 
Grecs pour désigner un lieu qui abondoit en crocodiles. 
Au reste, le mot meta appartient lui-même aux anciennes 
langues Orientales. 

(5) V~~ le Mémoire sur le système métrique des 
anciens Egyptiens. 
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<l'Hérodote, savoir, qu'il entendoit par Éléphantine le lieu auquel est resté le nom 
de Philœ (1). Je crois donc qu'Étienne, en plaçant Tacompsos étuprès de Philœ~ 
Jésigne sa proximité à l'égard des îles Égyptiennes qui portoient ce nom commun, 
et qui finissoient à Tacompsos ou Metachompsos. «Les Éthiopiens, dit Hérodote, 
, occupoient une moitié de Tachompso, et les Égyptiens l'autre moitié. >> 

Le même Ptolémée, en donnant 2f 5o' à Syène, et 23° 30' seulement à Philre, 
-qu'il ne nomme qu'après Dodecaschœni et Sacra-Sycaminzts, ne fournit-il pas encore 
un argument contre la supposition d'un · emplacement unique pour Je lieu appelé 
Phi!œ! car 20' équivalent à quatre fois la distance qu'il y a entre Syène et l'île au
jourd'hui connue sous ce nom. 

D'Anville a cherché à concilier Pline, Étienne et Ptolémée avec Hérodote, et 
pour cela il lui a fallu supposer qu'ils a voient commis des erreurs très- graves; 
mais il n'a pas fait attention à la position que Ptolémée donne à Metacompsos à 
l'égard de Syène : c'étoit de ce dernier point qu'il falloit partir, et non des points 
de Philre ou d'Éléphantine, qui n' étoient pas aussi bien déterminés, j'entends géo
graphiquement; car les deux îles qui contiennent des monumens et qui font l'objet 
de nos descriptions, sont incontestablement celles qui ont eu de la célébrité chez 
les anciens. 

Maintenant, si l'on admet cette application du nom d'Éléplzanrùze à toutes les 
îles qui occupoient le cours du fleuve depuis Syène jusqu'aux limites de l'Éthiopie, 
on concevra que ces îles ont pu faire un petit gouvernement à part; les auteurs 
l'auront décoré du nom pompeux de royaume; et ce gouvernement, étant héré
ditaire, a pu donner lieu à ce qu'on a nommé dans la suite la dynastie d'Éléphantine. 

(r) Herod. Histor. lib. II, cap. 29. 
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D'OMBOS ET DES ENVIRONS. 

CHAPITRE IV. 

SECTION PREMIÈRE, 

PAR MM. CHABROL ET E. JO MARD. 

§. J. ~.r 

De la Route de Syene à Ombos. 

QuA ND on quitte la viile de Syène et qu'on redescend Je fleuve, la navigaiion 
présente un spectacle tout nouveau pour le voyageur. Le vaisseau marche en 
travers, afin d'offi·ir au courant qui Je pousse, une plus grande surface; la mâture 

est changée entièrement; le grand mât est abattu, et remplacé par le petit; toutes 
les manœuvres sont différentes. N'ayant plus cette énorme voile latine qui l'éle
voit si haut, la germe semble nue; elle avance au moyen de quatre longues rames, 
dont le bruit égal et mesuré fatigue moins l'oreille que le claquement de la voile, 
violemment agitée par le vent du nord. Enfin le chant des matelots accompagne 
les battemens de la rame, et délasse le voyageur, qui laisse derrière lui Ja zone 
torride et les cataractes. Mais une idée pius douce remplit son ame, et J'étonne
ment y fait place aux plus chers souvenirs; à chaque mouvement du vaisseau, if 
fait un pas vers sa patrie. 

Aprè.s Syène, on ne trouve presque plus de culture sur la rive gauche. La chaîne 
Arabique est très-haute, et à quelque distance du fleuve; son aspect est de couleur 
brune, rarement égayé par un peu de verdure : celui de la rive gauche est constam
ment d'un ton jaune, parce que les dunes de sables qui la recouvrent, viennent jus
qu'au bord du NiL On voit s'élever hors des dunes les pointes noirâtres du rocher, 
divisées en blocs carrés et irréguliers : du fleuve, on ne distingue pas si c'est du 

granit, ou bien du grès de même couleur que lui. Le pius souvent, les deux ~on
tagnes sont rapprochées, et la vallée est réduite à une lisière étroite; il y a même 
quelques points où l'Égypte ne consiste pius que dans les seules eaux du fleuve~ Le 
petit village de Kouban y eh, entouré de palmiers, est J'unique point où se repose 
Ja vue, fatiguée de l'aspect monotone du désert. T el est le site aride qu'on observe 
4ans le trajet de Syène à Ombos, OtL l'on arrive après huit heures de navigation. 

A. D . A 



2 DESCRIPTION o'OMBOS 

§. I I. 

De la ville d'Ombos 1 et de ses antiquités. 

LEs ruines d'Omhos occupent une colline de s~bles placée sur la rive orientale 
du N il , à l'embouchure d'une vallée, et à quatre myriamètres et demi (1) au 
nord de Syène : ce lieu po~te aujourd'hui le nom de Koum Omboi2 ~ qui veut dire 
la colline d'Omboû. A ce point , le Nil fait un coude, et forme une espèce de port 

dominé par une butte très-élevée. 
Les sables chariés par les vents du désert, en recouvrant les débris de la ville 

et une grande partie des anciens monumens, ont aussi enseveli une vaste plaine 
qui s'étendoir à près de deux lieues vers la chaîne Arabique. Le village qui a 
succédé à Ombos, n'a déjà plus d'habitans; tout est aride et désert dans ce canton 
reculé de l'Égypte; aucun arbre, aucun ombrage, nê s' offi·ent au voyageur : à peine 
y voit-on quelques traces humaines. C'est ainsi qu'une vi Ile célèbre est devenue 
un lieu tout· à-fait inhabité, et qu'une riche campagne est enlevée sans retour à 
!a culture. -

Les bords eux-mêmes du fleuve, ainsi que la colline et tous les environs, sont 
couverts de sables fins et brûlans. Au milieu du jour, le sol y acquiert une tem
pérature extrao-rdinairement haute, bien supérieure à celle de Syène, où l'on sait 
que la chaleur est excessive et l'une des plus grandes qui soient connues sur le 
globe. Le thermomètre a marqué 54o (2) dans ces sables ardens. Si l'on demeure 
une minute dans Ia même place, ou que i' on marche avec lenteur, on éprouve à 
la plante des pieds une cuisson vive et insupportable, et l'on ne peut soulager Ia 
douleur qu'en marchant très-vite. Le Nil, qui est voisin, paroîtroit d'abord un 
excellent refuge ; mais il n'y a point de sentier sur Ja rive : Ie sable entre dans 
l'eau par une pente très-roide, et l'on y souffi·e encore plus qu'aill~urs, ~insi que 
l'a éprouvé l'un de nous qui s'étoit engagé sur les bords du fleuve (3). Si l'on veut 
gravir facilement la colline pour visiter Ies monumens qui restent de la viiie 
d'Omhos, il faut suivre un sentier qui vient du midi et qui se dirige vers l'un des 
angles de l'enceinte. 

Devant ce lieu est une grande île appelée Mans oury eh~ qui paroît avoir tenu 
jadis au territoire d'Ombos. Cette ville étoit alors plus éloignée de la rive, et le 
Nil s'y rendoit par un canal (4) ; la force du courant et Ja tendance des eaux vers 
l'est ont changé peu à peu ce canal en un bras du Nil, et ce bras est devenu lui
même le lit du fleuve. L'action des eaux s'est exercée avec tant de violence, 
qu'elle a entraîné en partie l'enceinte des monumens et une portion du petit 
temple fui-même. Il en est arrivé autant d'une grande porte qui fctit face à ce 
dernier édifice. Aujourd'hui le terrain est coupé à pic, les eaux le rongent de 

(1) Neuf lieues. 
(2) Graduation de Réaumur : c'étoit le 12 septembre 

1799· 
(3) Les militaires de notre escorte firent cuire des 

(.t>ufs sur le sol. Un jeune ~ègre, étant entré pieds nus 

dans le sable, poussa des cris si effrayans, que son maître 
fut obligé de courir à son secours, et dt> le transporter 
dans ses bras jusqu'au dehors des sables. 

(4) .I.Elian. df nat. anim. lib. x, cap . .21. 

r 
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plus en plus, et la rive est jonchée de pierres énormes, provenant des fondations 

démolies. 
L'envahissement des sables et l'irruption du N il ne sont pas les seules causes 

qui aient contribué à dégrader les monumens de la ville : on diroit que tous les 
élémcns ont conspiré pour les détruire. Le feu paroÎt avoir consumé les bâtimens 

voisins des deux temples ct_ une partie de ces derniers édifices; Jes pierres renver
sées, et l'enceinte sur-tout, portent les marques d'un incendie. Au milieu des 
J)l"iques noires et crues qui composent cette enceinte, on aperçoit de grandes par- · 
ti es enfumées ct d'autres d'un ton rouge, où les briques sont entièrement cuites, 
et pareilles à cel!es qui sortent des fourneaux. II sèroit difficile d'attribuer cet effet 
à l'action du soleil; car toutes les briques seroient dans le même état, si elles 
n'avoient essuyé que cette chaleur, et Jcs parties rouges de l'enceinte ne seroient 
pas distribuées inégalement comme elles le sont. D'où viendroit aussi ce ton de 
fumée que l'on voit sur les blocs de pierre à l'extrémité du grand temple, et qui 
tranche avec le grès jaune dont ce temple étoit bâti! L'incendie paroît avoir détruit 
tout le fond des monumens ( I) : sans les sables qui recouvrent les débris des cons
tructions voisines, cet incendie auroit laissé bien plus de traces de ses ravages. 

Malgré tant de causes de destruction, deux tcmpJcs sont encore en grande 
partie debout. Une enceinte d'environ huit mètres d'épaisseur est demeurée presque 
entière (2); elle a environ sept cent cinqtiante mètres de tour (3). Les briques 
dont eJle est formée, sont d'une grosseur énorme, ct prouvent que c'est un travail 
Égyptien, ainsi que l'enceinte cl'Eiet!zyia et des autres villes Égyptiennes: toutefois 

elle paroît postérieure à la construction des deux temples. Les parties saillantes 
de cette muraille sont dignes d'être remarquées pour leur forme bastionnée. On 
ne connoît pas la hauteur de l'enceinte: le pied en est caché sous les monticules 

de sables (4). 
Du côté du sud, est une porte en pierre, aussi profonde que l'enceinte est large; 

ce qui fait encore juger que celte- ci est contemporaine de celle-là, laquelle est 
manifes tement un ouvrage Égyptien. Sur le penchant de la co!J ine au sud-ouest, 
et sur le bord actuel du Nil, est le reste d'une autre porte beaucoup plus grande, 
qui étoit accompagnée de deux massifs. Il n'en est demeuré qu'une moitié; les 
débris de l'autre se voient encore en bas, sur le bord du Nil, qui les a précipités. 
Cette porte étoit décorée comine toutes les portes Égyptiennes : elle a été bou
chée par des briques, et rouverte postérieurement dans un endroit. Il faut remar

quer que cette porte se dirige exactement sur l'entrée du petit temple. En suivant 
la rive du Nil , on trouve encore d'autres débris qui proviennent de ce dernier 
temple, et plus loin, une construction que l'on suppose avoir servi de Nilomèrrc. 

Au nord des temples et dans l'intérieur de l'enceinte, il y a une grande 
élévation formée par des restes de constructions en briques, et les environs sont 
pleins de vestiges pareils. Les sables venant du midi, du nord et de l'est, après 
avoir franchi l'enceinte, les ont presque entièrement recouverts, et sont descendus 

( 1) Voyez plan elit 4' , fig. r, 
(2) Voyez planche ]9• 

A . D. 

{3) Trois cent quatre-vingts toises. 
( 4) Voyez planchrs ]9 et 4o. 

A 1 



4 DESCRIPTION D'OMBOS 

successivement vers le grand temple, qui par-là se trouve maintenant dans un 

fond ( 1 ). 

L'enceinte dont nous venons de parler, quoiqu'assez étendue, ne l'est cepen
dant pas suffisamment pour répondre à l'idée que les anciens nous donnent de 
la ville d'Ombos : il est probable qu'elle ne servoit qu'à enfermer les deux temples. 
On peut affirmer qu'il est impossible de jamais découvrir les anciennes limites de 
cette ville; les sables du ~ésert, poussés par les vents du sud et de l'est, s'accu
muleront de plus en plus dans le site qu'elle occupoit, et nul pouvoir humain ne 
sauroit lutter contre une force aussi active, aussi constante: mais le voyageur ct 
Je géographe qui retrouvent fe nom antique encore conservé et de grands édi
fices debout, ne peuvent douter qu'ils ne soient sur les ruines d'Ornl;>os. En effet, 
selon Pline et Ptolémée, cette ville étoit située au même lieu où nous trouvons 
aujourd'hui Koum Omboû. Suivant J'Itinéraire d'Antonin, Ombos étoit à quarante 
milles d'Apollinopofis magna, aujourd'hui Edfoû, et à trente milles de Syène : or 
ces deux distances se retrouvent exactement depuis Koum Omboû jusqu'à Edfoû 
et jusqu'à Syène, aujourd'hui Asouân. Ajoutons que la position d'Ombos étoit 
demeurée jusqu'à présent incertaine dans l'ancienne géographie, et que le célèbre 
d'Anville s' étoit trompé de près de moitié sur Ja distance de cette ville à Syène (2). 

§. III. 

Du grand Temple d'Ombos. 

CE qui distingue absolument ce temple de tous les autres connus, c'est qu'il est 
divisé, dans le sens de sa largeur, en deux parties parfaitement symétriques. L'axe 
du monument, au lieu de passer par une suite d'ouvertures, traverse des colonnes 
et des massifs, à droite et à gauche desquels iJ y a deux suites de portes paral
Ü!les. Il en résulte que, dans chaque rangée de colonnes des deux portiques, il y a 
deux entre-colonnemens plus larges que Jes autres (3) , et aussi que le nombre des 
colonnes est impair. 

Cette disposition n'a point d'autre exemple dans toute l'architecture ancienne. 
Le temple du Soleil et de la Lune, à Rome, étoit divisé en deux parties par un 
mur, mais dans le sens de la longueur, et non dans celui de la largeur. La basi
lique de Prestum ou Posidonia a aussi un rang de colonnes le long de l'axe; elle se 
rapproche davantage du temple d'Ombos par Ia distribution, comme Je temple 
~omain par son double culte : mais il étoit contraire à f' essence d'un temple 
Egyptien d'avoir deux façades et deux entrées opposées, comme on les voit à 
Rome et à Posidonia. 

( 1) V oyez pldnche J9· 
(2) D'Anville a fait une faute grave en soutenant, 

contre l'autorité de l'Itinéraire et celle de Ptolémée, 
qu'Ombos étoit plus éloignée de Syène que d'Apollino
polis, et en placant Ombos dans sa cane ancienne 
d'apnh cette fau;se opinion. ( J\lémoires sur l'Égypte, 

page 212.) La position bien connue de ces trois points, 
déterminés astronomiquement, est parfaitement d'accord 
avec les anciens témoignages. V oyez la Carte ancienn~ 
de l'Égyf!tt, et le Mémoire sur le sysûme métrique des 
anciens Egypii~ns, par M. Jomard. 

(3) C'est·à-dire, de plus d'un diamètre et un sixième. 
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Le premier portique avoit quinze colonnes : celJes des angles, sur le rang 

extérieur, sont abattues ainsi que les ames. Le second portique est composé de dix 
colonnes. On trouve encore, après ce dernier, trois salles subsistantes, et le reste 
est détruit ou enfoui sous les sables. La forme en est très-alongée, ce qui résulte 
de la disposition précédente ; feur largeur et leur hauteur vont toujours en dimi
nuant. Les deux sanctuaires ont disparu, et l'on ne peut rien conjecturer sur les 
dimensions qu'ils devoient avoir. 

Ce qui subsiste du monument a environ quarante-deux mètres et demi de 
long ( 1) : la longueur totale devoit avoir environ soixante mètres (2), d'après Ia 
restauration très-probable que fournit l'analogie des autres temples; la largeur 
devoit être de trente-sept mètres (3); et la hauteur des colonnes du premier por
tique, depuis le sol présumé jusqu'au soffite, devoit avoir environ douze mètres (4). 
Celles-ci peuvent se ranger parmi les plus grosses colonnes de l'Égypte; eUes ont 
plus de six mètres de tour (5): la circonférence de celles du second portique n'en 

. fait guère que Ia moitié; leur diamètre est cl.' environ trois pieds et demi. 
L'axe du grand temple fait un angle de cinquante-cinq degrés à l'est avec Je 

méridien magnétique. On voit par Je plan général, que le monument étoit tourné 
vers le fleuve; Je petit temple est dans une direction perpendiculaire à ceHe-là. 

La pierre dont le temple est bâti, est d'un grès fin, d'un tOn gris-jaunâtre, et 
très-propre à recevoir la sculpture. Il paroît qu'elle étoit également bien choisie 
pour la solidité de la construction : on peut en juger par les énormes pierres qui 
vont d'une colonne à l'autre dans les entre-colonnemens du milieu. La longueur 
de ces pierres est d'environ cinq mètres (6), sur une épaisseur d'un mètre et demi (7); 
cinq pierres à elles seules occupent toute la longueur de ce portique : on en voit 
encore de plus grandes dans fe monument. Toutefois plusieurs de ces pierres se 
sont écroulées sur Je soL 

Nous avons trouvé entre les joints un ciment rougeâtre fort altéré, et aussi, 
parmi les pierres renversées , des tenons en bois de sycomore, taillés en queue 
d'aronde, que l'on croit avoir servi à maintenir l'appareil; ils paroissent ei;Iduits 
de bitume. Sur les terrasses ct à l'extérieur, on voit beaucoup de vides laissés par 

les tenons que les ftllâh ou les Arabes ont enlevés par-tout: il y en a voit à chaque 
pierre (8). 

Bien que l'exécution du temple offre le même soin que les architectes d'Égypte 
ont mis par-tOut dans leurs ouvrages, on seroit porté à croire, au premier coup
d'œil, qu'il renferme quelque vice de construction qui l'a fait se dégrader plus 
promptement que les autres, soit qu'il fai lle l'attribuer à la trop grande masse 
des architraves, soit que les fondations manquent de solidité : mais cet édifice 
a plus souffert encore des ravages des hommes que des injures du temps; J'in
cendie dont nous avons parlé a dû principalement contribuer à sa ruine. Il faut 

( 1) Cent trente pieds. 
(2) Cent quatre-vingt-cinq pieds. 
(3) Cent quatorze pieds. 
(4) Trente-sept pieds. 
(5) Près de dix-neuf pied~. 

(6) Quinze pieds. 
(7) Un peu plus de quatre pieds et demi. 
(8) Voy~ la Description d~: J'ile de Philre, chap. 1. "~ 

J. V /JI, 
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-compter aussi -pour beaucoup les efforts qu'.ont faits les Arabes pour arracher les 

-coins placés entre les pierres. 
L'état où ·cet édifice ést actuellement, nous empêch-e d'avojr une idée complète 

des ornemens dont il étoit revêtu; cependant nous connaissons le motif principal 
de cette décoration: cc motif résulte .de la double distribution du temple, ainsi 
que nous le ferons voir plus loin. L'encombrement cache aussi une grande partie 
des sculptures, et i' on ne voit plus que le haut des chambranles des deux portes 
d'entrée. Plusieurs colonnes extérieures sont ensevelies sous le sable presque à 
moitié de leur hauteur; mais l'intérieur du portique n'est pas aussi encombré que le 
'<ichors. Le sable a égalcrn.cnt rempli les dernières salles du temple jusqu'à deux ou 

trois mètres des plafonds. 
Les chapiteaux sont généralement tous d'une même forme ; tous ceux de la 

façade sont absolument semblables : ils se distinguent des autres chapiteaux par 
leurs volutes. On voit dans le portique Je chapiteau à feuilles de dattier, et d'autres 
espèces de chapiteaux décorées de palmettes, de fleurs et de calices de lotus ( 1 ) . 

Ce qui fi·appe le plus dans ·fe portique, après en avoir examiné les colonnes, 
c'est une très-longue corniche qui en occupe toute la longueur: -elle est formée 
-par des serpens de ronde- bosse, qui se tiennent sur leur queue, et portent -sur 
1a tête un globe aplati. On a déjà décrit ailleurs ce couronnement singulier; mais 
peut-être n'est-il nulle part aussi remarquable et d'un aussi grand effet qu'à Om
·hos, Otl il a trois pieds de haut_: le style de la sculpture en est ferme et bien 
·caractérisé, et la tête de l'ubœus est travaillée avec soin; l'artiste a exprimé habi
lement cette forme assez compliquée que présente le serpent dressé debout, et 
dont le corps arrondi, s'aplatissant insensiblement, devient de plus en plus large 
en s'approchant de la tête. 

Le plafond des portiques, dans l' entre-colonnement du milieu, est ordinaire
ment décoré d'une suite de vautours gigantesques, ayant les ailes étendues et les 
pattes armées d'enseignes. A Ombos, il devoit se trouver deux plafonds pareils, ct 
.c'est ce qu'on voit en effet. Tout fe fond sur lequel ces vautours se détachent, est 
peint en bleu; la couleur en est encore très-vive. On a également peint Je reste du 
plafond et toutes les murailles du portique. Les figures ct les hiéroglyphes sont peints 
en bleu, en rouge, en jaune ct en vert, comme dans le grand temple de PhilGe. 

Les sujets que présentent ies autres parties du plafond, sont dignes d'être étu
diés: on y voit des figures placées dans des barques et couronnées d'un disque dont 
une ét<?ile occupe le centre; plusieurs sont accompagnées d'étoiles isolées, d'autres 
sont armées de flèches. Dans l'un des sujets que l'on a copiés (2), on remarque 
un personnage tenant un serpent de chaque main, et qui n'a point de tête, mâis 
en placé. un globe avec deux serpcns. Nous passons sous silence beaucoup d'autres 
tableaux, qui diffèrent peu de ceux que l'on a décrits ailleurs, et que, pour cette 
raison, nous n~avons pas dessinés. Il suffit de dire que toutes les parties du temple 
étoient également sculptées et coloriées. 

( 1) Voy~ l'explication de la planche 41. { 2) V oyez pl. 44 , fig. 8. 



• 
• 

ET D E S E N V 1 R 0 N S. CH A P. 1 V. 7 
Mais l'observation la plus piquante que ces sculptures présentent, c'est que le 

plafond n'ayant pas été achevé en entier, on y trouve plusieurs parties où les 
figures ne sont encore que dessinées en rouge. Le lecteur verra avec intérêt deux 
de ces figures , tracées à travers des carreaux de même couleur ( 1) ; une d'elles 
paroît avoir été mise à la place de l'autre, laquelle étoit dans une attitude ren
versée. Ce fait précieux nous apprend que les Égyptiens dessinoient et réduisoienc 
par le moyen des carreaux, et qu'ils suivoient des règles certaines pour propor
tionner leurs figures. On en trouve encore la preuve dans d'autres monumens ~ 
qui renferment aussi des figures d'hommes et d'animaux dessinées du premier trait, 
avec beaucoup de hardiesse et d'habileté : on peut citer en exemple le temple 
de Contra-Lato. Ce fait prouve que les artistes ne se servoient pas de pan
neaux, comme quelques-uns l'ont pensé; des figures pareilles et faisant partie d'une 
même fi·ise ayant été mesurées au compas, nous les avons trouvées très-sensi
blement différentes, quoique toujours dessinées dans l'esprit et avec le galbe 
convenables. 

On sentira aisément cc que cette pratique ancienne a de curieux pour l'histoire 
dç l'art; l'emploi d'un pareil procédé pour la réduction des figures confirme aussi 
très-bien la tradition qui attribue à l'Égypte l'invention de la géométrie, et qui 
lui fait honneur des premières projections géographiques (2). On se rappelle que 
Sésostris fit exposer dans les temples une carte de l'Égypte et des contrées qu'il 
a voit soumises depuis le Nil jusqu'à l'Indus; on sait aussi, d'après Diodore de Sicile, 
que Pythagore avoit puisé en Égypte ses pius fameux théorèmes. Mais, quelque opi~ 
nion que l'on se fasse à cet égard, le fait dont il s'agit met hors de doute que !a 
connaissance des rapports des lignes semblables vient originairement de l'Égypte. 

Nous ferons remarquer encore dans le temple d'Ombos une décoration qui 
pro,uve avec quelle intclli,gence les Égyptiens distrihuoient feurs ornemens ; c'est 
celle qui recouvre les colonnes du portique. Pour la bien faire connaître, on a, 
dans un dessin particulier, développé le fût de l'une de ces colonnes (3) . La partie 
inférieure , formée de coupes sur lesquelles reposent la croix à anse et le bâton 
augural symétriquement répétés, est, comme on peut le voir, composée parfai
tement ; f' ornement qui succède est plus détaillé; enfin le dernier anneau l'est 
encore davantage, de manière que, du bas en haut, la richesse va en croissant. 
Les divers anneaux étoient encore séparés par des bandes d'hiéroglyphes; et cette 
sculpture si riche n'ôtoit rien à fa pureté du fût, parce qu'elle étoit en creux. Il faut, 
parmi les figures de cette colonne, remarquer le lion à tête d'épervier qui orne le 
second anneau, et qui est souvent répété dans les hiéroglyphes du temple (4). 

(1) Voye1. pl. 44,jig. ]• 
(2) C'est ce que témoigne Apollonius de Rhodes. 

Selon Clément d'Alexandrie, l'hiérogrammatiste ,ou écri
vain des choses sacrées, qui occupoit le troisième rang 
parmi les prêtres des colléges d'Égypte, devoit être ins
truit sur la cosmographie et la géographie générales, et 
en panicolier sur la chorographie de l'Égypte et la des
cription du Nil. (Strom. Paris. 1566, l. v, p. 702.) Les 
cartes que fit dresser Josué pour le partage des terrt~i 

entre les tribus d'Israël, furent exécutées d'après les mé
thodes Égyptiennes (Josué, c. xv 1111 v. 4 et !J ). Ce 
que Josephe en rapporte, suppose un véritable cadastre. 
Moxque eos vi ros misit ad metiendam terram, adjunctis ad 
eos quibusdam geometriœ peritis; .... bisque mandata dedit 
ut œstimationem agrorum juxta bonitatem terrœ facerent. 
(Joseph. Antiquit . ./ud. Colon. 1691, lib. V, p. '4'·) 

(3) Voyez pl. 44· fig. 1. 

(4) Les légendes et autres inscriptions hiérogly-
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Enfin nous citerons une petite frise occupant le haut de la saHe qUI est Ia 
deuxième après le second ·-portique. H est facile ·de reconnaître combien cette frise 
est heureusemen-t ajustée ( -r) ; encore manque-t-il dans le dessin plusieurs colonnes 
d~hiéroglyphes qui rendoient plus égaux :les intervalles des figures. C'est dans la 
même saiJe et sur ie listel de -la corniche q·ui couronne la porte de gauche, que 
l' 0n voit une inscription Grecque du temps de Ptolémée Philoméwr, gravée avec 
beaucoup de soin; elle a été fait-e au nom des troupes stationnées à Ombos, pour 
témoigner leur reconnoissanœ envers les dieux de l'Égypte (2.). 

La corniche antérieure du. ·temple renferme le g~obe ailé qui se voit par-tout; 
mais ce globe est répété deux fois, parce que, comme ,nous l'avons dit, la distri
bution de rédifice est d<!>Uble. 'Chacun des deux globes correspond à l'une ·des 
deux entrées. Sous le portique, on trouve deux portes correspondantes, ornées de 
la même m2.nière ., et dont la décoration nous explique la séparation du temple 
-en deux parties. En effet, si fon coupe verti{;aiement par Je milieu l'une de ces 
portes (3) , on observe, dans toute Ja partie de droite, que le dieu qui reçoit les 
hommages a une tête d'éperyier,; et dans Ja partie de gauche, que le dieu a une 
tête de crocodile: c'est une règle qui a été suivie dans tout le temple, autant qu'on 
en juge par ce qui reste debout (4) . On a copié complétement une des scènes où 
O siris porte la tête du crocodile (5); i' étude de ce bas-relief avec tous ses hiéro
glyphes sera .utile aux savans qui font des recherches sur la langue sacrée. 

-Le g.lobe .ailé qui couronne également les scènes où se ti'ouve l'épervier, et 
{;elles où figure le crocodile, fait voir qu'ils se rapportent l'un et l'autre à la même 
divinité, et que tous deux sont l'emblème d'un attribut particulier d'Osiris. L'éper
vier est, comme on le sait, le symbole du soleil, et Ie crocodile doit se rap
porter à J'inondation, dont il étoit le symbole pour les habitans d'Ombos. En 
effet, les eaux du Nil n' arrivoient jadis à Ombos qu~ par un canal, ainsi que 
nous l'avons déjà dit d'après les auteurs anciens (6) : fe fleuve couloit alors beau
coup pius à l'euest. Dès qu'iJ franchissait ses bords pour se répandre sur les terres 
et pénétrer dans les canaux intérieurs, alors les crocodiles> jusque-là bornés aux 
rives du fleuve, pouvoient suivre les eaux dans leur marche, et arriver jusqu'aux 
viUes méditerranées. C'est ainsi que le peuple d'Ombos pouvoit regarder le .cro
codile comme le signe et ia mesure du débordement: c'en est assez pour conce
voir comment on a d0nné une tête de crocodile au dieu symbole du fleuve. 

Qu'on nous permette i.ci d~examiner en peu de mots ce que rapportent les 
anciens auteurs, sur le nd te attribué aux habitans d'Ombos. C'est une opinion 
reçue d'après Éli en, et sur-tout d'après Juvénal, qu'on y rendoit les honneurs divins 
au crocodile. Le poëte, emporté par sa verve satirique, et sans égard aux lieux et 

phiques recueillies dans le tempfe présentent des re
marques intéressantes qui seront exposées ailleuri. Voyez 
l'explication des planches d'Ombos, etc. 

( t) V oyez pl. 44" fig. 5· 
(2) Voyt(; le Mémoire de M. Jomard sur lu inscrip

tions recueillies en Égypte. 
(3) Voyez pl. 43 ~ fig. 2 0. 

(4) Vayezpl. 44.)ftg. 5· 
(5) VoyM. pl. 43, fig. 19, 

(6) Strab. Geogr.Iib. XVII. JE!ian. de nat. anim. lib. X 1 

c. 21. M. de Pauw a supposé ce fait sans preuve, et la 
position actuelle des ruines sur la rive du fleuve semble
roil d'abord le démentir ; mais l'examen attentif des 
l.ocalilés confirme le témoignage des anciens. 

aux 
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aux temps, a représenté les gens de Tentyra et ceux d'Ombos comme des peuples 
voisins qui, à l'occasion de ce culte, se Jivroient de temps immémorial une 
guerre à mort; il a même voulu coma.crer à la postérité les détails atroces de 
cette prétendue guerre, afin d'inspirer de l'indignation pour un culte aussi 
étrange que celui d'un reptile anthropophage. 

Inter jinitimos vetus atque antiqua simu!tas, 
]mm ortale odium, et nunquam sanabile vu/nus, 
Ardet adhuc, Ombos et Tentyra ( 1 ). 

Mais que penser .de cette déclamation poétique, lorsque l'on sait que ces deux 
villes sont séparées par un intervalle de cinquante lieues! Déjà d'habiles critiques 
ont relevé cette erreur grossière; on J'a même rejetée sur les copistes (2). Quoi qu'il 
en soit, il suffit d'avoir un peu étudié la religion Égyptienne dans les auteurs qui 
l'ont mieux connue, tels que Diodore de Sicile, Hérodote, Plutarque, Porphyre, 
Jamblique, pour être convaincu que Juvénal s'est livré à l'exagération, et que, 
mÇme à le supposer témoin des horreurs qu'il décrit, il ne fau droit pas du siècle 
où il a vécu conclure pour !es temps antérieurs où l'Égypte et sa religion étoient 
florissantes. Il ne paroît pas que les écrivains Homains, si J'on excepte Cicéron 
et Sénèque, aient eu des idées justes sur l'esprit de cette religion toute emblé
matique, et presque toute fondée sur Ja connoissance des phénomènes naturels. 
Une des principales connoissances que les colléges d'Égypte avoient acquises et 
perfectionnées, étoit cell~ des habitudes des animaux du Nil , et en général des 
animaux propres à l'Égypte. Ils savoient que le crocodile, quoiqu'amphibie, ne 
s'enfonce jamais beaucoup dans· les terres, si ce n'est à J'époque des hautes eaux. 
Cette observation, déjà fàite par M. de Pauw, mc semble expliquer très-bien 
pourquoi le crocodile étoit l'emblème de l'eau potable (3). 

Par cette seule connoissance de la signification symbolique du crocodile, on 
devoit voir ce qu' il fctut entendre du culte des Ombites et de celui des autres 
nomes où les mêmes pratiques étoient en usage. Ce sont les figures gravées sur les 
temples, qui, à n'en pas douter, ont fait dire aux Grecs et aux Romains que le 
crocodile étoit un dieu adoré en Égypte. Quant aux guerres civiles dont les 
auteurs font mention, il est assez raisonnable de les attribuer, comme a fait 
le critique déjà nommé plus haut, soit à des v~es d'intérêt, soit à quelques 
prééminences ou à des avantages de commerce que des villes voisines ont pu se 

(t) Juvenal. sat. xv. 
(2) M. Villoteau a fàit it ce sujet des recherches cu

rieuses, dont il nous a permis de meure ici le résultat 
sous les yeux du lecteur. Dans les meilleures et les plus 
anciennes éditions de Juvénal, on trou vc Comhos, et 
non pas Ombos, que les dern:ers éditeurs om introduit 
dans le texte. Ce mot de Combos vient lui-même de 
celui de Coptos, altéré par les copistes, qui ont écrit 
négligemment les deux lt:ttn:s p ct t. Ce qui prouve 
ce fair, c'est qu'il existe à la Bibliothèque impériale un 
manuscrit très-ancien, où, au lieu de Combos, on lit 
Ciipos avec une barre sur l'o ct près du p: il esr possible 
que ce trait d'abréviation ait été originairement l)lacé 

A. T>. 

sur lep lui-même; ce qui el'u indiqué, comme on sait, 
le t joint au p. Au reste, dans presque tous les manus
crits, ce nom commence par un c. 

(3) C'est Eusèbe qui nous l'apprend dans u~ chapitre 
très-curieux, où il expose plusieurs symboles Egyptiens. 
Voici la version Latine du passage: /idem aliquando soltm 
hominis cujusdam navigium crocodilo imrosirum conscm
demis symbolo reprœsentant : ac navigium quidan 1 imti
tutum in humida mollique regi one motum significat; croco-. 
r/ifus Vtro 

1 
aquam il/am ad bibentfumfacifem [ m71~Y :JJ«p] 

per quam sol ftrawr. Emeb. Prœp. evan!{. Paris. 162.8, 
lib. III, c. XI, p. 115· Voyez aussi Clément d'Alexan

drie, Srrom. Paris. 1566, lib. V, p. 632. 
B 
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disputer à une époque récente. Ces sortes de rivalités ne sont pas sans exemple 
dans notre propre paJS; et de nos jours même, en Égypte, on en Y Oit sou rent 
de pareillt:S qui amènent des combats très-acharnés. 

§. IV. 

D u petit Temple d, Ombos. 

LE petit temple d'Omhos est situé au nord-ouest du précédent, à quarante mètres 
enyiron ( 1); son entrée est tournée au midi. !:axe du temple fait un angle de 
trente-cinq degrés à rouest ayec le méridien ~(Fflétique. Ces trente-cinq degrés 
joints aux cinquante-cinq dont ra"\:e du grand temple décline à l'est, font quatre
Yingt-dix degrés : ainsi les axes de ces deux temples sont exactement à angle droit. 
La longueur du temple est d'environ vingt-trois mètres (2); sa hauteur, de neuf 
mètres (3); sa plus grande largeur présumée est de dix-~uit mètres enYiron (4)-

I..a pierre dont ce temple est bâti, est de grès pareil à celui du grand temple; 
fa construction en pàroît Ja même : mais il est dans un état de destruction beau
coup plus avancé; il n,en reste guère que quatre colonnes .. six portions de murailles 
et trois portes; les murs extérieurs sont presque entièrement démolis; enfin les 
plafonds sont à jour. 

Il ne faut pas douter que cette dégradation ne soit due au yoisinage du fleuye, 
qui se porte de plus en plus à l'est, et qui a rongé les terres jusqu'aux murs dn petit 
temple, soit que les eaux aient miné les fon demens, soit que des inondations 
extraordinaires aient pénétré sur le sol même de r édifice. 

Le portique n,avoit de colonnes que celles de la :fàçade, engagées, comme à l'or
dinaire, dans des murs d·entre-colonnement. Il est suiyi de deux salles oblongues, 
d"égales dimensions. Après, vient le sanctuaire, qui deyoit être accompagné de 
deux salles latérales. On a déjà fait remarqu~r que la grande porte du sud est dans 
faxe de ce petit temple. 

Le chapiteau des colonnes est formé de quatre têtes d~Isis, surmontées d,un 
massif qui a, en P':.tit, la forme d'un temple. Ce chapiteau a déjà été décrit à 
Phil~ fort en détail , et il ne fournit ici aucune obsen·ation nouvelle. Ce p.t"i.l im
porte d'observer, c, e5t qu, on trouve encore, dans les salles et sur les colonnes, des 
peintures bien conservées, qui annoncent que l'édifice étoit revêtu de couleurs, 
ainsi que le grand temple. 

ous ne décrirons pas ici les tableaux sculptés sur les murailles , consistant 
principalement dans des offrandes à Isis, qui prouvent .. ainsi que le chapiteau de 
)a colonne, que ce temple fui étoit consacré. Un des attributs les plus 1i-équem 
dans les mains des figures d'honliDes et de femmes, c'est une tige recourbée et 
armée de pointes semblables aux dents d'une scie (5). 

( 1) Vi.ogt toù:e>.. 

(.~) S oïxao;:oH»oze pieck 
(3) V iogt- bl!lln pieck 

(.j) Cioqu.anu~ pieck 
(Sj \ "oyez r l. 4i , liJ· 5· O n ~~~~ a dtji '"-1 cfamres 

o;em~l.:s dam le;; ~did$ de :Pbilie. 
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La décoration de l'édifice renferme principalement des représentations rela
tives à Isis et à Horus ( I): mais, dans une frise qui est sous le plafond de la der
nière salle, on remarque une sorte de caricature qui est l'image de Typhon ( 2) ; 
on le reconnoît à son large visage, à son air riant et grotesque, à ses membres 
courts ct ramassés. Un sujet assez gracieux se remarque parmi ces différentes 
sculptures : deux femmes assises soutiennent d'une main un siége qui sert de trône 
à Horus; ce trône repose sur une tige que ces femmes paroissent tenir en équi
Jibre au moyen de leurs p ieds. C hacune des deux figures tient de J'autre main 
des lotus formant autour de cette tige des nœuds multipliés. Dev_ant Horus, 
un sacrificateur armé d'une lance à deux pointes menace de tuer un serpent. 
Dans un autre tableau, l'on présente au même dieu une offi:andc consistant en 

trois oies. 
Il est donc à présumer qu'Horus et Isis étoient les divinités du temple. Il 

seroit aisé de faire voir que les attributs qu'on y voit se rapportent presque tous 
au phénomène de l'inondation; et l'on sait qu'Horus étoit J'emblème du soleil 
au solstice d'été, solstice qui est l'époque de la crue du Nil: mais nous n'insis
terons pas sur ces rapprochemens , qui sermu mieux placés ailleurs (3). 

§. v. 

De la Route d' Ombos à E4foû. 

Nous finirons cet écrit par quelques observations sur fa route d'Ombos à 
Edfoû. Un fieu de cette route, assez remarquable, est la montagne appelée Cebe/ 
Abou-ch eger, ou Montagne des tempêtes, et qui forme dans le Nil un cap avancé. 
Un violent ouragan nous y a voit fait relâcher, lorsque nous remontions le fleuve. 
A cinq heures du soir (4), le ciel , jusque-là très-serein, se remplit de nuages en 
un instant. Un vent d'est, poussant devant lui des trombes de sable et de pous
sière, vint frapper tout d'un coup dans nos voiles avec une grande impétuosité. 
Chacun de nous eut la respiration coupée, et ressentit une chaleur cuisante , 
comme celle qu'on éprouve à la bouche d'une fournaise. Le rays ou pilote avoit 
aperçu le grain : mais les matelots ne purent carguer la voile à temps; elle fut 
déchirée d'un bout à l'autre: la germe s'inclina si fort, qu'elie étoit sur le point de 
chavirer. Les vagues s' élevoient de deux et trois pieds, comme les ffots de la mer. 
Le tonnerre grondoit fortement, et retentissoit d'une montagne à l'autre, comme 
sur un timbre sonore. C'est de la mer Rouge que venoient les éclairs; l'atmos
phère étoit d'un rouge de feu, entrecoupé de taches noires. Livrés au désespoir, 
le rays et ses matelots poussoient des cris effi·oyabfes. Enfin, pendant qu'on faisoit 
de vains efforts pour tenir le Nil, notre germe fut poussée par l'orage au pied de 
Gebel Abou-cheger. 

Arrivés, sans autre accident, dans cette espèce de port, nous ne songeâmes plus 

( 1) V oyez pl. 45 ~ fig. r 1 21 5• 
{2) Voyez .ibid. fig. 4• 

A. D. 

(3) Voytz la Description d'Edfoû, chap. V, f. v. 
(4) C'étoit le 1 o septembre J 799· 
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qu'à observer le site affreux, mais pittoresque, où nous étions jetés: un seul arbre se 
remarquait aux alentours, c'éroit un doum à quatre bifurcations. Le rocher étoit 
à pic sur le fleuve. Ce n'est pas sans surprise que nous vîmes le pied de ce rocher 
habité par un vieux solitaire, retiré là depuis trente ans, dans une cabane formée 
de nattes. Ce vieillard octogénaire étoit noir de visage, et _portoit une barbe 
blanche; il entendait à peine nos questions; la caducité, la frayeur sur-tout, 
le rendaient presque insensible : cependant il pria l'un de nous de lui emplir 
d'eau un vase de terre, seul meuble de sa cabane. On lui demanda son âge; il 
répondit: Dieu le sait. Au coucher du soleil, il fit religieusement sa prière. 

Chaque tempête qui se manifeste en ce lieu,- y fait arriver quelque bateau, ct 
procure au solitaire des auniônes, un peu de dour ah, ou des dattes. Si l'on cher
choit en lui un sage retiré du monde et vivant dans la contemplation, on sc 
tromperait sans doute. Quand on connoît les mœurs du pays, on ne voit là qu'un 
homme qui, pour se débarrasser de la peine d'agir et de penser, a cherché un 
lieu où il pût vivre dans cette paresse et cet anéantissement d'idées qui font les 
délices de ce peuple. Cependant des gens aisés , venus de l'Europe à travers 
mille dangers, brisaient sous ses yeux Jcs pointes du rocher qui faisoit sa demeure, 
recueilloient les plantes sauvages qu'il arrachait pour les brûler, dessinaient ct 
décri voient ce site inhabité : étoient-ils beaucoup plus sages que lui! 

Les rochers des environs sont taillés dans des formes bizarres; ils sont composés 
de grès noir, parsemé de filons ferrugineux, d'une couleur rougeâtre et d'un ton 
très- chaud. Près de là est une gorge aride qui ressemble au lit d'un torrent; ic 
reste du désert est occupé par des collines de grès éparse's çà et là et fort basses. 
On aperçut au loin quelques chameaux appartenant à des tribus Arabes, et seuls 
êtres vivans dans ce lieu désert. Sur le bord du Nil, nous vîmes des coloquintes, 
une petite plantation de séné commun, ainsi qu'un champ de pourpier, qui, avec 
les fruits du doum, fournissait la nourriture habituelle du pieux solitaire. 

Pendant que nous observions ce site, le tonnerre continuait à gronder, et les 
trombes sc succédaient sans interruption; ce n'est qu'à la nuit que le temps devint 
plus calme: on en profita. Mais à peine eut-on mis à la voile, qu'un vent furieux, 
soufflant du nord, souleva les eaux du Nil, brisa notre vergue et cassa le mât d'un 
autre bâtiment. Sa force étoit si grande, qu' elJe nous fit remonter le courant très
vÎte, pendant plus d'une heure, sans aucune espèce de voile : cependant le 
fleuve étoit parvenu à sa plus grande hauteur. L'obscurité de la nuit, le fond 
pierreux et les îles basses du Nil ( 1) dans ces parages voisins de Selseleh, nous 
forcèrent d'aborder au petit village de Hammâm, situé près de la rive gauche, et 
habité par des Arabes de la tribu des Abâbdelz. 

( 1) Le cours du fleuve, dans les environs de Sclselch, tamarix J dont les buissons touffus donnent à ces ilots 
est rempli d'îles sablonneuses submergées par l'inonda- une teinte cendrée. 
tion, et entièrement couvertes d'un arbrisseau appelé 
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SECTION II, 

PAR M. ROZIERE, INGÉNIEUR DES MINES. 

Description de Ge bel Selseleh) et des Carrieres qui ont fourni les 
matériaux des principaux édifices de la Thébaïde. 

LEs anciennes carrières se trouvent répandues dans toute l'étendue des deux 
chaînes de montagnes qui bordent à l'orient et à l'occident la valJée _du Nil; et 
lé voyageur qui parcourt la haute Égypte, en découvre déjà un nombre infini sans 
s'écarter des rives du fleuve : toutes n'ont pas les mêmes rapports avec les mo
numens subsistans aujourd'hui, et il faut entrer à cet égard dans quelques distinc
tions générales. 

A ne considérer que la nature du sol des montagnes, la vallée du Nil se 
partage en trois régions distinctes; division, comme on sent, qui ne sauroit avoir 
de rapport avec les divisions politiques d'aucun .temps, mais qui en a beaucoup 
avec l'aspect du pays et la nature de ses monumens. 

1. o Dans la région plus méridionale, aux environs de J'île de Phila!, de Syène 
et de la cataracte, règne, avec un aspect varié et pittoresque, mais dans une 
étendue fort limitée, le terrain granitique qui a fourni aux Égyptiens les mo
nolithes les plus remarquables dont ils aient décoré leurs édifices. 

2.
0 Dans fa partie septentrionale, et en remontant vers le sud jusqu'à plu

sieurs journées au-delà de Thèbes, les deux chaînes n'offrent qu'une longue suite 
de rochers et d'escarpemens calcaires de l'aspect le plus uniforme. Ce terrain, 
le plus considérable de tous, a fourni les matériaux d'une espèce de monumens 
fort célèbres de toute antiquité par leur masse, par leur forme régulière, et par 
les conjectures qu'on a faites sur leurs usages: je veux parler des pyramides. Quant 
aux autres monumens en pierre calcaire, tels que les temples, les palais, ils ont 
dû jadis être fort multipliés ; mais il n'en reste aujourd'hui que de foi bles traces. 

3. o Les matériaux des temples et des autres édifices encore subsistans sont tirés 
presque en totalité des montagnes qui s'étendent depuis Syène, en descendant vers 
le nord, jusqu'à une journée de marche avant d'arriver à l'ancienne Latopolis ( r ). 
Ce terrain, qui comprend près d'un degré de latitude, est d'une nature parti
culière, et forme la transition entre le terrain calcaire et le terrain granitique; 
c'est l'examen des carrières qu'il renferme et des matériaux qu~elles ont fournis, 
qui va nous occuper ici. Nous décrirons dans un Mémoire particulier les carrières 
de granit; celles du pays calcaire seront l'objet d'un autre Mémoire (2). 

( 1) Aujourd'hui Es né. (2) Voyt'(; les Mémoires d'antiquités. 
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ObservatiCJns topographiques. 

QuoiQUE j'aie borné à un degré l'étendue des montagnes que nous considérons 
ici, ce n'est pas que l'on n'en découvre encore quelques-unes de même nature en 
descendant un peu plus au nord, principalement sur la rive orientale du Nil, de 
même que l'on en trouve aussi à l'est <l~ Syène; mais cela n'a plus rien de suivi~ 
et fon y remarque peu de traces d'exploitation. 

Dans tout cet intervaHe, l'Égypte a ·très-peu de largeur; et il est à remarquer 
que les carrières sont toujours plus multipliées, plus considérables, à proportion que. 
la .montagne se trouve plus rapprochée ··du fleuve. C'est précisément à l'endroit 
l.e plus étroit de la vallée que se trouvent les plus vastes, les plus importantes de 
toutes ; et les montagnes opposées ·s'y rapprochent tellement, qu'elles laissent à 
peine au fleuve l'intervalle nécessaire pour continuer son cours. 

On :voit par-Ià que .les ;Égyptiens se sont attachés à choisir les matériaux de 
leurs édifices, non-seulement dans la vallée du Nif, mais encore le plus près du 
fleuve qu.'1i leur étoi-t possible; et ici, comme en .toute circonstance, ils ont soigneu
sement évité d'augmenter par la difficulté des transports les longs travaux qu'ils 
s' étoient imposés.: conduite fort naturelle sans doute , et qui ne vaudroit pas la 
peine d'être remarquée, si certaines drconstances n'en avoient souvent imposé et 
n'avoient f.·lit prévaloir une opinion fort différente. 

Ce point si resserré dont je viens de parler , non moins remarquable pour la 
topographie du pays qu'à cause des anciens travaux qu'on y voit de toutes parts, 
est distant de Syène d'environ huit myriamètres ( 1), et de quatre de fa ·ville 
d'Edfoû .( 2). On .le désigne dans le pays par le nom de Ge bel Selsele/z ~ qui signifie 
momagne .de la -chaîne. 

La tradition veut qu'effectivement fe Nif autrefois ait été barré ici par une 
chaîne de fer, dont les extrémités étaient fixées aux points les plus saiHans des 
deux montagnes opposées. Peu de _voyageurs ont négligé cette tradition singulière. 
Quelques-uns ont soigneusement recherché et ont cru avoir retrouvé les points 
du rocher où la chaîne avoit été jadis attachée. D'autres ont tourné cette pré
tention en ridicule; et, vu l'immense largeur du fleuve, vu le peu d'utilité d'une 
pareille précaution, ils ont pensé que ce fait, d'ailleurs dénué de preuves, devait 
être rejeté comme tout-à-fait' invraisemblable, sinon comme absurde : cette opi
nion nous paroît la plus sage. 

Nous ferons remarquer qu'une telle position a dû dans tous les temps former 
la démarcation entre les deux nomes ou les deux provinces contiguës. Dans les 
temps de trouble, elle a servi de limite aux différens partis : elle devenoit un rem
part naturel, que de part et d'autre il étoit dangereux de franchir, comme Je 
montrent assez les faits de l'histoire moderne. Si i' on veut donc donner un sens 
raisonnable à la tradition, il faut croire que, cet endroit ayant servi de Iim!te 

( 1) Seize lieues. (2) L'ancienne Apolllnopolis magna. 
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et de barrière aux habitans des provinces voisines, le nom de chaîne lui aura été 
appliqué en raison de cela seul, par une métaphore assez naturelle aux, Orientaux. 

Un peu au nord de Gcbel Selscleh , à quatre myriamètres d'Edioû, au milieu 
d'une petite plaine cultivée, on distingue l'emplacement d'une ancienne vilJe, à. 
la couleur rougeâtre du terrain, à des buttes de décombres, à des monceaux Je 
briques d'une grande dimension et à des débris de pierres polies et travai1lécs : 
car tels sont en Égypte Jes caractères communs des lieux anciennement habités. 
Cc qui rend le fait plus incontestable, ce sont les vestiges d'un édifice Égyptien: 
ces ruines sont peu élevées au-dessus du niveàu. du sol, assez cependant pour que 
l'on reconnaisse qu'une partie au moins d u monument étoit recouverte d.hiéro
glyphes. Au,tant qu'on peut juger aujourd'hui, ce sont les restes d'un petit temple 
entouré d'une galerie; disposition qui se rencontre aussi dans un des monumens 
les plus voisins. La galerie étoit, comme le temple, décorée d'hiéroglyphes: le 
portique, à la vérité, n'en laisse voir aucune trace; mais, à plusieurs indices, on 
peut croire que cette partie est rajoutée et fort postérieure au reste de J'édifice. 

Quelques voyageurs ont appJiqué à cette ville le nom de Se/se/eh : cela suppose 
qu'il a existé. une ville de cc nom, ct cependant il n'en est pas mention chez les 

anciens. 
La Notice de l'Empire cite hien, parmi les postes de la Thébaïde, un lieu nommé 

Silili/ et j'avoue qu'il est fort vraisemblable, comme l'a conjecturé d'AnviHe (1), 
que ce nom n'est qu'une altération de celui de Si!sili ( 2) : mais il ne résulte pàs 
de là encore qu'ii doive s'appliquer à une ancienne ville Égyptienne. D'Anville, 
qui, à la vérité, paroît n'avoir pas eu connoissan~e de ces ruines, suppose au 
contraire que le poste Romain dont il rectifie le nom, étoit placé dans le détroit, 
au sein de la montagne même. Je ne sais si l'on avoir assez de données pour 
déterminer le point précis que ce poste occupoit; mais il est constant qu'on ne 
doit pas le reporter jusqu'à une ville séparée du détroit par un intervalle çonsi

dérable (3) . 
Quant aux ruines de la ville Égyptien.ne, nous trouvons à leur appliquer un an

cien nom d~:mt on a été fort embarrasséiusqu'ici, et qui est véritablement Égyptien; 
c'est Phrontis, que Ptolémée indique sur cette rive du Nil au sud d'Apol!inopolis 
magna (4). Le P. Sicard, dans ses Recherches sur la géogra,rhie ancienne, avpit 

( l) D'Anville, Mémoires sur l'Égypte ancienne. 
(:1) Quoique nous écrivions Selseleh selon l'orthographe 

adoptée pour l'ouvrage, nous devons remarquer cepen
dant que la prononciation du pays se rapproche davan
tage de Silsili. 

(3) Les Romains s'étaient attachés à distribuer dans 
la Thébaïde leurs cohortes de la manière la plus avan
tageuse pour contenir le pays avec peu de monde; toutes 
leurs positions étoient choisies dans cette vue : telle était 
celle de Syène, immédiatement au-dessous de la cata
racte; telle encore celle de Babylone, dans la partie infé
rieure de la vallée, à l'endroit où l'cxrrémiré de la chaîne 
Arabi([Ue forme en' se rapprochant du fleuve une espèce 
de détroit. Les détails où.. entrent à cc sujet les anciens 

historiens('"), montrent trop quelle importance on atta
chait à ces positions, pour que nous puissions croire que 
celle de Si lsili ait été négligée. Ces raisons, et la ressem
blance frappante du nom avec celui qui est cité dans 
la Notice de l'Empire, ne permettent guère de douter 
que le poste dont elle fait mention ne doive se rapporter 
ici. Antérieurement à d'Anville, Simler (Not. ad ltiner.) 
avoit déjà voulu réformer le nom de Silili pour en faire 
Ie Selinon mentionné par l'Itinéraire dans la partie infé~ 
rieure de la Thébaïde : cette correction est beaucoup 
moins heureuse, et l'on n'a pu l'appuyer que sur la faible 
analogie qui se trouve entre les deux mors. 

(4) Aujourd'hui Edfoù. 
(•) Strab. Crogr. lib. XVII. 
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placé cette vil1e dans -le ~étroit même de Gebel Selseleh : mais l'inexactitude de 
cette détermination est manifeste; car la seule autorité sur laquelle on puisse 
s'appuyer ici, celle de Ptolémée, indique expressément Phtontis comme étant 
située au milieu des terres loin du Nil : or une telle situation ne peut avoir lieu 
dans Je détroit., où la montagne se trouve bordée immédiatement par le fleuve; elle 
convient très-bien au contraire aux ruines que nous avons décrites. Cette obser
vation .éclaircit à-la-fois deux po·ints de géographie ancienne, puisque , Phtontis 
étant rapportée à cette position1 il ne reste plus que le poste Romain que l'on puisse 
placer dans le détroit. 

:§. 1 I. 

Observ.ations -sur les Matériaux tirés des envzrons de Selseleh) pour la 
/ 

.construction des anciens Edifices. 

PAR leur situation sur les rives du Nil, I' examen des anciennes carrières deve
noit assez facile: elles <mt été, malgré cela, comme tous les travaux des Égyptiens, 
le sujet de beaucoup d'erreurs. On avoit peine à se persuader que des monumens 
aussi célèbres par leur 1 on gue durée, par la richesse et la multiplicité de leurs orne
mens, fussent construits avec des matériaux communs et grossiers; et la plupart 
des voyageurs, consultant moins leurs yeux que leur imagination, ont cru voir , 
dans les couches du terrain ct dans les monumens eux-mêmes, tantôt les granits 
durs ct précieux des environs de Syène ( 1) , tantôt les porphyres et les roches 
variées de l'Arabie, quclquefois même Je basalte :d'autres se sont contentés d'y 
employer le marbre, à l'imitation de ce qu'ils a voient remarqué dans les anciens 
monumens de la Grèce et de I'I talie ( 2). La vérité est que, dans ces carrières 
comme dans les édifices de la haute Thébaïde, il n'existe ni porphyres, ni basaltes, 
ni marbres, ni pierres calcaires d'aucune espèce (3) : on ne trouve, dans toute 
cette étendue, sur les deux rives du Nil, que des couches de grès à grains quart
zeux, liés par un gluten ordinairement calcaire; et c'est de cette pierre que sont 
construits, presque sans exception, tous les monumens encore existans depuis 
Syène jusqu'à Denderah (4) . 

Si l'on vouloit donner en peu de mots, de ces grès, une idée que tout Ie 
monde pût saisir, on pourroit les comparer à ceux qu'on emploie si communé
ment pour paver les routes aux environs de Paris, et qui portent le nom de grès 
de Fomaùzebleau.; mais j'avoue que je ne hasarde ce rapprochement que faute 

( 1) Nous avons déjà dit que les granits ne se mon
troient plus sur les rives du Nil à une heure de marche 
au nord de Syène ; et les Égyptiens, qui en ont travaillé 
une quantité si prodigieuse, en ont cependant fait peu 
d'usage pour les constructions de la Thébaïde. 

(2) La constitution physique de cette partie de la 
Th~baïdc étoit si peu connue encore avant l'expédition, 
que les relations les plus récentes et d'ailleurs lc:s plus 
exactes font remonter le terrain calcaire jusqu'à Syène. 

(3) Il f.1ut cependam excepter un petit édifice presque 

entièrement détruit, sur la rive gauche du Nil à Thèbes; 
il avoit été construit avec la pierre calcaire des mon
tagnes voisines. Les habitans des villages environ nans ont 
établi des fours à chaux, qu'ils alimentent avec les ma
tériaux de ce monument; ce qui leur épargne Je trajet 
d'une demi-lieue qu'il faudroit faire pour se rendre jus
qu'â la montagne. 

(4) J'ai fixé à une lieue élu nord de Syè.ne les carrières 
les plus méridionales, c' ~st-à-dirc, les premières que l'on 
rencontre sans sortir de la vallée; mais, pour peu que l'on 

d'avoir 
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d'avoir un terme de comparaison exact aussi généralement connu. Les grès qu'on 
désigne sous Je nom de molasses, aux environs de Genève, conviendroient davantage. 
Dans les Alpes, dans les Vosges, ct en général dans le voisinage des terrains grani
tiques, on voit des grès tOut- à- fait semblables à ceux des monumens Égyptiens. 
J'en ai rencontré plusieurs fois dont les échantiHons ne sauroient se distinguer 
de ceux qui ont été recueillis en Égypte; mais, comme les grès de Fontainebleau 
sont plus connus, nous nous attacherons à faire connoître leurs différences. 

D'abord les nuances de couleurs sont beaucoup plus variées dans les grès 
Égyptiens, qui sont souvent marqués, outre cela, d'une multitude de petites taches 
noires, brunes ou jaunes, formées par quelques parties de terre argileuse et d' oxide 
de fer. 

Plusieurs variétés renferment des lames de mica noir, jaune ct argentin, quel
quefois assez abondantes, · mais si petî!es qu'il est souvent difficile de les distinguer. 
On sait que cette substance ne se trouve guère dans les grès des pays tertiaires, 
séparés par un grand intervalle des terrains primitifS. 

Les variétés dont la couleur est uniforme, sont grises, ou jaunéÎtres, oit tout-à-fait 
blanches; d'autres offi·ent un léger ton rose local, ou des nuances de jaune très
diversifiées, et d'autres sont marquées de veines de la même couleur diversement 
contournées. Ces diverses teintes, en général assez foi bles, n'empêchent pas que 
les monumcns, éclairés, comme ils Je sont presque toujours, d'une lumière vive, 
ne présentent pour la plupart un aspect gris ou blanchâtre: quelquefois les surfaces 
exposées à l'air sont altérées, et présentent une teinte sombre, fort différente de 
celle des surfaces nouvellement découvertes; altération due à quelques parties 
métailiques répandues dans Je gluten de la pierre. 

Il est à remarquer, au surplus, que les surfaces des temples ne sont pas dans leur 
état naturel; on a trouvé en plusieurs endroits des restes de couleurs, et il est vrai
semblable qu'anciennement les édifices ont été colorés dans toute leur étendue. 

Les grès de la Thébaïde sont formés de grains de sable généralement moins 
arrondis, plus anguleux, plus inégaux et plus égaiement agrégés que ceux que 
nous leur comparons. La raison de ces différences est faciJc à s~isir, dès que l'on 
sait que les montagnes primitives qui ont fourni les élémens de ces grès, sont 
situées dans le voisinage; mais, comme ces montagnes, sous les rapports géolo
giques, seront décrites ailleurs, nous nous bornerons ici à ce qui concerne immé
diatement les antiquités. 

La dureté des grès Égyptiens est en général peu considérable, et ils se laissent 

s'enfonce dans la montagne, on ne tarde pas à découvrir 
des traces d'exploi!ation plus an sud, dans tous les en
droits où le grès succède au granit. 

Les carrières les plus septentrionales, observées sur la 
rive droite du fleuve, sont shuées à cinq lieues au sud 
d'Esné, à l'embouchure d'une petite vall~t: où l'on 
exploite du natroun; les montagnes qui les renferment, 
alternent avec les montagne~ calcaires. II est probable 
qu'un peu pins au nord on en découvriroit d'autres en 
s'enfonçant dans l'intérieur du désert, et l'on voit sur 

A. D. 

le bord du fleuve un grand nombre de blocs taillés et 
tout prêts à être embarqués : ceci fait conjecturer que 
ces carrières sont des moins anciennes qu'aient exploi
tées les Égyptiens. Ces matériaux étoient destinés, sant 
doute, à l'un de ces monumens dont la construction 
a .été interrompue par la révolution qu'a produite en 
Égypte la conquête des Perses. JI paroît difficile d'expli
quer autrement pourquoi des pierres toutes taillées t't 

prêtes à être employées avoient été abandonnées sur ce 

rivage. 
c 

--. . , 
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souvent égrener par le frottement de l'ongle; cette dureté du moins est très
uniforme dans chaque bloc. IJ en est de même de la résistance à la rupture; elle 
est foible, mais par-tout égale. Ces pierres ne renferment ni cavités ni souffiures; et 
la continuité des masses est rarement interrompue par ces accidens que l'on nomme 
pailles ou par des fissures internes : avantages précieux pour l'architecture Égyp
tienne, ott les voûtes éroient inconnues, et où les pierres qui forment les plafonds 
et les architraves, ont souvent sept à hui t mètres de longueur ( 1 ). Il :&tut avouer 
aussi que, sous cc rapport, les Égyptiens ont apporté beaucoup d'attention et 
de recherches dans le choix des couches qu'ils ont exploitées. 

Depuis Esné jusque vers Edfoû, le grès est généralement plus tendre que dans 
la partie moyenne et dans la partie méridionale. Les couches supérieures sont ordi
nairement les plus friables : aussi elles ont été arrachées sans soin, et il est visible 
qu'en les enlevant on' n'a eu d'autre objet que de dégager les couches inférieures, 

dont la pierre plus solide étoit plus propre aux usages de J'architecture. Les pre
mières ont été brisées uniquement à l'aide de coins; car aucun de leurs débris, 
non plus que leur section dans la partie supérieure de la montagne, ne portent les 
traces d'outil qui recouvrent, au contraire, fa partie inférieure des escarpcmens. 

Aucun vestige de constructions anciennes n'a pu faire soupçonner que les mai
sons particulières fussent construites en pierre ; les ruines des anciennes vilJes 
n'offrent par-tout que des débris de poteries, des fi·agmens de briques crues , et des 
amas de poussière: d'où -il faut conclure que les matériaux tirés des carrières de 
Selseleh ainsi que des autres carrières de grès des environs ont été employés en 
totalité à des édifices publics. On est loin de connoître toutes les carrières de Ja 
Thébaïde; cependant les aperçus sur la quantité des exploitations portent à croire 
qu'il a existé jadis un nombre de monuiD:ens bien supérieur à celui do:pt on re
trouve aujourd'hui les ruines. 

Il n'est pas difficile de deviner comment ont disparu les monumens construits 
en pierre calcaire, puisque par-tout on voit des fours à chaux sur leurs ruines, et 
que depuis nombre de siècles ces monumens sont exploités comme autant de 
carrières: mais le grès n'a pu être employé aux mêmes usages; les habitans actueis 
de l'Égypte n'en tirent aucun parti; ils ne dégradent point les édifices qui en sont 
formés; ct quand on songe, outre cela, que les mêmes blocs ont été employés 
successivement dans divers monumens, on a lieu de s'étonner que la quantité 
des matériaux extraits des carrières l'emporte autant sur fa quantité de ceux dont 
on voit aujourd'hui l'emploi. 

Faut-ii attribuer cette différence à l'immense antiqui té de l'usage de construire 
en grès! C 'est-là une de ses causes sans doute : mais je crois qu'il y en a d'autres 
encore peu connues aujourd'hui; et de ce nombre je mettrai fa coutume où étoient 
les Grecs ct les Romains de tirer de l'Éthiopie (c'est-à-dire, de la ha ure Thébaïde) 
le sable qu'employaient les scieurs de pierre~ et celui avec lequel les sculpteurs 
polissaient leurs ouvrages. Suivant Pline, il en partoit du port d'Alexandrie des 
vaisseaux entièrement chargés. Ce sable devoit être un derritus de grès. Les temples, 

( 1) Vingt à vingt-cinq pieds. 

• 
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les palais de la Thébaïde, construits d'une pierre facile à se désagréger, auront 
donc pu être convertis en sable, comme Jes monumens de l'Égypte moyenne l'ont 
été en chaux. Il y a plusieurs exemples, en effet, de monumens Égyptiens détruits 
jusqu'à rase terre, dont ia pierre étoit extrêmement friable. 

On a vanté dans Jes monumens de l'architecture Égyptienne le poli de leurs 
surfaces, et on l'a comparé quelquefois à celui du marbre. Il y a ià au moins un 
peu de prévention : ces espèces de grès ne sont nullement susceptibles d'un poli 
parfait, et i'examen des monumens ne m'a jamais rien présenté de contraire à ce 
que j'avance ici; bien loin de là, malgré le soin que l'on a mis à dresser et à unir 
les surfaces, elfes ont conservé presque par-tout un aspect grenu, et sont très
âpres au toucher. 

Les bas-reliefs et les sculptures qui recouvrent toutes les parties des temples, 
ont été, avec plus de "raison, un sujet de surprise et d'admiration pour tous Jes 
voyageurs, moins pour la perfection du travail que pour son immensité , qui 
effectivement passe toute croyance. On a fait valoir comme une difficulté de 
plus Ja nature de ia matière: on l'a représentée comme rebeiJe aux travaux de Ja 
sculpture; ce qui scmbleroit assez naturel, à ne considérer que sa nature siliceuse 
et son tissu grossier. Cependant la conjecture ne se trouve pas juste; un peu de 
réflexion fera sentir qu'ayant une cohérence très-uniforme dans toutes ses parties, 
en même temps peu de dureté, et par-là, au lieu de s'éclater, s'égrenant facile
ment sous le tranchant de J'outil, elle offi·oit, au contraire, des facilités infinies 
pour l'exécution prompte et commode des détails délicats, des hiéroglyphes et des 
autres sculptures symboliques. Une fois les figures tracées, l'ouvrier le moins 
habile pouvoir enlever rapidement la matière qui les environnoit, Jcs dégrossir 
et leur donner le foible relief prescrit par l'usage, sans courir aucun risque de les 
endommager. Pout: m'en convaincre, j'ai eu recours à l'expérience; j'ai essayé 
d'imiter sur ces grès divers hiéroglyphes en grattant seulement la pierre à l'aide 
d'un fer tranchant, et j'ai toujours été surpris de la facilité, de la promptitude avec 
laquelle cette matière cède à l'effort de l'outil, se !aise entamer en tout sens, ct 
reçoit les formes qu'on veut fui donner. 

Je ne craindrai pas d'assurer que le temps et la dépense employés par les Égyp
tiens pour revêtir de sculpture tous les édifices de l'Égypte, auroient suffi à peine 
pour en couvrir la cinquième partie, s'ils eussent été construits en marbre comme 
ceux de Ja Grèce. 

Ces considérations, sans doute, autant que les facilités de l'exploitation et de 
la coupe des pierres, auront décidé lés Égyptiens à ·préférer cette matière à toute 
autre, à l'employer non-seulement dans toute l'étendue où règnent les montagnes 
de grès, mais encore pour des monumens dis tans de plus de cinquante lieues ( 1 ). 

Ce que je viens d'exposer trouveroit à plusieurs égards sa confirmation dans 
l'examen des sculptures comparées avec les duretés diverses des espèces de· grès 
employées dans les monumens (2). 

( 1) On rencontre des monumens construits en grès 
jusqu'à Abydus, sous le parallèle de Girgeh. 

A. D. 

(2) A Denderah, l'un des temples où la sculpture est 
fa plus parfaite, la dureté de la pi~rre est p!!u considé

C • 
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§. 1 1 I. 
, 

Méthode d'exploitation des anciens Egyptiens. 

LEs carrières les plus considérables sont à ciel découvert, offi·ant des escarpe
mens de quinze à seize mètres de hauteur ( 1), quelquefois coupés à pic dans toute 
leur hauteur, quelquefois divisés par grands degrés. Ces parois verticales sont 
toujours perpendiculaires entre elles, et par-tout recouvertes des traces de l'outil 

dont se servoient les Égyptiens. 
On peut juger par-là, par les blocs épars aux environs, et par les travaux qui 

n'ont pas été entièrement achevés, de quelie manière se faisoit l'exploitation (2) . 
Ces traces d'outil très-régulières et très-serrées, qui recouvrent les surfaces ver

ticales des excavations, présentent de loin l'aspect d'un réseau: ce sont des stries 
parallèles, distantes de quatre à cinq millimètres ( 3 ), d'environ deux millimètres 
de relief, et longues d'environ un décimètre (4). 

Nos pierres de taille tendres, équarries et dressées avec un certain outil tran
chant dont se servent les tailleurs de pierre, offrent à-peu-près Je même aspect, 

mais avec moins de régularité. 
Quelquefois les stries sont horizontales , quelquefois légèrement inclinées, et 

toutes dans le même sens : mais le plus communément elles s'inclinent alterna
tivement dans un sens différent, figurant, dans la direction horizontale, une suite 
de chevrons très-obtus; tandis q.u'à les prendre dans le sens vertical, elles sont 
parallèles et descendent en longues colonnes distinctes ct un peu sinueuses. Cçs 
bandes se touchent par le côté, et les stries de chacune s'engagent, à droite et 
à gauche , entre les stries des bandes voisines (5). 

De profondes entai lles larges d'un doigt ou deux, et longues quelquefois de 
plus de trois mètres, cernent un bloc dans les parties qui adhéroient au rocher. 
Les deux parois de la fente sont tapissées de ces bandes de stries parallèles décrites 
plus haut. 

On ne peut guère douter, après cela, que ces traces ne soient ceiies d'un· long 
ciseau que I' on engageoit verticalement dans ces enta:illes étroites et profondes. 

rable; à Ombos , au contraire, où le grès est dur, cas
sant, d'un tissu serré, et où le travail des ouvriers deve
noit par-là plus pénible, les bas-reliefs ont en général 
plus de roideur et quelque chose de plus lourd que dans 
la plupart des autres monumens. 

Cette observation pourtant n'est pas applicable au petit 
temple de l'ouest de Philre. Dans celui-ci, malgré la 
dureté du grès, les figures ont toute la perfection, toute 
l'élégance que pouvoit comporter le style Égyptien; 
mais, en toutes choses, l'exécution de ce monument est 
plus soignée que celle des autres. Ainsi l'exception qu'il 
forme, la seule bien marquante pour la règle que j'~ta
blis, a sa cause et son explication dans le soin parri
cnlier qu'on a mis à son exécution. 

Je pressens une objection : on ne manquera pas de 
nous opposer ici les monumens en granit, en trapp , et 
d'autres en pierres dures, où les sculptures sont exécutées 

avec une extrême précision et avec une liberté qui ne 
se ressent en aucune sone de la dureté de la matière. 
Mais, quoiqu'assez spécieuse, cette objection mauque
roit tout-à-f.lit de justesse : car les procédés pour l~s 
roches dures n'étoient pas les mêmes que pour les grès; 
on n'y visoit pas également à la célérité de l'exécution. 
Ainsi il n'y a nul rapprochement à faire entre les divers 
monumens. 

(1) Q uarante-cinq à quarante-huit pieds. 
(2) Ces travaux ont été obser.vés dans plusieurs en-

droits, à Selseleh, au nord de Syène, &c. 
(3) Deux ou trois lignes. 
(4) Trois à quatre pouces. 
(5) On n'a point gravé de dessins qui représentent, sur 

les carrières cie grès, cette disposition: mais elle se trouve 
rendue dans le dessin d'un bloc de granit pris à Syène; elle 
y est même exprimée avec plus de régularité. Voy. pi.J2· 
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·Chaque percussion procluisoit une strie dont la longueur égaloit la largeur du 

tranchant. 
Si J'on veut se rendre compte pourquoi les traces de J' ou.til sont disposées de 

manière à former une suite de chevrons dans le sens horizontal, qu'on se repré
sente l'ouvrier en travail et placé au-dessus d'une de ces entai JI es : au fieu de tenir 
son outil exactement vertical, il l'incline un peu sur le côté; et présentant d'abord 

un de ses angles à la pierre, il J'entame plus aisément. Le tranchant, frappant à plat, 
auroit peu d'action: mais, après plusieurs coups successifs, pour ne pas engager 
l'outil trop profondément, l'ouvrier se recule lm peu, frappe à côté de J'endroit 
qu'il vient d'attaquer; ~t alors ii incline son outil clans un sens opposé, parce que 
Ja partie qui présente Je moins de résistance, est cel1e qui vient cl' être dégagée; il 
faut que J'angle du cisc~u agisse du côté qui adhère au rocher : de ces deux positions 
alternatives résulte une espèce de V renversé A, ou de chevron très-obtus. Le travail 
se continue ainsi jusqu'à J'extrémité de l'entaille; ce qui lui donne enfin cette figure 
en forme de zigzag dont nous avons parlé. 

Examinons si les faits s'expliquent aussi bien en faisant agir J'outil horizontale
ment. D'abord on voit qu'au lieu d'être terminé par un ciseau à large tranchant, 
cet outil am·oit dû l'être par une pointe qui, à chaque percussion, auroit tracé un 
silion de trois ou quatre pouces de longueur. Mais quelle force immense il elit 
fallu employer ! En second lieu, dans cette hypothèse, les stries seroient toutes 
plus ou moins sinueuses ct inégales entre elles; tandis qu'elles sont toujours droites, 
égales et parallèles. . 

Par quel motif encore et par quel moyen leur auroit-on donné cette inclinaison 
alrermltivc en forme de chevron! c'est ce qu'il seroit impossible d'expliquer. Ajou
tons à cela la difficulté de manœuvrer un tel outil clans une entaille de dix pieds 
de longueur, au lieu de de.ux ou trois qu'elle offriroit dans le sens vertical ( 1). 

Sur les parois de quelques carrières, certaines irrégularités, à des intervalles à
peu-près égaux, semblent indiquer les endroits où Je travail a été interrompu; et 
ces intervalles se rapportent assez avec les dimensions les plus ordinaires des blocs. 

La disposition des carrières, relativement aux fàcilités de J'exploitation, n'offre 
rien de particulier : on voit seulement que les Égyptiens ont eu l'attention de 
tenir dégagé, autant que cela se pouvoit, un des côtés de l'excavation, de manière 
que chaque bloc à couper présentât natureilemcnt trois faces libres, Ja face hori
zontale supérieure, et deux faces verticales. 

Nous venons de voir par quel procédé l'on séparoit les deux faces verticales 
adhérentes au rocher. Ce procédé n'étoit pas applicable à la face horizontale : 
on profitoit , pour celle-ci, de fa facilité de Ja pierre à se diviser dans Je sens des 
lits de la montagne, et Je bloc étoit séparé de sa base uniquement à J'aide de 
coins. Je n'ai jamais pu retrouver de traces de ciseau sur aucune surface hori

zontafe, et je ne sache pas que personne en ait remarqué. 

{ 1) Je pourrais demander aussi de quelle matière aurait 
été fait cet outil; car il n'est pas certain, malgré ce que 
l'on a pu dire sur ce sujet, que les Égyptiens aient connu 

le fer de route antiquité. Je ferai même voir ailleurs qu'il 
y a .de fortes raisons pour soup~onner le contraire. 

• 
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Ces différens iits de ia pierre n' offi·ent pas des joints fort sensibles dans les 
escarpemens des carrières où les surfaces sont bien dressées; mais ils sont bien 
prononcés dans toutes les parties non travaillées, comme on peut el). juger par le 
petit nombre de dessins qui représentent ces rochers. Si, dans les édifices, quelques 
blocs sont coupés obliquement par rapport au· sens des couches, c'est, comme je 
l'ai indiqué, une exception à la règle commune, et qui vient probablement de ce 
que ces pierres auront été taillées une seconde fois . 

.J'ajouterai une remarque propre à confirmer ce qui vient d'être dit sur l'emploi 
des coins; .les Égyptiens en faisoient aussi usage lorsqu'il s'.agissoit de partager un 
bloc en deux ·parties. Plusieurs pierres présentent encore les entailles destinées 
à les recevoir ; elles sont rangées dans une même ligne qui traverse la pierre, et 
ont environ .deux pouces de.longueur sur un de largeur. J'el\ ai compté six ou sept 
dans une étendue d'un mètre. 

Ii est à regretter que les Égyptiens, qui ont si souvent représenté les divers tra
vaux des arts dans les bas- reliefs et dans les peintures qui décorent les grottes 
voisines, n'aient jamais songé à peindre les procédés de l'exploitation: ces repré
sentations nous auroient évité une -grande partie des détails dans lesquels nous 
avons .été forcés d'entrer. · 

§. IV. 

Des Exploitations souterraines -et des Grottes qui 'Sont aux environs de Cebe! 
Selsefeh. . 

I NDÉPENDAMMENT de ces carrières à ciel découvert, il en est d'autres, bien 
moins considérables à la vérité, taillées en forme de grottes, et décorées, soit 
à l'entrée, soit dans leur intérieur, avec la même magnificence que les grottes con
sacrées aux sépultures. Les Égyptiens ont ainsi tiré parti de leurs exploitations pour 
fo,rmer à peu de frais des monumens religieux. On en rencontre principalement sur 
la rive· gauche du Nil. 

Quelquefois 1'entrée de ces grottes figure celle d'un temple, et en porte les 
ornemens caractéristiques ' les globes ailés, accompagnés de serpens à cou renflé, 
sont placés au-dessus de la corniche de fa porte. De longues bandes de figures 
hiéroglyphiques décorent aussi, comme dans les temples, les autres pa'rties de la 
façade. 

Quoique ces portiques soient taiJlés dans la masse du rocher, ainsi que les 
colonnes, leurs chapiteaux et leurs entablemens, les divisions naturelles des lits de 
Ja pierre, qui figurent des assises, leur donnent l'aspect d'une construction. 

L'intérieur des grottes présente une suite de chambres assez vastes, ct quelque
fois décorées de bas-reliefs. Les portes de communication qui répondent à la porte 
d'entrée, sont ornées, comme elle, de globes ailés accompagnés de serpens, et 
leurs corniches sont garnies des mêmes moulures. 

La planche 47, dessinée par M. Balzac, peut servir à donner une idée des por
tiques dont nous parions : mais les ouvertures que l'on voit dans cette planche, 
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ne conduisent pas dans des grottes; elles sont pratiquées dans une masse de 
roches séparée de la montagne et percée à jour. 

Non loin de là s'élève une espèce de pilier carré, surmonté d'un large chapiteau 
comprimé, grossièrement tai lié, et offi·ant à-peu-près la forme d'un champignon. 
Cette forme bizarre attire l'attention. Plusieurs voyageurs ont voulu y reconnoître 
une de ces colonnes auxquelles se trou voit jadis attachée la chaîne de fer qui tra
versoit le fleuve. Ce n'est autre chose qu'un pilier laissé lors de l'exploitation de 
cette portion de la montagne, dans la vue de servir de témoin de son état ancien. 
Sous ce rapport, c'est encore un monument intéressant, parce qu'il indique que, 
malgré l'immensité des exploitations dont nous retrouvons les traces, il peut y 
en avoir beaucoup d'autres dont on ne peut plus juger aujourd'hui : car combien 
de portions de montagne ont pu être ainsi enlevées, sans qu'on ait eu la précaution 
de laisser de pareils téinoins! Derrière cet endroit même, une large voie ouverte 
au travers de la montagne offre une nouvelle preuve de la vérité de cette con

Jecture. 
Un de ces portiques dont nous venons de parler, est percé de cinq ouvertures 

toutes semblables pour les dimensions; mais ceiJe du milieu seulement est ornée 
de caractères hiéroglyphiques. Ces cinq portes servent d'entrée à une chambre 
ou plutôt à une espèce de galerie parallèle à la façade. Sa longueur, dans ce sens , 
est de seize à dix-sept mètres, sur trois seulement de profondeur. V ers le milieu, 
et en face de la porte décorée d'hiéroglyphes, une porte intérieure conduit dans 
une grande chambre, au fond de Jaquelfe sont sculptées sept figures debout et 
presque en ronde-bosse. Plusieurs grottes voisines o:ffi·ent aussi quelques figures 
semblables, mais en nombre différent. 

Ces figures sont, en général , travaillées fort grossièrement, et ont encore été 
mutilées par les anciens cénobites qui ont habité ces grottes. Néanmoins c'est 
une èhose fort remarquable dans les sculptures Égyptiennes , où le relief est ordi
nairement très-bas. Nous n'avons rien vu de semblable ailleurs, si ce n'est dans 
d'anciennes grottes ruinées, à el-Kâb et à Syout. Nous renvoyons aux planches 
de ces deux endroits, pour se faire une idée de ce genre de sculpture. 

Certaines grottes offi·em quelques figures assises , ordinairement au nombre de 
deux ou trois, et des deux sexes : on distingue les hommes à leur barbe étroite 
et alongée, terminée carrément, ains i qu'à leur coiffure, dont les extrémités des
cendent sur leurs épaules, tandis que celles de Ja coiffure des femmes descendent 
sur leur poitrine et cachent une partie de leur sein. Dans la plupart des groupes, 
une des figures, ordinairement ce He de la femme, tient d'une main une fleur de 

1 

lotus épanouie, et de l'autre elle e_mbrasse fa figure assise à côté d'cHe. IJ est bien 
vraisemblable qu'on a voulu représenter deux époux. La fleur de lotus épanouie, 
assez commune dans les grottes sépulcrales, et J'emblème de ce dernier traiet 
qu'on fait en quittant Ja vie, semble indiquer que ces représentations sont celles 

des individus enterrés dans ces grottes. 
Un voyageur moderne , recommandable par son exactitude ( 1) , a fait ici une 

( 1) M. Denon. 
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remarque cur.!euse, mais que Ho us ne pouvons garantir, ne J'ayant pas cons-tatée: 
c'est que les excavations en forme de tombes, pratiquées dans le soi de la grotte, 
sont toujours en même nombre que les figures qui composent le groupe. Cela 
pourroit lever toute incertitude sur l'objet des représentations. 

On trouve aussi des peintures dans l'intérieur de plusieurs grottes. Elles som 
ap.pliquées sur un enduit assez épais qui en recouvre toutes les parois, et repré
sentent le plus souvent des offi-andes faites aux dieux : on y distingue des amas de 
fruits ct de parties d'animaux découpées, des oiseaux, des pains, des vases, des 
ustensiles de différentes formes. Ces peintures sont assez bien conservées, et, 
comme dans tous les édifices Égyptiens, toujours appliquées par teintes plates et 
n'offrant qu'un très-petit nombre de couleurs toujours les mêmes: une couleur 
rouge et une jaune pour les carnations d'hommes ou de femmes, une couleur 
verte et une bleue, qui formoient, avec le noir et le blanc, à-peu-près toutes les 
couleurs des peintres Égyptiens ( 1 ). t' 

~- v. 

De l'Aspect de la Contrée. 

ÜN a dû se peindre, à la suite d'une vallée riante et fertile, un défilé étroit, des 
chaînes de montagnes d'un aspect uniforme et dont rien 1?-e voile la nudité; çà 
et Ià, des escarpemens taillés au ciseau; à leur pied, des sables, des amas de débris, 
des quartiers de rocher tantôt bruts et confusément entassés, tantôt à demi taillés 
et épars sur le sol; entre ces montagnes, un fleuve large et rapide, qui, dans tout 
Ie reste de son cours, fait naître l'abondance, mais qui ne peut rien sur ces lieux 
frappés d'une éternelle stérilité. Tel est le site des principales carrières. 

Les endroits où la vallée s'élargit, renferment quelques terrains plus favorisés 
de la nature; quelques plaines, comme aux environs d'Edfoû, où la culture s'étend 
au loin : mais plus souvent on n'aperçoit rien autre chose qu'un étroit ruban de 
verdure qui borde un des rivages, et un petit nombre de huttes en terre, au-dessus 
desquelles s'élèvent les tiges grêles de quelques dattiers. 

Ce mélange de culture et d'ar.idité, qui produit quelquefois des sites assez pitto
resques, a ici quelque chose de morne et de plus triste que le désert proprement 
dit; cependant la nouveauté du spectacle, son contraste avec Je reste de l'Égypte, 
et les traces multipliées des anciens travaux des hommes dans ces lieux aban
donnés, occupent 1' esprit et jettent le voyageur dans des méditations qui ne sont 
pas sans attraits. 

Sans doute, si l'on se trouvoit transporté dans ces lieux reculés, n'ayant aucune 
connoissance des monumens de l'Égypte , aucune idée du génie -du peuple qui 
l'habita, l'aspect de ces excavations, dénué alors de son principal intérêt, ne 

( 1) Les personnes qui n'ont pu étudier les couleurs 
des Égyptiens que sur les petits monumens transportés 
en Europe, les ont jugées beaucoup plus variées qu'elles 
ne le sont effectivement, parce qu'une grande partie de 

ces monumens sont des matières factices et cuites au feu, 
où les couleurs ont éprouvé des altérations. chimiques, 
comme on le verra plus en détail dans un Mémoire sur 
l'industrie des Égyptiens. 

produiroit 
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produirait qu'un sentiment vague d'?tonnement, une froide admiration peut-être 
pour leur nombre, pour l'étendue de quelquesLunes: mais, lorsqu'on a visité pas 
à pas toute la Thébaïde, et reconnu par ses propres observations le nombre et 
l'étendue de ses monumens, les sculptures infinies dont ils sont couverts; lorsque 
l'on est parvenu, par des rapprochemens multipliés, à constater leur âge, et .que, 
familiarisé peu-à-peu avec ces formes étrangères, on a pu juger sans prévention 
du caractère propre de cette architecture, et démêler, à travers Ja bizarrerie appa

rente de sa décoration, l'accord qui règne entre l'ordonnance, les ornemens et 
la destination des édifices; accord qui en fait le mérite le plus grand, que J'on ne 
retrouve nulJe part ailleurs, et qui est le cachet de l'antériorité de l'art dans cette 
contrée; alors, dis-je, rempli de l'intérêt qu'excitent ces anciens travaux, pénétré 
d'un sentiment de respect pour l'ancien peuple qui les exécuta, on recherche avec 
empressement ct l'on aime à voir jusqu'aux lieux mêmes qui en ont fourni les maté
riaux ; on les parcourt, sinon avec plus de fruit pour son instruction, peut-être 
avec plus d'émotion qu'aucun autre. 

Ici, en effet, rien n'arrête la pensée, rien ne borne Ia réflexion, comme par-tout 
ailleurs, à des faits 'd'un intérêt local. Les travaux qu'on a sous les yeux, appar
tiennent véritablement à toute la contrée, à tous les âges. De Jà sont sortis et 
les monumens qui subsistent aujourd'hui, et beaucoup d'autres encore qui les 
ont précédés et dont les débris se voient dans les édifices actuels. On songe 
bientôt que , dans cette longue s~ite de siècles où se perd l'imagination, les 
travaux eurent toujours le même objet, le même caractère ; que les procédés 
sont restés constamment les mêmes. Tout avait atteint déjà dès les temps les plus 
recul~s ce degré de perfection qui convenait au but qu'on se proposait. C'est 
sur-tout au milieu des objets qui font naître ces réflexions et qui en attestent Ja 
vérité, que l'esprit se sent vivement frappé de l'extrême antiquité de la civilisa
tion en Égypte, et de l'in~ariabiiité inconcevable qu'eurent en toutes choses les 
institutions de cette contrée. 

Pour peu qu'on voulût s'arrêter sur ce point, on sentirait bientôt po~rquoi 
les Égyptiens diffèrent de tous les peuples, et pourquoi iJ est si important d'étu
dier leurs travaux , leur génie. Mais plus de détails nous écarteraient de notre 
sujet : il nous suffit d'avoir indiqué quelques-unes des réflexions que fait naître 
<Ians i' esprit du voyageur l'aspect de ces Ji eux, et d'avoir marqué Je rapport des 

anciens travaux qu'on }' rencontre' avec ceux qui sont répandus dans Je reste 
de la Thébaïde. 

A. D. 
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DESCRIPTION 

DES ANTIQUITÉS ' " D EDFOU, 

PAR E. JOMARD. 

CHAPITRE V. 

§. J. cr 

Observations générales et historiques. 

DANS la partie la plus reculée de la Thébaïde, est un lieu presque inconnu en 
Europe, et qui renferme un des plus beaux ouvrages de l'antiquité. Cet ouvrage 
est le temple d'Edfoû, que l'on peut comparer, pour la conception du plan, pour 
la majesté de I' ordonnance, pour l'exécution et la richesse des omemens, à ce 
qu'il y a de plus magnifique en architecture. 

Edfoû est un assez gros village du Sa'yd, situé sur la rive gauche du Nil, entre 
Syène et Esné, à cinq myriamètres ( 1) au-dessus de ce dernier endroit. D'après les 
nouvelles observations astronomiques, ce viliage est à 24° 58' 4 3" de latitude 
boréale, à 30° 3 3' 44" de longitude à l'orient de Paris: ii est éloigné du fleuve 
d'environ un kilomètre et demi (2) . Les habitans sont Mahométans pour la plu
part, et le reste est composé de Chrétiens Qobtes. Un grand nombre est occupé 
à la fabrication de plusieurs espèces de poteries, et principalement des /;allas (3), 
que l'on fait avec une terre argileuse tirée de la montagne voisine : pour certains 
vases, on se sert d'une argile plus fine, mêlée de limon et de cendre, et qui prend 
au feu une belle couleur rouge. Une industrie héréditaire a conservé chez ces 
pauvres gens les pratiques anciennes du pays et la tradition des belles formes de 

. l'antiquité: en effet, le tour des potiers d'Edfoû, et le galbe des vases que j'y ai 
vu fabriquer' représentent fort bien ce qu'on a découvert d'analogue dans les pein
tures Egyptiennes. 

On rencontre à EdfoCt beaucoup d'Arabes de la tribu des Abâbdeh ~ l'une des 
plus remarquables de toutes celles qui fréquentent f'Êgypte, soit par les mœurs de 
ces Arabes, soit par leur physionomie, soit enfin par l'usage des cheveux longs, 
presque inconnu dans l'Orient. J'en ai vu arriver à ce village de grandes troupes, 
voyageant sur le Nil, à cheval sur des faisceaux de joncs et de roseaux ou sur des 

( 1) Dix lieues. (3} Sorte de jarre en usage par toute l'Égypte. 
(2) Un tiers de lieue. 

A. D. A 
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troncs de dattier, et portant feurs habits et leurs armes sur la tête ( 1) : ce qui 
prouve (pour le dire en passant) que le danger des crocodiles n'est pas tel qu'on 
fe pense communément; car les crocodiles abondent à Edfoû. 

Ce petit bourg n'étant remarquable que par son commerce de poteries et par 
l'avantage d'être Ie premier lieu, après les cataractes, où l'on trouve abondamment 
des vivres, je ne m'arrêterai pas davantage à le décrire: mais c'est un fait digne 
d'attention, gue toutes les grandes villes de l'ancienne Égypte ont subi le même 
sort que celle qui nous occupe et dont il nous reste un si grand monument; 
leur population s'est dissipée ; aux cités qui furent les plus florissantes, à com
mencer par Thèb~s, Memphis, Héliopolis, rien n'a succédé que des hameaux ou 
une solitude absolue. 

La ville qui a fleuri au lieu où es~ Edfoû, a laissé quelques traces de son exi~
tence; mais la tradition ne nous en a conservé presque aucun souvenir, et ce 
qu'en 'disent les anciens se réduit à peu de mots. Nous devons aux Grecs qui ont 
occupé l'Égypte, le seul nom que l'antiquité nous en ait conservé: elle fut nommée 
par eux la grande ville d'Apollon, Apollinopolis magna/ ce qui la distingue d'Apol
linopolis parya, située à deux myriamètres et demi (2) au-dessous de Thèbes. Mais 
cette dénomination et toutes fes autres dénominations semblables ne retracent 
point les vrais noms antiques des lieux de l'Égypte (3). Les Grecs, qui rapportoient 
tout à leur mythologie, voyoient leurs· dieux par-tout; c'est ainsi qu'ils ont distri
bué, pour ainsi dire, entre les villes Égyptiennes, presque toutes leurs divinités. 

La ville d' Apollinopolis magn·a étoit située, suivant Strabon, entre Latopolis et 
Syène, au-dessus de la ville des ÉperYiers. Pline la met au rang des plus célèbres 
villes de la Thébaïde, et il fait mention du nome Apollopolites, auquel elle don
noit son nom. Elle est désignée sous le nom d'Apollonos szperioris dans l'Itiné
raire d'Antonin, à trente-deux milles de J;-.ato ou Latopolis (4), et, dans la Notice 
d'Hiérocles , sous le nom d'Apollo nias , entre Latopolis et Ombos (5). Enfin, 
dans la Notice de l'Empire, elle est indiquée sous le même nom que dans l'Iti
néraire d'Antonin, et placée entre Syène et Contra-Lato. 

Toutes ces positions conviennent fort bien à Edfoû; la distance marquée dans 
1'1 tinéraire s'y rapporte avec une précision remarquable. Les trente- deux milles 
reviennent à 47,4oo mètres (6) : c'est effectivement fa distance exacte d'Edfoû à 
Esné, l'ancienne Laropolis (7). 

Ptolémée, dans sa Géographie, place Apollinopolis magna par les 24° 4o' de 
latitude. 1'outes ses latitudes étoient calculées à partir de Syène : or, il supposoit 
Syène sous le tropique, c'est-à-dire, à 2 3 o 5o' de latitude; obliquité qui s'attribuait 

(1) Les Ababtleh affluent dans la Thébaïde, particu
lièrement près de Syène. ( Voyez) dans le Mémoire de 
M. du Bois-Aymé, de plus grands détails sur les Ababdelz.) 

(2) Cinq lieues. 
(3 ) Je ne ferai pas ici la recherche de l'ancien nom 

d'Edfoû: ce point sera traité dans un travail général sur 
la géographie comparée. 

(4) Dans la Table de Peu tin ger, vulgairement appelée 

Théodosienne , on trouve écrit Tentyra) entre Ombos 
er Lato; il faut lire Apollinopolis. Les distances mar
quées sont d'ailleurs fort défectueuses. 

(5) Le texte porte Ad:flr..>v et "Of-tbe!JI. 

(6) Dans un Mémoire sur le système métrique des ancien! 
Égyptiens) je donne une évaluation précise du mille de 
l'Itinéraire. 

(7) Voyez la carte d'Égypte. 
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avec une vive curiosité toutes les parties de cet édifice, et, par la connoissance 
de ses détails si bien coordonnés entre eux, on acquiert de l'ensemble une idée 
générale et complète. 

§. II. 

. 
Description du grand Temple. De .ron état actuel et de sa construction. 

J'Ar dit que le grand temple est placé vers le nord-ouest du village. L'entrée 
en est masquée par une multitude de maisons de ftllâh, ainsi que par des amas de 
poussière qui s'élèvent jusqu'au niveau supérieur du mur d'enceinte, c'est-à-dire, 
jusqu'au tiers de la hauteur de la façade : ces décombres cachent de grandes figures 
colossales jusqu'à la tête, et l'on voit sortir de terre d'immenses coiffures qui leur 
appartiennent ( 1 ). La porte elle-même est fermée par de grands ais mal unis. On 
ne peut donc de ce côté pénétrer dans l'édifice; c'est par le côté du levant qu'on 
s'y introduit, en montant une rampe douce qui est formée par les décombres, et 
qui arrive au niveau de la partie supérieure du mur d'enceinte: on en descend de 
même par une pareille pente qui arrive à l'angle du portique. 

Ainsi le temple est environné, au !evant et au midi, par les constructions mo
dérnes; au couchant et au nord, par les ruines de l'ancienne ville : ce qui forme 
autour de lui comme un cadre brunâtre qui Je fait ressortir en lumière. C'est de 
la même manière que l'on voit presque tous les monumens Égyptiens se détacher 
des masses qui les environnent.-

Le grand temple est orienté assez exactement : en appliquant le côté de la 
boussole sur la façade du portique, on a observé que 1'aîguilJe marquoir 1 t à 
l'ouest; ce qui est à- peu- près la déclinaison magnétique : mais il fau droit se 
garder d'en tirer aucune conséquence. Les monumens Égyptiens ne sont pas 
orientés; la seule règle un peu générale que l'on ait aperçue, règle qui souffie 
encore des exceptions, c'est qu'ils sont ordinairement tournés vers Je NiL 

La longueur tOtale du temple, y compris les massifs de Ja façade, est de cent 
trente-sept à cent trente-huit mètres (2); la largeur de cette façade est de soixante
neuf mètres ( 3) , c'est-à dire que la longueur est double de la largeur ; la plus 
grande hauteur est d'environ trente-cinq mètres (4), et celle du temple, prise au 
premier portique, est de plus de dix-sept mètres (5); enfin Ia plus grande largeur 
du temple est de quarante-sept mètres ( 6). Les plus grosses colonnes ont pius de 
deux mètres à la hase [près de vingt pieds de tour], et, de hauteur sous les sof
fites, près de treize mètres (7). Le chapiteau a pius de douze mètres ou trente
sept pieds de circonférence. 

Je ne dirai rien de plus sur les dimensions générales du temple, parce que 

( 1) V oye-z pl. "19· 
(2) Environ quatre cent vingt-quatre pied~. Consultez 

la planche 50, pour la connoissance exacte des mesure~. 
(3) Environ denx cent douze pieds. 

(4) Cent sept pieds. 
(5) Cinquante-trois pieds. 
(6) Cent quarante-cinq pieds. 

(7) Quarante pieds. 
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leur appliquant le nom de ruines; car il suffiroit d'en ôter les décombres qui les 

embarrassent, pour voir paroître des monumens presque intacts ( 1). 
Ces deux temples sont à-peu-près à angle droit; la distance de l'un à l'autre est 

peu considérable: ils se trouvent tous deux au nord-ouest du village, au pied d'une 
chaîne Je monticules formés par les ruines de l'ancienne ville et recouverts de sable. 
Ces hauteurs sont parsemées, comme par - tout ailleurs, de poteries brisées, de 

briques pilées, et de toutes sortes de débris. L'étendue qu'elles occupent n'a pas 

été mesurée; mais elle paroît fort grande, quand on jette la vue au couchant. 
On trouve aussi sur la rive du Nil des vestiges qui annoncent J'ancien état de la ville: 
ce sont les restes d'un quai en pierre et d'escaliers qui conduisoient au ffeuve. 

Le grand temple domine au loin le villagé et tout le pays : c'est pour cela que 
les habitans l'appellent Qala, c'est-à-dire, la citadelle. Des ruines d'E!et!ryia, qui se 

trouvent à plus de deux lieues , j'ai aperçu ce temple s'élevant ainsi au- dessus 
d'Edfoû. Mais ce qui est digne de remarque, c'est qu'une grande partie du village 

est bâtie sur la terrasse même du monument: cette observation, que l'on a éga
lement faite à Phila::, à Denderah, ainsi qu'en d'autres lieux, est plus frappante à 
Edfoû qu'ailleurs, à cause de fa grande élévation de l'édifice. De loin et au 
premier abord, il est impossible de se figurer que les constructions modernes, 

bâties au pied et sur le toit du temple, soient de véritables habitations (2) :mais, 
quand le voyageur est assez près pour s'en convaincre, quand il voit les misé
rables flllâ/z qui les habitent, aller et venir d'une masure a l'autre, et qu'il aper
çoit les ruelles tracées sur la plate-forme (3), il ne sait plus que penser; J'i1lusion 
s'empare de son esprit, et de si grands travaux paroissent à son imagination l'ou

vrage d'un pouvoir surnaturel : il ne sauroit se persuader que les aïeux de ces 
pauvres gens aient su élever cette façade plus haute d'un tiers que notre Louvre, 

ces majestueuses colonnades, ce portique, cette enceinte; qu'ils aient sculpté 
cette merveilleuse profusion d'ornemens qui frappent la vue de toutes parts; 
enfin qu'il se soit trouvé parmi eux un esprit capable de concevoir un plan 

d'un ensemble aussi parfait ( 4), et des hommes assez puissans, assez constans, 
pour l'exécuter. Cependant les indigènes occupent encore le même sol, le di
mat n'a point changé, le Nil inonde encore le territoire, enfin une nature abon

dante y prodigue toujours ses bienfaits ; mais l'Égypte a perdu ses lois, et les 
Égyptiens n'ont plus de patrie. 

Le spectateur, déjà familiarisé avec les beautés supérieures de l'architecture 
Égyptienne, trouve encore à Edfoû de quoi exciter en lui une attention nouvelle. 
C'est là, p lus qu'ailleurs, qu'il se fait une idée de l'harmonie ct de la régularité 
des plans ; car ce monument, un des plus grands de ceux de la Thébaïde, est 
encore le plus complet et le mieux conservé de tous : on saisit donc avec em
pressement cette occasion d'étudier l'art de la disposition, art dans lequel les 
architectes de !'.antiquité semblent n'avoir rien laissé à desirer; enfin on parcourt 

(1) J'appellerai celui du nord , le grand temple J t"[ 

t'autre, le petit temple. 
(2) V oyez pl. +3. 

(3) Voyez pl. 49· 
(4) V oye?. pl. 50. 
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Pour se bien représenter l'état d'enfouissement de cet édifice, il faut se trans

porter sur les terrasses du temple; c'est là qu'on aperçoit un petit village bâti de 
boue, établi depuis des siècles et renouvelé sans doute bien des fois: chaque géné
ration y a accumulé les débris de ces demeures si fi·agiles; et ces débris auroient 
déjà formé sur les terrasses une sorte de montagne , si les fillâh n'eussent trouvé 
le moyen de s'en débarrasser d'une autre façon. Les salles du temple d'Edfott étoient 
éclairées par des fenêtres percées au plafond et en forme de soupirail : c'est par ces 
fenêtres qu'on fait journeiJement passer les cendres, les fumiers et toutes les ordures 
des étables, tellement que les salles et les deux portiques se sont peu à peu encombrés 
de presque toute leur hauteur, et que les issues se trouvent entièrement obstruées, 
sans que ces débris se soient introduits par les portes. Quelques- unes de ces 
salles servent aussi aux habitans de la terrasse, de magasins secrets et de refuges 
pour eux, leurs femmes, leurs enfans, leurs bestiaux, et tout ce qu'ils veulent sous
traire à l'avidité des gouverneurs, aux violences des Arabes; ils s'enferment avec 
eux dans ces réduits privés d'air et de jour, au risque d'y étouffer de chaleur et 
d'infection. C'est ainsi que les ftllâh ont transformé en étables, et, ce qui est 
encore plus singulier, en véritables souterrains, de vastes portiques et des appar
temens de dix mètres ( 1) de haut. 

On concevra sans peine quelles difficultés devoit éprouver un Européen pour 
pénétrer dans cette forteresse souterraine. Il me falloir découvrir la place que 
devoient occuper les fenêtres dont j'ai parlé; cette place, que m'indiquoit l'ana
logie des autres temples , étoit à fa partie droite de la terrasse, à la suite d'un 
petit escalier que l'on y voit (2) : mais des muraifles de briques m'en cachoient 
l'issue ; il fallut forcer l'entrée au milieu des cris des femmes et des enfans. Je 
descendis par un jour percé au plancher, de largeur à passer le corps, ayant une 
bougie à la houche et une mesure à la main, et je me trouvai dans une salle 
toute remplie de chauve-souris, qui n'avoir plus qu'un mètre et demi (3) de hau
teur : de là, et par une autre ouverture forcée, je pénétrai dans le second por
tique; il étoit enfoui jusqu'au-dessus des chapiteaux. Comme toutes les portes de 
communication sont bouchées, on ne peut visiter les salles qu'une à une, et en 
entrant par les différens jours, ainsi que par des trous pratiqués sur la plate-forme, 
qui a été violée en plusieurs endroits. 

Le premier portique , ou portique extérieur , est moins encombré propor
tionnellement que l'autre, sur-tout au couchant, quoiqu'il s'y 'trouve encore, de 
l'autre côté, plus de dix mètres de haut de poussière et de débris. La porte du 
temple est entièrement obstruée; la corniche seule en est découverte. Les cha
piteaux sont également découverts du côté du levant; mais on a peine à passer 
sous les soffites. Plusieurs de ces belles colonnes sont donc presque ensevelies. 
Pour en connoître la hauteur et la décoration, il a fallu, autour de J'une d'elles, 
qui étoit la moins enfouie , faire une fouille profonde de six à sept mètres (4). 
Qu'on se représente ici un voyageur qui se fait descendre dans ce puits, soutenu 

( 1) Trente-un pieds. 
(2) Voyez planche 50 1 fig. r 1 aux points o, p. 

(3) Cinq pieds environ. 
{4) Quinze à vingt pieds. 
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l'inspection des planches les fait beaucoup mieux et plus exactement connoître; 
ce qui précède suffit pour donner une idée de leur grandeur peu ordinaire : 
j'y reviendrai seulement à fa fin de cette Description, en parlant des mesures 

principales qui présentent des rapports très-remarquables. 
Le monument est bâti avec un grès dont l'espèce est d'un grain fin et assez dur, 

susceptible de recevoir une sorte de poli et un travail ferme et moelleux: aussi la 
sculpture de cet édifice, principalement celle du portique, nous a-t-elle paru 
encore plus fine et plus délicate qu'ailleurs. 

L'encombrement, qui est, pour ainsi dire, total dans l'intérieur du temple, est 
peu considérable dans la cour qui le précède ; le sol des colonnades et le tour 
du temple sont également peu enfouis; on voit même encore l'ancien sol der
rière l'enceinte , et le socle peu élevé sur lequel reposoit la muraille : ainsi , à 
l'intérieur, l'œil aperçoit encore presque entièrement la hauteur de la grande porte 
d'entrée, aussi-bien que tout l'ensemble de ces deux masses pyramidales et de ce 
péristyle de trente-deux colonnes qui forment la plus magnifique perspective. Pour 
jouir de ce spectacle, tel qu'on l'a figuré dans l'atlas ( 1), il suffiroit de faire dis
paraître quelque; masures en briques, bâties dans les entre-colonnemens, et où 
les habit ans s'entassent avec leurs troupeaux. L'état actuel des choses donne même, 
en quelque sorte, un plus grand effet à ce tableau, par l'inconcevable opposi
tion de ces -étables poudreuses avec des colonnes richement sculptées , de ces 
briques noires et mesquines avec les énormes pierres qui composent les t!ntable
mens , et aussi par le contraste des sensations qui agitent l'ame du voyageur, 
avec l'indifférence apathique où sont plongés ces fillâh, successeurs des anciens 
prêtres qu'on se représente logés dans le temple, se promenant sous ces hautes 
galeries et livrés à leurs savantes spéculations. 

Voici un mot qui fera mieux saisir cette opposition de la misère et de la magni
ficence, qui frappe vivement l'observateur, mais que le discours sait mal exprimer. 

L'un de nous entra dans une des masures bâties sous fa galerie, et vit une 
famille de Barâbras (2) réfugi~s, que la guerre a voit chassés de leurs montagnes. 
Cette masure étoit une étable, ornée de colonnes et de sculptures, où les hommes, 
les femmes et des enfans nus logeoicnt pêle-mêle avec le bétaiL Le père raconta 
que son champ venoit d'être ravagé par O sman-bey et Haçan-bey, dans leur fuite 
au-delà des cataractes. Comme on lui demandoit s'il étoit commodément dans 
son nouvel asile , pour réponse il montra un bloc de granit qui se trouvoit au 
milieu et qu'il ne pouvoit déplacer, et il dit ensuite qu'il n'y avoit que cette pierre 
qui le gênât. 

L'intérieur des deux massifs de la façade et les escaliers eux-mêmes sont obstrués 
de débris dont il est mal-aisé de deviner l'origine, et cela sur-tout du côté du 
levant; on y pénètre de l'autre côté par une porte qui donne sous la galerie. 
Dans les chambres, dans les escaliers , on a trouvé des langes, des ossemens 
et des restes de momies : ce fait curieux a été aussi observé à Philre (3). 

(3) Voyez chap. l."J f. IV. (•) Voyez pl. 61. 
(2) Nubiens qui habitent au-dessus de Syène. 
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dérangêe. Quand on est au sommet et qu'on place l'œil dans le prolongement des 

fàces, on n'aperçoit qu'un plan parfaitement dressé :je dis un plan, bien qu'eiles 
soient couvertes de sculptures, pârce que ces sculptures sont taillées en relief dans 
le creux ( 1 ). Enfin ces longues arêtes, garnies d'un gros tore ou cordon, sont 
encore à l'état de lignes parfaitement droites. Ce seul fait donnera une idée du 
soin et de l'adresse des constructeurs de l'ancienne Égypte. 

Si l'appareil n'eût pas été aussi pur, et la coupe des pierres très-perfectionnée 
chez fes Égyptiens, comment, après tant de siècles, trouverions-nous e:pcore ces 

longues lignes' ces vastes surfaces·, dans f' état où eiles sont sorties du ciseau des 
sculpteurs, quand nous voyons nos édifices d'Europe s'ébranler au bout de quelques 
siècles, et quand les bâtimens des Grecs et des Romains, hien plus solides que les 
nôtres, offi·ent si peu d'assises, si peu de pierres intactes! C'est à tort qu'on attri
buerait au climat seul une si grande différence : les Grecs et les Romains ont bâti 

en Égypte' et leurs ouvrages ne sont plus. 
On a traité ailleurs avec quelque détail de la construction chez les Égyptiens (2); 

je dois me borner ici à ce qui est propre au monument d'Edfoû. 
:Les deux masses pyramidales qui le précèdent, sont dignes d' êire étudiées, sur

tout à cause de la disposition parfaite et de fa pureté d'exécution qu'on remarque 
dans leurs deux escaliers : ce sont des vis rectangulaires, formées de onze révo
lutions, ayant huit' marches dans un sens, et cinq dans l'autre. II y a quatre étages 
de chambres (3) et quarante-deux paliers, éclairés par des jours étroits, en forme 
de soupirail : les chambres sont aussi éclairées par des fenêtres de même forme et 

plus grandes; mais la _lumière qui en provient, est très-affaiblie à raison de la 
grande épaisseur des murailles. Nous avons pénétré dans ces escaliers par l'une des 
portes qui se trouvent à l'extrémité des galeries, au niveau ·de la terrasse. La 
hauteur de chaque degré est d'environ douze centimètres, ou quatre pouces et 
demi : aussi rien n'est plus facile que d'arriver rapidement au sommet, malgré sa 
grande élévation; le voyageur éprouve même un sentiment d'aise et trouve une 
sorte de plaisir à monter ces escaliers, parce qu'habitué à en parcourir de plus 
roides, il y fait pourtant l'effort accoutumé; d'où résultent pour lui .un excès de 
force et une légèreté apparente. 

Les assises de pierre qui composent ces rna~sifs, règnent d'un bout à l'autre et 
de chaque côté de la porte ; on les retrouve encore dans les escaliers avec la 
même élévatio~, qui est de cinq décimètres (4). A l'exception de ·quelques irré
gularités qu'on a vues dans l'appareil, le même soin se montre par-to~t {5); toutes 

. les arêtes sont également vives, et les joints parfaitement fermés, bien qu'ils soient 

( 1) On a expliqué cette espèce de sculptur.e Égyp
tienne dans le chapitre I.cr, §.IV. 

(2) Voyez le chapitre J.cr, §. VIII. 

(3) V oyez planche 52. Pococke suppose six étages de 
chambres. Il est possible qu'il y en eût effe~tivement 
plus de quatre : mais on ne les a pas vus, peut-être à 
cause de l'encombrement d7s parties inférieures. Je doute 
que Pococke y ait pu réussir mieux qne nous; c'est 
probablement l'analogie" qni l'aura déterminé. II faut 

A. D. 

remarquer du moins que lei deux étages du bas n'auraient 
pas été éclairés: car on n'aperçoit à cette hauteur aucune 
ouverture à la muraille, soit en dedans, soit en dehors, 
comme on en voit aux autres. 

(4} Dix-huit pouces et demi. 
(5}' On a observé quelques dés qui ne sont pas à-plomb 

de leurs chapiteaux, et <iuelques inégalités dans le dia

mètre des colonnei. 

B 
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par une corde, et qui, muni d'un crayon, d'une règle et d'un flambeau, mesure 
et dessine toutes les parties d'une circonférence de six mètres et demi ( 1 ) 

d'étendue. 
L'effet de ce portique ainsi enfoui est aussi difficile à décrire qu'il est frappant 

pour celui qui le voit, parce qu'au plaisir de cet aspect se joint une vive curiosité de 
connoître ce qui est dérobé à l'œil , sans l'espoir de Ja satisfaire : une des planches 
de l'atlas fera mieux juger qu~ le discours, de l'état du portique et de l'impression 
qu'il produit (2). Que peut-on imaginer de plus magnifique et de pius simple à-la
fois, de plus riche et de moins chargé, que cette belle ordonnance d'architraves, 
de dés et de chapiteaux, si bien assortis pour les proportions, sculptés avec tant de 
finesse, décorés d' ornemens si légers et si bien entendus, et dont toutes les lignes 
enfin se balancent avec tant d'harmonie ! Ces chapiteaux gigantesques semblent 
tirer plus de valeur encore de l'amas de poussière d'où ils sortent: le spectateur 
qui les eût aperçus du sol, c'est-à-dire, de trente pieds plus bas, n'eût pas joui 
de leurs détails et de leur grande proportion , comme ici sur ce monceau de 
décombres qui élève J'œil jusqu'à leur niveau. C'est là, plus qu'ailleurs , qu'on 
admire à loisir cette tête du palmier, qui, dans fa nature , est si magnifique , et 
que l'art Égyptien a si heureusement transportée dans l'architecture, pour en 
faire un chapiteau vraiment national. On sait que les belles feuilles qui composent 
la touffe du .dattier, ont quelquefois vingt à vingt-cinq pieds de haut (3); la partie 
basse est légèrement inclinée, parfaitement plane et droite, et la sommité fléchit 
sous le poids. Il falloir d'aussi grands chapiteaux que ceux d'Edfoû pour donner 
une idée de tous ces détails. !vlais voyez comme l'artiste a su habilement copier 
son modèle (4). Cette courbure du sommet de fa branche, on la retrouve ici dans 
le haut du chapiteau; c'est elle qui lui donne ce contour si gracieux , que la 
perspective embellissoit encore en le développant davantage, comme fe sa voient 
très-bien les architectes d'Égypte. La feuille du dattier est naturellement plus large 
vers le haut que dans la partie inférieure; c'est encore ce que retrace la copie, et 
ce qui a donné l'idée et le moyen de joindre ensemble toutes les feuilles en 
forme de corbeille. Enfin le nombre des rameaux , les régimes de dattes, et 
jusqu'aux écailles de la tige (5), tout a été l'objet de l'imitation, mais de l'imitation 
conduite par le goût et l'intelligence. On sent trop bien la beauté de ces cha
piteaux pour que je m'arrête à les décrire plus long-temps. 

J 'ai dit que le monument étoit peu d~gradé : en effet , on ne peut citer que les 
murs d' entre-colonnernent du portique et le couronnement des deux massifs de la 
façade extérieure qui soient altérés d'une manière notable; et, ce qui est rare, la 
sculpture elle-même a aussi peu souffert que l'architecture (6). Ces masses si éten
dues en superficie, et qui ont près de trente mètres de hauteur (7), ont teHement 
conservé leur assiette, qu'une pierre ne passe pas l'autre, que pas une assise n'est 

(1) Vingt pieds. 
(2) Voyez plaflclzt 55· 
(3) J'en ai mesuré une dans la province de- Qelyoub 

qui avoit près de trente pieds. 

(4) Consultez aussi les planclzts 75 ,fig. 5, et 89, fig. 5• 

(5) Restes des branches que l'on coupe chaque année. 
(6) Dans la pl. 49, qui est d'ailleurs fidèle pourl'aspect 

général et pour la vérité pittoresque, le graveur a indiqué 
trop de parties ruinées ou dégradées. 

(7) Cent dix pieds. 

d l 1 er an gee,. 
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aussi pures ; les faces des pierres coupées portent la même teinte de vétusté ; 
enfin les bords des figures et des ornemens sont tranchés net : on ne sauroit 
dou.ter que ces ouvertures ne soient du même temps et de la même main que 
tout le reste. 

Mais comment expliquer l'état de ces figures de dieux fi·agrnentées, état si 
contraire aux idées que 1' on a de l'esprit religieux des Égyptiens! Il n'y a, je crois, 
qu'une manière de le concevoir : c'est d'imaginer des portes en bois ou en métal 
que l'on ouvroit et fermoit à volonté. Ces portes étoient sans doute décorées et 
sculptées de manière à faire suite aux parties voisines de la muraille , et il est 
inutile d'ajouter qu'elles devoient être parfaitement raccordées pour la vue; car on 
connoît l'adresse qu'ont déployée par-tout les ouvriers Égyptiens. Personne ne 
demandera ce que ces portes sont devenues dans un pays qui manque de bois et 
de métaux; je pencherois à croire qu'elles étoient plutôt de cette dernière ma
tière: on sait avec que !Je avidité les ftl!âh et les Arabes ont soustrait les moindres 
parcelles de métal dans les anciens monumens, témoin les pénibles démolitions 
qu'ils ont f.:tites pour enlever les tenons qui lioient les pierres. 

Je me suis arrêté sur la description de ces fenêtres, parce qu'en général on sait 
peu de chose sur la manière dont les anciens éclairoient leurs temples; mais ces 
jours masqués; s'ouvrant ou se ferm~nt au besoin, · ne sont pas sans exemple dans 
l'antiquité. II paroÎt que, dans les temples Grecs, la fi· ise étOit quelquefois percée 
d'ouvertures qui pouvoient remplir cet office. Dans le premier acte d'Iphigénie m 
Tauride J on trouve ces paroles que Pylade adresse à Oreste, en fui montrant le 
temple de Diane, dont ils viennent enlever Ja ,statue : >> Regarde ces triglyphes; 
'' il fu.uf nous glisser à travers le vide qui s'y trouve. » 

E urip. lphig. in Ta ur. act. 1, sc. 2 ( 1 ). 

Si l'on passe à l'examen des deux portiques, on voit que l'épais massif qui les 
sépare , contenait un vide ou couloir destiné à aJiéger Ja construction; des 
pierres transversales formant bandeaux servoient à unir les deux côtés de la 
mUl·ailJe. Ces couloirs sont communs dans les monumens d'Égypte; et quoique je 
n'aie pu en découvrir dans les murs latéraux du grand portique , je ne doute 
pas qu'il n'y en existe également. C'est par une ouverture fort étroite que j'ai 
pénétré dans cclu.i qu'on voit dans la gravure (2) : or des trous pareils peuvent 
s'être bouchés ailleurs. 

Je finirai ces remarques sur la construction du grand temple d'Edfoû, en faisant 
observer la grande proportion des pierres des plafonds : celles de trois mètres 

( 1) Il n'est guère probable que le poëte entef)dît par-là 
des trous formés par les canaux des triglyphes, eBpace trop 
étroit pour pouvoir y passer; peut-être est-il question des 
intervalles eux-mêmes des triglyphes, c'est-à-dire, des 
métopes. Remarquons que le mor de métope, qui vient de 
fA.' 'Til Cl d'ôm', peut signifier aussi- bien un trou intermé-

A . D. 

di aire, que l'intervalle entre deux ouvertures, comme on l'a 
interprété: ce sens est plus conforme à l'origine de la frise 
Dorique, origine qui suppose que les triglyphes ne sont 
que les ex1rémités des solives appuyées sur la poutre prin

cipale ou archi1rave. 
(2) V. pl.fo,jig.], au poinl ee, erjig. 4, au poinrgg. 

B : 
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tous unis par un ciment. Ce qui est fe pi us digne de remarqu-e , c'est Ia pente qu'on 
a donnée aux deux massifS de fa porte; cette pente est telJe, que Ies arêtes inté-
1:ieures, prolongées jusqu'au sol , arriveroie~t précisément au pied des jambages, 
et non dans le vide de l'ouverture (r). Les Egyptiens ont toujours évité, avec un 
soin extrême, jusqu'à l'apparence d'un porte-à-faux. 

Le lecteur aura déjà été frappé, en parcourant les planches, de ces . grandçs 
cavités prismatiques, placées à droite et à gauche de Ia porte d'entrée ( 2), 
et dont Je fond est vertical. La forme, si bizarre en apparence, de ces longues 
rainures qui se voient à presque toutes les façades extérieures, a reçu une expli
cation qui satisfait pleinement la curiosité ; car nous la tenons de la main des 
Égyptiens eux-mêmes. On a trouvé à Thèbes, dans le plus ancien temple, un 
bas-relief qui représente une entrée pareille : devant chacune de ces cavités, est 
figuré un grand arbre semblable à un pin dépouillé de ses branches, surmonté d'une 
très- longue pique et de banderoles, et . s'élevant encore au -dessus de ces · masses 
gigantesques. En décrivant Thèbes, on parlera plus en détail de cette espèce de 
mât triomphaL 

Ce qui peut donner une idée du soin qu'on a mis dans la disposition et l' exé
cution de ces rainures, c'est que la face verticale du fond, étant prolongée, passe 
précisément près 'du listel de la corniche supérieure: ainsi les mâts que l'on y 
plaçoit venoient s'appliquer contre cette corniche (3). Il est facile de se figurer 
le bel effet de ces quaire pavillons qui interrompaient les longues lignes des cor
niches, et dont la hauteur, à Edfoû, devoit excéder cent cinquante pieds : je me 
bornerai à faire observer ·que deux . fenêtres sont à-plomb de chacune des rainures; 
ce sont les fenêtres mêmes des grandes chambres intérieures. Elles fournissaient Ie 
moyen de dresser et de maintenii· contre la muraille ces tiges colossales ; ce qui 
se faisoit avec deux tourillons mobiles sur un axe, et se joignant en devant par 
des clavettes (4). 

La correspondance des rainures et des fenêtres étoit une chose importante à 
faire remarquer, sur-tout en ce qu'elle résout une question intéressante et difficile 
qui se présente au sujet de ces dernières. CeHes-ci paroissent taillées à travers Jes 
sculptures, et, au premier coup-d'œil, on Ies jugeroit de beaucoup postérieures 
au reste de l'édifice : mais cette opinion ne seroit pas fondée. En effet, tous les 
petits jours qui éclairent les escaliers , les portes même qui entrent dans les 
massifs, seroient tous dans fe même cas : or il répugne à fa raison de croire que 
ces fenêtres, ces jours, ces portes, si utiles, si indispensables au dessein primitif 
du monument, n'aient été imaginés qu'après coup, et exécutés à une époque 
plus récente, au risque d'endommager une décqration si dispendieuse. D'un autre 
côté' l'on y reconnoît le même ciseau qu'ailleurs : les arêtes y sont aussi fines, 

( 1) Voyez pl. 52, et l'explication de la planche: la 
pente de ces massifs est à-peu-près de 1 pour 11. 

(2) Voyez pl. JI· 
· (3) Pour s'assurer de ce fait, il faut prendre, dans la 
planche 51, la hauteur du sommet de ces rainures, la 
reporter sur une des arêtes obliques dans la planche 54, 

puis élever une verticale par le poi nt de rencontre. 
On trouve que cette verticale passe à un demi-metre 
du listel, intervalle nécessaire pour la manœuvre des 
mâts. 

(4) Une planche de bas- reliefs du ~·ieu" temple d~ 
.Karnak fera connoître ces détails. 
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ou douze pieds, sans avoir plus de quatre pouces et demi de haut; le dernier de 
ces degrés reçoit Je portique et sert de parvis au temple ( 1 ). 

Quoi de plus grand en architecture que ce majestueux perron! On chercherait 
vainement quelque chose de semblable, soit chez les Grecs, soit chez les Romains, 
qui, bien plus que les premiers, ont sacrifié à la magnificence. Pour apprécier le 
mérite de cette disposition, il faut se reporter vers les temps anciens, et se repré
senter une des ÏII:Iposantes cérémonies que nous décrit le père de l'histoire. Voici 
le moment où le fleuve, ayant quitté son lit , va inonder l'Égypte : c'est la fê te 
du Nil (2). Le prince, suivi des prêtres du coHége et des principaux personnages, 
tous richement vêtus, va rendre aux dieux des actions de grâces : déjà il a touché 
le seuil du portique; une foule d'initiés occupent les degrés inférieurs; les guer
riers les suivent , et, Je peuple remplit le reste du péristyle. Maintenant, qu'on 
se figure, sur ces larges degrés, cette immense procession s'avançant lentement, 
dans un ordre parfait, et dans un silence profond, qui n'est interrompu que par la 
mélodie des hymnes sacrées et par les accords des instrumens. Cette multitude, 
partagée ainsi régulièrement et distribuée en d()uze étages, ne devoit-elle pas don
ner au tableau un effet magique, en permettant à tous les spectateurs ~e l'em
brasser d'un coup-d'œil! 

Avant de quitter cette cour et d'entrer dar:s le temple, jetons un dernier regard 
sur la porte qui la précède. Cette porte étoit garnie de deux battans; car on voit 

· encore les entailJes des gonds qui devoient les soutenir. Qu'on imagine deux portes 
battantes qui n'a voient pas moins de seize mètres de· haut chacune (3), sur près de 
trois mètres et demi de largeur ~4) . Pourquoi faut- il qu'il ne reste aucune parcelle 
de ces portes colossales! Étoient-elJes de métal ou de bois! c'est cc qu'on ignore. 
Les deux renfonce mens pratiqués au milieu de J'épaisseur de la construction ser
vaient à les recevoir; car la longueur de ces rcnfoncemens est parfaitement égale à 
la moitié de leur distance, à i' épaisseur près nécessaire aux tourilJons (5). Dans 
d'autres portes, il n'y avoit qu'un seul battant; et dans ce dernier cas, j'ai fait 
l'observation analogue, c'est-à-dire que la longueur des deux renfoncemens est 
précisément égale à leur distance. Tel est le soin qu'offrent par-tout les construc
tions Égyptiennes. . 

Cette porte a de haut trois fois sa largeur. Avec une largeur moindre, une pa
reille proportion seroit beaucoup trop grêle ct insupportable à la vue, et l'on 
seroit moins tenté ici de reprocher aux Égyptiens le manque d'élégance que le 
défaut contraire : mais les règles communes ne sont pas applicables à de très
grandes dimensions ; ce n'est plus alors ces règles qu'il faut consulter, c'est la 
perspective. Les Égyptiens savoient que l'œil ne juge que par des rapports, et 
qu'en donnant à cette porte, déjà si élevée, une Jargeur trois fois moindre que 
Ja hauteur, celle-ci en sembleroit plus grande; et en effet, bien que Ja porte ait 

( 1) V oyez planches 53 et 54· La différence de niveau 
qu'on a trouvée entre le sol de la grande entrée et le 
seuil du portique, a motivé ces degrés successifs repré
sentés dans les planches, et dont on a d'ailleurs un 
exemple à Thèbes. 

(2) Voy. Herod. H ist. 1. II; Heliod. /.Etlzùp. 1. lX, &c. 
(3) Cinquantt: pieds environ. 
(4) Dix pieds et demi. 
(5) Voyez pl. 50, fig. 1, au point H. 

• 
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de long ( r) sont les moindres de toutes ; celles du second portique, à l'entre
colonnement du milieu, ont près de cinq mètres (2); enfin ceiles du grand por
tique ont six mètres (3), et feur épaisseur en a près de deux (4) : le poids de l'une 
de ces dernières équivaut à plus de soixante- dix mill iers. NulJe de ces masses 
énormes n'a quitté sa place , nulle fente ne se voit sous les soffites, nul joint n'est 
ouvert : tant Je choix des pierres ·étoit parfait, la coupe soignée, les fondations 

hien assises. 

§. 1 I I. 

D e la Disposition du grand Temple. 

LA disposition du temple, malgré son étendue et ses distributions, n'a cependant 
rien de compliqué : le plan est simple, parce que la symétrie en est parfaite et que 
la succession des parties est bien ordonnée. 

Il faut se figurer un sanctuaire entouré de corridors et précédé par deux salles · 
et deux portiques: voilà le temple. Toute cette masse est environnée d'une enceime 
générale , au hout de IaqudJe est une porte comprise entre .deux grandes masses 
pyramidales. Entre cette porte et ce lie du portique, il existe ainsi un grand espace 
vide dont on a fait un péristyle, en plaçant des colonnes tou~ autour. Ces deux 
grandes parties, renfermées l'une dans l'autre, savoir, le temple et !'enceime, sont 
de même figure, et en forme de T; c'est-à-dire que le portique dépasse le temple 
en largeur, de la même façon que la grande façade dépasse l'enceinte: leurs lon
gueurs sont ~-peu-près dans le rapport de r à 2. 

Il résulte de cette disposition de !'mceinte et de la fo;ade du·porrique, que la cour 
est environnée de colonnes sur les quatre côtés : fa façade du portique en a 
si~, qui sont les plus grandes ; le côté opposé, dix, et les deux parties latérales, 
douze; en tout trente-huit, à cause des colonnes des angles, qui sont communes 
à deux rangées : ces colonnades forment une galerie couverte, fort spacieuse, 
et continue hormis à J'entrée (5). De pareilles .promenades étoient indispensables 
dans un climat brûlant; et ce qui nous paroÎt uniquement destiné à flatter 
l'œil par la richesse des formes et des proportions, n' étoit pour. les Égyptiens 
qu'une condition remplie : mais quel temps, quel art n'avoit- il pas fallu pour 
combiner des plans si heureusement, que nous doutions aujourd'hui si l'artiste 
n'a songé qu'à un but d'utilité, ou s'il n'a eu en vue que la magnificence de 
l'architecture! 

Ce qu'il faut remarquer. dans cette cour et dans cette galerie, c'est que chaque 
colonne, en allant vers le portique, a sa base plus élevée· que la précédente. Ainsi 
tout cet espace, qui a près de quarante-trois mètres de largeur (6), est divisé en 
douze degrés aussi larges que l' entre-colonnement, c'est-à-dire, de quatre mètres 

( 1) Neuf pieds. 
(2) Quinze pieds. 
(3) Dix-huit pieds. 
(4) Six pieds. 

, 

(5) L'entre-colonnement est d'un diamètre et cinq 
sixièmes. 

(6) Cent trente-deux pieds. 
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ou douze pieds, sans avoir plus de quatre pouces et demi de haut; le dernier de 
ces degrés reçoit Je portique et sert de parvis au temple ( 1 ). 

Quoi de plus grand en architecture que ce majestueux perron! On chercherait 
vainement quelque chose de semblable, soit chez les Grecs, soit chez les Romains, 

qui, bien plus que les premiers, ont sacrifié à la magnificence. Pour apprécier le 
mérite de cette disposition, il faut se reporter vers les temps anciens, et se repré

senter une des iit:lposantes cérémonies que nous décrit le père de l'histoire. Voici 
le moment où le fleuve, ayant quitté son lit, va inonder l'Égypte : c'est la fête 
du Nil (2). Le prince, suivi des prêtres du collége et des principaux personnages, 
tous richement vêtus, va rendre aux dieux des actions de grâces : déjà il a touché 
Je seuil du portique; une foule d'initiés occupent les degrés inférieurs; les guer
riers les suivent, et ,Je peuple remplit Je reste du péristyle. Maintenant, qu'on 
se figure, sur ces larges degrés, cette immense procession s'avançant lentement, 
dans un ordre parfait, et dans un silence profond, qui n'est interrompu que par la 
mélodie des hymnes sacrées et par les accords des instrumens. Cette multitude, 
partagée ainsi régulièrement et distribuée en douze étages, ne devoir-elle pas don

ner au tableau un effet magique, en permettant à tous les spectateurs ~e l'em
brasser d'un coup-d'œil! 

Avant de quitter cette cour et d'entrer dans Je temple, jetons un dernier regard 
sur la porte qui la précède. Cette porte étoit garnie de deux bat tans; car on voit 

-encore les entailJes des gonds qui devoient les soutenir. Qu'on imagine deux portes 

battantes qui n'avaient pas moins de seize mètres de· haut chacune (3), sur près de 
trois mètres et demi de largeur (4). Pourquoi :fc1.ut-il qu'il ne reste aucune parcelJe 
de ces portes colossales! Étoient-elles de métal ou de bois! c'est cc qu'on ignore. 
Les deux renfonccmens pratiqués au milieu de J'épaisseur de la construction ser
voient à les recevoir; car la longueur de ces rcnfoncemcns est parfaitement égaie à 
la moitié de leur distance, à l'épaisseur près nécessaire aux tourillons (5). Dans 
d'autres portes, il n'y avoir qu'un seul battant; ct dans ce dernier cas , j'ai fait 
l'observation analogue, c'est-à-dire que la longueur des deux renfoncemens est 
précisément égale à leur distance. Tel est le soin qu'offrent par-tout les construc
tions Égyptiennes. _ 

Cette porte a de haut trois fois sa largeur. Avec une largeur moindre, une pa
reille proportion seroit beaucoup trop grêle et insupportable à la vue, et l'on 
seroit moins tenté ici de reprocher aux Égyptiens le manque d'élégance que Je 
défaut contraire : mais les règles communes ne sont pas applicables à de très
grandes dimensions ; ce n'est plus alors ces règles qu'il fàut consulter, c'est Ja 
perspective. Les Égyptiens savaient que l'œil ne juge que par des rapports, et 

qu'en donnant à cette porte, déjà si élevée, une largeur trois fois moindre que 
la hauteur, celle-ci en semblerait plus grande; et en effet, bien que la porte ait 

( 1) Voyez planches 53 et )4· La différence de niveau 
qu'on a trouvée entre le sol de la grande entrée et le 
seuil du portique, a motivé ces degrés successifs repré
sentés dans les planches, et dont on a d'ailleurs un 
exemple à Thèbes. 

(2) Voy. Herod. H ist. 1. 11; Heliod . .!Ethù-p. 1. IX, &c. 

(3) Cinquante pieds environ. 
(4) Dix pieds et demi. 
(5) Voyezpl.fo,fig. ,, au pointH. 

• 
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environ seize mètres ( 1), une rHusion d'optique la fait paroître plus l1aute (2). 
Ce qui concourt beaucoup à cet effet, c'est la galerie placée devant, et dont le 
couronnement n'atteint qu'aux trois quarts du pied-droit. La très-haute corniche 
qui surmonte la porte, y contribue encore, et aussi, l'écartement des deux massifs 
supérieurs, qui est bien plus grand que la porte n'est large. Tel est l'effet combiné 
de cette succession de parties et de leurs savantes proportions, qui se balancent 
toutes parfaitement, et qui concourent à un effet unique , cel.ui d'imprimer à 
cette première entrée le caractère de la grandeur (3). 

La hauteur du premier portique, depuis le seuil jusqu'au listel de la corniche, est 
de près de seize mètres (4) . C'est précisément la même que ceiJe de la porte dont 
je viens de parler. Son entrée est moins large que celle de cette même porte, et l'en
trée du second portique l'est encore moins. Les épaisseurs des murs diminuent de 
même successivement : il en est ainsi des colonnes, et par conséquent des hauteurs 
des salles. Enfin les trois portes qui suivent le second portique , diminuent aussi 
de plus en plus de hauteur: la dernière, qui est la sixième, introduit dans le sanc
tuaire, qui intérieurement a dix mètres environ (5) sur cinq mètres de large (6). 

Deux circonstances sont remarquables dans ce sanctuaire : l'une est que sa 
directio~ est en sens contraire de toutes les pièces qui précèdent, c'est-à-dire que 
sa longueur est dans le sens de l'axe; l'autre, c'est qu'il est isolé de toutes parts, 
au moyen de plusieurs corridors , dont le premier est fort étroit. A cet isole
ment parfait il faut ajouter la grande épaisseur des murs. Ainsi le sanctuaire étoit 
garanti de l'approche des profanes, d'un côté, par six portes de suite, et, sur les 
trois autres côtés, par quatre murailles, en y comprenant la grande enceinte. 
L'obscurité graduelle des pièces qui fe précèdent, étoit à-peu-près complète dans 
cet asile des mystères, sauf les jours du plafond, qui sans doute s' ouvroiènt et se 
fermaient à volonté (7). 

Je ne m'arrête pas à décrire les salles, les corridors et les couloirs du temple, 
dont plusieurs ont deux étages; un coup-d'œil sur la planche les fera mieux con
naÎtre. L'escalier que J'on voit au bout du temple, à droite, servoit à monter sur la 
plate-forme. Je renvoie de même à f' ad as pour la disposition des deux portiques: les 
colonnes du premier ont plus de deux mètres (8) à la base, ainsi que je l'ai dit; les 
autres ont un mètre et demi (9): celles de la cour n'ont qu'environ un décimètre 
de moins ( 1 o). Les deux portiques ont cela de commun, que les entre-colon
nemens du milieu sont plus larges que les autres ( 1 I) : cette différence donne 
plus de variété, plus de mouvement au jeu des colonnes, que ne feroient des 

( 1) Près de cinquante pieds. 
(2) Voyez pl. 6r. 
(3) Ces portes d'e11trée sont les seules dans les monu

mens d'Égypte qui aient une hauteur relative aussi grande 
et une corniche aussi élevée; ordinairement les portes 
n'ont de haut que deux fois leur largeur. 

(4) Cinquante pieds environ. 
(5) Trente-un pieds. 
(6) Quinze pieds. 
(7) Je suis forcé de supprimer ici toute espèce de détails 

sur ce~ sanctuaires Égyptiens, dont la disposition est 
propre à piquer la curiosité. Ces détails seront mieux placés 
ailleurs. 

(8) Six pieds. 
(9) Quatre pieds et demi. · 
( 10) Quatre pouces. 
(11) L'entre - colonnement est d'un diamètre et trois 

cinquièmes dans le premier portique, et d'un diamètre et 
demi dans le second. 
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entre- colonnemens tous égaux : il en résulte que les dix- huit colonnes du pre
mier portique se partagent en deux groupes carrés, qui sont plus distincts, et en 

plaisent davantage à Ja vue. 
Ce qui s'offre cl' assez remarquable dans cette disposition, c'est sa conformité 

avec ce!Je qu'un ancien auteur nous a transmise , comme propre aux temples 
d'Égypte. Voici en abrégé la description que Strabon donne de ces temples clans le 
XVII. e livre de sa Géographie : 

cc Après le dromos, on trouve un grand propylon suivi de deux autres; ensuite 
,, Je naos, précédé d'un grand et magnifique pronaos,· puis Je sêcos, qui a peu d' éten
» clue. De chaque côté du pronaos, il y a des ailes. En avant sont deux murs incli
>> nés, aussi hauts que le temple : leur distance initiale excède un peu la largeur 
>> de ce dernier, et ils se prolongent ensuite en bas, de cinquante à soixante cou
>> dées ( 1). , 

Si l'on excepte le drom os et les deux portes qui ont disparu 1 ou qu'on n'a voit 
pas encore exécutés (2), il est fàcile de reconnoître la justesse de cette description 
générale appliquée au temple actuel : le plan d'Edfoû à Ja main, Strabon ne l'eût 
pas .fuite autrement. Je crois qu'ii faut entendre par propylon l'ensemble de la cour 
et de la grande porte avec ses deux massifs. En effet, 1' expression de grand propylon 
[ tUJÙm;Â9v f-ÛJ4] ne peut signifier que la porte antérieure, l'entrée principale, d'après 
l'étymologie du mot. 

Ce sens est conforme à la disposition des célèbres propylées d~Athènes, dont 
Strabon ne pouvoir mieux faire que ·d'emprunter le nom, n'en ayant pas pour 
exprimer ces entrées pyramidales , suivies de longues colonnades , et qui sont 
propres à l'Égypte. Les propylées 1 sans les comparer avec ceJJes-ci, étoient égale-· 
ment des constructions antérieures: c'étoit une porte avec une avenue de colonnes 
et de bâtimens 1 en un mot une première entrée qui conduisoit à la citadeJJe; les 
grands paliers qu'on y voit, ont peut-être aussi quelque analogie avec ces montées 
successives de colonne en colonne, · que j'ai décrites à Edfo(L Il faut donc recon
noître ici le propylon de Strabon. Le naos est le temple proprement dit, qui suc
cède à la cour (3); fe pronaos est le portique de dix-huit colonnes; fe sêcos est le 
sanctuai~e qui est au bout du temple, et qui est relativement de petite dimension, 
comme le dit notre auteur. Les ailes sont les corridors placés à droite et à gauche 
du temple. Les Grecs décoroient ces ailes de colonnes ; les Égyptiens l'ont fait 
aussi fréquemment, mais dans un autre genre de temple que celui-ci (4). 

Enfin, qui ne r~connoîtra dans ces deux murs inclinés de Strabon les deux massifS 

( 1) La version de X ylander et les autres sont également 
défectueuses. Pour entendre parfaitement les descriptions 
des anciens, il faudroit avoir vu les monumens qu'ils dé· 
crivent. II me semble qu'on s'est trompé sur-tout dans 
la traduction de ces mots, {Ç'f cft mum ;croii~ 'T~ ya~ 7El).!1 

J'!Jo. En effet, mû'm ne se rapporte pas au mot 71'1~ei qui 
précède : ce n'est pas ici un pronom, mais un adverbe, 
qui veut dire pro inde; et ces mots appartiennent à une autre 
phrase. Ce qui prouve bien qu'il ne faut pas entendre 
par les deux murs [ nt).!1 JIJo] les mêmes parties que celles 

nommées 71'1tei, mais bien les deux grands massifs, c'est 
qu'on voit plus bas que ces deux murs [ 'ID~I o:frot] sont 
chargés d'images colossales; ce qui ne peut s'entendre que 
des grandes figures sculptées sur ces massifs. 

(2) On trouve à Thèbes les avenues de sphinx du 
dromos et les deux propylon qui manquent à Edfoû. 

(3) Voytz l'explication de la planche 50. 
(4) Voytz le petit temple d'Edfoû, pl. 62. On peut en 

voir d'autres exemples; entre autres, dans les planches 20, 

]5' ]8' 7' et .94· 

. ......_. 
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<le l'entrée ! Il se trouve à Edfoû que la hauteur de ces massifs, prise au-dessus 
de la porte, est effectivement égale à ceile qu'a le temple, après le premier por
tique : leur distance supérieure est plus grande de trois mètres environ que le 
sanctuaire n'est large; çe qui est encore conforme au passage de notre auteur (1). 
Enfin, si l'on en prolonge les cordons depuis le haut de la porte jusqu'en bas, on 
trouve une longueur d'un peu plus de vingt-trois mètres; ce qui répond à cin

quante coudées (2), comme Strabon l'indique. 
Ainsi nous tenons de la main même des anciens la description d'un temple 

d'Égypte, et le temple d'Edfoû nous la retrace avec ses principales circonstances. 
Tous les temples un peu grands nous auroient fourni un ré~uitat analogue; mais 
l'exemple d'Edfoû a l'avantage de la précision des mesures et de l'ensemble du 
plan, sur-tout à cause des galeries, qui ont disparu ailleurs, ou qui ne sont pas si 
hien conservées. Un rapprochement aussi remarquable mériteroit plus de déve
loppement et des rec;1erches plus approfondies : mais il faut réserver une place 
pour un pareil trait de ressemblance, que me foun;lit un auteur non moins grave 

que Strabon. 
Diodore de Sicile .a décrit avec soin Ie monument d'Osymandyas à Thèbes: on 

sait que cet édifice est encore en grande partie debout, et que l'on peut, Diodore 
à la main, le parcourir sans autre guide. Il n'est pas de mon sujet de faire voir 
cette conformité de l'édifice avec la description ; elle sera démontrée rigoureuse
ment ailleurs (3) : je me bornerai à citer les noms qu'a employés cet ancien auteur, 
pour désigner les mêmes parties de l'édifice que je viens d'examiner à Edfo~; savoir, 
fa cour et la porte pyramidale. 

«On ·trouve d'abord un py!ôn [ m;Awv] long de deux plèthres et haut de quarante
)) cinq coudées; ensuite un péristyle de quatre plèthres, environné de colonnes 
>> portant des figures de seize coudées; puis un autre pylôn semblable au premier, 

. >> et un autre péristyle. >> 

Il est manifeste , premièrement, que le mot de pylôn exprime ici la grande 
entrée, c'est-à-dire, les deux massifs comprenant une porte au milieu; seconde
ment, que le péristyle est la cour garnie de colonnes : c'est exactement ce que 
signifie per.istylion [ mv~Atov] , qui veut dire un lieu ceint de colonnes de toutes 
parts, comme est la cour d'Edfoû, ainsi que les autres cours semblables; cela est 
teUement sensible à l'inspection des lieux, que toute discussion est, pour ainsi 
dire, superflue. ,Si l'on entendait autrement ces deux mots, la description de Dio
dore, qui est si exacte, deviendrait absolument inintelligible; c'est èe qui est arrivé 
quand les traducteurs ont rendu m;Ac.lv par atrium J faute de connoître les lieux 
dont ils parloient. 

Ce mot, fort peu commun chez les auteurs, a été choisi par l'h-istorien pour 
peindre une construction absolument étrangère aux Grecs : il n'eût pas trouvé 
dans sa langue de mot propre à exprimer ces portes colossales, et il a choisi, au 

( 1) Il faut entendre par les mots de Strabon iJ vttlJ le 
sanctuaire du temple. La distance des deux massifs est 
prise ici au niveau du cordon supérieur. 

' 

(2) V. le Mém. sur le syst. métr. des anciens Égyptiens. 
(3) Voyez la Descriptio~ de Thèbes, par MM. Jollois 

et Devilliers. 

· fieu 
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fieu de mJAn, celui de wll.èùv, qui en est formé, et qui est un augmentatif; c'est 
à-peu-près comme nous avons fait du mot porte fe mot de portail,, pour désigner 
fa grande entrée d'une église. 

On trouve dans Aristote Je m~me mot de '7ZVA~v, et il y est employé au même 
·objet; car c'est en parlant des palais de Persépolis : or ces monumens de la Perse 
étoient, comme ceux d'Égypte, précédés par des portes gigantesques ( 1 ). Ces deux 
pays sont les seuls où l'on en trouve de pareiHes, et la Perse est aussi Je seul qui 
offre dans ses monumens quelque analogie avec ceux des bords du Nil (2). 

Si l'on doutoit de la justesse de J'application que je viens de faire du mot 
wll.i.>v, il suffirait d'examiner Jes mesures que donne Diodore. En effet, la façade 
de l'édifice a soixante-quatre mètres environ de longueur , ce qui fait, en nombre 
rond, deux plèthres; et la hauteur répond à quarante-cinq coudées (3). Quant au 
péristyle, on le trouve, sur deux côtés, composé de colonnes, et sur les deux autres, 
de piliers décorés de figures dont la hauteur t:épond encore à seize coudées. 

Dans la version Grecque de la Bible, j'ai vu aussi le mot de wll.i.>v employé assez 
fi:équcrnment et dans la même acception que je lui donne ici (4). Enfin Clément 
d'Alexandrie s'en sert également. Il est, je pense, impossible, après ces rappro
chemens, de révoquer en doute le sens de '7Z'Vll.~v; et je crois que l'avantage 
d'indiquer par une seule expression, puisée dans de bonnes autorités, ce que l'on 
ne sauroit exprimer que par plusieurs mots, doit engager à adopter cette expres
sion et à la franciser: on n'a donc pas fait difficulté de consacrer dans les planches 
ie mot de pylône., pour désigner l'ensemble des deux masses pyramidales et de l4 
porte comprise entre elles ; à l'avenir, je n'en emploierai pas d'autre. 

Si J'on rapproche maintenant ce résultat de celui que j'ai tiré de Strabon, 
l'on sera fGndé à donner le nom de pylône à la grande entrée, celui de péristyle 
à la cour garnie de colonnes, et enfin à l'ensemble du pylône et du péristyle 
celui de propylon ou propylée: u!le autorité irrécusable a d'aiJJeurs consacré ce der
nier nom; ce sont des inscriptions Grecques, tracées sur plusieurs portes d'Égypte, 
et contenant le nom de rwe.}'7ZV'Mv (5). 

§. 1 v. 

De la Décoration du grand Temple. 

APRÈs avoir traité de la construction et de la disposition du grand temple d'f:dfoû, 
et avoir montré la conformité de celle-ci avec les descriptions des anciens, je 
parlerai de sa décoration. Si le lecteur a lu avec a~tention les chapitres précédens, ii 

( 1 ) Voyez les Voyages de Tavernier , le Bruyn , 
Niebuhr, &c. 

(2) On ne veut pas ici comparer les systèmes d'archi
tecture de ces deux peuples ; car leur ressemblance est 
à- peu- près comme celle d'une caricature avec un 
tableau, du moins autant qu'on peut en juger par les 
gravures que nous possédons des antiquités de Tchelminar. 

(3) Vuyft le Mémoire sur le systtme métrique b'c, 

A. D. 

(4) Voyez Exod. c. XXVI, v. 36; ibid. c. XXIX, v. 32; 
Levit. c. VIU, v. 3 1; Act. A post. c. XII, v. r 3, etc. XIV, , e. ~ 

v. 12, &c. Dans ce d~rnierpassage on trouve 7!fr ve;;t.v '7'lS 

?JVl\~roÇ. Le mot de 6Je;;t., porte, est donc distinct de cdui 
de ?rvl\~Y, qui veut dire ainsi, la construction ~lllts la
que/Ir la porte est pucée. 

(5) Voyft le Mémoire sur les inscriptions recueillies en 
É'f!.Ypte, 

c 
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a déjà des idées générales s~r Je système de la décoration Égyptienne; système si 
invariable dans chaque espèce de monument et si diversifié dans ses détails, mais 
toujours soumis à la disposition, en quoi les Égyptiens ont fait preuve de savoir 
et de gottt. Qu'est-ce, en effet, qu'une architecture subordonnée à la décoration, 
comme on en voit tant d'exemples chez les peuples modernes! Ici les formes 
et les lignes générales ne sont masquées par rien, bien que les surfaces entières 
soient sculptées en mille façons; les monumens du monde les plus chargés d'orne
mens sont ceux où la décoration s'aperçoit le moins, et où l'architecture paroît 

lisse, quoique nulle de ses parties ne soit nue ( 1 ). 

Que l" on examine la façade du portique d'Edfoû (pl. f3): depuis le seuil de 
Ia porte jusqu'au couronnement, colonnes, chapiteaux, dés, murailles, pieds
droits, cordons, corniches, tout est couvert de sculptures (2), et cependant les 
lignes de ces colonnes et de ces architraves, les galbes de ces corniches, de ces 
chapiteaux, sont intacts; à la distance où la grande proportion du monument 
commande que l'œil soit placé, l'on n'aperçoit que les formes générales. 

Ce caractère de l'architecture Égyptienne me paroît un de ceux qui la dis
tinguent éminemment: les hommes qui ont su concilier des conditions si difficiles, 
sont les mêmes qui avoient imaginé de revêtir un édifice entier de couleurs; idée 
hardie, et qui offi·oit le même genre de difficulté à vaincre : il falloit choisir et 
distribuer si bien ces couleurs, que l'attention ne fût pas distraite, et que l'harmonie 
des proportions ne fût pas troublée (3); c'est ce qu'ils ont su faire par-tout pour 
fa décoration, et le monument d'Edfott n'a d'autre avantage que d'en être un 

exemple complet. , 
Ii suffit d'une attention légère pour expliquer cette heureuse alliance de la déco

ration avec l'architecture proprement dite. Les sculptures, étan1: peu profondes et 
de peu de saillie, se détachent doucement sur un fond qui est parfaitemenç lisse; en 
second lieu, la plus parfaite symétrie règne dans la distribution des ornemens. Ce 
sont des tableaux tous de même hauteur, tous encadrés et placés parallèlement sur 
les faces des murs, ou bien des sujets qui se répètent d'espace en espace sur 
les frises , les colonnes et les corniches, ou enfin des colonnes d'hiéroglyphes 
également espacés, qui remplissent les intervalles des figures ; toutes sculptures 
extérieures, qui sont presque superficielles, eu égard à la masse du monument: 
c'est à leur succession bien entendue, à leur diminution graduelle de bas en haut, 
à la richesse et à la finesse des détails, qui vont toujours en croissant, enfin au 
travail doux et moelleux du ciseau , qu'il faut attribuer leur parfaite harmonie 
avec l'architecture. 

Si 1' on jette la vue sur les deux élévations du pylône (pl. fI er f 2), sur. la façade 
du portique (pl. J3), sur le péristyle (pl. j +), on voit à toutes ces parties le 
même couronnement , c'est-à-dire, un gros tore ou cordon qui les encadre et 
redescend sur les côtés , et une corniche creusée en gorge, dont Je profil est 

( r) Il faut en excepter les listels des corniches, les dessus 
des chapiteaux, les hases des colonnes, toutes parties 
étroites, où la sculpture eût produit un mauvais effet. 

(2) Les deux colonnes de devant étoient aussi dé
corées; mais on n'a pu en copier les ornemens. 

(3) Voyez pl. t8. 
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simple, mais pur ct gracieux; au centre , un grand disque ailé, accompagné, à 
droite et à gauche' de r espèce de serpent appelée Ubœus: les ailes Sont à trois rangs 
de plumes, et représentent celfes de l'épervier. Cet ornement, qu'il faut regarder 
comme J'emblème du dieu de la chaleur et de la lumiÙe, est du plus grand effet 
sur tou tes fes portes Égyptiennes ( 1). Ses proportions sont si belles et tellement 
en harmonie avec Je reste, qu'on n'est pas choqué de le voir continuellement 
reproduit. Ce qui Je fait valoir encore, cé sont les distributions d'hiéroglyphes, 
de cannelures et d'ornemens délicats qui forment contraste avec son dévelop .. 

pement souvent gigantesque; c'est aussi Je petit listel qui surmonte la corniche 
et qui est constamment nu, ce qui repose la vue et :f.:1.it que la corniche se dessine 
mieux sur le cieL Il est à observer que toujours ce disque et ses ailes sont sculptés 
en relief, tandis que les cannelures et les autres ornemens de la corniche le sont 
en creux. Enfin le tore qui la sépare de l'architrave est toujours garni d'un ruban 
enroulé, ct son profil est un demi- cercle alongé. 

A Edfoû, comme je J'ai dit, la décoration se voit complète, et il y est plus facile 
qu'ailleurs de se faire une idée de_s règles Égyptiennes : si ce monument n'existait 
pas, on ne pourroit les connaître que par le rapprochement de tous les autres. 

C'est sur-tout là qu'on peut étudier les chapiteaux des péristyles. Ces chapiteaux 
sont différemment ornés; mais la différence n'a rien qui choque, parce que le 
galbe est généralement le même. Lorsqu'on est placé de manière à embrasser la 
galerie, on ne leur voit qu'une forme générale à tous : quand on approche assez 
pour distinguer les détaiJs, alors o.n n'aperçoit plus qu'un ou deux de ces Ghapi
teaux, et l'œil est récréé par la variété des ornemens. 

En second lieu, ces chapiteaux, qui, dans une même rangée, diffèrent tous d'une 
colonne à l'autre, se répètent symétriquement en face, et chacun d'eux a son 
pendant; c'est ce qu'on peut observer dans la vue perspective de la cour (2). Cette 
symétrie variée a peut-êùe plus de mérite ct de charme qu'une égalité parfaite. 

Le portique d'Edfoû. offi·e la même circonstance. A droite et à gauche de J'axe, 
les chapiteaux sont symétriquement pareils, comme on le voit dans les six colonnes 
de la façade; il en est de même des douze autres chapiteaux (3). 

Un même chapiteau se répète aussi d'espace en espace. Celui à feuilles de dat
tier, que j'appellerai dacryliforme (4), n'est qu'une fois dans chaque côté de la cour, 
èt une fois dans chaque moitié du premier portique, en tout quatre fois : à partir 
de celui-ci, c'est le neuvième de la colonnade. Le septième chapiteau de la galerie 
est le même que celui de l'angle du portique; il est répété huit fois en tout: c'est 
un des plus fréquens et des plus simples; il se distingue par quatre grandes pal
mettes qui sortent de larges gaînes et qui répondent aux quatre angles du dé. 

Le quatrième de la galerie s'y trouve répété six fois; il est, comme Je précédent, 
décoré de quatre palmettes : ces palmettes sont placées sur un fond tout cannelé 
de c-ôtes. Le plus fréquent de tous est le premier Je la galerie, qui est aussi le 
premier du portique en entrant; on le trouve répété quatorze fois dans la cour: 

{ 1) V oyez pl. 27, fig. r et 2; pl. 4), fig. 20, l:lc, 
{2) V oyez pl. 6I. 

A. D. 

{3) Voyez pl. 54 et 56. 
{4) Voyez page 9. 

Ca 

1 
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il se retrouve encore dans le second portique. C'est un chapiteau orné de quatre 
étages de calices de lotus, dont chaque tête est soutenue par trois volutes. Le 
second et le sixième de la galerie sont les seuls de leur espèce, et ne sont répétés 

que par leur pendant ( 1). 
Les dix-huit chapiteaux du premier portique sont dans Je même cas : mais, 

comme on l'a vu, trois d'entre eux se retrouvent dans la cour; il est à remarquer 
que ce sont précisément les trois de Ja façade. Tous ces divers chapiteaux sont 
d'une exécution parfaite, malgré leur énorme proportion : tous les ornemens dont 
iJs sont enrichis, ont été sculptés avec une extrême délicatesse. 

Le galbe général des trente-deux chapiteaux du péristyle et des trente chapi
teaux des deux portiques est le même, ainsi que je l'ai dit, c'est-à-dire, en gorge 
ou en cloche renversée, forme imitée du calice du lotus ou nénuphar. Il n'y a 
d'exception que pour le chapiteau dacryliforme ou à feuilles de dattier, et pour celui 
qui est le second du péristyle. 

Ce dernier a déjà sans doute été remarqué à Philce, à cause de sa figure en ovale 
tronqué, tout-à-fait différente du galbe ordinaire. On n'en a pas jusqu'ici reconnu 
l'origine; mais il est aisé de voir qu'il est, comme les autres, puisé dans la nature : 
c'est l'image du ciborium, ou fruit du lotus, décrit par Hérodote, Athénée et 
Théophraste. Il est impossible d'en douter, quand on lit cette phrase où Athénée 
parlé du ciborium: << Sa tête est ronde et ressemble à un guêpier [huic insidet caput 
>> rotundo yespamm fovo simile, trad. de Casaubon] (2). '' 

Ce qui prouve encore parfaitement que ce chapiteau en forme de coupe est 
hien l'imitation de la capsule du lotus, c'est qu'on le voit recouvert tantôt de 
folioles étroites et aiguës (3), tantôt de folioles ovoïdes et inégales (4) :or ces deux 
caractères appartiennent exactement aux fruits du nymphœa loms et du nymphœa 
cœntlea (5). Au reste, cette dernière plante est celle que les Égyptiens ont Ie plus 
souvent représentée, comme on s'en assure dans les monumens encore chargés 
de couleurs, dans les peintures des tombeaux, et dans les papyrus (6). 

Un passage précieux que j'ai trouvé da'ns Athénée, pourra fixer les idées du lec
teur à l'égard de l'imitation tirée du lotus. En décrivant le Thalamegon, vaisseau cons
truit par Ptolémée Philopator, il arrive à la description d'une saHe exécutée dans le 
style Égyptien et ornée de colonnes. <<Tout le tour des chapiteaux, dit-il, est sem
» blable à des roses qui s' entr' ouvrent : au lieu de volutes et de feuilles saillantes, 
» à la manière des Grecs, on y voit les calices du lotus aquatique et les jeunes 
» fruits du palmier, souvent aussi beaucoup d'espèces différentes de fleurs; à la base, 
>> on a sculpté les fleurs des lotus [ JU~~A>V~A>V J et des feuilles entrelacées, &c. (7). , 
Cette description curieuse peut se vérifier dans les planches de détails. 

( 1) Voici l'ordre dans lequel les divers chapiteaux de 
la galerie se répètent en partant du portique et allant vers 
la porte du pylône: le 1. ••, le 3· •, le 5. c, le 8.•, le 1 1. c, 
le 13.•etle 15.•sontpareils; le 4.•,1e 12.• et1e 16.•sont 
pareils; le 7·', le 1 o. • et le 14. • le sont aussi. 

(2) Athen. Deipnos. lib. lii, p. 72· 
(3) Voyez pl. 21 1 fig. 2, 

(4) Voyez ibid. fig. 8 1 et pl. 54• 
(5) Voy~ le Mémoire de M. Savigny sur le nymphœa 

cœrulea (Décade Égrprienne, t. 1. " 1 p. 73), et les Obser
vations sur les lotus d'Égypte par M. Ddile (Annales du 
Muséum d'histoire naturelle). 

(6) Voy~ sur-tout le papyrus de M. Marcel. 
(7) Athen. Deipnos. lib. V, p. 206, 
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Il n'y a donc point de doute sur l'origine de ces deux chapiteaux. L'un, en 
forme de coupe, est imité du fruit du lotus, comme l'autre, creusé en gorge, est 
imité du calice. Celui-ci peut s'appeler lotiforme ou !otoïde ~ les anciens ayant prin~ 
cipalemcnt· donné le nom de /oms à la fleur de la plante; et I' autre, cratériforme ou. 
cratéroide, d'après le nom de yase qu'ils ont donné à la capsule ( 1). Ce chapiteau 
lotoïde, quefs que soient les ornemens accessoires qui le recouvrent, est d'une 
forme invariable, c'est-à-dire, en cloche renversée : c'est le plus général de tous; 
il est propre à l'Égypte, et mérite le nom de chapiteau national, ainsi que cefui 
dont le dattier est Je type. C'est du lotus qu,e la religion astronomique des Égyp
tiens a tiré tant d'emblèmes, l'architecture des modèles, la décoration les plus. 
heureux motifs; et les monumens d'Edfoll, comme tous les autres, sont couverts, 
des feuiHes, de la tige, des boutons, des fleurs, des calices et des fruits de cette 
plante sacrée. 

Je dois rappeler ici une décoration simple et d'un grand style, qui se voit au 
dos du temple et au-dedans de l'enceinte (2) : ce sont deux corps de lions qui 
~emblent sort~r de la muraille; ils sont assis sur leurs pattes, entre lesquelles est 
une gouttière. La taille en est colossale, ct la sculpture très-beBe : on sait avec. 
quelle habileté les Égyptiens ·Ont sculpté les figures d'animaux. Ces deux lions 
~ont à une distance égale à la largeur du sanctuaire; I.a hauteur où ils sont placés, 
et la gouttière comprise entre leurs pattes, doivent faire croire qu'ils servoient à 
l'écoulement des eaux de la plate-forme : mais je n'en parle ici que sous le rapport 
de fa décoration. 
' 

J'ai dit que tout Je- temple d'Edfoû est couvert de sculptures. Il n'y a que la 
vue des lieux qui, puisse donner une idée ·vraie de cette profusion d' ornemens. 
Cette longue enceinte, sur-tout, ornée de bas-reliefS d'un bout à J'autre, au-dedans 
et au-dehors, est du plus bel effet; plus basse que le temple, elle paroît de loin 
lui servir de base. Au-dedans, l'on se promène eptre elle et le temple dans un 
espace de près de cent quatre-vingt-quinze mètres de tour (3) , ayant sous Je~ 

yeux, à droite et à gauche, un mur de treize mètres (4) de haut, couvert de 
représentations symboliques et de sujets de toute espèce accompagnés d'une 

(1) En étudiant attentivement dans les anciens Ta des
cription des plantes appelées ciborium, lotus, fa ba A:.gyp
tiaca, &~.pour découvrir les modèles qui ont servi aux 
artistes Egyptiens ,' j'ai cru reconnaître que tous ces noms 
appartiennent à une même plante. 

Le nom de ciborium [ JU<:'we,~ov] me paro!t,devoir s'en
tendre plus particulièreme.nt de la capsule ou fruit de la 
plante, dont les Égyptiens faisaient un vase ou ciboire, 
imaginant que l'eau du Nil y devenait délicieuse. 

Le nom de faba [ wa,W~ç] pourrait s'appliquer aux 
graines ou féves contenues dans les loges de la capsule. 

Colocasion ( 'I.IJMIU!.I/Iov] est le no in de la racine ; on 
sait que ce nom appartient aujourd'hùi à une plante bien 
différente, !'arum colocasia de Linné. 

Enfin, lotus [ 1\(A)~ç] est proprement, selon moi, le nom 
de la fleur : de là vient le nom des couronnes de lotus. 

Il n'est pas étonnant que la plupart des auteurs mo
dernes aient confondu ces différentes dénominations, et 

supposé plusieurs genres de plantes là où il ne s'agit 
que d'une seule, puisque les anciens eux-mêmes, qui 
a voient donné divers noms aux diverses parti.es du nym
phœa, le désignaient indifféremment par l'un d'eux. 

Quant au lotus rose des auteurs, on l'a compare d'une 
manière absolue au nélumbo de l'Inde, et l'on a. pensé 

que celui-ci a voit disparu de l'Égypte; cette opinion est 
appuyée sur des preuves et des vraisemblances: mais il reste 
encore à expliquer comment Hérodote et tous les auteurs, 
à l'exception d'Athénée { liv. xv, p. 677), ont oublié 
le nymphœa azuré, si ancien dans l'Égypte, et si fréquent 
sur les monumens, où il est peint avec ses couleurs. La 
célèbre mosaïque de Palestrine renferme distinctement le 
nélumbo, comme l'a remarqué M. DeliTe. Voyez suprà, 

p. 20 J note (s). 
(2) Voyez pl. 50, fig. ', et pl. 54· 
(3) Plus de six cents pieck 
(4) Quarante pieds. 
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multitude innombrable d'hiéroglyphes, tous d'une exécution soignée, d'un tra

vail fini et précieux (r). 
Si l'on entre dans Je portique, on trouve dans toutes les sculptures ce même 

soin qui ne se dément jamais (2) ; toutes les figures y étant d'une plus petite 
échelle, le ciseau y est même encore plus délicat. Que i' on observe, par exemple, 
Jes architraves qui reposent sur les colonnes ; elles sont décorées de quarante 
figures d'Isis, dont la tête est surmontée d'une charmante coiffure formée par 
ie corps et les ailes du vautour (3). Le relief en est bas, et les mouvemens souples 
ct naturels; les proportions, les contours de ces figures, et l'air de tête sur-tout, 
sont pleins de grâce: ce qui ajoute peut-être un charme de plus, c'est la couleur 
égale et grise que la poussière des ruines y a répandue, tellement que les reliefs 
éclairés ne renvoient qu'un reflet doux à l'œil, au lieu de réfléchir une lumière 
trop vive, comme il arriveroit d'une pierre blanche. 

Ce même portique si riche d'ornemens, et dont toutes les architraves som 
décorées, même les soffites ct les dés des chapiteaux, n'a pas son plafond sculpté 
comme ceux des autres édifices. Il est très-vraisemblable qu'il devoir l'être, ct 
l'achèvement parfait de toutes les autres parties ne prouveroit pas le contraire : 
déjà l'on-a remarqué à Philre des portions à peine ébauchées, tout à côté de sculp
tures finies et même revêtues de couleurs. Ici même , dans le portique d'Edfoû, 
quelques figures ne sont qu'à l'état d'ébauche, et la corniche de la cour n'est pas 
non plus entièrement achevée. On doit regretter que ce plafond n'ait pas été fini; 
car on a lieu de penser qu'il étoit destiné à recevoir des sculptures astronomiques, 
ainsi qu'on le fera voir plus loin. 

Parmi cette multitude de scènes, le voyageur a peine à fixer son attention : 
si son œil s'an-ête sur un sujet, il est distrait par un autre; c'est un costume, 
c'est une riche coiffure, ce sont des attributs variés , miJle détails enfin qui l'oc
cupent ; et ce n'est qu'après avoir satisfait la première vue , qu'il est en état 
d'étudier un tableau. L'embarras est Je même s'il veut copier ce qu'il a devant 
les yeux; comment choisir dans cette foule d'objets , tous également neufs pour 
lui! et quand le choix est fait, quel temps , quel soin minutieux ne lui faut-il pas 
pour dessiner fidèlement une scène complète , avec tous ces hiéroglyphes si 
petits, si multipliés, qui l'accompagnent! 

On a copié à EdfoCi vingt-trois sujets particuliers (4) , sans parler des faces 
entiè..res de murailles qui sont figurées dans les façades du pylône et du portique (5) 
et dans les détails de ce derni<:r ( 6). Parmi ces vingt- trois sujets , il y en a dix 
avec tous leurs hiéroglyphes, indépendamment d'une vingtaine d'inscriptions hiéro
glyphiques (7). Le principal a été dessiné complétement; c'est une grande frise 
qui occupe toute la longueur du fond du portique, au-dessus de fa corniche de 

( 1) Cette seule promenade intérieure contient près 
de cinquaote mille pieds carrés de sculptures. 

(2) O n a observé , sur le pylône , quelques figures d'un 
travail moins soigné, et quelques lignes qui ne sont pas 
droites. 

(3) Voyez pl. 55, et 57, fig. 6. On sait que le vautour 

étoit consacré à la déesse Isis , comme l'épervier à Osiris 
son époux. 

(4) Voyez pl. )7,J8, Jg , 6o. 
(5) Voyez pl. JI, 53 , 61. 
(6) V oyez p1. 55 , 56. 
(7) V oyez pl. 6o. 
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Ia porte d'entrée (1), et dont Ia 'longueur est de trente-quatre mètres (2). Nous 

nous partageâmes entre plusieurs cette tâche difficile, qui l'elit encore été davan
tage sans l'encombrement du portique, la frise étant à pius de douze mètres .(3) 
du sol, et masquée par Ja saillie de la corniche : les décombres nous servirent à 
monter sur cette étroite saillie, large de vingt pouc~s seulement , et où il fallut 
se traîner d'un bout à l'autre, dans l'attitude d'un homme accroupi. 

Cette frise est composée de cent cinq personnages ou objets différens; Ie sens 
en paroît astronomique , si I' on en juge par les étoiles qui accompagnent ces 

figures, et par ces figures eH es-mêmes, dont plusieurs font partie des zodiaques de 
Denderah et d'Esné. On remarque, au milieu même de la frise, et par conséquent 

du portique, un escalier de quatorze marches, sur la dernière desquelles une figure 
a Ie pied; cette figure est la première de quatorze personnages qui s'avancent vers 

les degrés : ii faut observer que ce même nombre de quatorze est fréquemment 
reproduit dans les sculptures du temple. 

Je ferai remarquer encore, parmi ces bas-reliefs, une autre fi·ise renfer~1ant un 

disque où se trouvent quatorze figures assises, divisées en deux groupes (4), des 
sacrifices de tortues , de gazelles , de s~rpens ( 5) ; un cheval, animal rarement 
représenté dans les temples, quoique très-fréquent dans les bas- reliefs dont les 
palais sont ornés (6); sur le pylône, à la seconde des trois grandes rangées de figures, 

un prêtre qui tient deux obélisques avec une chaîne, et qui paroît les élever en 
l'honneur des dieux; un autre jetant des grains d'encens sur la flamme qui sort 
d'un vase (7); enfin, sur la face extérieure du même pylône, des personnages de 
près de douze mètres de haut, qui paroissent prêts à fi·apper trente autres figures 

plus petites. On a donné déjà, dans la Description de Philce, les raisons qui font 
croire que ces. sacrifices sont purement symboliques : j'en pourrois fournir ici une 
explication qui repose sur les phénomèmes du climat d'Égypte; mais elie trouvera 

sa place ailleurs. 
Un des sujets les plus répétés dans Ie temple, c'est l'image d'un œil porté en 

offrande , ou placé en évidence. Mais remarquons , avant de passer à un autre 
objet, ces deux groupes formés par trois longues tiges de lotus, et placés aux 
deux angles du fond du portique, à droite et à gauche de l'avant-corps de. la 
porte (8). La tige du milieu est enveloppée par les circonvolutions d'un serpent 

ailé, qui pose sur Je calice, et dont les ailes s'étendent vers la corniche voisine : 
ces ailes sont celles de l'épervier. Le petit espace qui sépare l'angle du portique 
d'avec l'avant-corps, est parfctitement rempli par ces colonnes de lotus, longues 
de douze mètres (9), et avec d'autant plus de golit et d'élégance, que les ailes 
du serpent chimérique occupent le vide plus grand qui résulte de l'inclinaison 

du cordon. Les Égyptiens ont excellé dans cet art d'ajuster entre eux les orne
mens, de manière à balancer égaiement les pleins et les vides, en les subordonnant 

1 

(1) Voyezpl.s8,fig.2. 
(2) Cent quatre pieds. 
(3) Trente-sept pieds. 
(4) v oyez pl. s8 .1 fig. r. 

(5) Voyez pl. 571 et 59, ,fig. 5 et 6. 

(6) Voyezpl.s7.~fig.8. 
(7) Voyezpl. 61. 
(8) v oyez pl. s8 .1 fig . .3 et 4· 
(9) T rente-sepr pieds. 
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toujours aux formes et aux conditions de l'architecture, et cela sans que jamais 
l'on y aperçoive la moindre gêne. Tput l'ouvrage qu'on publie prquvera la vérité 

de cette observation. 
Ils n'ont pas moins excellé à combiner ensemble les parties de diverses figures 

d'animaux, pour en composer des êtres chimériques, exprimant sans doute la réu
nion des propriétés att~ibuées à chacune de ces figures ( 1 ). Tantôt c'est un lion à 
tête d'épervier ou de belier (pl. o4), tantôt un épervier à tête de lion, de belier 
ou de taureau (pl. J7), un serpent à pieds et bras d'homme (pL ;8, &-c), un sca~ 
rabée avec des ailes, ayant une tête de belier et une d'épervier (pl. oo), un épervier 
à tête humaine, un belier à tête de lion ; enfin des figures d'homme avec vingt 
têtes diverses d'oiseaux,. de chacal, de lion, d'ibis, de taureau, de chien, de cro
codile, de lièvre, de belier, de serpent, de cynocéphale, et d'autres combinaisons 
sans nombre. Ces combinaisons sont faites avec tant d'art, que l'on ne s'aperçoit 
pas tout de suite de la dissemblance des figures , et que l'ensemble, qui devroit 
paroître monstrueux et incohérent, a l'air d'un tout bien conçu, d'un être possible 
qui auroit son modèle dans la nature. Les imitateurs des Égyptiens ont fait aussi de 
ces assemblages que l'on nomme communémént chimeres / rpais quelle différence 
et dans la pensée et dans l'exécution ! 

Je ne finirois pas, si je voulois décrire les corniches, les frises et toutes les 
décorations de l'édifice ; le lecteur peut jeter les yeux sur les gravures pour en 
prendre une idée : je n'en citerai plus qu'un exemple qui m'est fourni par les 
colonnes du portique. Ces colonnes étoient décorées par anneaux : vers la base, 
la sculpture en étoit fort simple, et fa richesse augmentoit en s'élevant. On a copié 
le développe1nent de l'anneau supérieur (2). Quoi de plus riche et de plus simple 
à-la-fois que cette frise! On peut remarquer l'attitude gracieuse de ces figures de 
femmes qui alternent avec des figures d'éperviers: les hiéroglyphes ajoutent beau
coup à la richesse de l'ornem~nt par leur multiplicité sans confusion, et par la 
manière dont ils sont distribués. · · · 

Au fond de l'enceinte, et près de l'angie nord-ouest, j'ai observé un tableau 
intéressant, que sa trop grande étendue m'a empêché de dessiner. Un personnage 
à tête d'ibis a Je doigt sur une colonne d'hiéroglyphes , qui est la quarante
troisième d'une série de colonnes pareilles. Il est dans l'action d'écrire ; car' dans 
cette dernière colonne, il n'y a pas de caractères plus bas que sa main. Cette 
figure est placée à gauche du tableau; ce qui fait voir qu'on écrivoit les hiéro
glyphes de droite à gauche et· du haut en bas. Les caractères de ces quarante- trois 
colonnes sont bien conservés, et ils auroient mérité d'êtrè copiés entièrement. 

Toutes les figures humaines dont je viens de parler, sont dessinées dans des 
poses excessivement simples : le mouvement étoit banni de ces représentations 
religieuses. Une offrande, un sacrifice, la marche d'une procession, un prêtre 
qui adresse Un hommage aux dieux, une divinité assise qui Je reçoit, rien de toUt 

(1) Dans l'Essai sur l'Art en Égypte, j'exposerai les que fournit l'étude des monumens sous le rapport du 
principaux exemples et les remanrues les plus saillantes dessin et du système de la décoration Égyptienne. 

(2) Voyez pl. 57 ,fig·. 1. 

cela 
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cela ne com·portoit d'action , de gestes ou d'attitudes animés. Les Égyptiens 
n'ont jamais peint de traits passionnés dans les figures de leurs temples, les têtes 
expriment toujours le repos; et ii faut alJer voir à Thèbes les peintures militaires, 
pour trouver plus de chaleur dans l'expression. 

Ce choix de poses, fixé dans les premiers temps de la religion, n'admettait pas 
non plus de perspective, peut-être pour que l'imitation fût plus sensible et pius 
daire. Je ne veux pas justifier ce défaut; mais, si la perspective a l'avantage de 
produire plus d'illusion, en présentant à·-la-fois toutes les parties d'une scène 
avec J'aspect qu' elies ont dans un même instant, elie entraîne aussi dans Ja néces
sité d'en masquer plusieurs : sans ie coloris ct la perspective aérienne, l'effet n'en 
seroit pas heureux; et les modernes en o_nt fàit l'expérience dans les compositions 
de bas-reliefs un peu compliqués. On ne peut du moins disconvenir que les rac
courcis . ne soient très-difficiles , pour ne pas dire impossibles à exprimer par la 
sculpture. 

Les Égyptiens qui représentaient des sujets religieux, s'embarrassaient donc peu 
de figurer les raccourcis des épaules et des mains. Ils supposaient toujours les 
membres paralJèles au plan du bas-relief, ainsi qu'on le voit dans pi\tsieurs bas
reliefs Grecs : seulement ils s'attachaient à leur donner leurs justes proportions, 
leurs formes, leurs vrais contours ( 1); et quand ils voulaient représenter un homme 
debout, les bras élevés, ·ils faisaient voir les épaules de face, la tête de profil, enfin 
Je corps de profil ou de trois quarts. A la rigueur, cette attitude ne se tr<?uveroit 
pas sans modèle; car c'est assez exactement la pose ordinaire de l'escrime. Ainsi, 
hien que cette disposition des figures humaines ait au premier abord quelque chose 
de roide et de choquant à quoi l'on n'est pas habitué, il faut y reconnaître une 
règle invariable, anciennement tracée aux artistes, règle dont ils ne pouvaient se 
départir pour ce qui touchait à Ia religion, parce que l'une et l'autre étaient nées 
ensemble , et que celle-ci ne devoit souffrir nulle atteinte; mais, dans la sculpture 
proprement dite ou de ronde - bosse (et Thèbes en offre maintes preuves) , les 
mêmes Égyptiens ont fait voir· une assez grande habileté : c'est leur stamaire qui 
doit expliquer et justifier leurs bas-reliefs ( 2); distinction importante qui mérite 
d'être faite, et qui jusqu'ici ne l'a pas encore été. 

Quant aux physionomies de ces figures, elles qnt toutes quelque chose de doux 
ct de gracieux , dont les figures d'Isis au portique d'Edfoû (3) peuvent donner 

( 1) Consultez principalement les planches 161 fig. 2; 
441 fig. 8; 571 fig. 1; 8o 1 fig. 6; 82, fig. 1 1 &c. : il n'a 
pas été possible de conserver dans toutes les planches le 
même caractère aux figures Égyptiennes. 

(2) Voyez l'Essai sur l'Art en .i:.gypte, cité plus haut. 
Le défaut de perspective dans les bas-reliefs, et l'incorrec
tion des antiques répandues dans les cabinets d'Europe, 
ont généralement fait accuser les Égyptiens de barbarie 
dans l'exécution de la figure : mais on est, à cet égard, 
dans une opinion mal fondée; c'est comme si l'on jugeoit 

, nos arts d'après les ouvrages de nos plus grossiers artisans. 
Le fragment d'Elethyia, représenté pl. 6g, ne peut donner 
qu'une foible idée de ce que les Egyptiens ont fait en 
statues de ronde-bosse, soit de granit, soit d'albâtre, soit 

A. D. 

de brèche, soit de porphyre. II existe à la Bibliothèque 
imp~riale un torse trouvé près des ruines de l'ancienne 
Sebennytus, et digne d'être cité pour le choix des formes 
autant que pour le travail : nous avons aussi rapporté 
d'Abydus un fragment très-précieux, dont les formes sont 
pures et les muscles extérieurs soigneusement exprimés. 
Voytz ce que dit Macro be des connoissances anatomiques 
des Egyptiens ( Saturn. lib. v 1 I, c. Jj ). On trouve dans 
Aulu-Gelle ces paroles : Quàd insectis apertisque humanis 
corporibus, ut mos in /Egyptn fuit 1 quas Grœci â.va1o~ 
appellant ... ( N oct. A tric. 1. x 1 c. 10.) Selon Manéthon, 
un roi d'Égypte avoit composé un livre sur l'anatomie. 

(3) Voyez pl. 57,fig. 6. 

D 
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une idée. Pour peu qu'on examine Je caractère de t~te soit dans les figures 
d'hommes, soit dans les figures de femmes, on reconnoîtra combien il s'éloigne, 
sur-tout par les traits du nez et de la bouche, du profil nègre, qu'on a si mal-à
propos attribué aux anciens Égyptiens ( 1). S'il res toit quelque doute après avoir 
vu les nombreuses figures que nous avons copiées sur les monumens, on pourroit 
citer les -têtes de momies , observées et recueillies dans les plus anciennes cata
combes de la ville de Thèbes, et dont la forme est parfaitement d'accord avec les 
sculptures antiques. Ajoutons que ce même caractère se retrouve chez les Arabes, 
et même encore chez les naturels, dans le fond de la Thébaïde, là où le sang Euro· 

péen s'est moins mêlé avec le sang national. 

§. v. 

Recherches sur l'objet du grand Temple et sur l'époque de sa fondation, 
appuyées par l'examen des tableaux symboliques. 

Nous avons décrit en détail toutes les parties du grand temple d'Edfoû, et 
nous n'avons rien dit de son objet. Quel étoit le culte qu'on y observoit! à 
laquelle des divinités de l'Égypte étoit-il consacré ! quel étoit l'usage de tous ces 
couloirs mystérieux! Le lecteur s'est déjà fait toutes ces questions; mais comment 
aurions-nous la témérité d'y répondre, et l'espérance d'y satisfaire, s'il est vrai que, 
pour faire juger de la religion de l'ancienne Égypte , et en faire concevoir une 
opinion saine, il faudroit exposer tout l'ensemble des lois, de la philosophie et 
des mœurs du pays ! Ainsi qu'il y ·avoit un lien commun entre toutes ces choses, 
que le même esprit, les mêmes arts, les mêmes principes, ont fait élever par-tout 
(quoiqu'à des époques très-éloignées) des monumens tout semblables, ainsi je pense 
qu'on rie sauroit expliquer le culte d'un temple sans expliquer le culte de tous. Rien 
ne me semble plus absurde, quoi qu'~n ait dit à ce sujet, que de voir uniquement 
dans cette religion le culte Je plus grossier rendu aux animaux, et d'imaginer qu'ici 
un crocodile étoit l'objet de l'adoration, là un chacal, plus loin un singe, et ainsi 
de province en province. A qui persuadera-t-on que le magnifique temple que je 
viens de décrire, ait été élevé en l'honneur d'une brute, sans autre objet que d'y 
brûler perpétuellement de l'encens devant elfe, et de faire tomber une province 
entière à ses pieds! Quoi ! les mêmes hommes qui avoient perfectionné la civi
lisation à un si haut degré, qui a voient des notions si étendues sur le système cos
mique, et qui cultivoient toutes les sciences natureiies, auroient été livrés à une 
aussi vile superstition, que ·désavoueroit la plus profonde ignorance (2) ! 

Sans chercher ici à lever le voile qui enveloppe ces antiques mystères, et pour 
revenir à mon sujet, je mc bornerai à dire que le temple d'Edfoû, comme tous les 
grands temples d'Égypte, me semble un véritable Panthéon, où étoient honorés 

( 1) Consultez principalement les pl. 161 fig. 2; 8o 1 

fig. 6; 821 fig. r1 et une planche de têtes parmi les bas
reliefs de Karnak. 

(2) Voyez le premier livre de Diodore de Sicile, et le 
Discours sur l'histoire universelle, par Bossuer. 
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tous les dieux du pays, c' est-à-di~e, tous Jes attributs qui caractérisent les deux 
grandes divinités : Osiris, emblème à-la-fois du feu, de J'air et de l'cau, image de 
l'astre du jour et du Nil régénérateur; Isis, symbole de la terre féconde et image 
de l'astre des nuits, sœur d'Apo!ion chez les Grecs, et, chez les Égyptiens, 
femme et sœur d'Osiris. 

Je m'abstiens d'examiner ici le passage de Strabon (1) sur le culte des habitans 
d'Apol!inopolis, parce qu'on n'a pas assez de lumières sur les anciennes cérémo
nies de l'Égypte, sur leur but et leur sens caché. De ce que les habitans de Ia 
contrée, ainsi que ceux de Tpzryra, faisoient Ja guerre aux crocodiles, ct que, si 
J'on veut en croire Élien, ils les suspendoient à des arbres , puis les coupoient 
par morceaux et les mangeoient (2), faut-il en conclure que c'étoit par une hor
reur religieuse, et par suite d'une opposition fanatique entre eux et les habitans 
d' Om6os, où cet animal étoit protégé! Cette prétendue aversion pour le croco
dile ne peut être admise par un esprit sensé; ou bien, si J'on y croit, il faut la 
rapporter à des temps récens, tels que ceux où écrivoicnr Strabon, Élicn et Juvé
nal. Au reste, l'affluence des crocodiles dans la Thébaïde a pu jadis.faire chercher 
des moyens de les poursuivre; peut-être y avoit-il des hommes exercés à ce genre 
de chasse ct chargés de les détruire. Hérodote et Pline rapportent les différentes 
manières dont on s'y prenoit en Égypte (3), et aujourd'hui les habitans ont encore 
des procédés analogues à ceux qu'ont décrits les anciens. 

Le nom d'Apollinopolis, que les Grecs ont donné à l'ancienne ville d'Edfoû, 
porreroit à croire que ce temple étoit principalement consacré à Horus (4), dont 
les Grecs ont fait leur Apollon, comme le témoignent Hérodote, Diodore et Plu
tarque. Apollon s'appeloit Horus en langue Égyptienne, et les Grecs traduisoient 
Horus par Apollon. Celui-ci avoit tué le serpent Python ; celui-là étoit le vain
queur de Typhon. Lorsqu'arrivé au plus haut de sa course Je soleil répand Je plus 
de chaleur et de lumière, et manifeste sa puissance en faisant sortir le fleuve de 
son lit (5), alors toutes les influences malfaisantes sont détruites, et Typhon, 
emblème de la contagion et de la stérilité, est anéanti ; l'Égypte renaît, les cam
pagnes sont inondées par des eaux salutaires et productrices, et tous ces bienfaits 
sont l'ouvrage d'Horus, ou du soleil au solstice d'été (6). 

En étudiant avec soin les sculptures du temple d'Edfoû, on y découvriroit beau
coup d'emblèmes appartenant à cette mythologie natureHe; mais une pareille 

(t) Strab.liv.XVII,p.8'7· 
(2) A::l. De nat. ani m. 1. x, c. 2 r. Plutarque, dans son 

Traité d'isis et Osiris, rapporte que chaque citoyen de la 
ville d'Apollon était contraint de manger de la chair de 
crocodile un certain jour de l'année. Il ajoute que l'on 
tuait le plus possible de ces anip1aux, et qu'on les jetait 
devant le temple. 

(3) Herod. lib. Il, c. 70. Plin. lib. v 111, c. 25. 

(4) J'ai trouvé dans Eusèbe cette conjecture confir
mée: il dit positivement qu'Horus est la divinité d'Apolli

nopolis ( Prœp. evang. 1. III, c. XI; Paris, 1628 ; p. "7 ). 
(;) L'extrême chaleur de l'Égypte et de l'Éthiopie, 

pendant les derniers mois du printemps, a pour eff.:t de 
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raréfier l'atmosphère à un haut degré. Alors l'air plus 
dense des région~ septentrionales doit y affiuer, ainsi 
que les nuages qui , à cette époque même, couvrent 
le nord de l'Europe et les contrées polaires : de là, 
vers le solstice d'été , ce changement de température 
en Égypte, ct les pluies de l'Abyssinie qui font croître 

le Nil. 
(6) Selon Macrobe ( Saturn. I.I , c. 18), les Grecs don

noient au soleil le nom d'Apollon quand il était dans l'hé

misphère supérieur. 
Quant au nom d'Horus 1 je conjecture qu'il est formé 

d'un ancien mot Égyptien, répondant au mot Arabe 

barr ~ , qui signifie grandt cbaltur. 
D z 
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étude entraîneroit trop loin, et elle conviendra .mieux à un ouvrage plus général. 
Je me bornerai à l'examen des figures principales de la grande frise déjà citée ( 1 ). J'ai 
dit que le sujet qui domine dans cette frise est un escalier de quatorze marches: 
il faut remarquer à son extrémité une colonne de lows qui en a toute la hauteur; 
au-dessus pose un croissant~ et le tout est couronné par un œil,; derrière est une 
petite figure à tête d'ibis. Je vois là tous les signes de la néoménie du solstice 
d'été, ou du premier mois de l'année: le lows, qui indique fa crue du Nil; le soleil 
ou Osiris (dont l'œil est l'emblème, suivant Plutarque), au sommet de sa course; 
l'ibis, signe de l'inondation (2) ; enfin le croissam ayant les pointes tournées en 

haut, ce qui marque la nouvelle lune, suivant Hm·apollon (3). 
Le premier personnage de toute la frise est encore une figure à tête d'ibis, offi·am 

le vase, emblème de l'inondation , le yas aquarium d'Horapollon ; le même se 
retrouve encore au quinzième rang après l'escalier, et aussi au vingt-septième : il 
tient dans la main le même objet qui est sur le croissant, c'est-à-dire, l'œil d'Osiris; 
devant lui sont des caractères non moins expressifs de l'inondation et du solstice 
d'été, savoir, l'ibis, l'hiéroglyphe de J'eau, et le soleil avec trois jets de rayons, ce 
qui peint la lumière dans toute sa force; enfin un petit yerseau qui est l'emblème 
le moins équivoque. Ce même verseau se remarque devant la vingt-cinquième figure 
avec le soleil rayonnant, et aussi devant la trente- neuvième. Enfin la vingt
sixième figure a parmi ses hiéroglyphes deux groupes de lotus, et au-dessous, 
deux phallus~ signe de la virilité, de la fécondation. Je pourrois montrer l'ibis, 
le lotus, le vase d'où l'eau s'épanche, et le signe de l'eau lui-même, par-tout 
répétés; mais l'examen de la gravure les fera aisément reconnoître au lecteur. 

II est donc extrêmement probable que cette frise représente les circonstances 
du solstice d'été (4) et l'instant de la nouvelJe June du solstice. Mais, après avoir 
reconnu de quelle époque de l'année il s'agit, il resteroit à rechercher l'époque 
céleste, et, par suite, l'âge qu'elle doit exprimer. Une figure de femme à tête de 
Ji on, répétée fréquemment au commencement de la frise, me paroît propre à 
résoudre cette question. Si le solstice d'été, par sa marche rétrograde, étoit déjà 
entré dans la constellation du lion; que, pendant le premier mois de l'année, le 
soleil eût, par exemple , à parcourir les cinq derniers degrés du lion et les vingt
cinq premiers de la vierge, et que l'artiste eût voulu exprimer ces circonstances 
par une figure unique, il auroit ajouté à un corps de fimme quelque partie d'un 
corps de lion~ et les convenances de la sculpture devoient 1 ui faire choisir la tête 
plutôt que toute autre partie. Or telle est, en effet, la figure que je viens de 
désigner ( 5). Cette figure de la vierge à tête de lion a dans la main une tige de 
/oms~ autre signe du solstice d'été. On voit encore plusieurs personnages à tête 

(1) Voyezpl.J8,fig. 2. 

(2) Voy. l'Histoire naturelle et mythologique de l'ibis, 
par J. C . Savigny. 

(3) Quatrième hiéroglyphe d'Horapollon, !iv. I. 
(4) L'exposition du monument tourné au midi est 

peut-être encore une circonstance qui appuie cette idée. 
(5) Le solstice, en entrant dans le lion, étoit dans 

les ttoiles de la queue, et non dans celles de la téte; 
mais il étoit impossible de composer une figure humaine 
avec la queue du lion, sans blesser les règles de goût 
que s'étoient faites les artistes. Ailleurs, ils ont exprimé 
une tpoque voisine, en employant la queue du lion, mais 
en dessinant deux figures séparées , comme j'aurai occa
sion de le faire voir. 
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de lion, tous accompagnés du yas aquarium. Je pense donc qu'on peut reconnoître 
jci l'époque de l'ouverture de l'année, au temps où le solstice d'été, ayant quitté la 
yzàge, a voit atteint fes premières étoiles du lion, c'est-à-dire, les derniers degrés. 
L'importance du temple d'Edfoû me porte à croire qu'il date du renouvellement 
d'une période sothique, époque à laquelle je conjecture que l'on consacroit de 
grands monumens, ainsi que je I' exposerai ailleurs : or une de ces révolutions a 
précisément expiré lorsque le solstice d'été a touché le vingt-cinquième degré du 
lion. On sait de queHe importance étoit pour les Égyptiens une époque pareille 
qui concilioit,au bom de quatort_e cent soixame-un ans,!'annéefixe ou rurale ayec l'année 

yague ou religieuse., époque d'abondance et de joie pour le peuple, et précieuse 
pour les astronomes Égyptiens, dont le plus beau titre de gloire est la découverte 
de la période sothique ( 1). 

§. VI. 

l)e l'image du Phénix trouvée parmi les sculptures du grand T~mple 
et dans d'autres monurnens. 

LA période sothique av oit son emblème dans l'oiseau célèbre et fabuleux que 
l'on nomme phénix. II me semble qu'il n'est guère permis d'en douter, quand on 
sait que la durée de sa vie passoit pour être fa même que celle de cette période, 
c·'est-à-dire, de quatorze cent soixante-un ans (2). Or il est curieux de trouver à 
Edfoû l'image de cet oiseau, et je ne sache pas que personne l'ait encore remarquée 
dans aucun monument (3). Si la figure que je cite est hien ceile du phénix , et 
que celui-ci soit en effet Je symbole de la période sothique, ma conjecturé sux 
l'âge du temple sera presque changée en certitude. 

En premier lieu, Hérodote affirme avoir vu le phénix peint sur les monu
mens, ayant Ja figure et la grandeur de l'aigle; il ajoute qu'il ne J'a jamais vu 
qu'en peinture. Il est donc certain que cette figure existe parmi Jes peintures 
Égyptiennes. Cet oiseau , dit-on, parvenu à la fin de sa vie, formoit un nid 
d'encens et de myrrhe, quittoit l'Inde sa patrie, et ven oit mourir dans le sanc
tuaire du temple d'Heliopolis, qù if renaissoit de ses propres cendres au bout 
de quelques jours (4). Bien que le dessin recueilli à Edfoû soit imparfait (5), on 
y reconnoît l'oiseau naissant, encore informe, et sortant de son bûcher. Les mots 
de Pline, inde fieri pullmn, s'y appliquent fort bien. Dans un monument Égyptien 

( I} M. F ouricr expose en détail la nature et l'histoire 
de cette période dans son Mémoire snr les monumens 
astronomiques. 

(2) Le savant et ingénieux auteur du Mémoire sur 
l'origine des constellations vient d'émettre cette idée dans 
un nouvel ouvrage, dont je n'ai pu avoir connaissance 
quand j'ai composé cet écrit, il y a plusieurs années; il 
a eu le mérite de la présenter avec beaucoup de vraisem
blance , bien que privé du secours des monumens, ct 
trompé par de fausse; analogies. 

(3) V oyez plane/tt 6o, fig. 22, au bas d'une légende 
hiéroglyphique. 

(4) Consultez Hérodote, !iv. II, chap. 7]; Pline, !iv. x, 
chap. 2; Horapollon, S. Épiphane, &c. 

{5) Je n'aurois pas donné comme exemple cette 
figure seule, qui a été dessinée jncorrectement, mais 
d'une manière très - naïve: c'est parce qu'elle m'a con
duit à examiner les autres figures dont je parlerai plus 
bas, et qu'elle m'a offert dans mes recherches la pre
mière image du phénix, que j'ai cru pouvoir la citer ici. 
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-qui est incontestablement astronomique, j'ai vu une autre image du phénix déjà 
reformé, ayant le bec et la figure de l'aigle bien caractérisés. Cet exemple curieux 

.sera traité à part; mais je vais tout-à-l'heure en montrer. d'autres qui sont frappans. 
En second lieu, Solin ne laisse pas douter que cet oiseau ne soit J'emblème 

de la grande année., noi? que l'on donnoit à la période sothique. Voici ses expres
s1ons : Cum lm-Jus yÙa magni anni fieri conyersionem, rata fides est inter auctores ( 1 ). 

Pline dit que sa vie coÏncide avec la révolution de la grande année, qui ramène 
les mêmes saisons : or c'est-là une propriété de la même période. Le phénix, dit 

HorapoHon, désigne le rétablissement qui s'opère après un long temps. Enfin, 

en donnant quatorze cent soixante-un ans à la vie du phénix, Tacite lève toutes 
les difficultés (2), bien que les auteurs ne s'accordent pas sur cette durée: car il est 

impossible qu'une pareille coÏncidence dans les nombres soit purement fortuite. 
Mais il est important de montrer que cette même figure du phénix est répétée 

<lans tous les grands monumens d'Égypte, où j·usqu'ici on ne l'a pas aperçue; 
elfe se trouve généralement au- dessus des bases des colonnes et sur les sodes 

<les siéges, ayant toujours les pattes ouvertes et étendues, et une grande étoile 
en avant: cette étoile désigne sans doute Syrim·; dont Je lever héliaque annon
çoit à-la-fois Je renouvellement de la période, la crue du Nil et le solstice d'été. 

On doit encore observer qu'il est presque toujours sur une coupe., signe de l'inon
datjon. Les colonnes d'Edfoû doivent sans doute contenir cette image; mais on 
n'auroit pu s'en assurer qu'en dessinant leurs fl'ns dans tous les détails : c'est dans 
les temples de Philce et d'Esné qu'on peut la voir assez fréquemment. Je citerai 

principalement deux bas-reliefs du grand temple de Phi he; parce qu'ils sont en 
couleur, et qu'ils portent les principaux caractères qu'Hérodote, Pline et Solin attri

buent au phépix (3). Le principal de ces caractères est d'avoir une crête ou huppe sur 
la tête. Pline dit, capur p!umeo apice cohonesrante/ Solin, capite honorato. Cette huppe 

est marquée ici parfaitement. Selon Hérodote, ses ailes étoient en partie dorées 

et en partie rouges : c'est ce qu'on voit dans le bas-relief inférieur. Il en est de 

même des plumes rose de la queue, et aussi du cou doré que Pline et Solin décrivent. 
Enfin les trois auteurs s'accordent à lui donner la figure de !'aigle.~ et il est difficile 
de méconnaître le bec de l'aigle dans l'oiseau que j'ai montré. Outre ses longues 
pattes, cet oiseau a fort souvent des bras humains levés en l'air. Je ne chercherai 

point à expliquer cette circonstance : mais je citerai une figure d'homme que j'ai 
dessinée à Medynet-Abou, qui est agenouiHée sur une coupe comme le phénix, 
ayant comme lui les bras élevés, une grande étoile en avant et des ailes déployées; 

enfin, pour dernier trait de ressemblance, une huppe sur la tête, absolument pa
reiHe à ceiJe que j'ai décrite. Ce génie ailé a évidemment les plus grands rapports 
avec le phénix. 

Les monumens de Thèbes et de Denderah renferment encore une fouie d'images 
de cet oiseau, que le lecteur trouvera dans les volumes suivans. 

( 1) Solin. Polyhist. c. XXXVI. 

(2) Tacit. Annal. 1. vr. 
(3) Voyez pl,I6,fig.2. Dans lajigure 11 on n'a pas 

coloré le corps de l'oiseau. Voyez aussi pl. J8; pl. 22, 

fig. 5; pl. 2) ,fig. J; pl. 78 ,fig. 16; pl. 8o ,fig. 17. 
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Que penser maintenant de l'absurdité qu'on a reprochée aux Égyptiens pour 
la fable du phénix! Que penser de ceux qui nioient également et l'existence et 
l'image de cet oiseau! Est-ce la faute des Égyptiens, si des voyageurs Grecs et Ro
mains, si des Pères de l'Église ont pris à la lettre cette fiction qu'ils n' entendoient 
pas, et ont sérieusement recherché si un oiseau pou voit vivre tant de siècles et 
renaître de ses cendres! Ingénieuse allégorie, dont le sort a été jusqu'ici bien 
étrange, puisque Ja plupart n'y ont vu qu'une extravagance digne de pitié, et 
d'autres un argument solide en faveur des mystères de la religion ( 1 ). 

II me semble que le phénix allant de l'Inde en Égypte pour y mourir et recom
mencer une nouvelle vie, exprime, en langage métaphorique, le retour de l'année 

fixe, qui étoit la seule en usage chez les Indiens, et qui revenoit, pour ainsi dire, 
tous les quatorze cent soixante ans, concilier en Égypte le calcul du temps avec 
la marche du soleil: la vie, le voyage, la mort, la résurrection, le départ de cet 
oiseau, symbole d.u soleil (2), tout s'accor4e avec cette idée : ce nid fait d'encens 
et de myrrhe désigne l'Orient; enfin son entrée à Heliopolis rappelle le fameux 
collége qui s'y occupoit d'astronomie, et qui , de temps immémorial, observoit 
la vraie longueur de l'année solaire. 

Concluons que le phénix , symbole de la période sothique, marquoit le 
concours de l'année fixe avec l'année vague chez les Égyptiens, qu'il a été figuré 
dans leurs principaux temples, qu'il indiquoit probablement l'érection de. ces 
temples à l'époque d'un renouvellement de période, et qu'enfin le monument 
d'Edfoû doit dater d'une pareille époque (3). 

§. v 1 r. 

Du petit Temple. 

J'AI dit que le petit temple est situé à peu de distance du grand: on a mesuré 
cent quatre-vingt-quatre mètres (4) entre le milieu de la porte d'entrée du premier 
et l'angle sud-est du pylône. L'axe de ce petit temple fait un angle de 66° à l'ouest 
avecle méridien magnétique. Sa longueur est de vingt-quatre mètres (5); sa largeur, 
de quatorze mètres et demi (6); et sa hauteur, de sept mètres et demi (7). If est 
composé de deux salles, et environné des quatre côtés par une galerie de colonnes. 
Aux angles sont des piliers massifs; le$ façades latérales ont six colonnes, et les 
autres deux : mais les entre-colonnemens de ces dernières sont plus la:ges, ce qui 

( t) Les Pères n'ont pas fait difficulté de citer le 
phénix comme une preuve de la résurrection et de l'in
carnation. 

(2) Voytz: Horapollon, 34.• hiéroglyphe. Ce même 
auteur, dans le 51.• hiéroglyphe, s'exprime ainsi : « Dès 
»que les ailes du nouveau phénix sont formées, il vole 
»avec son père vers Héliopolis d'Égypte, où, sitôt à 
,, leur arrivée, le père meurt au lever du soleil· après 
,, sa mort, les prêtres d'Égypte l'enterrent, et Je n~uveau 
»phénix retourne au lieu où il est né. ,, 

(3) Obligé par mon sujet de me renfermer dans des 
limites étroites, j'ai réservé pour un autre Mémoire de 
plus grands développemens sur la figure et sur la fable si 
curieuse du phénix, dont Tacite a dit, piura ambigua~ 
sed cognitu non absurda. 

(4) Cinq cent soixante-sept pieds. environ. 
(5) Soixante-quatorze pieds environ. 
(6) Quarante-cinq pieds. · 
(7) Vingt-trois pieds et demi environ. 
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résulte de la disposition générale; on voit qu'ils ont été déterminés par la largeur 

du temple, dont ils font le tiers. 
Un escalier fort étroit, qui débouche dans le massif de la seconde porte, et 

qui a deux rampes, servoit à monter sur la plate-forme : sa largeur n'excède guère 
un demi4 mètre ( 1 ). Il est bien exécuté; mais, l'une des rampes étant appliquée 
contre le mur du temple, au lieu d'être prise dans l'épaisseur de la muraille, 
il suit de là que la première salle manque un peu de symétrie, et que les portes 

ne sont pas .au milieu. 
Le temple est considérablement enfoui à l'extérieur. Les colonnes latérales 

sont enterrées jusqu'au-dessus des chapiteaux, et les galeries sont encombrées 
de quatre mètres et demi (2); l'entrée et les salles du temple le sont beaucoup 
moins. C'est principalement dans la galerie du nord que le sol est fe plus exhaussé; 
entre les décombres et le plafond, il n'y a pas la hauteur d'un homme. Ayant 
remarqué que la frise qui décore intérieurement l'architrave de cette galerie, étoit 
parfaitement conservée d'un bout à l'autre, je voulus la dessiner complétement; 
travail qui étoit facilité par ces mêmes buttes de décombres, IesquelJcs m'éle
voient à la hauteur du bas-relief. Je trouvai le sol si exhaussé vers l'extrémité, que 
l'architrave posoit sur la poussière, et par conséquent il n'y a voit point de jour: 
il me fallut, dans cette portion de la galerie, me traîner sur le ventre, à la lueur . 
d'une bougie; et je ne parvins à copier exactement cette longue bande de figures 
qu'avec les plus grandes fatigues (3). 

La disposition que je viens de décrire retrace fort bien celle d'un temple 
périprere" sorte de temple qui étoit environné de colonnes sur les quatre côtés. 
Les massifs qui occupent les angles répondent aux ames ou par astates" qui étoient, 
selon Vi!ruve , des pilastres angulaires tenant fieu de colonnes. 

Le diamètre des colonnes de ce temple est d'un peu plus de huit décimètres et 
demi (4) ~ la colonne a environ cinq diamètres et demi. Si I' o.n divise en dix parties 
Ja hauteur totale du temple' la colonne entière en fait six' et sans le chapiteau' 
cinq; le dé, deux: et l'entablement, deux: c'est-à-dire que la hauteur des 
colonnes, depuis le sol jusqu'à l'architrave, fait quatre fois celle de l'entablement. 

A quatorze mètres (5) de l'entrée du temple, on trouve deux colonnes enter
rées, dont on ne voit plus que les chapiteaux : plus loin encore sont des restes 
d'édifices presque entièrement cachés sous les décombres. II paroît qu'il y a voit 
là des constructions assez étendues : mais il est difficile de dire si elles étoient 
liées au plan du temple~ il n'y a qu'une fouille qui auroit pu nous l'apprendre, 
et l'on n'a pas eu le temps de l'exécuter. 

Les petits ~difices qui .accompagnent ordinairement Ies grands temples, comme 
ici à Edfoû, ainsi qu'à Denderah et en d'autres lieux, ont tous une disposition 
constante qui diffère tout-à-fait de la disposition ordinaire : c'est toujours une 
ou plusieurs .salies entourées de galeries de colonnes ou de piliers. Cette partie 

( 1) Dix-neuf pouces. 
(2) Quatorze pieds. 
{3) V oyez pl. 62, fig. r, côté a b, et pl. f4. 

(4) Deux pieds huit pouces. 
(5) Quarante-uois pieds. 

étoit 
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étoit précédée d'une enceinte de colonnes plus élevées et à jour : tantôt cette 
enceinte a disparu, ou même n'a pas été construite, comme on l'observe à Edfoû, 
à Denderah, &c. ; tantôt cette enceinte est debout , et c'est le temple qui 
~anque, ainsi qu'on le voit à Philre: maison trouve à Hermonthis l'une et l'autre, 
et cet exemple fait voir ce qu' étoit la disposition complète d'un Typhonium ( 1 ). 

La dénomination de Typhonium convient bien à ces petits temples; car l'image 
de Typhon et les figures Typhonienncs y sont perpétuellement répétées: Strabon 
d'ailleurs a consacré ce nom (2). La figure de Typhon y est représentée au-dessus 
des ' chapiteaux des colonnes, et presque en ronde-bosse, sur un dé fort alongé, 
qui a la même largeur que le fla. · Cette décoration d'un style particulier, et ces 
dés d'une hauteur extraordinaire, constituent l'un des caractères principaux des 
Typlzonium ~ et leur donnent une physionomie propre. On a essayé d'en fournir 
une · idée comp1ète, en représentant le petit temple d'Edfoû entièrement déblayé 
et chargé de tous ses ornemens (3). 

Une autre remarque générale qui est propre aux petits temples, c'est que leur 
direction est perpendiculaire à celle des grands édifices qu'ifs accompagnent : 
cette particularité est digne d'attention (4). Ici, à Edfou, l'angle formé par les 
axes des deux temples est de 99°. Comme le grand temple est tourné ·exacte
ment au . midi, le Typhoni-um regarde le levtJ.nt. II n'y a pas de doute que cette 
différence d'exposition n'eût un motif: il seroit intéressant de fe découvrir; mais 
je ne m'ar~êterai point à cette recherche. 

Le dé alongé qui surmonte les colonnes , n'est pas toujours sculpté; mais ; 
dans ce cas, il est manifeste que cela est dû au défaut d'achèvement, et que ce dé 
devoit contenir sur les quatre faces une figure de Typhon, semblable à ceHe qui 
se voit à Edfoû (5). La taille de cette dernière figure est un peu au-dessous de Ia 
stature humaine. Son attitude a quelque chose de pénible; elle a les ja~bes éear
tées, et les mains appuyées sur les hanches ; une ceinture nouée derrière le dos 
descend entre les jambes : ses mernbres sont courts; fa grosseur en est dis pro-' 
portionnée, mais celle de la tête l'est encore davantage. Cette tête, presqu€ sans 
front , extraordinairement large et toute barbu~ , a un caractère encore plus 
·bizarre que monstrueux, et ne ressemble pas mal à une caricature. La physio
·nomie est riante; les yeux, les coins de la bouche et les joues sont tirés en haut, 
·et les dents sont à découvert. Tous ces traits ont été sculptés d'un ciseau ferme, 
et font voir quelque connaissance de l'anatomie extérieure (6) ; les sourcilières qui 
rident fes sourcils, l'orbiculaire qui ferme la paupière, les pyramidaux qui dilatent 
le nez, les muscles qui relèvent et tirent la lèvre supérieure vers l'oreille, en un mot 
tous les muscles qui concourent à l'expression du rire, sont fortement exprimés. 
La gravure n'a pu rendre tous ces détails, à cause de l'échelle; on trouvera de ces 
figures en grand dans les planches de la collection (7). 

( I) Voyez pl. 94, et la D escription d'Hermon this. 
(2) Strab. !. XVII, p. 8r5. 
(3) V oyez pl. 65. 
(4) Voye?; les plans d'Ombos et de Phil re; il en est de 

même à Karnak, à Dendcrah. 

A. D. 

(5) Voyez pl. 62, 
(6) Voyez suprà,p. 251 note(2). 
(7) Consultez les pl. g6, fig. J, et 97, fig. r 1 ainsi 

que les planches du Typhonium de Denderah. 

E 
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La saillie de ces figures de Typhon est, comme je l'ai dit, plus qu'en demi
relief; leurs pieds posent sur le dessus du chapiteau. Ce chapiteau est de l'espèce 
la plus fréquente, la même que j'ai montrée dans le grand temple, sur-tout dans le 
second portique, où elle supporte la figure d'Isis. En général, les temples dédiés 
à Isis, et les portions des autres temples consacrées particulièrement à cette 
divinité, ont dans leur décoration fa plus grande analogie avec les temples de 
Typhon; c'est ce qu'on verra par la suite de cet ouvrage. Les ornemens du 
Typhonium d'Edfoû vont en servir Je preuve et d'exemple. 

Toutes les sculptures, en effet, renferment ou l'image de Typhon, ou ceiJes 
d'Isis et de son fils Horus. La frise qui règne en haut de la grande salle , est 
composée des figures de T yphon et de Nephthys, alternativement répétées avec 
ceiJe d'Horus ou Harpocrate assis sur une fleur de lotus ( 1 ) . Par-tout on voit Isis 
et son fils qui semblent repousser les influences du mauvais génie. Dans un de ces 
sujets, dont le temps n'a permis de copier qu'une portion, on remarque Isis au 
milieu et comme enveloppée d'une multitude de tiges de lotus; le plus souvent 
elle allaite son fils ou le tient dans ses bras. Une figure à tête de crocodile et à bras 
humains, ayant le corps d'une truie et la gueule béante, se tient à côté d'Horus: 
cette image est ceiie de Nephthys, sœur de Typhon dans la mythologie Égyp
tienne; c'est l'emblème de la terre stérile, opposée à Isis, qui est le symbole de 
la terre -féconde. Elle varie souvent par la tête et par les attributs; mais le corps 
est toujours le même : quelquefois sa tête est celle d'un hippopotame. 

Ce monstrueux quadrupède est lui-même représenté en entier dans fa frise de 
la galerie du sud (2), placé sur un cube avec une gerbe ou faisceau de plantes 
derrière lui. On le reconnoît à ses jambes grosses et courtes, à sa tête déme
surée et semblable à ceiie du buffle, à son pied fendu en quatre ongles et à sa 
queue très-courte (3). Il est curieux de trouver sur les monumens la figure de cet 
animal qui a disparu de l'Égypte : on en verra dans J'atlas d'autres figures encore 
mieux caractérisées. On sait que l'hippopotame étoit consacré à Typhon, ainsi 
que le crocodile (4) . Je citerai ici un passage d'Eusèbe, qui semble être la traduction 
d'une partie de cette même frise. «Dans la viHe d'Apollon ou Horus, dit-il, ce dieu 
» a pour symbole un homme à tête d'épervier , armé d'une pique, et poursuivant 
» Typhon, représenté sous la forme d'un hippopotame (5) . >> II est aisé au lecteur 
qui a le bas-relief sous les yeux, d'y reconnoître cette description ; Horus à tête 
d'épervier est la seconde figure derrière l'aute l de l'hippopotame. Un rapproche
ment aussi curieux méritoit place dans cette description. 

On remarque dans Je temple une frise où sept femmes tiennent des disques à la 
main, et une autre composée de six femmes assises, tenant le jeune Harpocrate dans 
leurs bras; dans l'un des bas-reliefs, il est debout sur les genoux d'un personnage 
à tête d'épervier. 

La frise de la galerie du midi et celle de la galerie du nord, dont j'ai déjà 

( 1) V oyez. pl. 6], fig. 5· 
(2) Voyez. pl. 6], fig. 6. 
{3) V. l'Hist. nat. de Buffon, in-12., 176.9; t. X, p. 187. 

(4) Plut. de lside et Osiride. 
(5) Euseb.Prœp.evang.l.lli,c.Xl,p.ll7. 
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parlé, se distinguent des autres sujets par le grand nombre de figures qui le~ com
posent et qui forment une sorte de procession; derrière elles sont de nombreuses 
tiges de lotus. Beaucoup de ces figures ont des couteaux, des piques, des arcs ou 
des flèches à la main; dans la frise du nord, on voit même deux lions debout et 
armés de deux couteaux. La fi·ise du midi n'a été copiée qu'en partie; mais ceBe 
du nord l'a été d'un bout à J'autre, à l'exception des colonnes d'hiéroglyphes de 
la fin, qu'on a figurées dans la planche en arrachement ( I ). Il y a voit soixante
quinze de ces colonnes, toutes conservées, et il est bien à regretter que le temps 
ait manqué pour recueiJlir cette longue inscription .. 

La procession de cette fi·ise du nord est composée de quarante-cinq figures, 
dont les dix premières marchent vers Je derrière du temple, toutes décorées de la 
croix à anse , emblème de la puissance et de la divinité; les autres leur tournent 
le dos, et sont généralement armées comme je l'ai dit. La plupart ont devant 
eH es une petite phrase hiéroglyphique, formée de quatre à cinq caractères, quel
quefois seulement de deux, ou même d'un seuL Les personnages ont des têtes de 
belier, de serpent, de chien, de vautour, de bœuf, de lion, de lièvre, &c. Sous le 
rapport du dessin, il faut remarq_uer une enseigne fort bien ajustée, composée 
d'un chacal ayant 1'u6œus devant lui; on remarque aussi le lion à tête d'épervier, 
assis au-dessus d'un serpent, qui se reploie sous le poids du corps de ce lion chimé
rique. Cette dernière figure est une espèce de sphinx qui n'étoit pas décrite, et 
que j'ai déjà fait remarquer sur les colonnes d'Ombos. On remarque aussi vers le 
milieu de la fi·ise un cygne placé sur un cube et précédé de quatre serpens. Je 
fin irai par citer un groupe de figures assises que l'on voit dans l'intérieur, et dont 
le contour a été répété trois fois , pour indiquer trois figures. Les Égyptiens avpient 
coutume de représenter ainsi une multitude; le peuple en adoration est figuré par 
trois personnages de suite agenouillés, ou par un seul dont le galbe. est triplé. 

J'en ai dit assez sur les sculptures du Tjphonium cl'Edfoû, pour aider à découvrir 
leur objet principal. On y reconnoît, comme dans le grand temple, la représentation 
des cérémonies relatives au solstice d'été. La figure d'Isis, tout environnée de 
Jotus (2), désigne clairement la terre couverte par les eaux de l'inondation. Les lotzts 
qui forment le fond des deux longues frises dont j'ai parlé, indiquent la même 
époque de l'année. On a déjà fait remarquer ce lion à tête cl'épervi~r, qui pose 
sur les replis d'un serpent (3) : il est couronné des attributs de la force et de la 
divinité. L'épervier, symbole du soleil, désigne ici la toute-puissance de cet astre 
arrivé à son apogée; et le serpent que la figure écrase, est l'emblème des influences 
malfaisantes qui sont détruites au renouvellement de l'année. 

Le premier personnag~ de cette même frise est une figure à tête d'ibis : il est 
très-remarquable que c'est la même qui commence la fi·ise du portique du grand 
temple (4); eHc y indique également le premier mois de l'année ou le mois du sols
tice d'été. Toutes ces figures armées de flèches rappeJient le sagittaire, qui désigne 
clans le zodiaque la fin du printemps et l'approche du solstice. Quant à l'époque à 

(•) Voyez pl. 64. 
(2) Voyez pl. 63, fig. 4· 

A. D. 

(3) Voyez pl. 64. 
(4) Voyez pl. 68, fig. 2, et ci-dessus, page 28. 

E " 

• 
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laquelle se rapportent ces peintures' elie me paroît marquée par la figure du lion, 
très-commune dans la frise, notamment par les deux lions debout armés de cou
teaux. Pour exprimer symboliquement que sous le signe du lion les influences nui
sibles étoient anéanties, pouvoit-on imaginer rien de mie).lx que d'armer la figure 
même de cet animal! Mais ce qui annonce parfaitement la même époque, c'est 
encore ce lion qui ?Ccupe le milieu de la galerie ( 1) ; cette figure est principale 
dans la frise, et par sa place, et par sa proportion. En joignant au corps du lion la 
tête de l'épervier, l'artiste me semble avoir indiqué fort bien que le soleil étoit 
alors dans la consteHation du lion; car l'épervier étoit J'emblème du soleiL C'est 
ainsi que ces figures complexes, qui ne semblent au premier coup- d'œil que 
des compositions fantasques, ou qui ne sont remarquées que pour l'art et le goût · 
du dessin, a voient été imaginées par les Égyptiens pour peindre les phénomènes 
naturels, et en fournir en quelque sorte une image sensible (2). Si donc cette 
conjecture est fondée, et si l'on convient que Ies auteurs du temple ont voulu 
marquer dans les sculptures le temps de son érection, on sera porté à conclure 
que cet édifice date de l'époque où le solstice d'été avoir lieu dans la constellation 
du lion, et qu'on y a peint l'instant du renouvellement des saisons : mais l'on ne 
1:rouve pas ici, comme dans le grand temple, une fi}nite préc~se, ni des indices 
suffisans pour assigner un temps déterminé. 

§. v 11 r. 

Rapports des principales dimensions du grand Temple. 

JE · terminerai cet écrit par quelques rapprochemens sur les proportions du 
grand temple d'Edfoû. Il ne sera pas sans quelque intérêt de voir le soin qu'ont 
mis les Égyptiens dans cette partie de la disposition, et les règles qui les ont guidés. 

, On y reconnoît aussi les élémens de leur système de mesures, qui a fait chez les 
modernes l'objet de tant de recherches ' et que je tâcherai d'exposer dans un 
écrit spécial, auquel j'ai déjà renvoyé dans le cours de ce Mémoire. 

Pour plus~ de briéveté et de netteté, je vais rapporter ci-dessous, en deux 
colonnes , les mesures des principales dimensions, et les nombres qui 'indiquent 
leurs rapports. \ 

Longueur totale du temple ....•• • ..•.•.••.......•.....• . . 
Largeur postérieure ..•.........•.............. . ........ 
Py/8ne: longueur (3) .....•........... • ........•........ 
--- hauteur . . \ ........... . . . ...................... . 

--- largeur ..................... . ................ . 

--- saiiiie hors de l'enceinte .•..•..••........ • ... • ..•• , 
--- profondeur de Ia porte .........• , ...•..•.••.•..... 

Longueurs en 1nêrres. Rapporls approçhés. 

137m 38• 300. 
47· o48. 100. 
69. 028. 150· 
34· 974· 75· 
10. 99· 24. 
10. 99· 24. 
II. 261. 25· 

( r) En restituant dans la planche les soixante-quinze 
colonnes d'hiéroglyphes, on verra que cette figure étoit 
au milieu de la frise. 

(2) Ce n'est pas ici le lieu d'étendre cette remarque: 
on se propose de le faire dans l'Essai sur l'Art en Égypte. 

(3) Cette dimension fait la largeur totale du temple. 

' 

... 
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Pylône: largeur de fa porte ..•••..•............•.••••••.•. 
--- hauteur de la porte jusqu'au listeL ............•...... 
--- hauteur de la porte sous le linteau ......•..•.......•. 
Largeur de la cour, d'une colonnade à l'autre .••...... , .•.•• , •. 
Diamètre des colonnes de la cour ...••....•....•...•......• 
Entre-colonnement de Ia cour •..•.•..•...•....•... ,' •..... 
Hauteur de l'enceinte ..•...............•...............• 
Largeur du dos du temple en face du mur d'enceinte •...•..•.... 
Premier portique : fàçade .•••......••....••....•••.•....... 
------ côté extérieur . .........•. , ...... ........ . 

------ saiUie hors du temple ..•................... 
------longueur intérieure ..•...................• 
------largeur entre l'avant-corps et les murs d'entre-

colonnement ( 1) •••••.••••.•...••..••••• 
------ hauteur au-dessus du seuil .........••.....•. 
------ hauteur au-dessus du sol extérieur ........•.... 
Second portique: longueur ...•.•..........•. . •............ 
------largeur .....•............ ............... 
Longueur de la salle qui suit le second portique ......•........ 
Longueur de la saHe qui précède le sanctuaire .......•.......• 
Largeur de la même depuis l'avant-corps •........••...•••..• 
Distance des deux lions, répondant au dos du sanctuaire .. . .... . 

37 
L>nsu<urHn mètres. lùpports approché<. 

5· 36. I 2. 
22. 63t. 50· 
15· 4p. 33 ' 3• 

34· 46. 75· 
I • 3 8 I. 3· 
2. 56. 5 

r 
'i'' 

I I. 48. .2 5. 

33· 134· 72· 
4o. 55. 90. 
I 8, 7°5· 4o. 

3· 71. 8. 

34· 87. 75· 

t4. 05· 30. 
'5· 674· 33 f· 
17. 164. 37 Î· 
2.0. 4I • 45· 
13· 345. 30. 
20. 4L 45· 
I 3 • 53 5. 30· 
4. p. JO, 

I I • 3· 25. 

On remarque, au premier coup-d' œil, dans ce tableau, que les rapports simples 
sont les plus fi:équens , comme 2 5 , 3 o, 7 5 et 90, qui sont répétés trois fois 
çhacun. Voici les proportions relatives qui sont les mêmes : 

1.
0 La saillie du pylône sur l'enceinte est précisément égale à sa largeur. 

2. o La profondeur de la porte est la même que la hauteur de I' enceinte , 
et que la distance des deux lions adossés au temple. 

3. o La hauteur totale du pylône est égale à la largeur de la cour et à la longueur 
intérieure du premier portique. 

4. o La longueur de la cour, depuis fa première jusqu'à la dernière colonne, 
est égale à la largeur du temple en dedans de l'enceinte. 

5. o La hauteur du portique est la même que celle de la porte du pylône sous 
le linteau. 

6. 0 La largeur du sanctuaire est la même que ceile de la salle qui suit le second 
portique. 

7· 0 Enfin, les deux portiques ont une même largeur . . 
Ainsi la longueur du temple 1 tout compris, est double de sa largeur, et 

celle- ci est double de fa hauteur. 
On remarque encore que la largeur du pylône est double de celle de la porte , 

la hauteur d.e celle-ci quadruple, et la largeur du dos du temple, sextuple. 
La longueur totale du temple contient huit fois Ja hauteur du portique, quatre 

fois la hauteur du pylône, et deux fois sa longueur. 
La longueur du pylône est, par conséquent, double de sa hauteur. 

( r) Cette largeur est pareille à celle du côté même du portique. 
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La hauteur de la galerie ou enceinte est le tiers de la hauteur du pylône; elle 

est le quart de la largeur postérieure du temple, et la hauteur du portique en 

est Ie tiers. 
La saillie du portique est le tiers de celle du pylône. 
La largeur du portique en dedans est le tiers de sa façade. 

La longueur du sanctuaire est double de sa largeur. 
Le demi-diamètre ou module des colonnes de Ia cour divise la plupart des 

-dimensions que je viens d'énumérer. La première des colonnes a de hauteur qua
torze de ces demi-diamètres avec le dé, et la dernière, douze ; l'entablement, 

trois; le chapiteau, deux. Les colonnes des deux portiques ont également douze 

demi-diamètres. 
Enfin, si l'.on prend pour module la hauteur de I' architrave, qui , avec le cor

don, fait toujours la moitié de l'entablement, on trouve que, dans la cour, la pre
mière colonne, compris le dé, contient neuf de ces modules, et que les colonnes 

du premier portique en renferment huit. 
Il me seroit facile, mais fastidieux pour le lecteur, de multiplier ces rappro

chemens. J'en ai dit assez pour prouver que les Égyptiens savoient balancer avec 

art les masses de leurs édifices, et suivoient des règles certaines pour en propor
tionner toutes les parties. Par-là, j'ai peut- être expliqué la cause de l'harmonie 

que présente à l'œil le grand temple d'Edfoû. 

s. I. 
s. II. 

s. III. 

s. IV. 

s. v. 

s. VI. 
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PAR M. SAINT-GENIS, 

INGÉNIEUR EN CHEF DES PoNTs ET CHAUSSÉEs; 

------
c·.HAP·ITRE VI. 

[ E célèbre géographe d'A~ ville, en discutant avec sa sagacité ordinaire les auto

rités des anciens géographes, a parfaitement détenniné .fa .Position d'Eiet~yia, ou Ia 

ville de Lucine: il la place ., sur s·a carte de l'ancienne Égypte, en un point corres
pondant · au viJiage moderne d'e/-f(âb. Nous avons appris, en effet, qu'~uprès de 

ce viffage, ·qui est situé sur lét rive droite du Nil , à deux lieues environ au-dessous 

d'Edfot1 [l'antique Apollinopolis ntagna J, il existe des ruines assez considérables. 

La rive sur .laquelle ·ces ruines sont situées, présente le même aspect qu'on re
trouve presque par-tout sur · les bords de ce fleuve au-dessus du Delt~; une plaine 

rase, dont la lisière voisine du Nil est cultivée, et le reste stérile et. desséché, depuis _ 

qtJe les canaux d'irrigation, la culture ·des chan1ps et . les plantations d'arbres ne 
s'opposent plus à J'invasion: des sables du désert. Cette plaine · est bordée dans le 

fop d par un rideau peu élevé de rochers calcaires absolument nus et d'une blan
cheur uniionne, quelquefois entrecoupés par de so1nbres cataco1nbes. En. débar- . 

quant un pèu au- dessous d'el ·- Kâb , le voyageur aperçoit devant lui une vaste 
enceinte carrée . ( 1), qui lui paroÎt être . une espèce de retranchenuru en terre, au 

n1ilieu duquel s'élèvent les chapiteaux d'un groupe de colonnes, et quelques 

pans de murs épais et comme distribués au hasard. Le sentier (2) qui conduit 

du village d'ei-Kàb (3) _à celui d'el-Maha1n1ned, divise.laplaine par son milieu, et 

sépare du désert le terrain cultivé (4). 
V ers le 1nilieu de la distance qui se trouve entre l' enceil!te et Je village d'el

Maha1nn1ed, on découvre un petit temple isolé (5); plus loin, J'œil indécis cherche . 
à deviner ce que peut être une énorme n1asse de pierre ( 6) si singulièrement 
percée, qu'elie lui présente la fonne d'une porte gigantesque. La montagne qui 
sert de fond à ce tableau , paroît ·criblée d'ouvertures; et le voyage~r y reconn?Ît 

bien vîte ces grottes sépulcrales qui, dans la haùte Égypte, accon1pagrtent les 

ruines des villes antiques. Les anciens Égyptiens se1nblent par-tout avoir mis autant 

(1) Voyfz a, pl. 66Jfig. r. 
( 2) Voyez b c, même figure, 
(3) Voyez cl, ibid. 

A. D. 

(4.) Voyez e, pl. 66) fig. I . 

(5) Voyez f, ibid. 
( 6) Voy~:z. g, ibid. 
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d'importance et employé les mêmes efforts à creuser la demeure des morts, qu'à 
élever celle des vivans : les unes occupoient le bord du fleuve ou Je milieu de la 
vallée; les autres, le bord du désert au pied de la montagne. 

En examinant en détail les objets que je viens d'indiquer, on trouve que Ja grande 
enceinte ( 1) est un carré d'environ 64o mètres de côté, 9 mètres de hauteur , 
et 1 1 m. 5o d'épaisseur [plus de trente-quatre pieds]. Elle est construite en briques 
qui ont om. 3 8 de hauteur [ pl us de quatorze pouces J sur om.2o et om. 18. Ces 
briques ne sont point cuites; elles sont composées de terre forte du pays, 
ou limon du Nil, simplement pétri ct séché au soleil, ou du moins à un feu très
doux. Ce limon a conservé sa couleur naturelle d'un brun cendré. Comme il 
fa!Joit, pour des constructions aussi vastes, des quantités énormes de briques, ct 
qu'il ne s'agissoit probablement, en les employant, que de former une simple 
barrière propre à marquer les limites de J'espace interdit aux profanes , ou à arrêter 
les incursions des peuples nomades du désert, on a dû user des procédés en 
grand J et les plus simples, pour la fabrication de ces matériaux. La chaleur 
naturelle du soleil, dans ce climat, a donc dû suffire pour la cuisson de ces 
briques. Nous avons remarqué, en effet, que Je thermomètre (de Réaumur)J placé 
mr le sol J à cette larirudeJ s'élevoit à 50 degrés au mois de septembre. Il faut donc 
croire que les Égyptiens, qui d'ailleurs ont bien prouvé qu'ils n'étoient pas avares 
de grands travaux, soit pour l'exploitation, soit pour l'emploi des matériaux les 
plus gros et les plus durs , ne faisoient usage de ceux- ci que dans le cas où ils 
n'a voient besoin d'élever qu'un simple retranc/zemenr en terre/ et la brique crue a voit , 
sur les terrasses, l'avantage de pouvoir s'arranger en forme de maçonnerie et 
avec un médiocre talus. Ce procédé s'est conservé par toute J'Égypte, dans la 
construction des villages modernes. 

L es grandes enceintes en briques crues servoient ordinairement à entourer un 
temple, un palais, ou un vaste ensemble d'édifices de ce genre. Au milieu de 
l'un ou de plusieurs des côtés de la clôture, s'élevoit une de ces portes colossales 
en pierre, qui sont quelquefois accompagnées de môles énormes, et qui souve11t 
nous paroissent, au premier abord , si bizarrement isolées, parce que l'enceinte, 
facile à détruire, a totalement disparu · ici , au contraire, la clôture subsiste, et 
la porte principale n'existe plus. On voit par le plan, qu' ell~ a pu être sur Je côté 
en face de la montagne, au point I (2); position singulière, puisqu'elle est opposée 
au fleuve. Il seroit plus naturel de supposer qu'eJle se trouvoit en face de la 
porte rn (3) que nous examinerons, et que sa place a été depuis encombrée. Peut
ê tre a-t-il existé une autre porte au point 0 (4) du côté du peti t temple qui est 
isolé dans la plaine, et dont je parlerai plus tard. 

J e serois porté à croire que cette grande enceinte étoit celle de la ville même 
<l'Elet!Lyia J quoiqu'ailleurs ces clôtures m'aient paru en général , comme je J'ai 
dit , se borner à renfermer un ensemble de monumens ou d'édifices publics. 
Une ville qui auroit 2 5 6o mètres de circuit , ne seroit pas très- petite; et nos 

(•) Voy~ g hi k, pl. 66~fig. 2, 

(2) Ibid. 
(3) Voye7.pl. 66~fig. 2, 

(4) Ibid. 
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villes d'Europe de 1 o,ooo ames n'ont pas plus d'étendue. On ne trouve point; 
dans la plaine environnante , de ruines qui présentent une aussi grande surface, 
et qu'on puisse supposer être celles de la viJle d'Eier/zyia: on n'aperçoit pas 
même, autour et au-dehors de la grande enceinte, ces monticules de décombres 
qui attestent ordinairement l'existence de maisons particulières même entièrement 
démolies; on les retrouve, au contraire, en-dedans de la clôture, et c'est là que 
ces habitations me paroissent avoir existé. EHes ont pu être détruites depuis par 
la suite des temps et des révolutions, comme il est arrivé dans toute l'Égypte, 
où l'on n'en trouve plus de traces; tandis que les temples, les palais et les autres 
grands édifices, plus difficiles à renverser, et dont les matériaux énormes étoient 

moins propres aux constructions particulières, subsistent en partie , et laissent 
toujours paroître, au moins , quelques restes en pierre. 

C'est vraisemblablement par une suite de J'existence de la ville dans cette 

enceinte, que l'usage d'y habiter se sera conservé jusque dans ces derniers temps. 
On voit ·encore le Jong de la face nord de cette clôture , et dans l'intérieur, les 
restes d'un assez grand nombre de maisons ( J); elles présentent exactement l'aspect 
des ruines des vi!Jages modernes. On y trouve beaucoup de débris de poteries 
actuellement en usage dans le pays, et des voûtes, dont on peut assurer, aujour
d'hui plus que jamais, que les anciens Égyptiens ignoroient la construction (2). 
Toutes ces maisons paroissent avoir été bâties principalement avec les briques 
crues qui composent les murs de la grande enceinte, dont on a facilement démoli 
quelques parties. Aujourd'hui, les sables de la montagne pénètrent dans l'inté
rieur par les deux grandes ouvertures que j'ai indiquées, et ils encombrent Ja 
plus grande partie de ces masures. 

Il subsiste encore, comme je l'ai dit, quelques restes des édifices publics de 
l'ancienne Elerlzyia: mais il est à remarquer qu'on n'en aperçoit pas dans l'espace 
que j'attribue aux maisons particulières ; on les voit tous rassemblés dans une 
seconde enceinte carrée (3) qui a le même centre que la première , et dont les 
côtés lui sont parallèles. On y retrouve bien sur le côté sud-ouest, opposé au Nil, 
les fondations (4) d'une de ces principales portes en pierre qui s'ajustoient, comme 
je l'ai observé, aux murs d'enceinte en briques. L'existence de cette seconde 
clôture confirme ce que j'ai dit de la première; l'une étoit ce!Jc de la ville , et 
l'autre celle du temple. IJ est donc très- vraisemblable que les anciens habitans 
de la haute Égypte étoient dans l'usage de clore non -seulement leurs monu
mens publics, mais encore leurs villes, avec des murs de briques crues; et si 
communément nous ne retrouvons encore subsistantes que les clôtures des 
temples et des palais, c'est, sans doute, parce que celfes des villes étoient plus 
exposées à tous les ravages, et qu'elles ont dl! servir de bonne heure à construire 
les habitations modernes, qui se sont, peu à peu, réduites à J'enceinte des temples 
eux-mêmes. D'ailleurs, l'existence de ces dernières clôtures a dû natureHement 

(1) Voyez p, p, p, pl. 66,Jig. 2. 
(;~) Les voûtes qu'on a trouvées à Elethyia, sont en 

briCJ,IIeS. 

A. D. 

(3) Voyez q r s t, pl. 66,jig. 2. 

(4) Voyez: m, même figure. 

A" , 
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se prolonger davantage avec celle de ces grands édifices dont elles faisaient plus 

essentieHernent partie. 
Tout l'espace renfermé dans la seconde enceinte est plus élevé que le terrain 

environnant, et forme, dans son milieu, une petite coUine de sables et de dé
combres. La plupart des édifices marqués sur le plan particulier ( 1) sont rasés, 
et l'on n'en trouve que les fondations ou les traces à la superficie du terrain. IJ ne 
subsiste plus aujourd'hui que la; partie u du bàtiment V (2), qui est indiqué sur 
ce plan par une teinte plus noire, et les deux rangs X, de trois colonnes chacun, 
désignés de la même manière. Ce sont ces deux ruines, encore debout, qui sont 
représentées dans la Yzte pittoresque (3) prise au point A du plan des monumens. 
Le pan de mur- b c (4) qui, sur ce plan, paroît plus long que ceux des salles voi
sines, n'est point une espèce de mur de terrasse, comme on pourrait se le figurer 
d'après une inspection trop rapide de Ja yue: cette illusion est occasionnée par 
J'encombrement de toutes ces constructions. On voit en effet à son extrémité 
gauche une assise de plus (5). On aperçoit encore sur les autres murs, et à la 
hauteur où se trouve aujourd'hui le dessus de celui-ci, des figures sculptées qui 
sont cachées jusqu'aux reins par les décombres, et coupées par le niveau supérieur 
de ce mur. Ce niveau lui-même varie de plusieurs assises en quelques endroits, et 
indique bien une démolition commencée. Il paroît donc que ce mur servoit seule
ment d'enveloppe aux distributions intérieures; et d'ailleurs il ne portoit point d'hiéro
glyphes, tandis que toutes les faces des autres murailles en sont couvertes. Les 
pierres qui recouvrent la salle subsistante, ont quatre mètres de longueur, et 
terminaient certainement l'édifice : on en peut juger par la corniche sculptée qui. 
règne au-dessous de ce plafond, dans l'intérieur de la pièce, et parce que, dans aucun 
temple Égyptien, on ne trouve d'étage proprement dit au-dessus d'un autre. Ce 
temple est couronné, comme tous ceux que nous avons vus, par un lit de pierres 
plates, au-dessus duquel on pratiquait quelquefois une terrassé bordée d'un parapet. 

Sur la droite de la yue (6), et un peu plus loin que la salle, se trouvent les 
six colonnes que j'ai fait reconnaître sur le plan.: elles sont encore recouvertes de 
leurs énormes architraves. Les chapiteaux sont tous semblables; ce qui n'a pas 
toujours lieu dans les plus beaux monumens Égyptiens. Ces six colonnes devoient 
appartenir à quelque vaste salle intérieure dont elles formaient le parvis, et étre 
accompagnées de plusieurs autres colonnes, comme l'annoncent assez les comparti
mens de leurs architraves. D'ailleurs elles ne sont point liées par leurs fûts; et dans 
tous -les monumens Égyptiens, lorsque les colonnes sont extérieures et forment 
péristyle, elles se trouvent engagées, jusqu'au tiers ou à la moitié de leur hauteur, 
dans des murs de même épaisseur qu'elles, et qui constituent une clôture parti
culière au bâtiment qu'elles décorent. On doit conclure de ces observations, et 
de ce qu'on trouve à d'assez grandes distances les unes des autres, des traces de 
cornpartimens isolés, de muraiJles, et de colonnes rasées, que l'édifice dont les 

( 1) V oyez pl. 66, fig. 4· 
(2) Ibid. 
(3) V oyez pl. 66, fig. 3· 

(4) Voyez pl. 66,fig. 4· 
( 5) 1 bid. fig. 3, au point 2, 

(6) Ibid. fig. 3· 
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restes subsistent aujourd'hui, ne formoit point la partie principale des monumens 
d'Eierlzyia., et n'en étoit qu'un accessoire; que le bâtiment à douze colonnes ( 1) 
qui se présente en face de la porte d'entrée de la seconde enceinte, se trou voit 
sur la ligne principale du plan général de ces constructions, et qu'il y av oit, sur 
Je côté opposé aux ruines encore debout, d'aut~ès masses aussi consi?érables qui 
leur correspondaient : car les plans des architectes de l'ancienne Egypte sont 
ordinairement très-symétriques, et d'une simplicité, d'une pureté admirables. 

On voit encore, au- devant du temple conservé , les restes d'un bassin carré~ 
comme on en trouve un à Hermonthis. Ces bassins sont placés assez foin des 
sanctuaires, qui subsistent encore. Ils étoient sans doute destinés à fournir de f' eau 
pour les sacrifices, ou plutôt pour les ablutions préparatoires, puisqu'ils sont en 
dehors de ces sanctuaires. Le bassin d'Eier/ryia contient encore de J'eau; mais elle 
est fortement sauméître, comme toute celle qui se trouve en Égypte à la surface 
du sol, couvert par-tout de cristallisations et d'efflorescences salines. 

On rencontre, dans une fouifle auprès du bassin, un sphinx formé d'un bloc 
de pierre calcaire compacte, brillante, et qu'on prendrait pour de l'albâtre. 

On a trouvé, près des monumens qui sont encore debout, deux fragmens 
de statues en granit noir, dont l'une est vue de profil et en trois quarts (pl. ôj., 
fig. f et 7 )J· elle est d'environ six mètres de proportion : l'autre (fig. ti) est de 
proportion humaine. Ces figures ne sont pas très-incorrectes, ni pour le dessin, ni 
pour l'exécution : il y a même une certaine vérité dans leur pose, et quelque 
chosè d'élégant et de gracieux dans le'Urs contours. II est à remarquer qu'en général 
les statues Égyptiennes sont mieux faites que les sculptures en petit relief, et sur
tout que les peintures. Cette différence est conforme à la marche de l'esprit 
humain : dans l'enfance des arts, il est :fàcile, en ciselant un bloc de pierre au
tour duquel J'artiste peut tonrm:r dans tous les sens, d'imiter un modèle qu'il 
peut aussi considérer sur tous les points, et copier, pour ainsi dire, pièce à pièce, 
en se servant à chaque instant de mesures exactes; il n'en est pas de même du 
dessin et sur-tout de la peinture, pour lesquels il faut que l'art s'élève jusqu'aux 
combinaisons de la perspective, des effets de la lumière et du coloris. 

Le petit temple isolé qu'on rencontre en marchant au nord des ruines d'Eiedzyia 
vers la montagne Arabique (2), a environ 1 5 mètres de longueur, sur 9m. 3 de 
largeur, et 4m.7 de hauteur. On y entre maintenant par les deux extrémités; mais 
on s'assure, à l'inspection des démolitions, qu'il n'y a voit autrefois qu'une seule 
entrée à ce temple. EHe est d'ailleurs bien distinguée par deux colonnes for
mant une opposition avec les piliers élevés au-dessus du soubassement qui règne 
en dehors à hauteur d'appui. Ces piliers et leur soubassement sont en partie 
renversés; mais il a été facile de restaurer, comme on le voit ici, ce monument, 
d'ailleurs presque entièrement semblable aux temples d'Éléphantine. Les piliers 
forment une galerie bien éclairée autour du sanctuaire, lequel est absolument sans 
autre jour que celui de la porte. 

( 1) Voye:ç e, pl. 66, fig • .tf· .. 
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Les murs du sanctuaire sont couverts en dehors et en dedans d'hiéroglyphes 
et de figures sculptés, représentant des cérémonies religieuses. L'ensemble de ce 
petit monument est aussi pur dans son plan, qu'il est simple dans son exécution. 

Le caractère de solidité que les Égyptiens ont imprimé à tous leurs ouvrages, 
se montre encore ici dans le talus des murs du sanctuaire, et aussi dans l'épais
seur qu'on leur a donnée pour un aussi petit édifice, si l'on compare cette dimen
sion avec leur hauteur et leur peu d'étendue. Ces murs sont bâtis, comme ceux 
des grands monumens, en grosses pierres de taille. 

Parmi toutes ces ruines, où reconnoître le temple de Lucine! On sait que 
cette déesse présidoit aux accouchemens, et que c'étoit Junon, que les Latins 
adoroient sous ce nom, et les Grecs sous celui d'Eileù!ryia: mais on ne retrouve 
ici aucun de ses attributs; et il est plus naturel de penser que son temple étoit 
Je grand monument placé au centre de la ville consacrée à cette divinité, et dont 
elJe portoit le nom. 

En s'approchant de la chaîne Arabique vers le nord et près du village d'el
Mahammed, on s'aperçoit que cette grande masse ( 1) qu'on a voit prise d'abord 
pour une porte colossale, n'est qu'un rocher distinct du corps de la montagne, 
et dont on a exploité le pourtour et le centre, pour en tirer de la pierre qui a 
vraisemblablement servi à la . construction des édifices que nous venons de par
courir. Cette exploitation a été conduite de manière que le grand rocher saille 
de tous côtés perpendiculairement au niveau de la plaine. On a ensuite vidé 
l'intérieur, et ménagé deux énormes pieds-droits, pour supporter les parties supé
rieures qu'on ne pouvoit extraire facilement. On a encore conservé dans le 
milieu un fort pilier pour soutenir davantage le cieL Les formes régulières de 
chaque partie, ceBe de la masse en général, et les effets du jour qui la traverse; 
lui donnent, aux yeux du voyageur qui parcourt le Nil, l'apparence d'un monu
ment d'architecture. C'est cet objet remarquable au loin, qui, lorsque nous 
descendions le fleuve, fixa particulièrement notre attention sur cette plaine, où 
nous cherchions les ruines d'E!e!lryia, et nous reconnûmes bientôt l'enceinte au
près de laquelle nous débarquâmes. En s'approchant de plus en plus de cette 
masse singulière, l'illusion qu'on a voit éprouvée renaît quelquefois, et le doute 
augmente encore à l'aspect des couches ou lits du rocher, qui se trouvent assez 
égaux entre eux, parallèles à l'horizon, et par conséquent se correspondent très
bien d'un pied-droit à l'autre. 

Après avoir examiné tous les objets que la plaine offioit à ma curiosité, je 
commençai à parcourir la montagne en revenant sur mes pas; j'y trouvai plusieurs 
grottes qui sont indiquées sur le plan général des ruines (2), et parmi IesqueHcs 
on en remarque deux principales. Je fus vivement frappé d'y voir un très- grand 
nombre de tableaux de la vie civile des anciens Égyptiens; chose unique jusqu'alors 
parmi Jes ruines de l'Égypte, où nous n'avions trouvé que des temples couverts 
de représentations religieuses, ou des palais décorés de scènes militaires. On trouve 

(t} Voyf{. g,pl. 66,jig. r, et.pl. 67Jfig.r. (2) Voyt{_m,pl.66,jig.r. 
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ailleurs, parmi de grands tableaux religieux, quelques détails isolés de la vie 

domestique, mais point de description suivie des usages et des procédés des arts, 
tandis qu'on voit ici tous les détails de la culture des grains, le labourage à bras 
d'homme ou avec des bœufs, Je passage du cylindre sur les sillons, les semailles, 

l'emploi de la herse, la moisson, le glanage, le dépiquage du grain sous les pieds 
des bœufs, le vannage, l'emmagasinement et l'enregistrement des récohes (et, par 
suite, l'écriture) ; la pêche au filet et la salaison du poisson; la chasse aux toiles, 
et la préparation du gibier pour le conserver; fa vendange ct fe logement des 
vins; la méthode encore usitée en Égypte pour faire rafraîchir les boissons; la 
rentrée des troupeaux; le chargement des barques, et la navigation à la voile et à la 
rame; le pesage des animaux vivans à la vente, et la préparation des viandes; une 
offrande domestique ( 1); l'embaumement et les funérailles des particuliers depuis 
leur mort jusqu'à la translation de leurs corps dans les puits ou caveaux des 

momies; enfin la danse et la musique (2). On remarque, presque par-tout, un chef 
pour chaque travail particulier. On y voit les femmes mêlées, sans voile, avec les 
ouvriers ; ce qui indique assez que l'usage qu'elles ont, en Égypte, de se cacher 
Ie visage, n'a voit pas lieu dans J'antiquité. On voit encore, dans ces tableaux, 

la part que les enfans prenoient dans ces diverses occupations; et l'on y trouve 
les costumes de plusieurs classes de la société. Tous ces sujets sont sculptés 
dans le rocher; peints de couleurs variées, à teintes plates, et encadrés d'hiéro

g lyphes (3). 
A la nouveUe de cette intéressante découverte, qui excita parmi nous un enthou

siasme général, la moitié des membres de la Commission, qui étoit descendue 
dans la plaine d'E!et!zyia, accourut; l'autre moitié, qui s'étoit déjà rendue à Esné 
ou Laropofis, distant de sept lieues, remonta le Nil pendant la nuit et se réurlit 
aux grottes. Tous travaillèrent à recueillir le plus grand nombre possible des ta
bleaux qu'elles renfermoient. Je pris des calques de ceux qui ne pouvoient être 
dessinés, pour servir à compléter la description, ou à donner aux dessins un plus 
grand caractère de vérité et d'exactitude. M. Costaz, qui vint immédiatement 
après moi dans les grottes, s'occupa à recueillir des observations sur plusieurs de 
ces scènes, dont il a déjà donné une description dans Je second cahier du troi

sième volume de la Décade Égyptienne (4). 
Les deux grottes dont il s'agit s-ont taiJJées dans le roc, ainsi que toutes les 

autres. La première est d'une forme très- simple, et il y en a peu d'aussi petites 
dans le reste de l'Égypte (5) : elle a environ 7m. 8 [vingt-quatre pieds J de longueur, 
sur 3m·7 [onze pieds six pouces J de largeur, et son ciel est coupé en voûte 
surbaissée. Cet espace est distribué en deux parties ; la première est la seule 
ornée de sculptures peintes. Dans Je fond, à droite, est une porte (6) qui doit 

(l) Voyezp/. 68,e[p/.6g,jig.r,2, 1,4. Tout ceci 
se trouve dans la première des deux groncs: le repas et les 
offrandes que l'on fait au maître du logis, sont les seuls 
objets qui aient quelque ressemblance avec les céré
monies religieuses. 

(2} Voyez pl. 70 et 71. Ces sujets se trouvent dans la 
seconde grotte. 

(3) Il est vraisemblable que ces inscriptions ont un 
sens analogue aux tableaux qu'elles enwurcn[. 

(4) Voytz le Mémoire de M. Cos[az sur les groues 
d'Elethyia. 

(5) Voyez pl. 7', fig. 16, 17, 18. 
(6) Voyez même planclu, a,fig. 16. 
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avoir été pratiquée postérieurement à la confection de la première salie et des 
sculptures qui la décorent, car _elle coupe ces sculptures. Cette porte commu~ 
nique à une seconde chambre où est un puits; et c'est, sans doute, celui où l'on 
déposa les corps des personnes dont cette grotte étoit le tombeau. Ce soht elles, 
vraisemblablement , dont on voit la représentation dans le groupe situé au fond 
de la première salle. Ces trois figures sont sculptées presque en ronde-bosse, et 
fort endommagées . ; les têtes principalement sont mutilées. Le personnage du 
milieu est un homme, et probablement le chef de la :f.:1.mille; la partie inférieure 
de son corps est couverte d'une draperie serrée. On reconnoît par le dessin des 
deux autres figures , que ce sont des femmes. Elles paroissent embrasser ou 
soutenir le personnage principal ; et leur attitude indiqùe une certaine intimité 
avec lui, et fait présumer que c' étoient ses femmes, ou ses filles, ou ses esclaves. 
Du reste, on ne voit pas d'attributs de divinités, prêtres ou rois·, dans cette grotte. 
Ce caractère, joint à la petitesse et au peu d'apparence de ces catacombes, aux 
scènes qui y sont représentées, porte à croire que c' étoit-ià le tombeau d:un simple 
particulier, peut-être d'un agriculteur riche et puissant. 

La seconde grotte, située près de ceile-ci, est à-peu-près des mêmes dimensions, 
mais moins belle, moins décorée; et c'est pour cette raison, ou par suit~ de 
quelque tradition, que les habitans d'el- Kâb la nomment, suivant leurs idées, 
grotte du yi?)r, et l'autre, grotte du sulran. 

On rencontre aux environs beaucoup de restes de momies brisées , et l'on a 
trouvé, parmi ces ossemens, une mâchoire de crocodile .. Auprès de ces deux 
grottes, du côté du grand rocher, on en trouve deux autres ( 1) , àussi taiflées 
dans la montagne; mais leur entrée est, en grande partie , comblée par le sable, 
qui abonde en cet endroit. En suivant le pied de la chaîne Arabique, on découvre 
encore beaucoup d'autres grottes (2) plus ou moins intéressantes, mais presque 
toutes remplies de décombres. Elles se trouvent en plus grand nombre en face 
de l'enceinte d' Elerlryia. · 

Ce grand ensemble de ruines et de catacombes indique assez que ce quartier 
de l'Égypte étoit jadis très-peuplé, et qu'Eie!lryia étoit une ville de quelque im-. 
portance. 

( 2) Voyez 1, 1, I, même figure. 
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CHAPITRE VII. 

Es NÉ ( 1), ville principale de Ia province la plus méridionale de l'Égypte, est 
située sur la rive gauche du Nil, entre Thèbes et la première cataracte. Suivant 
les observations de M. Nouet, elfe est sous le 30° 14' 41" de longitude, et fe 
2. 5o 1 7' 3 8" de latitude septentrionale. 

A la hauteur d'Esné, la vallée du Nil a environ huit mille mètres de largeur. 
Au-delà de la plaine cultivable, le terrain est sablonneux, et s'élève en pente 
douce jusqu'aux montagnes calcaires, qui, de part et d'autre, bornent l'horizon. 
On aperçoit, dans la chaîne Arabique, l'ouverture d'une vaiJée qui conduit, dit· 
on, à la mer Rouge. La campagne d'Esné n'est plus arrosée par les inondations 
ordinaires du Nil : son sol, trop exhaussé, reste souvent en friche. Au sud, à 
quelque distance de la viJle, les bords du fleuve paraissent avoir conservé moins 
d'élévation, et offi·ent une assez belle culture. Au nord se trouvent quelques 
jardins, dans lesquels, à force de bras, et par des arrosemens dispendieux, on 
entretient un peu de fraîcheur. Ces témoins inécusables de la bonté du sol, et 
fa campagne inculte qui les environne, présentent un contraste affligeant , et 
prouvent combien il auroit été facile de conserver la fertilité à toute fa pro· 
vince, si un ancien canal, dont l'embouchure est à quelque distance au-dessus 
de la ville, et dont on voit les traces dans la campagne, avoit été entretenu: 
son rétablissement seroit encore d'un grand avantage; mais l'indifférence des 
gens du pays est extrême. Au lieu de chercher à rendre à leur province son 
ancienne fertilité, ils l'abandonnent, et vont cultiver ailleurs des terres plus basses 
et plus fi·équemment arrosées par les inondations du fleuve. Ces émigrations 
dépeuplent la contrée, et les moyens de remédier au mal diminuent à mesure que 
le mal lui-même augmente ses ravages. 

Au sud, l'aspect de la ville est assez pittoresque. C'est, comme n~~s l'avons 
dit, le côté qui reçoit le plus fréquemment les eaux de l'inondation, et où la 
terre répond Je mieux aux soins des cultivateurs. La végétation y est belle et 

(1) La province d'Esné est bornée à l'est et à l'ouest 
par les d~ux chaînes de montagnes qui forment la 
vallée du Nil. Elle a pour limites naturelles, au sud la 

A. D. 

cararacte, et au nord Gibeleyn, où les deux montagnes 
se rapprocht'nt tellement du fleuv~, que l'on ne peut pas· 
5er qu'en faisant un détour dans le désert. 

A 
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vigoureuse. La campagne est dominée par un monticule de décombres de huit à 
dix mèt.res de ha\lteur, sur lequel la ville d'Esné présente ses· maisons de briques, 
à moiti~ démolies. Le rivage est quelquefois bordé d'un assez grand nombre de 
barques, et offi·e le spectacle d'un port animé par un commerce actif. 

Esné est bâti~ sur le bord du fleuve, dont le courant en cet endroit, se por
tant avec rapidité contre le rivage, mine et fc1it ébouler la berge, ainsi que les 
maisons qui la surmontent. Les habitans de ces maisons, forcés de les abandonner, 
refluent dans l'intérieur de fa ville, qu'ils encombrent, en attendant que la peste 
vienne enlever l'excédant de la population. Ce fléau y pénètre a-peu-près tous 
les dix ou douze ans; il suit assez ordinairement les grandes inondations, et y 
fait alors d'affi·eux ravages ( 1 ). 

A l'époque de l'arrivée des Français, la ville d'Esné étoit la résidence ordi
naire des beys Haçân, O'smân et Saleh, ennemis irréconciliables de Mourâd
bey. Dans les guerres continuelles que se livroient les gouverneurs de ' l'Égypte, 
Esné a presque toujours été le refuge et l'espèce d'apanage des vaincus. La 
grande distance à laquelle cette ville se trouve ~e la capitale, rendoit les exilés 
qu'elle renfermoit peu dangereux pour les beys du Kaire, qui, ne se sentant pas 
le pouvoir de dicter des lois absolues à cent cinquante lieues de leur résidence, 
leur abandonnaient la jouissance d'une souveraineté à laquelle -ils attachaient 
peu d'importance. Les véritables richesses des beys exilés et de leurs Marn
louks n' étoient pas de nature à pouvoir leur être facilement enlevées ; leur 
courage, et le despotisme qu'ils exerçaient sur le peuple , en étoient la source 
intarissable : ils sa voient bientôt se rendre maîtres du lieu de leur exil, et arra
chaient, à force d'exactions, fe fruit. du travail pénible des malheureux cultiva
teurs . .1V1ais, leur luxe et leur prodigalité étant excessifs, tout ce qu'ils a voient 
acquis par la violence, passoit rapidement entre les mains industrieuses des habi
tans de la ville, qui fournissaient à leurs plaisirs. La campagne étoit désolée , et 
Ia ville avoit acquis une sorte de magnificence et une population nombreuse. 
Esné offre plus de luxe et une industrie plus recherchée que les autres viHes de 
la haute Égypte. II s'y fabrique une grande quantité d'étoffes de coton bleu très
fines ' et de schals appelés melâyeh ( 2) ' d~nt' on fait un grand usage en Égypte. 
If y existe une vingtaine de fabriques d'huile de khass , et cinq ou six poteries. 
Les Barabras y vendent beaucoup de paniers et de petits ouvrages en feuilles de 
palmier peintes de différentes couleurs. Enfin la caravane de Sennar (3) y apporte 
tous les objets de son commerce, qui consiste particulièrement en gomme Arabique, 

( 1) Pendant la dernière année de notre séjour en 
Égypte, en r8o r , tout le Sa'yd en a cruellement souf
fert : des villages enti.ers ont été dépeuplés. 

(2) Ce vêtement est un. de ceux qui sont le plus né.ces
saires aux habitans de l'Egypte, sur-tout à ceux qui sont 
exposés à voyager: c'est en même temps leur lit, leur 
manteau et leur tente. En arrivant dans les villes, ils s'en 
parent d'une manière assez grotesque, en s'en enveloppant 
le cou. La première récompense à donner à un domes
tique dont on est satisfait, est de le revêtir du melâyeh. 

(3) Cette caravane étoit reçue dans le désert par le 
cheykh de Daraou, village au-dessus d'Esné, qui étoit 
chargé de veiller aux intérêts du gouvernemen~ del'Égypt~, 
afin qu'aucune marchandise ne pût enm:r en co.ntrebande. 
lll'escortoit jusqu'à Es né, où elle payoit les droits d'usage 
sur les ~1archandises , et prenoit des passavants pour 
toute. l'Egypte. On trouvera tous les détails que l'on 
peut desirer sur cette caravane' dans le mémoire que 
M. Lapanouse a publié dans le quatrième volume des 
Mémoires sur l'Égypte, imprimés chez Didot. 
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en plumes d'autruche, et en dents d'éléphant. II existe à Esné environ trois cents 
familles Qobtes qui contribuent beaucoup .à son commerce et à son industrie. 

La viiie a la forme d'un ovale. Sa plus grande longueur est de neuf cents mètres 
du sud au nord, et sa largeur est de quatre cents mètres. La partie méridionale 
est composée de maisons à moitié démolies et de l'aspect le plus misérable. 
C'est Ie quartier qu'habitent Jes cultivateurs, qui sont dans la plus affreuse 
misère, ou du moins ont grarid intérêt à le faire supposer. Dans le milieu de la 
ville se trouvent les plus beBes maisons, et particulièrement celle d'Haçân-bey. 
La grande P.lace ·est dé~orée d'édifices assez réguliers; ils sont construits en 
briques de différentes couleurs, disposées en compartimens qui forment des 
dessins agréables. On y remarque aussi un beau minaret. Dans l'intérieur de la 
ville, beaucoup de maisons sont surmontées de colombiers carrés en forme de 
pyramide tronquée dans la partie supérieure. Ces colombiers, que l'on enduit de 
chaux pour détruire les insectes, sont d'une blancheur éclatante, qui contraste 
singulièrement avec la couleur noire des maisons. 

A l'extrémité septentrionale de la ville, se trouve un jardin qui appartenoit à 
Haç<în-bey; il avoit été adopté par les Français, qui en avoient fait le lieu ordi
naire de leurs réunions et le but de feurs promenades. Ce jardin, planté d'une 
manière bien conforme au goût des Orientaux, étoit presque impraticable; mais 
nous l'eûmes bientôt approprié à nos usages, et •il prit alors le nom de jardin 
Franfais, qu'il conservera peut-être. long-temps. 

Pendant notre séjour à Esné, les principaux cheykhs de la ville nous donnèrent 
dans ce jardin un repas, que sa singularité, et la franche gaieté qui y régnoit, ne 
nous permetteQt pas d'oublier : il nous a rappelé très-exactement les descrip
tions qui nous sont parvenues de ces sortes de fêtes chez les peuples les plus 
anciens de l'Orient, et nous a mis à portée de juger combien les Égyptiens sont 
de fidèles conservateurs des usages de l'antiquité. 

Tous les officiers de la garnison et les principaux habitans de la ville furent 
convoqués dans Je jardin Français. La grande allée, dans toute sa longueur, étoit 
couverte de tapis sur lesquels le dîner fut servi. Autour de ces tapis s'assirent à 
terre, et pêle-mêle, les Français et les Musulmans; et quelque peu instruits que 
fussent les Égyptiens de la langue Française et les Français de la langue Arabe, 
la conversation ne languit dans aucune partie de la table. Le repas consistoit en 
plusieurs moutons entiers bouillis et farcis de riz, et en une multitude de petits plats 
de sucreries, qui, par leur exiguïté, contrastoient avec les mets principaux. Les 
domestiques, chargés de faire le service, se placèrent de distance en distance, 
debout, et une jambe de chaque côté de la table : leurs costumes n' étoient point 
élégans, mais ils travailloient avec ardeur. Ils se servoient autant de leurs doigts que 
de leurs mauvais couteaux, et déchiroient plutôt qu'ils ne découpoient les quartiers 
de viande : ils les offroient ensuite avec tant d'instances, qu'il étoit difficile de 
les refuser. Le café pris, les convives se levèrent, et les serviteurs du premier 
rang les remplacèrent immédiatement; à ceux-ci succédèrent leurs subalternes: 
les places furent amst occupées quatre fois par de nouveaux convives, avant 

A. D. 
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que la table pût être entièrement dégarnie de toutes les viandes dont elle étoit 
couverte. Une très-beBe citerne, qu'Haçân-bey a voit fait bâtir près de son jardin, 

. fournit en abondance les seuls rafi·aîchissemcns qui pussént nous être offerts. 
Les habitans d'Esné sont naturellement doux. Nous avons habité cette ville 

.pendant près de deux mois consécutifs; nous y sommes revenus à différentes 
époques, et c'est la viJle d'Égypte dont nous conservons fe souvenir le plus 

. agréable ( 1) . · · 
Une partie de ,fa brave 21 .me demi-brigade légère, après avoir vaincu et dispersé 

les Mamlouks, jouissait à Esné de la paix qu' elJe avo.it conquise, et beaucoup 

de ses soldats trou voient autant de plaisir que de profit à y exercer leurs anciens 
métiers. De tous côtés s'élevaient des établissemens Français : les habitans d'Esné 

les voyoient avec plaisir, et en profitaient ; les jeunes Égyptiens se mettaient en 
apprentissage chez les ouvriers Français : les usages, les costumes, le langage, se 

mêloicnt de manière à faire croire qu'ils se seroient bientôt confondus. 
Le lieu ordinaire du débarquement, ou ce que l'on appelle Je port d'Esné, est 

à peu de distance de la maison d'Haçân-bey, vers le milieu de la ville. En 
mettant pied à terre, on voit à sa droite une longue suite de maisons bâties sans 

uniformité ; elles sont protégées contre le fleuve par les restes d'un ancien quai, 
que l'on aperçoit encore au milieu des décombres. A gauche du port, le Nil est 

-bordé de maisons, dont que,ques pans ont été entièrement emportés par le 
fleuve. Dans cette espèce de tranchée, faite par le Nil, on aperçoit des restes de 

. constructions de différens âges, élevées les unes sur les autres : les matériaux que, 
de tout temps, on a employés à la construction des maisons particulières, 
n'étoient pas assez précieux pour être recueillis; les débris d'une maison servaient 

de fondation à ceiJc qui lui succédoit, et le sol ·de la viHe s'exhaussait rapide
ment. Au milieu des décombres qui bordent le fleuve de ce côté, on voit aussi 
des restes de l'ancien quai, qui devoir être fort étendu; il paroît avoir été élevé 

successivement, et à des époques éloignées les unes des autres. On y _reconnaît 

( 1) Partis du Kairele29 ventôse dt: l'an 7 ( 19 mars 1799] 
avec MM. Girard, ingénieur en chef des ponts et chaus
s~es, du Bois-Aymé et Duchanoy, ingénieurs ordinaires, 
Descotils, Roziere et Du puis, ingénieurs èes mines, et 
Castex, sculpteur, nous formions une commission chargée 
par le général en chef de prendre sur la haute Égypte tous 
les renseignemens que l'on pou voit desirer, tant sur le com
merce, l'agriculture et les arts, que sur l'histoire naturelle 
et les antiquités de cette contrée. Une des pa nies les plus 
importantes de la mission des ingénieurs des ponts ct chilus
sées, étoit d'examiner le régime du Nil depuis la première 
cataracte, et d'étudier le système d'irrigation de la hante 
Égypte. ( Voy~ le .Mémoire de M. Girard, ingénieur en 
-chef, sur le commerce et l'agriculture de la bau te Égypte.) 
. Notre marche fut souvent ralentie par les opérations 
de l'armée, ~ui n'avoit point encore achevé la conquête 
de la haut!! Egypte. Néanmoins, à force de persévérance, 
et en nous mettant sous la protection des détachemens 
envoyés à la poursuite des Mamlouks, nous parvînmes 
jusqu'à l'île de Phi fœ J et nous parcourûmes plusieurs fois 
jes deux rives du fleuve. 

Nos compagnons de voyage nous quittèrent successi
vement, soit pour remplir des missions pa1"ticulières, soit 
pour porter au Kaire le fruit de leurs travaux et de leurs 
recherches. Quant à nous, ayant trouvé dans l'étude des 
monumens de la haute Égypte une source inépuisable 
d'observations intéressantes, nous avions fixé notre séjour 
dans cette comrée. Nous profitions de toutes les occa
sions qui se présentoient de faire de nouveaux voyages. 
Souvent même nous nous établissions sur les ruines 
des villes anciennes. C'est ainsi que, dans un premier 
voyage, nous sommes restés à Thèbes vingt- cinq jours 
de suite. 

Nous étions à Esné lorsque nous ffimes rencontrés par 
nos collègues réunis en deux commissions chargées par 
le général en chef de visiter la haute Égypte. Nous 
revîmes avec eux tous les monumcns que nous avions 
déjà relevés, et un nouveau séjour sur les ruines de 
Thèbes nous fournit tous les renseignemens que nous 
pouvions desirer sur les amiquitts de cette ville célèbre, 
qui renferme à elle seule plus de monumens que le reste 
de rtgypte. 
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les travaux des anciens Égyptiens, ceux des Romains et des Arabes. Depuis long
temps il n'y a été fait aucune réparation; les habitans d'Esné ne connaissent 

. actuellement d'autres moyens pour se défendre contre les envahissemens du 
fleuve, que de jeter sur la rive menacée les débris des maisons ruinées. 

Au fond de la petite place qui est devant le port, on trouve à gauche une rue de 
dix à douze mètres de largeur, et de cinquante à soixante mètres de longueur, 

, qui se dirige paraJJèlemem au Nil. En fc1.ce de cette rue est la maison d'ffa.çân
bey, oû étoient réunis les principaux établissemens de la garnison Françai~e. La 
rue tourne ensuite à angle droit vers l'ouest, s'élargit successivement, et conduit 
à la grande place, qui es ti à quatre-vingts mètres de la maison d'Haçân-bey. La 
grande place 'a une forme rectangulaire de quatre-vingts mètres de longueur, 
du nord au sud, sur quarante mètres de largeur. Les côtés de l'est, du sud et 
du nord, présentent des h<îtimens modernes d'une construction assez régulière; 
Je côté du nord est sur-tout remarquable,. parce qu'il est presque entièrement 
formé de la fc1.çadc d'un o'f<el très-bien cons!ruit : cet o'kel est composé. d'une 
grande cour, environnée d'une galerie qui donne issue à tous les magasins; au
dessus est une galerie semblable qui conduit aux Iogemens des marchands et des 
voyageurs ( 1 ). Le côté occidental de la place est composé de maisons en très
mauvais état et peu élevées : leur délabrement permet d'apercevoir une partie de 
la corniche d'un temple qui, sans cette circonstance, seroit peut-être resté long
temps inconnu aux voyageurs modernes, car .ses abords sont à-peu-près imprati
cables. On ne peut, en effet, pénétrer dans ce monument que par une ruelle 
fort étroite, que l'on trouve à l'angle sud-ouest de la place, et qui est même 
presque totalement encombrée par les immondices apportées des maisons voisines: 
les habitans de ces maisons n'ont heureusement pas pris la peine de transpor~er ces 
immondices jusqu'à l'extrémité du portique, ils les ont déposées dans la partie qui 
·s'est d'abord présentée à eux; et la moitié du monument a été protégée par le 
rempart infect qu'ils ont eux-mêmes élevé. C'est cet obstacle qu'il nous fallut fi·an
chir , après nous être assurés que ce passage étoit l<: seul qui pût nous conduire 
dans l'intérieur du monument. 

GRAND TEMPLE D'ESNÉ. 

IL seroit difficile de peindre l'effet que produisit sur nous l'aspect intérieur du 
portique d'Esné. Son architecture, dont les autres monumens de l'Égypte ne nous 
avoient donné qu'une foible idée, fit sur chacun dct nous la même impression: 
nous étions saisis d'une certaine admiration confuse, que nous n'osions en quelque 
sorte avouer; et, jetant alternativement les yeux sur le monument et sur nos 
compagnons de voyage, chacun de nous cherchoit à s'assurer s'il éwit trompé 
par sa vue ou par son esprit, s'ii avoit perdu tout-à-coup le goût et les principes 

(1) C'est à-peu-près la distribution de tous les o'kels point le d~sordre et l'irrégularité qui existent dans les 
de l'Égypte. La simplicit~ des plans et de la distribution plans des maisons modernes de l'Égypte. 
de ces bâti mens est très- remarquable. On n'y trouve 

... 
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qu'il a voit puisés dans l'étude des monumens Grecs; enfin,. si son erreur étoit par
tagée, ou son jugement confirmé. Cette lutte de la beauté réelle de l'architecture 
que nous avions sous les yeux, contre nos préjugés en faveur des proportions et des 
formes Grecques, nous tint quelque temps en suspens ; mais bientôt nous f('!mes 
entraînés par un mouvement unanime d'admiration. On s' empressoit de se commu
niquer les beautés dont on étoit plus particulièrement frappé, soit en considérant 
J'ensemble de l'édifice, soit en examinant de près la pureté et l'élégance des détails 
d'architecture, le fini des sculptures, et la précision des plus petits hiéroglyphes. 

Une description simple , fidèle et détaillée du monument d'Esné , est, à 
notre avis, le plus bel éloge que l'on puisse en faire : aussi n'emploierons-nous 
aucun autre moyen pour faire partager aux lecteurs les sentimens que nous avons 
, , 
eprouves. 

Le portique d'Esné est soutenu par vingt-quatre colonnes de 5 m.4o de cir
conférence, sur 1 1 m. 30 de hauteur, en y comprenant le chapiteau. Ces vingt
quatre colonnes, disposées sur quatre rangs, sont surmontées de dés, et réunies 
par des architraves qui portent les pierres du plafond. Les .entre-colonnemcns 
sont d'une fois ct demie le diamètre de la colonne : celui du milieu est double 
des autres; il conduit de la . porte principale à celle du temple, dont la façade 
se dessine en saillie dans le fond du portique. A gauche et à droite, dans les 
renfoncemens formés par la saillie du temple , on aperçoit deux portes, qui 
sont, ainsi que celle du milieu, tellement encombrées , qu'elles ne laissent 
aucun moyen de s'assurer si les parties de J'édifice auxquelles elies conduisoient, 
existent encore. 

Le portique a seize mètres cinquante centimètres de profondeur, sur une lar
geur double; il est fermé latéralement par des murs verticaux qui s'élèvent 
jusqu'au plafond, et n'est éclairé que par les entre-colonnemens de la façade. 
Le jour qui pourroit pénétrer par ces entre-colonnemens, est encore diminué 
par des murs dans lesquels les colonnes sont engagées jusqu'au tiers de leur 
hauteur. Les battans de la porte d'entrée s'élevoient aussi à la même hauteur, en 
sorte que tout l'intérieur étoit éclairé d'une manière uniforme et mystérieuse, 
entièrement conforme aux cérémonies que l'on y célébroit, et que l'on déroboit 
aux yeux de la multitude. 

La porte du milieu, dans le fond, est, comme nous l'avons dit, tellement en· 
combrée, qu'il nous a ·été impossible de nous y frayer un passage: elle conduisait ' 
dans l'intérieur du temple, qui devoit répondre à la magnificence de son portique. 
Nous avons essayé de donn~r une idée de son plan (voyez planche 72, rome I.e'), 
en le restaurant d'après ceux des temples d'Edfol! et de Denderah. Un second 
portique décoré de colonnes moins élevées que celles du premier, quelques salles 
successives, enfin Ie sanctuaire, qui étoit isolé au milieu du temple lui-même, 
telles sont les parties de cet édifice auxqueJies nous avons étendu notre restaura
tion, et dont nous pourrions presque garantir l'exactitude, d'après la connoissance 
que nous avons acquise de l'architecture Égyptienne. 

Les deux autres portes au fond du portique nous ont conduits à une restauration 
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qui eprouvera peut-être plus de contradiction de Ia part des personnes peu accou
tumées à la magnificeace des monumens de l'Égypte. Nous convenons que cette 
belle colonnade dont nous environnons le temple d'Esné, seroit d'un effet si 
majestueux, qu'elle paroîtroit étonnante, même au milieu des monumens les 
pius imposans de la Thébaïde : mais nous n'aur.ions pas hasardé de la rétablir, si 
nous ne l'avions jugée entièrement dans le style Égyptien, et si nous n'avions pas 
eu, pour appuyer notre opinion, de fortes autorités, que les ravages des hommes 
ct des temps n'ont pu anéantir. 

Ces deux portes latérales ne pouvoient communiquer avec l'intérieur du 
temple, puisqu'elles sont en dehors de sa façade. Communiquoient-elles à l'exté
rieur! on ne peut Je supposer; le mystère qui régnoit dans· les cérémonies Égyp
tiennes, ne permet pas d'admettre cette multiplicité d'issues inutiles, comme trop 
voisines ,et trop difficiles à garder. Quel étoit donc leur usage! 

Il existe dans l'île de Philre un petit monument représenté planche 20, rome !.er, 

dans lequel on remarque une distributic·n semblable à celJe du portique d'Esné. 
La porte du milieu communique directement avec l'intérieur du temple , et les 
deux autres conduisent sous une galerie qui fait le tour de l'édifice. Les emre
colonnemens de cette galerie paroissent avoir été fermés par des murs semblables 
à ceux dans lesquels sont engagées les colonnes de la façade. 

Le plan de ce petit monument a dirigé notre restauration, qui donne aux deux 
portes, dont nous n'avions pas reconnu d'abord l'utilité, une destination très
convenable. En effet, ces deux portes servoient de communication avec la galerie 
qui fait le tour du temple, et donnoient aux prêtres Ja facilité de faire dans 
l'intérieur Ies processions solennelles que l'on sait avoir été très en usage chez les 
Égyptiens. Il est remarquable, que la marche que ces processions a voient à suivre, 
est précisément celle dont on, retrouve l'indication dans les décorations des pla
fonds des portiques. Cette marche est particulièrement évidente d~ns la suite et 
la disposition des signes du zodiaque que l'on a retrouvés sur ces plafonds. On 
voit toujours la figure qui ouvre Ia marche, sortir du temple en tournant le dos 
à l'intérieur , ainsi que toutes ce Iles qui font partie du même tableau, tandis 
que dans celui qui en fait la suite , et qui se trouve de J'autre côté, ies figures 
paroissent entrer dans le temple, en tournant le dos à l'extérieur. Les décorations 
de ces plafonds ne seroient donc point de simples tableaux dans lesquels les 
objets seroient rangés sans ordre et sans suite; mais elles seroient réellement l'indi
·cation d'une marche de figures assujetties à entrer dans le tem;)Ie d'un côté, pour 
en sortir de l'autre , après avoir fait le tour entier du monument. 

On nous reprochera peut- être de no us appesantir sur une discussion qui, au 
premier coup-d'œil, peut paroître d'une foibJe importance : mais nous ferons 
observer que la distribution des temples devoir avoir une liaison intime avec les 
cérémonies que l'on y céléhroit, et, par conséquent, avec la religion elle-même; 
l'étude de fa religion ct des usages des anciens Égyptiens est d'un intérêt si vif, 
que rien de ce qui peut fa fuciliter ne doit être négligé. 

Malgré toutes les recherches que nous avons fuites, nous n'avons ptl découvrir 

• 
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dans les rues ·adjacentes aucun indice des parties du monument dont nous don
nons Ja restauration; mais nous avons remarqué que le sol des maison~ , derrière 
le portique, est à Ja hauteur des deux tiers des colonnes. On trouve, de plus, 
f:IUelques grosses pierres disposées sans ordre, au pied de ces maisons, et un 
escalier qui conduisait des terrasses du temple sur celles du portique. Il est donc 
probable que le temple entier est enseveli, presque intact, sous les maisons 
actuelles; la parfaite conservation de la partie que nous avons retrouvée, porteroit 
à le croire. En effet, comment supposer que le temple a été démoli, tandis que 
son portique auroit été tellement respecté qu'il n'y manque pas, pour ainsi .dire, 
un seul fragment! Il est plus naturel de penser que les deux parties de ce monu
ment auront la même destinée. Déjà la terrasse du portique est recouv.erte de 
démolitions de mais.ons qui, en s'accumulant, J'envelopperont bientôt : il dispa
raîtra comme le temple lui-même, et s.ubir.a le .sor.t qui est infaiJiiblement réservé 
à tous les .monumens anciens renfermés dans les villes modernes de l'Égypte. 

Le temple fait face au Nii; _son axe est dans la direction nord-est, faisant un 
angle de 6o0 .avec la boussole. 

Dans l'état .actuel du m<0nument d,Esné, il est -impossible de juger, sur les lieux, 
cie l'effet qu'il devoit produire à l'extérieur: il est tellement encombré, et tellement 
resserré par les maisons qui l'environnent, que l'on ne peut, d'un même coup-d'œil., 
embrasser l'ensemble de son élévation. Afin de nous en rendre compte, -nous 
l'avons dessiné, en faisant usage de toutes les mesures que nous avons pu recueillir, 
ct nous avons exprimé, autant qu'il a été possible, le caractère du monument, en 
copiant .une grande partie .des décorations, et en suppléant, pour l'effet archi
lectural, à ceJies que nous n'avons pas eu le temps ou la facilité de dessiner. 

ll·résuite des mesures que nous avons rassem~lées, que la façade du monument 
a 14m . .88 de hauteur., sur une largeur., à la base, de 37m.36. Elle présente six 
colonnes et deux antes inclinées à l'extérieur d'un vingtième, et surmont-ées d'une 
architrave et d'une corniche élégante. · 

En prenant pour module le diamètre du bas de la colonne, fes différentes 
parties de l'élévation ont , à-peu-près, les proportions suivantes : 

Base éie la co1onne. . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. . . 11 * 
Fût de la colonne. . . . . . . . ... . . ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -5 , 

Chapiteau .......... · .......... . ... . ....... ~ ················ ··· 1 11 

Dé . ....................................................... . 
Architrave ............................................... -. . . . 
'Baguette .. , .................................•............... , 

Corniche ................................ ... ... .... ..,. .. ~ ....... . 

Total . .......... .. . .. ............................... . 

" ~ 
" -i: 
tl tl i 
tl If i 

8 i 

Le diamètre de la colonne, dans la partie supérieure, a un huitième de moins 
que dans la partie voisine de la base. Les corniches et les chapiteaux ont beaucoup 
d'élégance, ét donnent à tout l'édifice une grande légèreté. La base a, sur le fût 
de la colonne, une saillie d'un huitième de module ; ia campane du chapiteau, 
à sa naissance, un seizième, et à la partie supérieure, un demi-module : en sorte 

que 
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que Ie chapiteau a deux modules ou 3m.6o de diamètre, environ 1om.8o de 
circonférence. 

La baguette saille de la moitié de son diamètre; et la corniche, de la moitié 
de sa hauteur. 

La baguette qui sépare la corniche d'avec l'architrave, court le long de tous les 
angles, et produit un effet plus agréable que ne feroient de simples arêtes suJettes 
à se briser : elle forme un encadrement à tous les tableaux hiéroglyphiques. 

Quelles que soient la grandeur, la richesse et l'élégance de la porte d'entrée ·du 
portique, on n'en sera pas moins choqué de sa disposition, et de celle des murs 
d'entre- colonnement dans lesquels les colonnes sont engagées; car on ne peut 
nier qu'ils ne cachent et ne déforment en partie les colonnes de la façade. Les 
architectes Égyptiens ont , sans doute , été déterminés à prendre ce parti, par 
l'exactitude scrupuleuse avec laqueJie ils s'attachaient à suivre les règles des con
venances. En effet, les portiques Égyptiens n' avoient pas la même destination 
que les portiques des temples Grecs. Ceux-ci n'étaient pas uniquement destinés 
à recevoir le peuple dans les cérémonies religieuses; c'étaient encore des lieux 
de refuge momentané contre les ardeurs du soleil et les intempéries des saisons : 
ils devoient être accessibles de toutes parts, et les colonnes dégagées se voyoient 
dans toute leur élégance. Ils différaient donc essentiellement des portiques Égyp
tiens, qui n'étaient ouverts que pendant quelques jours de l'année, lorsque le 
peuple étoit admis à y pratiquer le culte de la divinité adorée dans le temple : les 
prêtres y offi·oient quelquefois le simulacre du dieu à la vénération de la mul
titude; c' étoit un lieu intermédiaire entre les prêtres et le peuple, un lieu sacré, 
que l'on devoir interdire aux regards même des étrangers. 

Toute la surface intérieure et extérieure du monument est décorée de tableaux 
hiéroglyphiques. La {;Orniche de la façade est ornée de cannelures et de phrases 
hiéroglyphiques alternées. Un disque ailé occupe toute la largeur de i'entre
colonnement du milieu. L'architrave, les dés des chapiteaux, les colonnes et la 
porte principale, sont couverts d'hiéroglyphes disposés par bandes horizontales 
et verticales. Les murs d'entre-colonnement et les antes sont décorés de tableaux 
représentant des offrandes à diverses divinités. Ces divinités sont généralement 
assises; et devant elfes sont placés les porteurs d'offrandes, qui paraissent arriver 
de l'extérieur. A la partie supérieure des murs d'entre-colonnement sont sculptés 
de face des serpens renflés , dont les tê tes sont surmontées de disques. Les déco
rations des murs extérieurs sont aussi composées de grands tableaux, dans lesquels 
se trouve fréquemment représenté le dieu à tête de belier. Les sculptures de la 
f.:1ce exposée au sud sont extrêmement dégradées; ce que I' on doit attribuer au 
peu de largeur de la rue assez fréquentée dont elle borde un des côtés. Dans 
toutes les parties de l'édifice qui touchent au sol, nous avons trouvé la décora
tion de fleurs et de boutons de lotus. 

Toutes les décorations de l'extérieur sont seul ptécs en relief dans le creux; 
toutes celles de l'intérieur sont en relief. Les six colonnes de la .fàçade ont été 
considérées comme appartenant à l'extérieur , et sculptées en relief dans le creux. 

B A. D. 
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Cette différence dans la manière de sculpter les décorations à l'extérieur et dans 
l'intérieur, montre jusqu'à quel point les Égyptiens ont poussé la prévoyance pour 
la conservation de leurs monumens ; car il est certain que le genre de sculpture 
qu'ils ont adopté pour l'extérieur, étoit le plus propre à préserver les figures hié
roglyphiques, des inconvéniens auxquels leur position les exposoit, et qui n'étaient 

pas à craindre dans l'intérieur. 
Ces deux' genres · de sculpture conviennent mieux aussi à la manière dont les 

tableaux sont édai:t:és. A l'extérieur, OLt la lumière est toujours extrêmement vive, 
les ombres vigoureuses et les arêtes brillantes donnent beaucoup d'éclat à la déco
ration : dans l'intérieur, qui ne reçoit, au contraire, qu'une lumière de reflet, les 
ombres n'offrent presque aucune opposition, et les contours des sculptures sont 

conservés dans toute leur pureté. 
L'intérieur du portique d'Esné n'est pas moins richement décoré que son exté

rieur. La planclze 71 représente une partie de cette décoration : l'idée qu'elle en 
donne n'est encore que très-imparfaite , puisque les tableaux ne sont pas accompa
gnés de leurs hiéroglyphes, que nous n'avons pas eu le temps de dessiner complé
tement. L'échelle de ce dessin est proportionnée aux détails qu'il renferme. Nous 
ne nous attacherons pas à décrire ces bas-reliefs; nous ferons seulement remar.,. 
quer le tableau qui se trouve au milieu de la première rangée en bas. Il représente 
une chasse d'oiseaux au filet : ce filet renferme des oiseaux de toute espèce, bien 
caractérisés; et les personnages qui. le font mouvoir, sont bien en action. Quelques 
parties ·de la décoration ont été données .plus en grand dans les planches 7S, So, 
SI et S2, parce qu'elles contiennent plus de détails, et particulièrement tous les 
hiéroglyphes copiés exactement; tout le plafond est couvert de sculptures inté
ressantes. 

Dans toutes les sculptures du portique d'Esné, on trouve très-fréquemment 
représenté le dieu à tête de belier, qui est devenu le Jupiter Ammon des Grecs. 
On le remarque particulièrement au-dessus de la porte d'entrée du temple; il 
est placé dans un grand disque : à droite et à gauche sont des prêtres en adoration. 
(Voyez planche So, fig. 1·) La position de cette divinité dans la pla·ce la plus 
remarquable du monument, et sa fréquente répétition dans les décorations 
emblématiques de tout le portique , ne permettent pas. de douter que le temple 
ne lui fût consacré. Les murs d'entre- colonnem~nt, qui ferment la façade 
du portique, sont décorés à l'intérieur de tableaux semblables à celui qui est 
représenté planche SI. Les murs n'ont point de corniche dans l'intérieur, et ils 
n'ont d'épaisseur que le demi-diamètre de la colonne : les figures I et 2 de la 
planche So en représentent la coupe et l'élévation. La figure 1 de la planche 72 
représente la coupe décorée du portique d'Esné : on peut mieux juger, par ce 
dessin, de la proportion de la colonne, qui n'est pas engagée et deformée comme 
dans l'élévation. 

Les bases des colonnes ne portent aucune décoration. 
Les décorations des f(hs des colonnes se composept de trois parties; savoir : 

x.o la partie inférieure, qui diffère dans presque toutes les colonnes, et dont on 
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peut voir le développement dans la planche 78,fig. If, If, IÔ, I7, I8, IJJ; 
2. o le milieu, qui est à-peu-près semblable pour toutes les colonnes; 3.0 la partie 

supérieure, qui diffère dans presque toutes les colonnes, et dont les détails sont 
développés planche 78, fig. 8Jj), IO, II, I2, I3. 

Quant aux chapiteaux, leur richesse et leur variété méritent que nous entrions 
dans quelques détails. 

Ces chapiteaux sont au nombre de quinze différens; et comme il y a vingt-quatre 
colonnes, il en résulte que plusieurs de ces chapiteaux doivent se répéter quelque
fois. La symétrie, qui est très-bien observée pour les six chapiteaux de la façade, 
n'est pas aussi exactement suivie dans l'intérieur du portique. On trouvera dans 
l'index des planches l'indication des places qu'occupent ces divers chapiteaux, 
ainsi que les décorations des parties supérieures et inférieures des colonnes. Tous 

les chapiteaux, excepté celui qui est représenté planche 78, fig. 3, ont la même 
hauteur, et la même saillie sur Je fttt de la colonne. A une certaine distance, 
ils paroissent tous semblables: on n'aperçoit que leur galbe élégant, et la diversité 
de leurs décorations est insensible; mais, en les examinant de plus près, on 
reconnoît sur chacun d'eux une multitude de détails intéressans. Ce sont en 
quèlque sorte des bouquets de plantes indigènes, parmi lesquels on distingue 
particulièrement le régime, la feuille et la fleur du palmier, Ia vigne et son :fi·uit, 
le lotus et le jonc : ces plantes paroissent attachées par cinq liens horizontaux 
qui forment une partie de la décoration du fût de la colonne. 

Le chapiteau, planche 78, fig. 3, a plus de hauteur que les autres, en con.: 

servant la même saillie; ce qui lui donne beaucoup plus de légèreté et d'élégance. 
Il est composé de huit branches de palmier attachées autour de la campane. La 
simplicité et la pureté de ce chapiteau se réunissent à ses autres qualités, pour 
lui assurer le premier rang parmi ceux que les Égyptiens ont composés. Quoique 
les dessins des voyageurs modernes, qui semblent . avoir pris à tâche de le défi
gurer, n'aient pu en donner qu'une bien foible idée, il a pourtant fixé l'attention 
de quelques architectes, qui l'ont employé dans des édifices particuliers : son 
extrême beauté doit faire concevoir l'espérance de le voir un jour embellir de 
grands monumens, et contribuer à donner un nouveau caractère à t'architecture 
du XIX. e siècle. 

Il n'en sera pas de même du chapiteau représenté planche 78, fig. j; cepen
dant on ne pourra s'empêcher de remarquer, en jetant les yeux sur notre dessin, 
que les Grecs y ont évidemment pris le goût des volutes du chapiteau Ionique. 
La multiplicité des détails de sculpture de ce chapiteau en rendoit l'exécution 
difficile; néanmoins les Égyptiens y ont mis beaucoup de précision. 

Au-dessus de ces chapiteaux on a tracé des sections faites à différentes hauteurs, 
pour indiquer les saillies de leurs diverses parties. Quelques-uns de ces chapiteaux 
sont composés d'une campane régulière et continue; d'autres sont découpés en 
quatre ou huit parties. La campane du chapiteau à feuiiles de palmier est décou
pée en autant de parties qu'il y a de palmes. 

Dans le dessin géométral, la partie supérieure du chapiteau paroÎt ·un peu 
A. D. 

B, 
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lourde; mais il est f.:1.cile de voir que la perspective devoir faire disparaître 
entièrement ce défaut. Il suffira, pour. s'en convaincre, d'examiner les dessins 
représentés planche 7 f, en observant que le point de vue d'où ils ont été pris, 
n'est pas encore le plus favorable, à cause de l'encombrement du portique. On 
doit même admirer l'adresse avec laquelle les Égyptiens ont su voiler un défaut 
que la soliclité de la construction ne permettoit pas d'éviter; car on n'auroit pu 
diminuer I' épaisseur de cette partie supérieure du chapiteau, sans l'exposer à 
être promptement brisée. 

Toutes les sculptures du portique d'Esné sont faites avec précision et facilité. 
Les figures d'animaux, et particulièrement celles d'épervier, de belier, de lion 
et de crocodile, qui sont souvent répétées, sont parfàitement dessinées. L'effet 
général de ces sculptures est fort agréable; le ton noir qu'a pris la pierre , et la 
poussière grise qui s'est déposée sur les parties saillantes, contribuent à les faire 
ressortir, sans que l'œil soit fatigué de la multiplicité .des détails. 

Si l'on réunit toutes les parties du monument que nous venons de décrire; si 
l'on se transporte par la pensée au milieu de ces colonnes majestueuses, sous ces 
chapiteaux dont la masse colossale seroit effi·ayante, sans l'attention qu'ont eue 
les architectes de la voiler, en quelque sorte, sous les proportions les plus élé
gantes; enfin, si l'on se représente ces murs couverts intérieurement et extérieure
ment, dans toute leur étendue, de tableaux emblématiques aussi remarquables 
par la beauté de leurs sculptures que par i' éclat des brillantes couleurs dont elles 
sont encore enrichies, on ne pourra refuser aux architectes Égyptiens un juste t ri
but d'admiration. Les habitans de l'Égypte , ceux même qui vivent au milieu de ces 
anciens monumens, les voient toujours avec un étonnement que Je temps n'affoi
hlit pas, et qui les porte à attribuer leur origine à des puissances surnaturelles. 

Pour présenter l'ensemble de toutes les parties du portique d'Esné que nous 
avons données séparément , pour les faire juger comparativement et faire sentir 
le jeu de la lumière et des ombres au milieu des colonnes de ce l ieu mystérieux , 
en un mot, pour rendre l'effet générai de ce monument, nous avons pensé qu'ii 
étoit nécessaire d'offi·ir fa vue perspective représentée planche 83: si eHe produit 
quelque impression, qu'on juge des sensations que nous éprouvions, lorsqu'à chaque 
pas des points de vue aussi étonnans que celui-là s'o:ffi:oient à nos regards. 

Cette perspective est prise à la hauteur de deux mètres au-dessus du soi; toutes 
les parties du monument qui se trouvoient entre l'œil du spectateur et Ie plan du 
tableau, ont été supprimées. O n a employé dans les décorations tous les détails 
donnés dans les planches précédentes, en suppléant à ceux qui manquoient; ce 
qui ne peut entraîner dans aucune méprise , et contribue à produire l'effet général 
et vrai de toutes les parties de J'édifice, en les mettant en harmonie. Enfin l'on 
a supposé qu'une procession solennelle entroit dans le temple, et J'on s'est servi, 
pour l'ensemble des personnages de cette procession et pour leurs costumes, d'un 
dessin recueilli dans un des édifices de T hèbes, à Medynet-Abou. 

La ligne du tableau a été choisie de manière que le zodiaque sculpté dans un 
des soffites se trou,·ât sur le premier plan; ce qui donne le moyen de juger de la 
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disposition et de la marche des douze signes. Leur ordre est parfaitement observé : 
ifs sont disposés sur deux bandes dans le sens de la longueur du soffite. Toutes 
les figures d'une même bande ont le visage tourné du même côté et la tête vers 
le milieu du portique : le taureau et le belier sont en travers du plafond; le 
scorpion et le cancer sont représentés marchant sur le plafond , en suivant le 
reste de Ja procession; les poissons sont dressés sur la queue ; .enfin Je sagittaire 
est entièrement renversé les pieds en haut, mais suivant toujours dans sa marche 
Ja même direction que les autres signes. 

C'est le seul zodiaque Égyptien qui se trouve en entier dans le même entre
colonnement; mais il est à remarquer qu'il y conserve une disposition analogue 
à celle des zodiaques placés dans deux entre-colonnemens différens. Les six pre
miers signes paraissent entrer dans le temple, pendant que les six autres en sortent; 
et ils sont séparés les uns des autres par une bande d'hiéroglyphes qui partage 
le tableau dans toute sa longueur. 

Dans la perspective que nous donnons, Je dessin du zodiaque n'est pas suffi
samment détaiiJé. On trouvera ce monument astronomique représenté avec la 
plus grande exactitude planche 79 / mais il est indispensable, pour faciliter l'in
telligen~e du travail auquel il donnera lieu ( 1), de bien faire concevoir sa position 
dans le plafond du portique. Ce tableau étant d'ailleurs un de ceux que l'on a 
pu le mieux interpréter jusqu'à présent, il étoit naturel de lui réserver une place 
qui le mît en évidence. Si l'on pouvoit rendre un compte aussi ~atisfaisant des 
autres tableaux hiéroglyphiques qui décorent la perspective que nous donnons, 
elie acquerroit pour nous- mêmes, qui sommes étrangers aux mœurs et aux 
lois des anciens Égyptiens, un intérêt inappréciable. Combien donc ce temple 
devoit-il inspirer de vénération aux hommes qui de tous côtés y voyoient tracés 
en caractères ineffaçahles, leurs lois, les principes et les beaux résultats de leurs 
sciences , les préceptes de leur morale et de leur religion ! 

Le portique d'Esné est entièrement construit en grès. Les pierres du plafond 
ont jusqu'à sept à huit mètres de longueur, sur deux de largeur : elles étoient 
retenues entre elles par des tenons dont on voit encore les traces. Ces pierres 
étoient simplement rapprochées les unes contre les autres, et se joignaient 
parfaitement dans toute leur longuetir, sans le secours d'aucun mortier (2). 

La surface intérieure et extérieure du portique d'Esné est d'environ cinq mille 
mètres carrés. Elie est entièrement couverte d'hiéroglyphes : ainsi, en admettant 
qu'un sculpteur ait pu exécuter par jour un dixième de mètre carré de cette 
décoration, il a fallu cinquante mille journées pour l'achever entièrement. II entre 
dans la construction de ce portique environ 3, 5 oo mètres cubes de pierre. 

Nous ne pouvons donner aucun détail sur la manière dont le monument étoit 
fondé ; nous pouvons seulement assurer que ses fondations n'ont fléchi dans 

: aucune partie, et qu'il a parfaitement conservé son aplomb. Pour donner des 

(1) Voy~ Ie Mémoire sur les monumens astrono
miques, par M. Fourier. 

(2) Nous parlerons avec détail de la construction des 

édifices, et des matériaux qui y sont employés, dans le 
Mémoire général que nous nous proposons de publier sur 

l'architecture Égyptienne. , 
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renseignemens plus satisfaisans à cet égard, il auroit fallu faire des fouilles considé
rables : mais le temps nous a manqué pour les exécuter. Elles se lioient à un projet 
plus vaste, qui étoit de démolir toutes les maisons qui environnent le temple : 
on l'auroit ensuite débarrassé de tous les décombres qui y ont été accumulés. La 
position de ce monument, au milieu d'une des viJles les plus peuplées de fa haute 
Égypte, et qui étoit devenue un quartier des Français, am·oit beaucoup facilité 
cette entreprise; on am·oit trouvé autant d'ouvriers qu'on auroit pu en desirer; 
ils auroient été continuellement surveillés; et il ne leur auroit pas été possible de 
combler successivement nos fouilles, comme cela est souvent arrivé dans les lieux 
où les mouvemens de l'armée ne permettoient pas de laisser de garnison : mais 
les circonstances de la guerre obligèrent le général en chef à concentrer toutes les 
forces aux environs du Kaire, et à laisser le gouvernement de la province d'Esné 
à Mourâd-bey. La ville d'Esné fut évacuée, et avec elle nous perdîmes l'espoir de 
voir le temple sortir, pour ainsi dire, des décombres, d'examiner ses fondations, 
son élévation au-dessus de la plaine et du Nil, et d'acquérir, sur I' art de hàtir 
~es Égyptiens, des renscignemens précieux. 

Nos regrets étoient d'autant plus vifs que nous ne pouvions nous dissimuler 
que ce monument, qui s'ensevelit tous les jours davantage, aura bientôt disparu 

pour Jamais. 
Un jour peut-~tre quelque nouveau voyageur tournera ses pas vers la haute 

Égypte. Si, profitant des avantages que peuvent lui offi·ir e\ nos premiers travaux 
et la position d'un monument placé au milieu d'une ville considérable, il se livre à 
de nouvelles recherches, nous ne doutons pas qu'il n'obtienne encore de précieux 
résultats. If trouveroit à Esné des ressources qu'il chercheroit vainement ailleurs. 

TEMPLE AU NORD D'ESNÉ. 

A trois quarts de lieue au nord d'Esné, et à deux mille cinq cents mètres envi
ron du fleuve, nous avons trouvé les restes d'un temple Égyptien. Ce monument, 
beaucoup moins considérable que celui qui existe dans l'intérieur de fa viiie, est 
aussi d'une conservation moins parfaite. Ses ruines ne portent pas l'empreinte 
d'une dégradation ancienne : l'état dans lequel il se trouve, ne paroît point être 
un effet de sa vétusté; il semble plutôt provenir d'un travail récent, auquel ont 
échappé plusieurs parties de l'édifice. Les habitans d'Esné nous ont effectivement 
assuré qu'on dcvoit l'attribuer aux fouilles multipliées faites dans ses fondations 
par les ordres d'lsm<îy'l-bey, qui avoit conçu l'espoir d'y trouver des trésors. Les 
mêmes habitans d'Esné nous ont dit qu'avant cette époque1e temple étoit presque 
entier, ct que les couleurs dont les sculptures sont encore en partie couvertes, 
étoient très-brillantes et très-bien conservées. 

Ce temple doit avoir été construit sur une butte factice, assez élevée, puisque, 
malgré l'exhaussement considérable de la vallée du Nil, son sol est encore un peu 
supérieur à celui de la plaine; il est entouré de pierres qui proviennent de Ja 
démolition des parties supérieures de l'édifice, et de débris de briques et de 
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poteries. Tous ces débris doivent être aussi anciens que le monument; car ses 
environs ne paroissent pas avoir été habités postérieurement à l'époque où il 
étoit en vénération. Sa position, à une distance éloignée du fleuve et sur la 
lisière du terrain cultivé, n'a jamais pu, sous aucun rapport, être avantageuse pour 
l'établissement d'une viJie : c'étoit sans doute un lieu de dévotion, que quelque 
circonstance religieuse aura consacré, où peut-être il se rend oit des oracles, et 
que les prêtres du grand temple d'Esné avoient intérêt d'entretenir avec soin. A 
cette époque, les prêtres pouvoient, soit par un canal, soit par tout autre moyen, 
y faire arriver une assez grande quantité d'eau pour l'usage des conservateurs de 
ce lieu révéré , et des caravanes qui s'y rend oient en pélerinage; mais, depuis 
l'anéantissement de la religion Égyptienne, ses environs ne sont plus habités. 
Des Arabes qui ont leurs camps dans les environs, près de la chaîne Libyque, y 
font seulement quelquefois des excursions. 

Le temple dont nous nous occupons, paroît avoir été construit à la hé'ite et 
avec beaucoup de négligence. Il a été mal fondé : l'appareil des pierres est on ne 
peut plus irrégulier; les assises ne sont pas toujours dans le même plan, et les joints 
ne sont presque jamais verticaux. Dans J'épaisseur des m.urs, on a voit pratiqué sans 
précaution, entre la quatrième et la huitième assise, dont les pierres forment par
paing ( 1) , des couloirs qui ont beaucoup nui à la solidité : les pierres n'ayant 
point assez de liaison entre elles, plusieurs de ces murs se sont partagés dans toute 
leur longueur. 

Dans l'intérieur du portique, une colonne s'est enfoncée verticalement de près 
d'un mètre. Les pierres du plafond ont encore trouvé un aplomb s~ffisant, et 
restern ainsi suspendues. Deux colonnes de la façade n'ont pas conservé le même 
équilibre, et leur chute a entraîné celle d'une partie du plafond. La corniche et 
l'architrave sont tombées, et forment, devant le temple, un amas considérable de 
grosses pierres, sur lcsqueJies on retrouve les décorations de ces diverses parties 
de l'édifice, et particulièrement le disque ailé de l' entre-colonnement du milieu. 
Enfin ce séjour, autrefois si mystérieux, est actuellement accessible de tous côtés, 
par des ouvertures nouvellement faites et par des brèches multipliées. 

Devant le temple, à quelques mètres de distance, nous avons trouvé des 
restes de constructions en grosses pierres de grès, qui ont été mises à découvert 
depuis peu de temps. Nous avons cru d'abord que c'étoit une partie de la fon
dation d'un propylée; mais la position de ces constructions, et leur direction 
vers le Nil, nous ont fait soupçonner ensuite que ce pouvoir être l'extrémité 
d'un aqueduc qui auroit amené les eaux du NiL Toutefois nous avouons que 
les recherches que nous avons faites sur les lieux pour éclairer notre opinion à 
ce sujet, ne nous ont procuré aucun résultat satisfaisant. Nous avons poussé des 
fouilles jusque par-dessous ces constructions, et nous avons seulement reconnu 
qu'elles sont posées sur un lit de décombres et de débris de poteries. 

Le portique du temple est soutenu par huit colonnes de 1 m.2 3 de diamètre, 

( 1) On appelle parpaing, dans les constructions, les pierres qui présentent un parement à l'intérieur et à l'exté
rieur du mur dont ell~:s font partie. 
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sur 5m.6 5 de hauteur, en y comprenant le chapiteau. Ces colonnes sont disposées 
sur deux rangs parallèlement à la façade. La campane du chapiteau est plus 
écrasée qu'à Esné : le dé qui la surmonte, a aussi moins d'épaisseur. Sur le dé pose 
J'architrave qui soutient les pierres du plafond; les entre-colonnemens sont tous 
d'une fois et demie le diamètre de la colonne, excepté celui du milieu, qui est 
double des autres. La largeur intérieure du portique est de dix-sept mètres; et la 

profondeur, de sept mètres et demi. 
Les quatre colonnes de la fc1.çade étaient engagées dans des murs d'entre-colon

nement et dans la porte d'entrée. Ces mur~ et la porte fermaient le portique à la 
hauteur des deux tiers des colonnes. Il en reste peu de chose, et nous avons eu 
beaucoup de peine à retrouver les mesures que nous en donnons. La longueur 
totale de la façade est de vingt mètres; et sa hauteur, de sept mètres et demi. 

En prenant pour module le demi-diamètre de la partie inférieure de la colonne, 
voici à-peu-près les proportions des différentes parties de l'élévation: 

Base .. .............. . ....... . ........ . ....... . ......... . ....... . 

Fût ..•. . . . .. . . . ......... . ..... . ... ... .. . .............•......... 
Chapiteau •...•. . .....•.....................•......•.......... . ... 
Dé ........... . .................................... . ......... . . . 
Architrave . .. . · . ..••.••...• . ......... . ...•. . .......•... · · ..... . ..•. 

Corniche •..•.... . ..........• · · · · · · · • · • • · · · · · • · · · · · · · · · · • · · · · · · · · 
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Le diamètre de la colonne, dans la partie supérieure, a un douzième de moins 
qu'à la hase. Ainsi qu'au· grand temple d'Esné, une baguette sépare l'architrave 
d'avec la corniche, et descend le long des angles du monument, en formant une 
espèce d'encadrement aux tableaux hiéroglyphiques. Les saillies des chapiteaux et 
de la corniche n'ont pas de proportions aussi élégantes que dans le grand temple 
d'Esné. Les murs d' entre-colonnement diffèrent aussi; ils ont ici la même épaisseur 
que les colonnes, et leurs corniches existent à l'intérieur comme à l'extérieur. 

Les murs du portique sont verticaux dans l'intérieur, et à l'extérieur ils ont un 
talus d'un vingtième de leur hauteur; ils sont actuellement enfoncés dans plusieurs 
endroits. Dans leur épaisseur, o,n a voit pratiqué des couloirs, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut. Ces couloirs, que l'on retrouve dans beaucoup de temples 
de l'Égypte , servaient sans doute à quelques cérémonies secrètes , au moyen 
desquelles les prêtres entretenaient le peuple dans Ia crainte et le respect dont 
leur puissance dépendait. 

La façade du temple se dessine en saillie dans le fond du portique. La porte est au 
milieu, et conduit dans une première saiJe de huit mètres sur trois mètres et demi. 
Indépendamment de la porte d'entrée , cette salle a trois issues; l'une à droite, 
l'autre à gauche, et la troisième en face de Ja première. Celle-ci conduit dans une 

seconde salle ~e 9m.23 sur 3m·39' dont la plus grande longueur est dans Ie sens 
de la largeur du temple, qu'elle occupe toute entière. On peut aussi pénétrer 
dans cette seconde salie en passant par Ia porte qui est à gauche daps Ia pre~nière , 

et 
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ct par deux petites pièces qui donnent l'une dans J'autre et conduisent jusqu'à 
cette seconde salle. La première de ces petites pièces communique à l'extérieur 
par une ouverture nouvelfement pratiquée. A la suite de la seconde salle du 
temple, on en trouve une troisième, dont les murs sont presque entièrement 
détruits, ct qui devoit renfermer le sanctuaire. V oyez planche 8f. 

La porte à droite, dans la première salle du temple, conduit à un escalier par 
lequel on montoit sur les terrasses, et à une petite pièce placée derrière. Cet 
escalier tournoit carrément dans une cage de 2m.79 de côté, et dont Je noyau 
avoit 1m.09 carré. On ne commençoit à y monter qu'après une demi-révolution 
faite de plain-pied : il étoit fort roide, contre J'ordinaire des escaliers Égyptiens. 
Ii est presque entièrement détruit et tout-à-fait impraticable; mais on peut faci
lement monter sur les terrasses, encore existantes, du temple et du portique, au 
moyen des dégradations du mur latéral au nord. 

Les sculptures de ce monument sont moins soignées que celles du portique 
d'Esné; elles ne sont ni d'un dessin aussi correct, ni d'un fini aussi précieux : elfes 
ont, de plus, considérablement souffert. Le portique a été entièrement décoré : le 
temple, proprement dit, ne l'a point été. On ne trouve de sculptures que sur la 
porte qui conduit de la première salle à la seconde : elles sont beaucoup mieux 
exécutées que celles du portique. Toutes les sculptures étoient peintes; et ce monu
ment a conservé, plus qu'aucun autre, des couleurs fraîches et brillantes, parmi 
lesquelles on remarque. particulièrement le rouge , le bleu, et le jaune d'or. 

Les murs latéraux du portique sont décorés dans le même système que ceux du 
grand portique d'Esné. Nous n'avons pu dessiner que quelques parties isolées de ces 
décorations. On y remarque des hiéroglyphes assez singuliers; des serpens auxquels 
on a aju~té des bras et des jambes, y sont très-fréquemment représentés. Les colonnes 
sont couvertes de sculptures dans toute leur hauteur :·à la partie inférieure, on 
reconnoît les fleurs, les boutons et même les feuilles de lotus, très-bien carac
térisés. Nous avons dessiné avec soin tous les chapiteaux, qui sont au nombre 
de six; ils sont particulièrement décorés de lotus diversement assemblés et dans 
différens états, et sont analogues à ceux du portique d'Esné, dont les campanes 
ne sont pas découpées. Pour donner une idée parfaite de ces chapiteaux, nous 
:les avons dessinés dans différentes positions; et nous les avons mis en perspective, 
afin de faire juger combien la représentation géométrale leur fait perdre d'élé
gance (planches 8f et J'fi). Les sculptures qui ont Je plus attiré notre attention, 
sont celles qui se trouvent au plafond du portique, entre les colonnes et les 
murs latéraux: elJes représentent en deux parties un zodiaque. Nous avons des
siné tout le tableau qui se trouve à gauche en entrant. Malgré quelques accidens 
qui sont arrivés aux pierres du plafond, toutes les figures se distinguent suffisam
ment. On trouve dans cette partie les signes du lion, du cancer, des gémeaux, 
du taureau, du belier et des poissons. Le lion est Je premier signe que J'on voit 
en entrant dans le portique; il tourne Je dos à 'I' extérieur : les poissons sont dans 
le fond, et tous les signes suivent exactement l'ordre dans lequel nous les avons 
nommés. De l'autre côté du portique, les pierres sur IesqueiJes sont sculptés Je 
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capricorne et le verseau, sont encore en place et dans le fond; on voit même la 
moitié du sagittaire. La pierre sur laquelle se trouve l'autre partie de ce signe, s'est 
brisée par Je milieu, et est tombée : nous en avons rapproché les morceaux, et 
nous les avons dessinés. Les trois autres signes, savoir, le scorpion, la balance et 
la vierge, étoient sculptés sur les pierres qui suivoient, et qui ont été entraînées 
dans Ja chute d'une colonne de la fàçade. Ces pierres se trouvent en monceau à 
J'entrée du temple; elles sont d'un trop gros volume pour que nous ayons pu les 
rapprocher et les dessiner, comme· nous l'avons fait pour compléter le signe du 
sagittaire : mais nous pouvons assurer qu'il ne seroit pas !mpossible de réunir ces 
fragmens; car, en regardant à travers les jours que le hasard a laissés entre les 
pierres, nous avons aperçu une portion de la queue du scorpion, un plateau de la 
balance et l'épi de la vierge. Ces objets n'avoient malheureusement pas assez de 
suite pour que nous pussions les ajouter à. notre dessin. On doit croire que ces 
trois signes marchaient dans le même ordre que les trois autres : ainsi ce zodiaque 
commence, comme celui du portique d'Esné, par la vierge, et finit par le lion. 
Les signes à droite sortent du temple, et les autres y entrent; d'où il résulte que les 
figures des deux suites sont tournées tête à tête, et semblent former une marche 
religieuse continue, qui fait le tour du portique. 

Indépendamment des douze signes du zodiaque, il y a dans ce tableau beaucoup 
d'autres figures que l'on retrouve pour la plupart dans le monument astrono
mique du portique d'Esné. Voyez pltznclze 87. 

TEMPLE A L'EST D'ESNÉ, 

Sur la rive droite du Nil. 

A l'est d'Esné, sur la rive droite d~ Nil, à un quart de lieue environ du fleuve, 
existent encore les ruines d'un petit temple Égyptien. 1I est situé sur un monticule 
de décombres peu élevé au-dessus de la plaine, et composé de débris de briques 
et de poteries, qui lui donnent un aspect rougeâtre et le font apercevoir de très
loin. La grande dimension des briques que l' 0n trouve dans cet emplacement, et 
leur forme, ne permettent pas de douter de leur antiquité. Quelques-unes paraissent 
avoir subi une demi-cuisson; d'autres sont parfaitement rouges; d'autres enfin ne 
paraissent que séchées au soleil. II est probable que, dans les constructions, les 
briques que l'on employoit étoient toutes dans ce dernier état. La différence qui 
existe entre celles que nous avons trouvées, ne peut s'expliquer que par la suppo
sition d'un incendie qui auroit détruit la ville. Dans cette catastrophe, quelques 
briques isolées, et même celles qui se trouvoient à la surface des murs, auront été 
plus ou moins cuites; d'autres, dans l'épaisseur des murs, n'auront éprouvé aucun 
changement, et font encore connoître l'état dans lequel on les employoit : telle 
est du moins l'idée qui nous est venue sur les lieux. Les décombres, seuls restes de 
l'ancienne ville, s'étendent assez loin, sur-tout vers Ia montagn~. On ne remarque 
dans les environs du temple aucune trace de constructions modernes. 
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Le temple est un peu moins grand que celui qui se trouve sur la rive gauche 
du Nil, au nord d'Esné. Il ne paroît pas avoir été achevé; les sculptures du moins 
ne l'ont point été. Ce qui subsiste encore de ce monument, consiste en un por
tique de huit colonnes, et deux petites salles qui peuvent avoir appartenu 'au 
temple. Intérieurement, le portique a 1 3m. 51 de largeur sur 7m.28 de profondeur. 
La largeur de la façade est ·de 1 5m·79, et la hauteur de 8 à 9 mètres. Une 
baguette qui sépare l'architrave d'avec la corniche, descend le long des angles de 
l'édifice, et forme encadrement. 

On ne pénétroit dans le portique que par l'entre-colonnement du milieu : les 
autres cntre-colonnemens étoient fermés par des murs qui s'élevoient à-peu-près 
à la hauteur de la moitié des colonnes. Ces murs sont beaucoup mieux conservés 
que ceux du portique du temple au nord d'Esné : nous avons pu facilement en 
mesurer toutes les parties. Leur hauteur totale est la seule mesure qu'il nous ait 
été impossible de prendre, à cause de l'encombrement de J'édifice. Nous n'avons 
pas pu faire de fouilles assez considérables pour trouver le sol du monument. 
Ce que nous donnons planche 8j), fig. 2 er 3, doit être considéré comme une 
restauration qui approche beaucoup de la vérité, parce qu'elle coïncide avec les 
proportions des colonnes et des murs d'entre-colonnement, relevés dans d'autres 
monumcns : d'après cette restauration, les colonnes auroient 6m.7 5 de hauteur, 
en y comprenant le chapiteau; leur diamètre est d'un mètre. En prenant pour 
module le demi-diamètre de la colonne, voici les proportions des différentes 
parties de l'élévation, que nous avons mesurées : 

Du dessus du mur d'entre-coionnement au dessus du chapiteau à 

tête d'Isis ........... ~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 t 
Chapiteau à tête d'Isis, 

I • re partie .... , . , , • ..... • . , , , , , , .. , , , . . . . . . . . . . . . , 2 JI 

2.. c: parue . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .2. ,, 

Du dessus du mur d'entre-coionnement au dessous des chapiteaux 
à campane . ...................................... . 

Chapiteau .......•...•...•••...........•..•••....•.. 
Dé .. ............................................. . 
Architrave et baguette .•.••...•.•.•..••••..•....•.•...• 
Corniche et listel •....•...••.••.....••••••..•..••...• 

Corniche des murs d'entre- coionnement depuis Ie dessous de Ia 
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baguette jusqu'au dessus des disques des serpens . • • • . • • • • 2 '' 

Jus qu'au soi de restauration. • . . • • . • • . . • . • • • • • • • • • . . • • • • • 4 f 

Le plafond du portique est en grande partie détruit. Les entre-colonnemens 
A. D . c ~ 
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sont tous d'urie fois et demie le diamètre de la colonne, excepté celui du milieu, 
qui est une demi-fois plus considérable. 

la façade du temple se dessine en saillie dans le .fond du portique. Le mur qui 
sépare ces deux parties du monument, est extrêmement épais: nous avons décou
vert dans son intérieur un couloir qui passe par-dessus la porte du temple , et 
règne dans toute l'étendue de la muraille; et nous avons trouvé un autre couloir 
~emblable dans l'arrachement d'un des murs adjacens. Enfin, dans le mur latéral 
du portique à droite en entrant , nous avons reconnu une ouverture carrée, 
tellement remplie de décombres, que nous n'avons pu y pénétrer. Il nous a été 
facile de nous assurer qu'elle ne communique pas à l'extérieur: peut-être servait
elle i pénétrer dans les couloirs qui sont distribués dans presque tous les murs; 
ils étoient assez grands pour laisser passer facilement un homme, et leurs parois 
étoient presque par-tout très-bien dressées. 

La · salle dans laquelle on entre en sortant du portique, a 3 m. 2 3 de longueur 
sur 4m·77 de largeur. Indépendamment de cette issue, elle en a deux autres, 
l'une en face de la première et dans l'axe du temple, et la seconde à gauche en 
entrant. Celle-ci conduit dans une seconde salJe de 2m.78 sur 3m.8o. Derrière 
ces deux salJes on ne trouve plus que des arrachemens de murs qui indiquent 
que l'édifice avoit plus d'étendue, mais qui ne fournissent aucun moyen de 
restaurer les parties du plan qui manquent. Ces arrachemens n'offrent ni ordon- . 
nance ni symétrie : on peut même remarquer, en jetant les yeux sur le plan, 
que la façade du temple qui se dessine dans l'intérieur du portique, ne correspond 
pas avec les constructions qui existent durière. Cette bizarrerie, dont on ne 
trouve nulle part un autre exemple, nous fait soupçonner que quelques parties 
de l'édifice pourraient bien avoir été reconstruites dans des temps postérieurs. 

Les décorations de ce temple, ainsi que nous l'avons dit plus haut, n'ont point 
été achevées. Celles de la façade ont été commencées. On remarque sur l'archi
trave au-dessus de I'entre-colonnement du milieu, un scarabée ailé, porté dans 
une barque, devant lequel plusieurs figures sont en adoration. Les plafonds ne 
sont point sculptés. Le chambranle de la porte qui conduit du portique dans le 
remple, est décoré; on a donné, planche 8..9, fig. 8, une partie de sa décoration. 
Dans l'intérieur de la porte, sur la partie à droite en entrant, sont esquissées 
en rouge, et sans carreaux, plusieurs figures. Nous avons remarqué particulière
ment la représentation d'un taureau dont les formes sont hardiment dessinées. 
On trouve dans ces esquisses, faites du premier trait, un sentiment et une fermeté 
rares, qui prouvent que les artistes qui les ont tracées, avoient dans ce genre 
beaucoup d'habitude et une exécution extrêmement facile. 

Les chapiteaux étoient entièrement sculptés. Ceux qui se trouvent à droite 
et à gauche de la porte d'entrée du portique, diffèrent des autres : ils sont com
posés de quatr.e figures de femmes coiffées de grandes draperies, et adossées 
contre les fûts des colonnes. Ces figures sont surmontées d'un dé carré contre 
lequel sont appuyés quatre tableaux hiéroglyphiques; c'est une imitation très
imparfaite du chapiteau du temple de Denderah : il est même beaucoup mo.ins 



ET DE SES ENVIRONS. CHAP. VII. 2 I 

agréable que celui qui a été employé dans les monumens de l'île de Philre. Les 
autres chapiteaux sont analogues à ceux du portique d'Esné : l'un d'eux est une 
imitation du palmier, plus parfaite encore que celle que présente le chapiteau du 
'grand temple d'Esné. On s'est attaché à y représenter les feuilles et les régimes du 
dattier, et même les extrémités des branches du palmier, qui restent ordinairement 
autour du tronc de l'arbre lorsque l'on exploite ses feuilles. 

Les montagnes de la chaîne Arabique sont à deux mille mètres environ à l'est 
du temple. 

COUVENT QOBTE, 

Au sud d' Esné. 

·Nous avons été conduits par des Chrétiens Qobtes, habitans d'Esné, à leur 
église, qui est à trois quarts de Ii eue au sud de la ville. Cette église, et le cou
vent dont elle dépend, sont célèbres par le massacre 4pouvantab!e de Chrétiens 
qui y fut fait sous Dioclétien; c'est un lieu de pé!erinage extrêmement fréquenté. 
Ce couvent est très-considérable, et il paroît l'avoir été bien davantage :les voya
geurs qui nous . ont précédés, s'accordent assez sur ce point; et les ruines que l'on 
voit encore dans ses environs, viennent à l'appui de leurs témoignages. Ce qui 
suhsistoit à l'époque 9-e notre voyage, étoit entretenu à grands frais; mais depuis 
long-temps le bon gotn ne préside pas aux travaux que l'on y exécute. Quand nous 
y avons été, on étoit fort occupé à réparer les dégâts que les Mamlouks y a voient 
faits récemment, lorsque nous étions- à leur poursuite. 

GÉOGRAPHIE 
, 

COMPAREE. 

C'EsT du martyre que plusieurs milliers de Chrétiens subirent à-la-fois dans les 
environs d'Esné, lors de la pers~cution ordonnée par Dioclétien, que d'Anville 
fait dériver le nom d'Esné ou Assena, qui veut dire la brillante. 

Nous ne connoissons aucun témoignage historique qui puisse faire croire que les 
Chrétiens aient jamais été assez pu issans en Égypte pour changer les noms de 
villes aussi considérables qu'Esné. II nous paroît plus probable que le nom d'Esné 
est l'ancienne dénomination Égyptienne, qui s'est conservée comme celles de 
Temyra, Ombos, Ermem, et tant d'autres, tandis que toutes celles données par les 
Grecs ont été oubliées. II n'est même pas douteux que toutes ces dénominations 
Grecques n'ont jamais été employées par les gens de la campagne, qui, dans tous 
les pays, sont plus particulièrement, par leur isolement et la simplicité de leurs 
mœurs, les conservateurs des noms et des usages anciens. 

D'Anville place Latopolis à Esné. Ce qui paroît sur-tout J'y déterminer, est la 
coïncidence des latitudes de Latopolis et d'Assena, données l'une par Ptolémée, 
et l'autre par Ibn-Younis. 

Suivant eux, ces deux villes sont sous le 2 5 .e degré. 
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Cependant Ia latitude d'Esné est, comme nous l'avons dit, de 2 t 17' 38
11

• 

Il est donc certain qu'Ibn-Younis s'est trompé de 17' 3 8". . 
En n'admettant aucune erreur dans Ptolémée, la latitude d'Esné fournie par 

M. Nouet se trouve être à-peu-près la même que celle d'Hermonthis, suivant 
Ptolémée, puisque ces latitudes ne diffèrent que de 2' 22''. D'un autre côté, 
Strabon annonce positivement que l'on adoroit Jupiter à Hermonthis, tandis qu'il 
est certain que le temple d'Esné étoit, comme nous l'avons dit, dédié à la seule 
divinité Égyptienne qui ait pu donner aux Grecs l'idée de leur Jupiter Ammon, 
ou avec laquelle ils aient pu la confondre. Ces ciréonstances se réuniraient pour 
faire croire que la ville d'Es né est l'ancienne Hermon this, et que Latopolis doit 
être située plus au sud: mais cette opinion conduit à des conséquences trop absurdes 
pour qu'elle puisse se défendre. Il en résulteroit, en effet, que le village d'Er
ment, ott nous avons trouvé des ruines considérables, et qui est situé un peu 
au-dessus de Thèbes , ne seroit pas l'emplacement de l'ancienne Hermonthis: 
cependant la conformité des noms est telle , que c'est une très-forte prévention 
en faveur de l'opinion contraire, si même eJJe permet d'hésiter; mais il ne restera 
aucun doute, si l'on considère que la table Antoninc, qui est à-peu-près du même 
temps que Ptolémée, place Hermonthis à cinquante milles, ou 73,ooo mètres 
environ, de Tentyra, en suivant les contours du Nil, et qu'il résulte des opérations 
de M. Nouet, qu'il y a 63,000 mètre,s en ligne directe des ruines de Denderah 
au village d'Erment. Par c~tte coïncidence presque parfaite, l'erreur de Ptolémée 
dans Ia détermination d'Hermon this devient évidente; elle est de 17' environ. 

Si les latitudes de Ptolémée a voient été relevées astronomiquement, J'erreur 
qu'il a commise en déterminant celle d'Hermonthis , n'influeroit en rien sur la 
position <.les villes supérieures : mais on sait que Ptolémée calculoit souvent ses 
longitudes et ses latitudes d'après des distances mesurées sur fa terre. L'erreur dans 
laquelle il est tombé pour Hermon this, a Jû par conséquent se propager. En 
faisant dans la carte de Ptolémée, pour la position de la ville d'Hermonthis et 
Je celles qui sont au-dessus, fa correction de 1 7' environ, Latopolis se trouve 
reportée à la latitude déterminée par M. Nouet; et les distances données par la 
table Antonine, Ptolémée et lVI. N ouet, entre Hermon this ou Erment, et La topo lis 
ou Esné, coïncident assez bien pour autoriser à placer Latopolis à Esné, ainsi 
que l'a fait d'Anville. Il est assez extraordinaire que ces deux autorités de d'An
ville, savoir, Ptolémée et Ibn-Y ounis, qui toutes deux l'ont induit en erreur 
pour la véritable latitude d'Esné, l'aient pourtant conduit à un résultat exact, en 
commettant deux erreurs absolument semblables. 

Strabon, en faisant connoître les villes anciennes au-dessus de Thèbes, ne 
donne pa~ les distances de ces villes entre elles; mais il fes place dans un ordre 
qui peut servir à faire connoÎtre leurs positions relatives. Voici ses expressions: 

cc Après la y ille d'Apollon vient Thèbes, qui est maintenant appelée Diospolis. 
)) Après Thèbes on trouve la ville d'Hermonthis , où J'on adore A po Hon et 
)) Jupiter. On y nourrit aussi un bœuf sacré. Ensuite vient Ia ville des Crocodiles, 
)) où l'on rend un culte à ces animaux; puis fa ville de Vénus, et ensuite celfe 
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'' de Latopolis, où 1' on adore PalJas ct fe poisson Lat us. On trouve à fa suite la 
" ville de Lu cine et son temple ( 1 ). '' 

II ne peut actuellement rester aucun doute sur la position de Thèbes; l'em
placement de cette viile se fait assez connoître par l'immensité des ruines que 
l'on trouve à Louqsor, Karnak, Medynet-Abou et Qornah. 

Au-dessus de Thèbes, Strabon place Hermonthis, Crocodilopolis, Aphrodito
polis et Latopolis. 

Esné est située à peu de distance au-dessus de l'emplacement de Thèbes. 
La position de la ville d'Esné, les constructions Égyptiennes, Grecques, 

Romaines et Arabes que f' on retrouve le long du fleuve, 1' élévation de la butte 
de décombres sur laque!Ie la vi Ile est bâtie, et plusieurs autres indices, ne per
mettent pas de douter que, de tout temps, cette vi!Ie n'ait été une des capitales 
de la haute Égypte; elJe renferme un des plus beaux temples Égyptiens, un de ceux 
qui portent le caractère le mieux constaté d'une haute antiquité: cette ville doit 
donc avoir été connue de Strabon, et doit être alors une de celles que nous avons 

' nommees. 
Strabon n'entre dans aucun détail qui puisse nous déterminer à placer à Esné 

une de ces villes plutôt que les autres ; mais ce qu'il dit ne contrarie pas l' opi
nion de d'Anville, et viendroit plutôt à l'appui de ce que nous avons condu 
de l'examen comparé de Ptoléinéc, de la table Antonine, et des observations de 
M. Nouet. 

Les ruines que nous avons trouvées sur la rive droite du Nil, en face d'Esné, 
démontreroient encore, par leur situation, qu'elles appartiennent à la ville de 
Contra- Lato 1 nommée par l'Itinéraire, et qu'Esné est J'ancienne Latopolis; 
car, dans cette partie de la haute Égypte, on ne trouve que ces ruines et celles 
d'Esné qui soient assez directement opposées sur les rives du fleuve pour conve
nir aux situations respectives de ces deux villes anciennes. 

Quelque concluantes que soient les raisons que nous avons apportées pour 
démontrer qu'Esné est l'ancienne Latopolis, nous ne négligerons pas de rendre 
cette opinion encore hien plus vraisemblable, en recherchant et fixant les posi
tions qu i conviennent aux villes placées 1 par les géographes anciens, entre Lato· 
polis et Thèbes. Ces villes sont Aphroditopolis et Crocodilopolis, dont Strabon 
fait mention; Asphynis 1 dont parle la Notice de l'Empire, comme étant voisine 
d'Hcnnonthis; et Tuphium 1 citée par Ptolémée. 

D'Anville a fort justement observé que la ville d'Asphynis trouvoit natureiie
ment sa place au vilJage d'Asfoun (2), dont le nom est le même, à Ja terminaison 

( 1) Mt~~ li ~r '.AwDMc.JYoç ?TUMr, <11' 0ÎÏ,<11" 1uz.ûi~ A' 
rJ'y Atoç ?TUMç •••••• Mt-ni li eii'~ '.Ep,w>r9/ç ?TUJ\Iç' iY ; 0 'TE 
• , ..... , , , , 1\\ , • 1 -e n.- " 
Â:nMrur 71}14~ ,~ o Ztuç· 'lftopt~ e1t ~ tr tW a ,..,11ç. E?l'ttm 

Keg~J~/ll.ruY ?TUMç, '~~f'Î.d= -d 9»etov- tlm 'Atpeg/f711ç mll.lç, ~ 
J-14.,;. ~ùm Aa707TOll.tç, ?!}li;= 'A9~r.ir ~ -rDr Ati.-mr· Jm Eill.lt-
9u/~ wDl\IÇ, ~ Îteg'r é.o. 

Post Apollinis urbem su nt Tltebœ , quœ nunc Diospolis 
vocatur .. .•. Post Thebas et H ermonthis civitas, in qua 

Apollo et Jupitrr coluntur: !tic ttiam bos alitur. Deinde 
I!St Crocodilorum urbs, quœ eam belluam cotit. Hinc Ve
ntris urbs, et posua Latopolis, quœ Palladem et Laturn 
co/it. Postea Lucinœ civitas, et .jus templum. ( Strabonis 
Rerum geographicarum libri XVll , cum Gulielmi Xy
landri versione à Casaubono recognita; Lutetiœ Parisio
rum, typis regiis, 1620, in-fol.; lib. XVII, p. 8 I 5 et 817. 

(2) 0;À-r 
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Grecque près, et qui est situé à trois lieues au nord d'Esné. Le P. Sicard dit avoir 
trouvé à Asfoun les restes d'un temple. Nous n'y avons vu que des monceaux 
de décombres : mais· ils sont si considérables, qu'i ls ne peuvent provenir que 
des ruines d'une viJJe ancienne; et il est probable que les monumens vus par fe 
P. Sicard y sont enfouis. Strabon ne fait aucune mention d'Asphynis, quoiqu'il 
paroisse avoir très-bien connu la nomenclature des villes de la haute Égypte. 
On doit donc croire que cette ville est une de celles que Strabon a fait con
noître sous un autre nom. Le mot Asplzynis n'est point Grec : c'est évidemment 
fe nom Égyptien Asfimn ~ auquel les Grecs ont donné une terminaison conforme 
aux désinences des mots de leur langue. Ils ne s'en seront pas tenus Ià: ils auront 
donné à Asfoun un nom entièrement Grec; et c'est celui d'Aplzrodùopolis ~ que 
Strabon a rapporté. Asfoun est évidemment le même mot que Esfoung, qui, en 
arabe, signifie éponge; il peut aussi dériver de So1~ qui, en hébreu, a une signi
fication analogue à Esfoung en arabe, et à Aphrodite en grec , et veut dire produc
tion des eaux ( 1 ). La langue Hébraïque est ceiJe qui se rapproche le plus de l'ancien 
égyptien; et même, sans faire dériver Asfoun de Souf~ on peut très-hien croire que 
ces deux mots ont une origine commune dans Ia langue Égyptienne. D'AnvilJe (2), 
par un raisonnement à - peu-près semblable, démontre que l'île de S1phange ei
Balzari (3) est l'ancienne île d'Aphroditis (4). Nous conclurons aussi qu'Aphrodi
topolis nommée par Strabon est la même ville qu' Asphynis dont on voit les 
ruines au village d' Asfoun. 

Ptolémée, à qui nous devons la connaissance de Tuphium , ne parle point 
de Crocodilopolis; et Strabon, en nommant Crocodilopolis, ne parJe point 
de Tuphium : mais ils placent ces deux villes à-peu-près à Ja même hauteur. 
Il est donc probable que la même ville a été désignée par Ptolémée sous le nom 
de Tuphium ~ et par Strabon , sous celui de Crocodilopolis. D'Esné à Asfoun et 
d'Asfoun à Erment, nous n'avons aperçu sur la rive gauche du fleuve aucun 
autre vestige de viJies anciennes qui pût correspondre à cette position de 
Tuphium ou de Crocodiiopolis; mais sur Ja rive droite, entre Erment et Asfoun, 

( 1) Le nom hébreu d' Yam-Souf a été donné à la 
mer Rouge à cause de ses productions marines, qui sont 
très- remarquables: ce sont les coraux, que l'on y trouve 
en grande abondance. 

(2) Voy'( la Description du golfe Arabique, page 22. 

{3) o~l ~ ~.;, Sou.fing tf-bahary. , 
(4) M. Bru ... c:, dans son Voyage de la haute Egypte, 

fait mention d'un pays appelé Woodan, situé un peu au 
nord ·d'Atfieli, sur la même rive orientale du Beuve, et 

en face de plusieurs îles. Plus bas il dit que le nom entier 
de ce pays est Suf el- Woodan; enfin, plus loin, il sépare 
ces deux noms et en fait deux villages , en rapportant 
que, sur la rive occidentale du Nil, il y a une pyramide 
placée entre Suf et Woodan. M. Bruce dit ensuite qu'à 
l'occident de ce village il existe des ruines, et il ajoute: 
,, Je pt:nse que c'étoient les restes d'Aphroditopolis, dont 
, le nome s'étendoit à l'est. » 

On trouvera dans la carte de cette province de la 
haute Égypte, au nord d' Atfyhyeh, plusieur; des villages 

cités par M. Bruce; entre autres, JV~tlelz, une île remar
quable, et deux villages sur la rive orientale du Nil, dont 
l'un est désigné sous le nom d'el-Sof, et l'autre sous 
celui d'OûdÎ. Entre ces deux villages, et un peu plus à 
l'occident, sont indiquées des ruines. Il est évident que 
ce sont là les ruines et les deux villages désignés par 
M. Bruce. 

La position d'Aphroditopolis nous paroît beaucoup 
plus convenablement déterminée par M. Bruce que par 
M. d'Anville, qui ne connoissoit pas les ruines d'ti-So]; 
et qui a été obligé de reporter ces ruines à la première 
ville remarquable, c'est-à-dire, à Atfyhyeh. L'Itinéraire 
d'Antonin, en partant de Babylone, place SceflflS Man
dras à douz.e milles, et vingt milles plus loin Aphrodito
polis. Cette distance convient parfaitement à la position 
d'ei-Sof par rapport au vieux Ka ire. Le village de Sof ou 
Suplz, dom le nom se trouve encore ici correspondre à 
celui d'Aplzroditopolis, vient à l'appui de notre opinion 
sur Asphynis et Asfoun. 

nous 
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nous avons trouvé les restes d'un temple Égyptien, dans les décorations duquel on 
voit représentés beaucoup de crocodiles. Ce lieu, que les gens du pays appellent 
Taud1 et qui est marqué sous ce nom dans la cane de d'Anvifle, est, selon lui, 
Ie Ttphium de Ptolémée. Cette position convient en effet assez bien, et les déco
rations du temple annoncent que Ie crocodile y étoit en grande vénération. Cela 
deviendroit certain, si, ce qui n'a pas lieu, le nom de Taud av.oit quelque :rapport 
avec celui de crocodile en arabe ou en hébreu; mais il est possible que le nom 
Égyptien de la ville n'ait pas eu avec le culte du crocodile l'analogie que les Grecs 
ont établie en Ia noiO;mant Crocodilopolis. 

De ce qui précède, il résulte que toutes les positions dont nous avons parlé 
se trouvent très-convenablement fixées; savoir, Hem1onthis à Erment, Crocodi
Iopolis ou Tuphiu._m à Taud, Aphroditopolis ou Asphynis à Asfoun, Contra-Lato 
aux ruines qui sont en face d'Esné, et Latopolis à Esné. 

ANTIQUITÉ RELATIVE DES MONUMENS. 

IL est sans doute impossible de fixer r époque précise à laquelle fut bâtie la 
ville que les Grecs nous ont fait connoÎtre sous le nom de Laropolis, et dont 
nous avons retrouvé les ruines à Esné. Le siècle où cette ville .fforissoit, celui 
qui vit ·s'élever les temples dont nous avons décrit les ruines, est d'autant plus 
difficile à assigner qu'il est plus éloigné de nous. Si, dans cette matiè:~;e, on ne peut 
obtenir rien de positif, ni même faire de calculs approximatifs sans être effrayé 
de leurs résultats, on peut, du moins, en comparant les monumens. entre eux, 
Ies ranger dans un ordre d'ancienneté qui, sans rien préjuger sur leur antiquité 
réelle, doit cependant être d'une grande utilité, puisqu'il servira à suivre les 
progrès el Ja décadence de l'art chez les Égyptiens. 

Si l'on considère les ruines d'Esné sous ce point de vue, et si on les compare 
à toutes celles de la haute Égypte, on reconnoîtra sans peine que cette ville doit 
être une des plus anciennes. 

Elle se trouve dans la partie de la haute Égypte qui a dû être la première 
habitée :-c'est, en descendant de la N ubic, le premier endroit où la vallée du 
Nil, prenant une certaine largeur, offre un espace assez vaste de terrain suscep
tible de culture. 

' 

L'élévation considérable de la butte de décombres sur laquelle la viJie moderne 
est bâtie, et l'enfouissement du temple, prouvent non-seulement qu'elle a existé 
sans interruption, mais encore qu' eJie a existé fort anciennement. 

Si l'on considère attentivement l'architecture du temple d'Esné, on la trouvera 
plus rapprochée de fa nature, plus simple, et d'une imitation pius naïve :on 
trouvera dans l'exécution des sculptures qui décorent ce monument, moins de 
grâce et de moelleux, et sur-tout moins de richesses de détail, qu'à Denderah et 
dans quelques autres temples de l'Égypte; ce que l'on doit attribuer à une méthode 
d'exécution qui n'étoit point encore portée à sa perfection. 

Enfin, soit que les monumens astronomiques indiquent précisément l'époque 
D A. D. 
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de la construction des temples qui les renferment, soit qu'ils constatent seulement 
J'état des connoissanccs acquises par toutes les observations faites antérieurement 
au temps de leur érection; comme le zodiaque d'Esné indique éyidemment une 

époque antérieure à celJe des zodiaques de Denderah ( 1) et des bas-reliefs astro
nomiques de Thèbes, on doit en conclure que le temple d'Esné est antérieur à 
celui de Denderah et à la plus grande partie de ceux de Thèbes. 

En admettant, ce qui est très-vraisemblable, que tous les monumens ont été 
élevés sur des buttes factices d'une hauteur fixe, déterminée par l'expérience, afin 
de les garantir des inondations et de prévenir les accidens qui auroient pu résulter 
de l'exhaussement du sol de la vallée 1 phénomène que les Égyptiens a voient cer
tainement observé, on devra conclure que les monumcns dont le sol est le plus 
près d'être atteint par les dépôts du Nil, sont aussi les plus anciens. Cette hypo
thèse est appuyée d'observations faites sur différens points de l'Égypte. Quant à 
la hauteur à laqueJJe les Égyptiens avoient jugé convenable d' éleve.r leurs manu
mens au-dessus de la plaine, on doit croire qu'ils a voient poussé la prévoyance fort 
loin, puisqu'il résulte d'un nivellement fait avec beaucoup de soin à Denderah, 
que le sol du temple est encore de trois mètres, ou quinze pieds environ, supé~ 
rieur au niveau de la plaine environnante. 

Il nous a été impossible de constater la hauteur du sol du temple d'Esné ; 
mais nous avons observé que celui du petit temple, au nord, est à peine supérieur 
au niveau de la plaine. Il est donc certain que le sol de la vallée s'est considéra~ 
hlement exhaussé depuis i' époque de 1' érection de ce petit monument, et, par 
conséquent 1 que cette époque est fort ancienne. 

1 

De plus, cc temple renfcnne un zodiaque qui retrace le même état du ciel 
que celui du portique d'Esné. 

Ces considérations ne permettent pas de croire que ce petit temple ait une 
antiquité moindre que celle du portique d'Esné. 

Nous ne pensons pas que toutes les parties du temple de Contra-Lato soient 
du même temps; le désordre de son plan nous fait présumer, au contraire, que 
les constructions qui sont derrière le portique sont moins anciennes que le por
tique lui-même : mais cela ne doit rien faire préjuger pour ou contre l'antiquité 
de la ville, qui peut être de la même époque que Latopolis. 

( 1) Voytz le Mémoire sur les mo nu mens astronomiques, par M. Fourie-r. 



DESCRIPTION 

D'ER -MENT OU HERMONTHIS, 

PAR E. JOMARD. 

CHAPITRE VIII. 

De la ville d'Hermonthis. 

LEs antiquités d'Hermonthis n'offrent rien d'aussi grand que les temples de 
Philre, d'Esné ou d'Edfoû. C'est par une disposition particulière au temple qu'elles 
renferment, par l'élégance de ses colonnes, par les sculptures dont il est couvert, 
enfin par un bassin qu'on croit avoir servi de Nilomètre, que ces ruines se recom
mandent à l'attention du voyageur. 

Le village d'Erment, qui a succédé à la ville d'Hermon this, et qui en a aussi 
retenu le nom ( 1), est situé dans une grande plaine, à six cents mètres (2) à l'orient 
du Nil, et ~ un myriamètre (3) au-dessus de la ville de Thèbes. On le distingue, à 
quelque distance, par un minaret élevé qui a Ja forme d'une tour, et qui est placé 
au-dessous du viJlage, c'est-à-dire, à l'est..: car, à cet endroit, Je Nil ne coule pas au 
nord, mais au levant. 

A quatre cents mètres (4) au nord de ce minaret, on trouve le temple Égyptien, 
non loin d'un hameau qui dépend du village d'Erment. Ce temple est le seul qui 
subsiste au milieu d'une grande étendue de décombres, dont la longueur est d'en
viron un kilomètre, ou un petit quart de lieue. Les autres édifices que la ville a 
possédés, sont aujourd'hui enfouis ou détruits de fond en comble. Çà et là on 
aperçoit des débris Je colonnes et de chapiteaux. 

Autour du temple sont les vestiges d'un ancien mur d'enceinte; et au midi, un 
bassin oblong qui étoit revêtu en pierres. Dans le prolongement de l'axe de ce 
bassin, est une large route bordée de chaque côté par les décomb~.€S, avec les 
fondations d'une porte à son extrémité : ce chemin m'a paru le reste d'une rue 
principale d'Hermonthis. Enfin, à deux cents mètres (5) au sud qu temple, et à 
pareille distance du village, on trouve les restes d'un édifice plus récent, qui 
paroît avoir servi d'église aux premiers Chrétiens. 

(1) On a aussi donné à ce lieu le nom de beled 
Mousa, c'est-à-dire, patrie de Moïse. 

(2) Trois cents toises. 

A. D. 

(3) Deux lieues. 
(4) Deux cents toises. 
(5) Cent toises. 

• 

A 
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La ville d'Hermon this, dans l'ancienne Égypte, étoit le chef-lieu d'un nome 
distinct de celui de Thèbes, malgré la proximité de la capitale. Pline et Ptolémée 
font mention de ce nome. Strabon place immédiatement cette ville après Thèbes, 
et dit qu'on y adoroit Apolion et Jupiter. Sous les empereurs, on y a frappé des 
médailles, comme dans les autres métropoles; témoin un petit bronze de l'an 126 

de J. C., po.rtant le nom de cette préfecture, avec la marque de l'an XI du règne 
d'Adrien ( 1) : d'un côté est la tête de ce prince, couronnée de lauriers; de l'autre, 
une figure tenant une pique et un lion. Une légion Romaine étOit stationnée dans 

ce lieu (2)' qui' dans la suite' conserva encore assez d'importance pour être une 
ville épiscopale. L'histoire Chrétienne rapporte les noms de plusieurs évÇques 
d'Hermonthis (3). 

La population d'Erment est encore, en partie, composée de Chrétiens; et l'on 
y fait voir le prétendu tombeau de Mary- Girgès ou S. George, qui est en grande 
vénération parmi eux. Je demandai à voir ce tombeau; mais, par mégarde, je m'a
dressai à un 1\1usulman, qui, au Ii eu de me répondre, me fit en riant cette question: 
0/est-ce que Mary-Girgès.' La haine fa plus envenimée règne à Erment entre les 
deux sectes. Les Qobtes s'imaginoient, en nous voyant, que nous étions venus tout 
exprès pour exterminer les Mahométans du village; l'un d'eux me dit d'un grand 
sang-:fi·oid : QJland donc les FranfaÎs tuerom-i/s tous ces misérables.' Nous ne trou
vâmes d'accord les uns et les autres que pour nous vendre des antiques et des 
médailles qu'ils sont continuellement occupés à tirer des décombres. Ayant eu 
besoin de quelques hommes pour · faire des fouilles dans le temple, je vis Chré
tiens et Musulmans accourir pêle-mêle , et travaiiJer de concert pour gagner 
quelques petites pièces de monnoie; rapt l'amour de l'argent a de force, et d'empire 
sur les passions, même sur i' esprit dé secte. 

§. 11. 

Du Temple d'Hermonthis. 

L'ASPE CT de ce temple a quelque chose qui le distingue de tous ceux de Ia 
Thébaïde, qui généralement sont enfouis ou placés dans un fond. Celui-ci, au 
contraire, est_!solé parfaitement, et n'est dominé par aucune éminence; l'encom
brement du soi est presque nui, et ses colonnes élancées se dessinent sur fe ciel 
avec toute leur élévation (4).: c'est le seul qui , au premier coup- d'œil , rappelle 
aux voyageurs Européens les proportions d'architecture qui leur sont familières. 

L'emplacement du temple est environné, au midi, par des constructions de 
briques et par des tombes modernes, rondes ou carrées, et divisées par gradins, 
dont une est assez considérable pour masquer Ia partie postérieure de 1' édifice. 
Le temple est tourné au couchant, à-peu-près parallèlement au Nil, et son axe 

(1) Mémoires de l'Académie des inscriptions 1 in-12 1 

t. XLIX, p. 82. 
(2) Notitia utraque dignitatum; Venetiis, 1602; p. !JO· 

(3) Michaelis le Quien Oriens Christianus, t. Ill. 
(4) Voyez pl. !JI· 
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fait un angle de soixante -quatre degrés à l'est avec le méridien magnétique. Sa 
longueur, y compris l'enceinte de colonnes, est d'un peu plus de quarante- six 
mètres ( 1) ; et sa largeur, de plus de dix-huit mètres ( 2). Les plus grandes des co-

. lonnes ont treize mètres et demi (3) de hauteur, et plus d'un mètre six dixièmes (4) 
de diamètre. 

Le temple est bâti de grès, comme les autres monumens déjà décrits : mais ce 
grès est compacte, et paroît avoir été choisi dans la carrière avec soin; car les pla
fonds sont composés de pierres énormes qui n'ont pas bougé de place. La lon
gueur d'une seule de ces pierres suffit pour couvrir toute la largeur de la terrasse, 
c'est-à-dire, plus de cinq mètres d'étendue; leur largeur est de deux mètres. 

Parmi les matériaux dont la partie antérieure du temple est construite , il est 
important de remarquer que l'on trouve des pierres qui a voient déjà servi à d'autres 
constructions Égyptiennes; on y troU\·e, sur les joints intérieurs, des hiéroglyphes 
hien exécutés. Déjà l'on a cité à Philre un fait pareil; et J'on en verra encore 
d'autres exemples, qui prouveront de plus en plus que l'art Égyptien remonte à 
une époque très-reculée. Ce temple d'Hermonthis, en partie bâti des débris d'un 
autre, est lui-même en ruines, et la couleur de ses murailtes, aussi-bien que son 
état de destruction, attestent que c'est un des temples les plus anciennement 
construits. 

Au-dedans, l'édifice semble entièrement conservé; les murailles, et les sculptures 
qui les recouvrent, sont presque intactes, depuis les plafonds jusqu'au sol , qui est 
fort peu enfoui. Au-dehors, au contraire , la dégradation paroit considérable , 
parce que le temple étoit jadis entouré d'une galerie, dont toutes les colonnes 
sont rasées, les architraves ct les corniches renversées. Le plafond de cette galerie 
s'est aussi écroulé sur le sol , qui est jonché de pierres. Ainsi dépouiJlé de ses 
colonnes et de son entablement, le massif du temple offre à l'œil un aspecLnu et 
. , 
maccoutume. 

En avant du temple étoit une enceinte de colonnes, dont les six extérieures, plus 
élevées que les autres, n'ont jamais été achevées; cependant il n'y en a plus qu'une 
de celles-ci qui soit debout dans toute sa hauteur. Une partie des murs d'entre
colonnement qui fermoient cette enceinte, est égalelllent brisée ou dégradée. 
Enfin quatre colonnes intérieures qui en faisoient partie, sont renversées entière
ment; je n'en ai reconnu l'existence que par les fouilles (5). 

II ne faut pas qu'on attribue aux ravages du temps ni à une construction défec
tueuse l'état actuel du temple d'Hermonthis; car ce qui subsiste debout ne porte 
pas la marque d'une dégradation commencée : tout est démoli, ou intact. Cette 
destruction est l'ouvrage de la main des hommes. En effet, les murailles sont 
pleines de trous que les Arabes et les fellâh ont creusés pour en retirer Jes tenons 
qui servoient à lier les pierres; le jour qu'on voit au mur du sanctuaire, du 
côté du nord, a été pratiqué dans le même dessein : dans un petit espace , on 

( 1) Cent quarante- trois pieds environ. 
(2) Cinquante- cinq pieds. 
(3) Quarante-deux pieds environ. 

A. D. 

(4) Près de cinq pieds. 
(5) Voyez planclu y4, fig. r, aux points a a. 

A a 
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.a compté plus de cinquante de ces trous. Ce fait porte à conclure que les tenons 
étoient quelquefois de métal : assurément les Arabes ne se seroient pas donné 
tant de soins pour démolir des constructions solides ou percer des pierres dures, 
si ces tenons n'eussent été que de bois. II faut, en quelque sorte, savoir gré aux 
Egyptiens d'avoir épargné le fer dans leurs monumens : dans un pays où il est 
si rare, et avec des hommes tels que les Arabes, tous ces monumens seroient peut
être aujourd'hui démolis. 

Quel que soit l'état actuel de destruction du temple d'Hermonthis, on retrouve 
cependant très- bien toutes les parties de son plan. .La disposition est simple, 
mais digne d'être étudiée, parce qu'elle offre un exemple complet de cel.le qui 
étoit propre aux pe.tits temples, c'est-à-dire, aux édifices où le temple proprement 
dit ne consistoit qu'en deux ou trois salles. Cette espèce de temple est ici visi
blement un Typhonium: ses colonnes antérieures sont surmontées d'un dé élevé,. 
qui devoir recevoir sur chaque face l'image de Typhon en relief ( 1 ). 

Ce qui sans doute est le plus remarquable dans cette disposition, ce sont les 
trois ordres de colonnes (2) que l'on ne retrouve dans aucun autre édifice: C'elui 
de Ia galerie est le plus petit; celui du dehors est le pius grand: l'ordre de l'enceinte 
intermédiaire est aussi moyen entre les deux autres. La galerie étoit composée de 
dix-huit colonnes (3); l'enceinte moyenne en a voit quatorze; la partie extérieure 
en avoit six. Il falloir beaucoup d'art pour ajuster une enceinte au portique, 
aussi bien qu'on l'a fait dans ce temple. 

Les entre-colonnemens de l'entrée et de la partie postérieure du temple sont 
plus larges que les entre-colonnemens latéraux, qui ont un diamètre et demi ; 
c'est ce qu'on remarque par-tout: mais ce qu'on ne voit nulle part, c'est une ga
lerie aussi étroite sur les côtés. Sa largeur par le bas n'est guère que d'un mètre (4). 
II est difficile de deviner Ie motif de l'extrême différence de cette largeur avec celle 
du portique. La partie circonscrite par cette galerie forme le temple proprement 
dit ~ et retrace fort bien un temple périptère, ainsi que je l'ai fait remarquer pour 
le petit temple d'Edfoû. (Voyer. chap. V, §. vn.) 

Trois salles forment le dedans du temple ; leur hauteur est d'environ sept 
mètres (5). Dans la première, à gauche, au haut de la muraille; il y a un jour en 
forme de soupirail , d'environ un mètre d~ large, et qui se rétrécit dans la partie 
inférieure, où il a moins d'un décimètre. A droite, est un escalier très- étroit en 
trois rampes, pratiqué dans le massif de la muraille, et qui nous a servi à monter 
sur fa terrasse : sa largeur est d'environ six décimètres ( 6) ; les degrés sont fort peu 
élevés, comme à Edfoû et dans tous les escaliers Egyptiens. La salle qui suit 
est la plus grande; elle a une n{che au ' fond, peu enfoncée, et surmontée d'une 
corniche. La troisième salle, que j'appellerai le sancwaire, est plus petite que' Ja 

( 1) V oyez planches gr 1 92 et 94· 
(2) Il ne faut pas attacher ici à ce mot l'idée qu'on 

y attache communément en architecture; je vèux dési
gner par-là seulement les trois différentes proportions 
des colonnes de l'édifice. 

(3) Voyez, pl. 94 1 fig, r 1 l'espace renfermé entre les 
lettres p et b. . 

(4) Trois pieds. 
1 

(5) Vingt-un pieds. 
(6) Vingt pouces. 
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première; il est remarquable , et sans exemple, que sa porte soit tout-à-fait de 
côté et touche à la muraille. Au mur du fond, et au sommet, on voit une petite 
fenêtre carrée qui éclairoit foiblement cette salle; aujourd'hui la lumière y pénètre 
plus abondamment par fe trou dont j'ai parlé plus haut. 

La largeur de l'enceinte ne permet ·pas de croire qu'elle ait jamais été recou
verte; efle formoit un édifice à jour, ainsi que l'édifice de l'est à Philre. J'ai d'ail
leurs constaté par des fouilles faites au-devant du temple, que l'espace du milieu 
ne renferme point de colonnes ( 1) ; ce n'est donc pas là un premier portique, 
do:qt la plate-forme auroit disparù : il faut regarder ces enceintes découvertes 
comme des vestibules particuliers aux petits temples, vestibules qui étoient néces
saires aux cérémonies Égyptiennes, et qui, dans les grands temples, écoient for
més par les péristyles. L'ensemble de cette double enceinte et du temple devoit 
produire un effet agréable, sur-tout par fa succession des parties dont la hauteur 
ali oit en croissant, du dedans au dehors. Une dernière enceinte générale enferrnoit 
ces diverses constructions, si l'on en juge par les restes d'une muraille dont j'ar 
parlé au commencement, et qui écoit à de.ux ou trois mètres du temple (2); on 
doit sur-cout le penser d'après les portes latérales, qui, sans cela, auroient permis 
de pénétrer dans les vestibules , et de là dans le temple. 

Je devois entrer dans ce détail, afin de faire concevoir toute fa disposition du 
monument, qu'au premier abord on ne saisit pas bien sur les lieux. Il falloit, pour 
Ia reconn.oître, des fouilles et des mesures précises, et un plan qui réunît toutes 
les lignes partielles des arrachemens de constructions. J'ai cru aussi à propos d'ex
poser les proportions relatives des trois ordres du temple : le lecteur jugera de 
l'harmonie qui règne entre elles par les résultats suivans. On trouve que, 

Module 
ou 

1. o Dans le temple proprement dit, à partir du socle, demi-diamètre inférieur. 

Le fût de la colonne contient ....•...•...•..•...•...••...••.•.. 
Le chapiteau ....•.••...•.........•...•....•...•............ 
Le dé . ................................................... . 
L'architrave ............•...•..•....•..•.•••..........•....• 
La colonne et le dé .•..•...•............ •••. ... .... .•.•..... 
Et l'ordre e11tier .. .............•..........•...............•.. 

2.
0 Dans l'ordre intermédiaire, 

........ 

9· 
.2. 

2. 

3· 
1 3· 
16. 

Le fût..................................................... 12. 

L·e chapiteau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .2.. 

Le dé ..........•.•....•................ · · · · · · · · ~ · · · · · • · • · 2 • 

La colonne et Je dé . • . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . • . • . . . . . . . . . • . 16. 
L'architrave ............................................... · • .2. 

Et l'ordre entier ............. , . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . . . . . . . . . .20 (3). 

(1) Voyez pl. !J41 fig. r 1 au point p. 
(.2) Voyez. pl. !Ji· 

(3) V oyez l'explication de la planche .94, fig. 3• 

J 
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Module 

3·0 Dans l'ordre extérieur, 
ou 

clemi-diamèt re inférieur. 

Le fût .. ........................... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Le chapiteau .. ..................... : ...... · · · · · · · · · .. · · · · • • • 
Le dé . ....................................... · · . · · ... · · · · • 
~a colonne et le dé .. ........................ · · · · · · · . · · · · · · · 

1 1. 

2, 

3· 
J6. 

On n'a pas de donnée pour savoir quelles devoient être l'architrave et la cor
niche de l'ordre extérieur. Il est probable qu'elles étoient chacune · de deux mo
dules , comme dans l'ordre intermédiaire. Ainsi ces deux ordres ne différoient pas 
par la proportion totale, mais par le fût, qui, dans celui de l'extérieur, a voit un mo
dule de moins, et fe dé, un module deplus. Il n'y a que la grandeur du module qui 
clifféroit dans le rapport de 1m.381 à 1m.624, c'est-à-dire, d'un sixième environ. 

Si l'on prend pour module fa hauteur de l'architrave (y compris le cordon), 
hauteur qui est toujours égale à fa moitié de l'entablement, comme j'en ai fait fa 
remarque à Edfoû ( 1), on trouve que, 

Dans le temple proprement dit, 

Le fût contient, de ces modules.................. . . • . • • • . • . • • • • • 5 et ±· 
La corniche . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . t. 

L<~; colonne et le dé .......••••...•...... • · · .. • . · ..•. · · · · · · · · · 5. 
Et l'ordre entier .. ............ • . . . . . . . . . . .. . . . • . . . . . . . . . . . . . . . 1 o. . . 

Et dans l'ordre intermédiaire, 

Le fût..................................................... 12. 

Le chapiteau. . . . • . . . . • . . . • • . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . • . . • . . 2. 

Le dé ........•.•.......•.. .' . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 2. 

Le diamètre.. . . . . . . . . . . . . . . • • . • . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . 1. 

La colonne et le dé ....•...............•••............•..• ·. . 16. 
Et l'ordre entier. . . • . . . • . • . . . • . . • . • . • • • • . . • • • . . . . • . . . • . . . . . . 20. 

C'est-à-dire que, dans ce dernier cas, le diamètre de la colonne est égal à l'ar
chitrave. Ce module de l'ordre intermédiaire est très-répété dans le temple; le tiers 
en est contenu c~nt fois dans la longueur totale. Je ferai connoître ailleurs les 
résultats très-:re~arquabks qui décqulent dç ce.s proportions régulières. 

§. 1 1 I. 

Des Sculptures du Temple. 

LE système d' ornemens du temple d'Hermon this est fort simple. Pour Je temple 
proprement dit, il est absolument conforme au Typlzonium d'Edfoû. Ce qu'il y a 
de plus remarquable dans !a décoration extérieure du temple, c'est le couronne
ment d'ubœus qui surmonte la corniche de la porte, couronnement qui ne se 

( I) Voyez. cha p. V, §. v m. 
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voit jamais que dans les intérieurs: aujourd'hui la chute du plafond qui recouvroit 
le portique, l'a mis entièrement à découvert. 

Les grandes colonnes du devant n'ont pas été sculptées; les chapiteaux ne sont 
qu'ébauchés; et les dés, où l'on devoit tailler, comme je l'ai dit, des figures de Ty
phon, sont au même état. II en est de même des murs d'entre-colonnement et des 
portes qui s'y trouvent. Ajoutons que la pierre de ces diverses constructions est 

·moins colorée. II n'est donc pas douteux qu'elles ne soient posçérieures au temple 
lui-même. C'est un fait digne de remarque, qu'une construction pareille qui est à 
Phi he (l'édifice de J'est) soit dans fe même cas , c'est-à-dire, qu'elle soit demeurée 
imparfaite, que Ia sculpture y soit à l'état d'ébauche, et qu'il ne reste rien du 
temple lui-même, comme si ces enceintes à jour eussent to~tes été bâties dans des 

1 • 

temps posteneurs. 

Les quatre colonnes de l'enceinte intermédiaire ont des chapiteaux qui dif
fèrent par les ornemens; mais chacun d'eux est répété symétriquement en face. 
On a cru y remarquer Ia feui!Ie du palmier doûm au milieu des tiges de lotus; 
sur les fûts des colonnes, sont des figures faisant ou recevant des offi-andes, et 
accompagnées de bandes d'hiéroglyphes. 

Si l'on entre dans le temple, on trouve une grande régularité dans Ia distribu
tion des trois rangs de tableaux qui en couvrent Ies muraiJJes. Moins encombrées, 
moins dégradées qu'aiileurs, eiJes permettent d'étudier complétement toutes les 
scènes d'un temple Égyptien du second ordre. Les fi·ises sont richement sculptées; 
les figures et les attributs groupés simplement, mais non sans élégance. (V oyez 

pl._j.f,fig. 8,o_jô,fig.3/.fl7,fig. r.) L'épervier posé sur un cube, les ailes déployées 
au milieu d'une multitude de tiges de lotus, offre un tableau d'une heureuse com
position. Mais ce qui est ajusté avec le plus de goût, ce sont des lits de repos 
soutenus par des pieds de lion: la tête de l'animal est à une extrémité; les pieds de 
derrière et la queue, à l'autre (pl . .fl o,.fig. 3). On attribuoit aux Grecs l'invention 
de cette espèce de lit, dont le goût s'est introduit en Europe depuis que nos 

· artistes ont consenti à puiser des modèles dans l'étude de l'antique; mais les 
Grecs avoient été devancés par Ies Égyptiens. Parmi les monumens vulgairement 
appelés Étrusques, et qui se rapprochent à bien des égards du style Égyptien, on 
trouve des exemples de cette forme de meubles. Dans les temps héroïques, celui 
qui a voit tué quelque bête féroce, en portoit la dépouille : quand il s'asseyoit , 
il rejetoit cette dépouille sous fui, et les quatre pattes du lion venoicnt s'appliquer 
contre les pieds du siége. De là sera venue J'idée, dans des temps moins grossiers, 
de sculpter ces pieds eux-mêmes suivant la forme de ceux du lion ; cela me 
paroît sensible, à l'inspection d'une des planches de la collection de Tischbein ( I). 
Toutefois je pense que les Égyptiens, qui les premiers ont imaginé cette forme 
de lit, ne l'ont pas employée arbitrairement, et que les formes du lion sont signi
ficatives dans les tableaux d'Hermonthis ; c'est ce qui sera développé pius loin : 
je passe à la description des sculptures qui ornent les trois salles du temple. 

Dans la première , on voit différentes scènes, telles qu'Isis allaitant son fils 

( 1) Vol. III, planche JO. 
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Harpocrate, et recevant des sis tres et différentes offrandes~ Osiris à tête d' éper
vier, devant qui l'on remarque un bœuf couronné d'un disque; Isis à tête de 

lion, et Horus ayant des cornes de helier ( 1 ). 

La seconde salle, qui est la plus grande, est pleine de représentations variées. 
Au-dessus de la porte d'entrée, est un grand sujet, dont le centre est occupé par 
~n épervier qui a les ailes déployées, et la tête couronnée d'une coiffure symbo
lique ; il se dessine au milieu d'une multitude· de tiges de lotus disposées comme 
les branches d'un éventail ; deux femmes se tiennent devant et derrière lui, les 
mains élevées; ensuite deux figures Typhoniennes armées de couteaux; enfin deux 
figures d'Harpocrate , l'une tenant le fléau, l'autre revêtue d'un· riche collier et 
tenant le bâton augural uni à la croix à anse. Je renvoie au dessin pour étudier 
les divers attributs de cette scène (pl . ..94~fig. 8 ). 

Au-dessous est un tableau curieux : quatre femmes allaitent chacune un enfant, 
l'une d'elfes regarde les trois autres; dans l'intervalle est, d'un côté, une génisse 
tournée dans Je même sens que cette figure, ayant un enfant placé entre les 
cornes, et, de l'autre, Harpocxate assis sur une grande fleur de lotus et regardant 
la génisse. J'ai déjà cité, sous le rapport de la composition, cette scène remar
quable, qui est agréablement terminée et comme encadrée de part ct d'autre par 
deux figures de femmes portànt de grandes ailes déployées. 

Sur les deux côtés de la salle, on voit une grande quantité de tableaux qu'il est 
impossible de décrire en détail. On en a copié quatorze, parmi lesquels il y a cinq 
grandes scènes complétement dessinées. Je me bornerai à en indiquer quelques-uns. 

Le tableau le plus répété est celui où l'on allaite Harpocrate. On le voit aussi 
debout sur les genoux d'Osiris, qui le tient de la main droite; ailleurs il est em
brassé par Isis, qui lui offre un faisceau de tiges dentées en scie : un prêtre lui pré
sente un enfant dans une espèce de corbeille. Osiris, dans ces divers tableaux, a 
tantôt une tête d'épervier, tantôt une tête humaine. 

Harpocrate paroissant sortir d'un lotus, avec les cheveux tressés et un fléau sur . 
l'épaule, Isis lui prêtant la main, et une autre figure de femme. lui donnant l'attribut 
de la divinité, forment un tableau curieux, dont fe sens symbolique mérite d'être 
étudié. (Voyez pl. jJ j; fig. 1.) Sur le côté droit de la salle, on remarque une suite 
de figur~s d'animaux posés sur des. socles, tels qu'un serpent, un cynocéphale, et 
aussi un chat, espèce d'animal que l'on voit rarement sculpté (2)~ (Ibid. fig. 4 er O.) 
Une autre figure de chat est aussi représentée en relief sur l'image d'un petit 
temple, et .reçoit l'offrande d'un homme à tête d'ibis , qui a un vase en main. 
(Ibid. fig. j.) Sur des tables dressées, on remarque des offrandes variées, con
sistant en fruits, en liqueurs, en gâteaux ou pains de différentes formes, en oiseaux 
et en quadrupèdes. (Ibid. fig. ô.) 

On trouve deux fois un lion à tête d'épervier, assis sur un autel et coiffé des 
attributs de la puissance : cette figure, déjà décrite à Ombos et à Edfoû, porte ici 

(1) Extrait du Journal de voyage de M. Villoteau. 
.Pococke dit avoir vu au plafond de cette première salle 
cinq épervier~; qui ont les ailes étendues. 

(2) J'ai trouvé dans les tombeaux de Memphis une 
figure de chat en bronze, assez bien exécutée; on y trouve 
aus>i cet animal embaumé. 

une 
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une queue de crocodile (voyez pl.~f )fig. 2) et pl. ~7)fig. 1); et l'autel est orné 
d'une figure d'homme en buste, èe qui ne se voit nulle part. Dans l'un de ces 
sujets; Typhon se tient derrière l'autel dans une attitude lascive. 

Il faut remarquer un tableau où Harpocrate est porté comme en triomphe par 
douze personnages: l'e~trade est recouverte d'une draperie richement brodée. de 
fleurs de lotus; on ne voit des douze figures que les pieds ct la tête (pl. ~7).fig. 3 
e1 4). Dans une frise complète, on voit quatre figures qui se tiennent la main; 
l'une est .tm homme à tête d'épervier, et les trois autres sont des femmes, dont 
celle du milieu a une tête de lion: toute cette scène est digne d'être examinée, 
soit pour l'ajustement et la composition, soit pour la nature des attributs, parmi 
lesquels ii faut distinguer principalement un obélisque. Typhon y est dans la même 
action que dans le tableau décrit précédemment ( 1 ). 

Avant de passer à la troisième salle ou sanctuaire, j'arrêterai le lecteur sur une 
figure de girafe, animal dont le seul temple d'Hermonthis, dans toute l'Égypte, 
nous a présenté J'image (pl. ~f)fig. 7). Elfe est sculptée, au dehors du temple, 
sur Ja partie postérieure; sa grandeur est proportionnée à ceJJe des figures hu
maines qui sont sur cette face. A sa taille élevée, à ses jambes antérieures si hautes, 
à son cou si alongé, à sa queue très-courte, enfin à ses deux petites cornes, il est 
impossible de mécon:noître ce quadrupède gigantesque, l'un des plus extraordi
naires de l'ancien continent (2). On sait que sa hauteur, y compris l~ tête, atteint 
quelquefois jusqu'à dix-sept pieds; et sa longueur totale, jusqu'à vingt-deux. La 
mosaïque de Palestrine en renferme une figure qui ressemble beaucoup à celle 
d'Hermonthis: celle-ci, par la forme de sa tête et la longueur de son cou, a de 
l'analogie avec le chameau/ mais nous ne J'avons pas vue marquée de ces taches 
vives qui l'ont fait nommer chez les anciens chameau-léopard. 

C'est aux naturalistes à rechercher comment la girafe, aujourd'hui si rare en 
Égypte, ct qui paroît reléguée dans les déserts de l'Afrique méridional~, étoit 
connue des anciens Égyptiens, et comment ils J'ont figurée dans leurs sculptures, 
tandis que Je chameau ne s'y voit nulle part. Son extrême douceur, sa taille élevée 
et la force de son corps les avoient-elles portés à l'apprivoiser et à en faire un 
animal domestique, au défaut du chameau! Cela est douteux, d'après ce que rap
portent de la nature de la girafe les anciens auteurs, tels qu'Héliodore et Strabon, 
et aussi la plupart des voyageurs modernes. « La disproportion énorme de ses 
>> jambes, dit Buffon, fait obstacle à l'exercice de ses forces; son corps n'a point 
>J d'assiette, sa démarche est vacillante, ses mouvemens sont lents et contraints : 
>> eHe ne peut ni fuir ses ennemis dans l'état de liberté , ni servir ses maîtres 
>> dans celui de domesticité (3). >> 

If est plus probable qu'on avoit choisi la girafe comme un emblème de quelque 

( 1) Selon Pococke, il y a au plafond de cette seconde 
salle sept éperviers qui ont les ailes étendues, avec deux 
beliers face à face, et le reste du plafond est orné d'é
toiles et de figures hiéroglyphiques. 

(2) J'ai mesuré les différentes proportions de cette 

A. D. 

figure, et je les ai trouvées d'accord avec celles que citent 
Belon et les autres voyageurs qui ont vu la girafe en 
Égypte. 

(3) Histoire naturelle, in-I2, t, Xl, p. 27; Paris, de 
l'Imprimerie royale. 

B 
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faculté, de quelque habitude physique. Ce seroit trop hasarder que de proposer 
à cet égard une opinion quelconque ; le silence des anciens ne permettrait pas 
de l'appuyer : il me suffisoit d'appeler ici l'attention des savans sur un fait neuf et 

digne de leurs recherches. 
J'ajouterai que le temple d'Hermonthis renferme une seconde image de girafe, 

que j'ai dessinée dans le sanctuaire (pl. j)tf-, fig. 3). Ici elle est couchée; mais 
on la reconnoît aux deux petites cornes qu' éiJc a sur la tête. Le tableau où clJe 
figure, seroit. bien propre à fournir ·des lumières sur le rôle qu'elle devoir jouet 
dans fes embl~mes Égyptiens. En face d'elle est un chacal debout ; au-dessous, est 
une figure de Typhon, qui a un lion en face de lui. Ces quatre figures enferment 
un autel tout environné et couronné de tiges de lotus, et où pose un épervier 
qui a les ailes déployées, comme dans le dessus de porte de la première salle. 

Ce tableau, placé au-dessus de la porte du sanctuaire, fait partie d'une grande 
scène qui en occupe toute la longueur; on y voit Isis allaitant Harpocrate, soit 
sous une figure humaine, soit avec la tête d'une génisse, ainsi que plusieurs figures 
de femmes tenant un enfant dans les bras ou prêtes à donner leurs soins à Isis. 
Déjà j'ai fait remarquer la forme du lit qu'on voit dans ce tableau; sa double 
décoration à tête et à pieds de lion suppose un lit épais et garni de coussins. Il 
faut remarquer au-dessous du lit, à droite et à gauche du support du milieu, une 
génisse dont un jeune enfant suce les mamelles. L'attitude de ces génisses et la 
manière dont chacune d'elles tourne sa tête vers cette petite figure, sont pleines 
de naïveté. 

En face de cette scène en est une autre plus simple, mais non moins intéres
sante : c'est Isis elle-même qui accouche d'Harpocrate, environnée de plusieurs 
femmes qui lui offrent leurs secours : parmi elles on distingue une nourrice. Un 
scarabée, les ailes déployées, avec un globe devant lui, paroît s'élever au-dessus 
de l'enfant. Le haut du tableau est occupé par quatorze éperviers à tête de femme, 
dont sept d'un côté et sept de l'autre, précédés d'un vautour qui a les pattes armées. 
Combien il est à regretter qu'un sujet aussi curieux, et qui n'a pas son analogue 
dans toutes les représentations Égyptiennes dont nous ayons connoissance, n'ait 
pas été copié avec toutes ses inscriptions hiéroglyphiques! 

Mais le tableau le plus précieux de tout le temple, est celui qui occupe le pla
fond du sanctuaire (pl. JJtfJjig. 2.). A gauche, on voit une figure de taureau; à 
droite, un scorpion : ces deux figures dominent sur toutes les autres. Entre eiJes 
deux et au centre du tableau, est un homme dans une barque, le visage tourné 
vers le taureau, ayant un bras élevé et l'a1;1-tre abaissé; devant et derrière lui sont 
deux beliers allant en sens inverse J'un de l'autre, un épervier à tête de belier, un 
double scarabée ayant des ailes d'épervier ouvertes, enfin une petite figure assise 
dans une barque. Tout ce tableau est environné sur trois côtés par une figure de 
femme reployée sur elle-même, et les bras pendans; son corps est une simple bande 
sur laquelJe sont distribués des globes et des figures à genou. Je ne décrirai pas ce 
tableau plus en détail, parce qu'ailleurs on en trouvera une description complète. 

Pour peu que l'on connoisse fe zodiaque céleste, on en distingue plusieurs 
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constellations dès le premier coup-d' œil qu'on jette sur ce tableau; on remarque 
ensuite que les deux placées en évidence, savoir, le taureau et le scorpion.? sont 
précisément des constellations diamétralement opposées dans l'écliptique, c'est-à
dire que si Je taureau répond à un des équinoxes, le scorpion répond nécessaire
ment à l'autre. Ce n'est pas ici. le lieu de faire voir que ce plafond est, en effet, 
consacré à la peinture de deux équinoxes; M. Fourier le démontre dans son Mé
moire sur les monumens astronomiques. Je :m'abstiendrai aussi de faite re1narquer 
combien toutes fes circonstances de cette peinture concourent au même résultat, 
parce que cette recherche me conduiroit trop loin ( 1) : je me bornerai à quelques 
observations sur les deux aqtres tableaux du sanctuaire, dont l'un représente la 
naissance, et l'autre l'allaitement d'Horus. 

On sait qu'Isis étoit, chez les Égyptiens, l'emblème de la terre féconde , et 
Horus ou Harpocrate, celui des productions terrestres, fruit de l'union d'Isis avec 
Osiris : il n'est donc pas douteux que l'accouchement d'Isis, figuré sur le fond du 
sanctuaire (pl. _;tf, fig. I}, ne soit Je symbole de l'apparition des plantes sortant 
du sein de la terre que le Nil a fertilisée, phénomène qui a lieu vers Je solstice 
d'hiver. Le scarabée roulant sa boule, qui, comme on Ie sait, désigne la génération, 
confirme très-bien cette idée. Quant aux ailes d'épervier déployées dont cet insecte 
est pourvu, elles se rapportent à un autre ·sens dont Harpocra-te étoit le symbole. 
En Égypte, à J'époque même de la germination, c'est-à-dire, au solstice d'hiver, 
Ies jours sont les plus courts de l'année, et le soleil est au plus bas de sa course:, les 

Égyptiens représentaient alors cet astre par un jeune enfant (2). Comme, depuis 
cette époque, Je solei l s'élève de plus en plus vers J'hémisphère supérieur, on avoit 
pu choisir les ailes de l'épervier, emblème du sole ii , pour indiquer sa marche qui 
commence à devenir plus rapide. 

Il ne sera pas hors de propos de mettre ici sous les yeux du lecteur un passage 
du précieux Traité d'Isis et Osiris, qu'on peut regarder comme la traduction de cette 
peinture; on ne verra pas sans intérêt l'accord qui règne entre les monumens eux
mêmes et J'auteur qui a le mieux connu la religion philosophique des Égyptiens. 
«On ensepvelit Osiris, quand on couvre la semence dedans la terre, et .... de
,, rechef il ressuscite et retourne en vie, quand il commence à germer ... , ·. C'est 

)) pour ce que l'on dit que quand Isis se sentit enceinte, elle s'attacha au col ur1 
'' preservatif le sixieme jour du mois qu'ils appellent Phaophi.? et qu'elle enfanta 
)) Harpocratcs en y iron le solstice _d'hi-ver, n'estant pas encore à terme, avec les 

)) premieres fleurs et premiers germes (3). >' L'accouchément d'Isis est donc en 
effet le symbole du solstice d'hiver et de la germination des plantes. 

L'allaitement d'Horus (pl. JJ3 ,fig. 3), représenté en face de !~accouchement 
d'Isis, est à-la-fois la peinture de J'acéroissement des plantes nourries dans le sei1t 

de la terre.? et de l'accroissement des j0urs après Je solstice d'hiver. Ce tableru pré
sente Horus d'abord extrêmem.em petit et aiJaité par des génisses, ensu-ite plus 
grand et sur les genoux d'Isis qui lui donne le sein , puis allaité par deux femmes 

( 1) V oyez les Observations sur le plafond astronomique 
de l' un des tombeaux du rois. 

A. D. 

(2) Plut. de l sid.: et Osiride. 
(3) Traduction d'Amyot. 
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à t~te de génisse, enfin sur les genoux de quatre autres femmes, déjà plus grand, 
ayant Je doigt sur la bouche et un collier sur la poitrine; c'est-à-dire qu'on le voit 
pass~r par les divers degrés de l'enfance. 

Les quatre femmes que je viens de citer, sont coiffées de deux attributs dont il 
seroit intéressant de découvrir la signification; celui de gauche ne se voit dans 
aucun autre tableau que celui-ci. Quant à la scène qui est au-dessus de la porte 
du sanctuaire, elie paroît relative au solstice d'été. L'épervier, emblème du soleil, 
a les ailes déployées : la coiffure qu'il porte est l'attribut ordinaire de la puis
sance, c'est le signe du soleil dans toute sa force. Les rayons de lotus annoncent 
la crue du Nil, qui s'opère au solstice d'été. Enfin le)ion armé en est Je signe évi
dent ( 1) ; car si, à l'époque d'Hermonthis, l'équinoxe du printemps a voit lieu sous 
le signe du taureau, et l'équinoxe d'automne sous le scorpion, il s'ensuit que le 
solstice d'été répond oit au lion. Le couteau qui est dans ses griffes, ne menace 
pas les lotus, comme les deux dont Typhon a les mains armées. Celui-ci a déjà une 
main au milieu des tiges de lotus , qu'il est dans )'action de couper; le lion paroît 
les défendre, et J'épervier étend sur eux ses ailes protectrices. Je ne me per
mettrai aucune conjecture sur la girafe et le chacal qui sont au-dessus de Typhon 
et du lion. 

Ces deux tableaux, le dernier sur-tout, concourent donc avec celui du plafond 
pour marquer une même époque astronomique; savoir, celle où le taureau céleste 
étoit le siége d'un équinoxe, et le lion celui du · solstice d'été. Cette époque est 
encore confi1mée par différentes images du lion qu'on a trouvées dans Je temple. 
Je citerai, t.

0 la peau de lion qui revêt les lits de repos dont j'ai parlé; 2.
0 plu

sieurs figures de femmes à tête de fion dans divers tableaux (pl. jJ f er jJ 7" et ailJeurs); 
3·0 sur-tout un lion à tête d'épervier avec une queue de crocodile, figure corn., 
plexe réphée deux fois (ibid.)" et qui exprime fort hien la présence du solstice 
d'été dans le lion céleste: car l'épervier étoit l'emblème du soleil; et le crocodile, 
celui de l'inondation (2). 

Deux autres tableaux peignent encore Je solstice d'été : l'un est celui où l'on 
voit quatre personnages qui se tiennent la main , et dont l'un a une tête de lion 
(pl . .97-'fig. I ), l'ibis derrière deux éperviers, une grande tige de lotus, la croix à 
anse et divers attributs significatifs, enfin l'œil d'Osiris qui plane sur la scène (3) ; 
l'autre, où Harpocrate est porté en triomphe (ibid. fig. 3 ). Le signe de la virilité, 
qui distingue cette figure, est l'emblème de la fécondation; et les fleurs de lotus 
dont la draperie est brodée, annoncent la crue du NiL 

J'ai dit que la scène de l'allaitement d'Harpocrate est un symbole du solstice 
d'hiver : voici une nouvelle raison de le croire. Dans le tableau du dessus de porte 
déjà décrit (pl. jJ f, fig. 8), on voit quatre figures de femmes qui présentent le 
sein au jeune dieu, et, au milieu du tableau, Harpocrate assis sur des fleurs de 
lotus, le doigt sur la bouche. Or Plutarque dit positivement (4) qu'Harpocrate, 

(1) Voy~ la Description d'Edfoû, chap. V, J. VII. 

(2) Euseb. Prœpar. evang. lib. III, cap. XI. Voy~ la 
Description d'Ombos, clwp. 1 V, J. 1 II. 

(3) Voy~ la Description d'Edfoû, chap. V, J. v. 
(4) Plut. de lside et Osiride. 
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sous la figure d'un enfànt, assis sur un lotus et fe doigt sur la bouche, est fe soleil 
au solstice d'hiver, éteint ct engourdi. 

Le tableau qui est au-dessus du précédent est tout entier consacré au solstice 
d'été ., comme t'annoncent l'épervier qui déploie ses ailes au milieu d'une mul
titude de lotus, et sur-tout la figure d'Harpocrate en état d'érection, symbole de 
ia puissance génératrice que développe alors le soleil en faisant déborder le Nil. 

Cet accord "entre tous les tableaux du temple d'Hermonthis prouve, d'une ma
nière sensible, qu'ils étoient destinés à peindre allégoriquement les quatre prip.ci
pales époques de I'anl).ée astronomique. L'étude que nous venons de faire de ce 
temple par les sculptures dont il est orné, en apprend hien plus sur sa destina
tion, que les passages transmis par les auteurs au sujet de cette ancienne ville. 

Voici comment s'exprime Strabon: cc Après Thèbes est la ville d'Hermonthis, 
» où î' on adore Apollon et Jupiter, et où l'on nourrit un bœuf ( 1). » 

Macro he, voulant prouver que, dans le culte Égyptien, la figure du taureau, 
comme cc lie des autres signes du zodiaque, se rapporte au soleil, dit que, dans 
fe magnifique temple d'Apollon à Hermonthis , on honore le taureau consacré 
au soleil et surnommé Pacis (2); et il en apporte des raisons que je passerai ici 
sous silence. Ce seul exemple fait voir combien les anciens ont peu connu les 
temples d'Égypte; mais doit-on s'en étonner, quand on se rappelle que l'intérieur 
de ces temples a toujours été inaccessible aux étrangers ! 

Jablo:nski conjecture que le nom de Pacis est corrompu, et doit se lire Pa6acis, 

qui, selon lui, veut dire, en ancien égyptien, civiczts, autrement wté!aire / mais 
tout ce qu'il a écrit au sujet du taurus Hermom/zites, qu'il croit le même qu'Onu
phis, sans en apporter de bonnes raisons (3), est extrêmement conjectural. C'est ce 
qui arrivera aux sa vans, tant, qu'ils négligeront les monumens et, qu'ils s'en tien
dront à commenter des passages obscurs. Strabon et Macro be ont écrit, d'après 
des traditions ou des mémoires, qu'on adoroit à Hermonthis Jupiter et Apollon; 
c' étoit traduire en langage Grec les noms d'Osiris et d'Horus, dont nous avons 
vu les images dans le temple. Tous deux ajoutent qu'on y révéroit le taureau; 
mais. cette idée sera venue de la figure représentée sur le plafond du sanctuaire, 
et de celle de la génisse fréquemment répétée, comme je pense que cela est arrivé 
pour tous les animaux sculptés dans les temples d'Égypte. Toutefois le passage de 
Macrobe est très-précieux, en ce qu'il pro~ve que le taureau qu plafond doit se 
rapporter au taureau céleste, et non pas à une image ordinaire de l'animal. 

.. 
(!) Strab. lib. XVII, pag. 8r6. 
(2) Taurum, vero ad solem reforri multiplici ratione 

./Egyptius cu/tus os tendit; vel quia apud Heliopolim tau
rum soli consecratum, quem N eton cognominant, maxim? 
colunt; 11el quia bos Apis in civita·te Memphi solis instar 
excipitur; 11el quia in oppido Hmnunthi magnifico Apolli
nis templo consecratmn soli colunt 'taurum, Pacin cognomi
nantes, insignem mimcûlis convenientibus naturœ solis : 

nam et per singulas lzoras mutare colores affirmatur, et 
hirsutus setis dicitur in adversum nascentibus, contra natu
ram omnium animalium, unde habetur veluti imago solis 
in diversam mundi partem nitentis. Macrob. Saturn. lib. 1, 

cap. XXI, p. 249, Lugd. Bat. If97· 
(3} O nuphis étoit aussi le nom d'une ville de la basse 

Égypte. 
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DESCRIPTION D'ERMENT 

§. IV. 

Du Bassin d'Hermonthis. 

Au commencement de cette Description, j'ai dit qu'il y a au midi du temple 
un bassin . aptique, revêtu en pierres. L'axe de ce bassin répond au miliel.l de la 
Jongueur totale de l'édifice ( 1). On y descendoit par des escaliers situés aux quatre 
.angles. Quand on vient du temple, il faut descendre d'abord un premier escalier ou 
per~on d' ~nviron un mètre de haut~ la plate-forme où le temple est bâti, est élevée 
d'autant au-dessus du bassin : ce perron a quatre mètres et demi de largeur. 

La longueur du bassin est d'environ trente mètres (2), et sa largeur d'environ 
vingt-six mètres (3) ~ sa construction est visiblement de main Égyptienne : mais son 
état actuel représente mal cet ancien Nilomètre que l'on dit avoir existé à Her
mon this. La colonne qui en occupoit le centre, et què des voyageurs modernes 
prétendent y avoir vue, n'a pas laissé de vestiges. Ainsi l'on ne peut y découvrir 
/aucun indice des hauteurs successives auxquelles s'est élevée l'inondation du 
Nil depuis les temps antiques, résultat qui seroit si précieux pour la connoissance 
de l'exhaussement de la valfée et du lit du fleuve. 

Au milieu du bassin, il y a une mare assez profonde , où l'eau arrive encore 
aujourd'hui, sans doute par filtration. Les femmes y lavent leur linge, et les bes
tiaux s'y abreuvent. Les escaliers des angles sont fort dégradés et encombré.s : à l'un 
d'eux, qui est mieux conservé que les autres, on a compté dix-sept marches; màis 
il est probable qu'il y en a voit bien davantage, car ces dix-sept marches ne feroient 
au plus que six à huit pieds de profondeur. Il y a bien loin de. là aux trente coudées 
dont le Nil s' élevoit dans le nome d'Hermon this, au rapport d'Aristide le rhé
teur (4). Je ne veux pas rechercher ici ce qu'il. faut penser de cette assertion, qui 
est contredite par Aristide lui-même, lorsqu'ii rapporte qu'à Coptos le fleuve s' éle- · 
voit de vingt-une coudées, e~ à Éléphantine de vingt-huit; mais, quand on n'en 
compteroit que vingt-deux au Nilomètre d'Hermonthis, le fond du ·bassin auroit 
dû encore être à plus de dix mètres (5) au-dessous du bord, sans même tenir 
compte de l'exhaussement du sol. 

Ce bassin doit donc être encombré d'au moins vingt-trois pieds~ mais je n'ai 
pas besoin d'avertir que cet encombrement est local et accidentel, et qu'il n'a rien 
de commun avec l'exhaussement que les dépôts du Nil ont opéré. II suit de là que 

' ·1es escaliers ne devoient pas finir au milieu de chaque face du bassin (6) ; et il 
paroît qu'ils occupoient toute la longueur des faces , car dix mètres · de haut sup
posent environ quatre-vingts marches~ et comme on ne . peut guère supposet 
moins de trois décimètres ou un pied de largeur à chacune, il e.n résulte vingt-six 
mètres ou quatre-vingts pieds, qui font précisément la largeur du bassin. 

( 1) V oyez pl. 97, fig. 9· 
(2) Qu<rtre-vingt-treize pieds. 
(3 ) Quatre-vingts pieds. 
(4) Aristid. in ./Egyptio. 
(5) Trente-un pieds. Voyez le Mémoire sur le système 

méLrique des anciens Égyptiens, où j'expose quelques ré
sultats sur les mesures du Nilomètre et du temple d'Her
monthis. 

(6) La gravure représente l'état actuel des choses. 
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La distance assez grande ( 1) qu'il y a entre le Nil et ce bassin, pourrQit 
d'abord faire douter qu'il ait vraiment servi de Nilomètre : en second lieu, aucun 
auteur ancien ne dit positivement qu'il y en ait eu à Hermonthis; il n'existe de 
passage à ce sujet que celui d'Aristide que je viens de citer (2): mais le fleuve pou
voit arriver jadis par un canal jusqu'à cette ville. En outre, nous avons observé 
que le courant du Nil se porte de plus en plus vers la rive droite dans toute la 
haute Égypte ; peut-être autrefois couloit-il plus près d'Hermonthis : d'ailfeurs, 
Aristide am·oit-il pu connoître l'élévation du Nil ~ans cette province, sans une 
écheHe N ilométrique ! Il faut se rappeler aussi que dans les villes de Memphis et 
d'HéJiopolis, où le taureau étoit consacré, il existoit ·des Nilomètres. Jabionski 
a déjà montré le rapport qu'il y a entre le nom du bœuf Apis et celui des colonnes 
destinées à mesurer Ie Nil. Ainsi la tradition qui place un Nilo mètre à Hermonthis, 
où le bœuf étoit également consacré , reçoit de là une grande confirmation. 

Je finirai cet article par une observation qui n'est pas sans importance. Les 
hautes eaux ne s'élèvent aujourd'hui qu'à environ sept ou huit pieds au- dessous 
du bord du bassin: si l'on y ajoute ce dont le sol s'est exhaussé depuis l'antiquité, 
et la hauteur d'environ trois pieds dont la plate-forme du temple est élevée au
dessus du bassin, on voit combien les architectes qui ont construit ce temple, 
avoicnt pris soin de l'élever au-dessus du niveau Je l'inondation . 

. §. v. 
, 

D'un Edifice bâti avec les débris des antiquités d'Hermonthis. 

EN allant du village d'Erment au temple que j'ai décrit, on aperçoit à droite 
une construction. assez élevée. A ses distributions circulaires .et à ses voûtes, on 
reconnoît bientôt qu'elie n'est pas de main Égyptienne. Le plan est simple et assez 
beau; il est formé d'une cour avec deux longues galeries de chaque côté, à deux 
rangs de colonnes, et, à chaque extrémité, de plusieurs pièces, dom une au 
centre, qui est demi-circulaire et percée de cinq niches : ces pièces représentent 
parfaitement des chape!Jcs Chrétiennes. On voit aussi des croix en fleurons sur 
les murailles, et des inscriptions Qobtes. Il est donc impossible de douter que 
cet édifice ne soit Je reste d'une église Qobte, bâtie dans les temps .fl01·issans du 
Christianisme. 

La seule partie qui reste aujourd'hui debout , est celle du côté du levant 
(pl. JJ7, fig. f): Ie reste est rasé. Le sol est jonché de colonnes de l'ordre Corin
thien, toutes de granit; les unes en fi·agmens, les autres entières : ces colonnes 
ont deux pieds de diamètre. Les chapiteaux sont de pierre calcaire et de grès; 
les fûts sont mal dressés, et le poli peu soigné ; le listel, l'astragale, et les diffé
rentes moulures de style Grec, telles qu'une corniche en feuiHes d'acanthe placée 
sur le bâtiment qui est debout, sont d'une exécution médiocre : il en est de même 
des bases et des chapiteaux. · 

( 1) Un kilomètre, ou cinq cents toises. (2) Voy~ les notes de M. Langlèssurle Voyage de Norden. 
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On a employé, pour bâtir cette église, des matériaux provenant des antiquités 

Égyptiennes. Des pierres couvertes de figures hiéroglyphiques ont été taillées de 

toutes façons, et ces figures s'y voient coupées en tout sens; c'est ce qu'on remarque 
de plus curieux dans ces ruines. On y voit aussi des parties enduites de stuc, sur 

lesquelles on a voit peint des arabesques, dont les couleurs sont conservées. 
Les parties voûtées dont j'ai parlé, ont leurs joints tous verticaux et parallèles, 

et non dirigés au centre; leur courbure n'existe que dans le sens horizontal ; elles 

·n'ont donc que l'apparence de voûtes : on les a bâties comme des constructions 

ordinaires dans lesquelles on auroit creu,sé des niches. 
L'existence de plus de cinquante colonnes de granit dans cet endroit est sans 

doute un fait digne d'attention. Faut-il croire que jamais les Chrétiens Qobtes 

aient eu assez de pouvoir pour faire taiiler dans les carrières de Syène une si grande 
quantité de granit! ou bien n'est-il pas probable que les architectes qui ont bâti 

cette église, ont pris ces colonnes et ces pilastres dans quelque édifice Grec, ainsi 
qu'ils ont pris des pierres de taille dans un temple Égyptien! Il est vrai qu'on n'a 

aucune connoissance de cet édifice antérieur: peut-être l'église lui a-t-elle succédé 
sur J.e même emplacement, et n'a-t-on fait qu'ajouter les constructions circulaires. 

Je terminerai cette Description par une réflexion qui peut-être a déjà frappé 
l'esprit du lecteur; c'est qu'un édifice récent, bâti avec les débris du temple qui 

depuis long-temps est en ruine, est cependant bien plus ruiné que lui. Mais cette 
étonnante conservation des monumens Égyptiens, fruit de l'habileté des cons
tructeurs, autant que du choix et de l'emploi des masses, va se montrer d'une 
manière encore plus frappante dans les immenses et innombrables vestiges de Ia 

splendeur de Thèbes; vestiges que l'œil aperçoit déjà du haut de fa plate-forme 
du temple d'Hermonthis ( 1 ). 

( t) V oyez pl. 97, fig. 8. Les rayons dirigés dans ce plan sur Louqsor et Karnak auroient , étant prolongés, 
une longueur d'un myriamètre ou deux lieues. 

TABLE. 

s. 1.er De la 11ille d'Hermonthis . ••..•...••...........•.•..•••..•••• page x. 
s. II. Du temple d'Hermomhis. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2. 

s. III. Des sculptures du temple. . . . • • • . . . • . . . . . . . . • . . . . . . . . • . . • . . . . . 6. 

s. IV. Du bassi1l d'Hermonthis. . . . . • . • • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . 14. 
S. V. D'un édifice bâti avec les débris des antiquités d'Hermonthis . •.••••.••• _. . • 1 5. 

ENVIRONS 



ENVIRONS D'ERMENT. . . 
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Sur les restes de l'ancienne ville de Tuphium. 

Nous nous embarqmîmes le 22 septembre 1799 à Esné, qui fut autrefois La
topolis, pour descendre vers Thèbes : nous partîmes au coucher du soleil, et nous 
fîmes route pendant toute la nuit, en nous laissant dériver au cours du fleuve. Le 
2 3 septembre au matin, nous nous trouvâmes à la hauteur de T ôd, village situé 
du côté Arabique, en face d'Erment, l'ancienne Hermonrhis, qui se trouve sur la 
rive gauche. D'Anville, d'après le P. Sicard, indique Tôd comme ayant succédé à 
l'ancienne Tuphium. Nous voulCimes vérifier s'il y existoit encore des traces 4'une 
ancienne ville : nous descendîmes à terre à la pointe du jour, et nous nous diri
geâmes vers Tôd, malgré la répugnance des gens du pays. Ils imaginoient mille 
pr~textes pour nous détourner d'y ailer; ils protestoient que nous n'y trouverions 
rien, et nous conseiiioient d'aller à Louqsor, l'un des villages bâtis sur les ruines 
de Thèbes. Des pierres chargées d'hiéroglyphes, que nous' trouvâmes dès l'entrée 
de Tôd, nous prouvèrent qu'il n'y a voit aucune sincérité dans ces protestations. 
Les habitans, qui n'a voient pas encore vu les Français chez eux, étoient alarmés 
de notre présence, et refusaient de répondre à nos questions. Nous parvînmes 
pourtant aux ruines d'un temple : elles sont si fort enfouies, que les huttes de terre 
qui compos~nt le village en dérobent la vue ; il n'y a plus au-dessus du sol que 
deux petites chambres ( 1 ). Les paremcns intérieurs et extérieurs des murs sont 
couverts de bas-reliefs Égyptiens et de caractères hiéroglyphiques. J'y ai remarqué 
deux crocodiles, dont l'un est représenté avec une tête d'épervier. La figure du 
crocodile environné d'hommages est très-fréquente dans les monumens au-dessus 
de Thèbes; je ne l'ai pas vue au-dessous de Tuphium. Cette remarque confirme 
l'opinion historique qui place dans la Thébaïde le siége principal du culte rendu 
à cc lézard. 

Cependant l'innocence de nos occupations, la douceur de nos procédés, et 
quelques libéralités, a voient ramené la confiance des habitans; ils nous offrirent 
un dé jeûner de lait caillé, n~us conduisirent eux· mêmes à leur mosquée et nous 
invitèrent à y entrer: c'est un édifice extrêmement simple, dont l'intérieur, comme 
celui de la plupart des mosquées que nous avons vues en Égypte, ressemble beau
coup à un cloître. Les colonnes qui en forment le pourtour sont grêles et mal 
arrondies; les chapiteaux sont dans le style Arabe et d'un travail grossier : quel
ques colonnes ont un chapiteau en place de piédestal. Cette barbarie contraste 
d'une manière frappante avec les restes Égyptiens que nous venions d'examiner, 
et dont le travail est parfait. Les colonnes de la mosquée sont de grès tendre , à 

( 1) Voyez, planche 97, le plan de ces ruines. 

A. D. Clwp. Viii. c 
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l'exception de huit qui sont en granit. Une de celles- ci attira notre attention 
d'une manière particulière; elie a été faite avec un :fragment d'obélisque dont on 
a imparfaitement arrondi les angles pour lui donner une forme correspondante à 
sa nouvelle destination : mais son ancien état est facile à reconnoître; les hiéro
glyphes dont l'obélisque étoit chargé subsistent encore sur toute la longueur de 
la colonne. Ce fragment témoigne que la ville de Tuphium a été autrefois ornée 
d'obélisques; ce qui sembleroit annoncer qu'elle a eu quelque importance. 

Après avoir satisfait notre curiosité sur les restes de Tuphium, nous nous 
remîmes en route pour Thèbes, où nous arrivâmes en deux heures de navigation. 
Dans le trajet, nous eûmes occasion de voir un crocodile vivant: il s'étoit placé 
sur Je rivage dans une position abritée, comme pour se réchauffer aux rayons du 
soleil; il paroissoit endormi. On lui tira un coup de fusil, au bruit duquel il se 
précipita dans l'eau avec une vivacité extraordinaire. Autant que nous en pûmes 
juger, il a voit plus de trois mètres de long. 

Tôd ou Tuphium est à quatre kilomètres au sud du Nil, qui, dans cet endroit', 
coule de l'ouest à l'est. On trouve ~ur la route le village de Salemyeh. 

L. CosTAZ. 
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DESCRIPTION GÉNÉRALE 

DE THÈBES. 

CHAPITRE IX . 

• 
INTRODUCTION, 

PA R MM. J 0 L L 0 1 S E T DE V 1 L L 1ER S, 

I NGÉN IEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

§. J. er 

Aperçz: général de l'État actuel de la Vallée de Thèbes, et des Villages 
modernes qu J elle renferme. 

Ici fleurit jadis une ville opulente. Ici fut le siége d'un empire puissant ..........• 
Ces colonnes abattues ornoient la majesté des temples. Ces galeries écroulées dessinaient 
les places publiques. (Les Ruines 1 par M. DE VoLNEY, pag. 6.) 

EN partant cl'Esntf (J'ancienne Latopolis ) , et en suivant la route qui est tracée 
à J'occident du Nif, on passe sur les ruines d'Aspl!JnÎs, et J'on rencontre, bientôt 
après, J'ancienne H ermont/Lis ~ située dans les .terres à une Jieue du fleuve. En 
avançant plus au nord, on se trouve dans la plaine de Thèbes, bornée à J'ouest 
par Jes montagnes arides de la Libye, et à I' est par Jes rochers non moins stériles 
qui séparent J'Égypte de Ja mer Rouge et de J'Arabie. 

La cha1ne Libyque n'est accessible qu'en un petit nombre d'endroits; elle offre 
presque par-tout des bords escarpés et des rochers à pic. La cha~ne Arabique, au 
contraire, présente une multitude de monticules disposés sur une pente douce 
dont J'origine est fort éloignée des points les plus élevés de sa sommité. 

La chaîne Libyque, vers Je sud, est à une distance assez considérable du Nil; 
mais, au nord, elie s'en rapproche insensiblement, jusqu'à ce que 1' extrémité de sa 
hase soit baignée par Jes eaux du fleuve. Elle en forme le bord un peu au-dessous du 
vilfage de Qo11mah~ qui est, sur fa rive occidentale, la limite des ruines de Thèbes. 

A. D. A 
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DESCRIPTION GENERALE DE THEBES. 

La chaîne Arabique, au-dessus du village d'el-Nahmyeh_, est tout-à-fait contiguë 
au fleuve; elle s'en éloigne par degrés à l'est, et développe aux yeux du voyageur 
une vaste plaine couverte de magnifiques ruines : cette c'kaîne forme une ligne 
courbe qui s'enfonce de plus en plus vers l'Arabie, et ne se rapproche sensible
ment du fleuve qu'au viHage de ./Jiled-a'moud~ où J'on voit les derniers débris des 
monumens qui, de ce côté, ont pu appartenir à Ja viJle de Thèbes. Les deux chaînes 
de moptagnes forment donc, en se rapprochant du fleuve, la première au nord, 
et la seconde au sud, une vallée dont les deux ouvertures sont à peu près de 
même étendue. Au-delà de ces rimparts formés par Ja nature, il n'y a que de vastes 
déserts que parcourent, de temps à autre, quelques tribus Arabes. 

Le l'\ il, avant de traverser la plaine de Thèbes, coule au nord- est, dans un 
Jarge canal dont la continuité, dans i' espace de deux lieues, n'est interrompue 
par aucune îl~. C'est un des endroits de l'Égypte où le fleuve est le plus imposant 
et le plus majestueux. IJ dévie ensuite un peu vers le nord, et forme un coude 
au viHage de Louqsor. A peu près à la hauteur d'ef-Bil)•âdyeh_, ce fleuve, qui a plus de 
quatre cent vingt mètres ( 1) de largeur, se partage en plusieurs bras, et forme J'île 
inhabitée d'el-Bayâdyeh.~ et l'île A'o!iânryeh.~ où _se trouve un très-petit viHage qui lui 
a donn.é son nom. Plus bas, on aperçoit encore deux îles peu élevées au-dessus des 
eaux, qui n'offrent d'autres habitations que de misérables cabanes de cultivateurs. 
Ces îles sont aussi le séjour des crocodiles ~ c'est là que ces amphibies, sortis du 
sein du fleuve, viennent s'exposer à la chaleur qu'ils semblent particulièrement 
rechercher. Au moindre bruit qu'ils entendent, on les voit se précipiter dans le 
Nil, d'où ils ress'ortent bientôt pour venir s'étendre de nouveau aux rayons brùlans 
du soleil. 

Le soi de la plaine de Thèbes ne diffère point de ~elui du reste de l'Égypte : il. 
se compose de couches d'argile et de sable qui se succèdent alternativement. A 
partir des bords du fleuve jusq~'au pied des montagnes, la surface du terrain s'abaisse 
suivant une pente qui est sensible à i'œiJ, et qui a été mesurée par des niveHemcns 
faits avec soin. 

II est rare, même dans les grandes inondations, que toute la plaine de Thèbes 
soit arrosée par J'épanchement naturel du fleuve. Des canaux dérivés de points plus 
élevés y apporteraient, dans les crues ordinaires, le précieux tribut de ses eaux; mais 
ils sont si mal entretenus, que, le plus souvent, cette belle plaine est desséchée. Le 
dom·ah, le blé, les melons d'eau, sont les principales productions cultivées dans 
cette partie de l'Égypte. On y rencontre quelques plantations de cannes à sucre. 
Des chemins suivis ordinairement par ceux qui parcourent le pays, coupent Ja 
plaine de Thèbes dans différentes directions. On y trouve des caravanserais, manu
mens d~une utilité précieuse, qu'un sentiment noble et une hospitalité désintéressée 
ont fait élever pour les voyageurs en mille endroits de l'Égypte. Un de ces établis
semens paroit au milieu de la plaine, sur la rive gauche du fleuve; il est entouré de 
palmiers~ Pour hien apprécier tout ce que ces lieux de repos ont d'utile et d'agréable, 
i_I faut avoir ressenti J'excès des chaleurs qu'on éprouve sous le climat ardent de Ja 

{ 1) Deux cent quinze toises. 

. .• 
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haute Égypte. En eff~t, vers le solstice d'été, le thermomètre, mis à la surface du sot 
monte jusqu'à cinquante-quatre degrés : il est imprudent alors de poser ses pieds sur 
la terre bri'dante. On ne touche pas impunément un caiHou exposé aux ardeurs des 
rayons du soleil. La chaleur est même quelquefois si forte, qü' on entend les ani
maux, excédés de fatigue, pousser des hurlemcns , et se précipiter dans le fleuve , 
où ils se plongent avec une avidité extrême. C'est cependant un spectacle. vrai
ment extraordinaire que eTe voir quelquefois des fellâh au teint de bronze, qui, 
la tête découverte et les pieds nus, épars_ çà et là dans la plaine au moment où 
Je soleil darde à plomb ses rayons, semblent défier, pour ainsi dire, toutes les ar
deurs du jour. Il n'y a voit que l'activité Française qui ptlt, en les imitant et en 
les surpassant peut- être , braver ce din~at brûlant : aussi . les naturels du pays 
s'étonnoien t-ils de nous voir parcourir la plaine et recommencer nos observations 
et nos recherches à toutes les heures du jour. 

Plusieurs viJlages sont distribués dans la plaine de Thèbes. A l'occident, et à deux 
cents pas du Nil, est le viiiage d'el-Aqâlteh. Près des cahutes qui le composent, on 
voit une assez beJle maison, que les habitans appeHent kasr ou ch~teau: elie servait 
de logement aux gouverneurs du pays, dans Je temps consacré au recouvrement 
des impôts~ elle offrit ensuite aux troupes Françaises Ùn lieu de station commode, 
lorsqu'elles poursuivaient les restes fugitifs des Mamlouks de Mour~d-bey, ou 
lorsqu'eHes percevaient fe myry. Plus loin, vers la montagne Libyque, et en descen
dant le fleuve , on aperçoit Naga' Abou-Hamoud, dont les maisons de terre sont en 
partie cachées par une forêt de palmiers ~ plus loin encore, Koum el-Bayrât, b~ti sur 
les décombres mênies de J'ancienne Thèbes. Tout près de la montagne, Medynet

~z6ou ofli"e les restes d'un village moderne entièrement abandonné: Enfin, à l'extré
mité de la plaine, vers le nord, est situé Je petit viHage de Qournah, que ses 
sauvages habitans abandonnent, quand ils veulent se soustraire au paiement de 
l'impôt. Nouveaux troglodytes, ils se retirent alors dans les grottes nombreuses 
dont la montagne voisine est percée; ou bien, accompagnés de ce. qu'ils ont de· 
plus cher et de plus précieux, leurs femmes, leurs enfans et leurs troupeaux, ils 
fuient au loin dans le désert. 

A l'orient, de J'autre côté du fleuve, et tout-à-fait sur le rivage, Louqsor se fait 
remarquer par ses maisons basses, surmontées de colombiers couverts d'une mul
titude innombrable de pigeons. Louqsor est un bourg assez considérable , qui 
peut contenir de deux à trois milie ames. Une fois chaque semaine, il s'y tient un 
marché où se rendent les hahitans de tous les viJJages des environs; on y échange 
les denrées récoltées dans fe pays et quelques éwffes. Ce bourg renferme un four 
où l'on fait éclore artificiellement une quantité prodigieuse de poulets. Plus loin 
au nord, en descendant le fleuve, on trouve Kafr-Karnak, et ensuite Karnak, tous 
deux entourés de palmiers : ces lieux habités n'occupent qu'un ·espace très- peu 
considérable au milieu des vastes ruines qui les environnent. Encore plus loin 
dans la même direction, et vers le pied de la cha~ne Arabique, est situé Je village 
de Med-a'moud. 

A. D. 
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s. 1 1. 

Aperçu .général des anciens M onumens de T !ièbes. 

T EL est le petit nombre de villages épars, au milieu d'une plaine jadis occupée 
par une vilJe immense. Leurs chétives habitations contrastent d'une manière bien 
frappante avec les restes opulens d'une superbe cité. 

D u côté de la Libye, Koum el -Ba'yrftt, Medynet-abou et Q ournah offrent 
encore les débris de grands monumens. Un lieu intennédiaire entre ces deux 
derniers viHages, qui ne renferme point de constructions Arabes, et que tous les 
voyageurs anciens et modernes ont désigné sous le nom de Memnonium. ~ est égale
ment rempli d'antiques constructions. Du côté de J'Arabie, Louqsor et les deux 
Karnak.~ h~tis sur de magnifiques ruines, sont Jiés entre eux par une suite non 
interrompue de fi-agmens d'antiquités. Med-a'moud laisse voir de bien loin au nord 
quelques colonnes encore debout et sa hutte factice couverte des restes de ses 
vieux édifices. 

Ce n'est pas seulement dans l'emplacement que le Nil arrose, qu'il faut chercher 
des vestiges de l'existence de T hèbes. Comme si la portion de Ia vallée qu' eJJe 
occupe n'eût pas été assez vaste pour la contenir, cette antique cité s'est étendue 
jusque dans les montagnes. En effet, la partie de la cha~ne Libyque, voisine des 
monumens e~core existans, est percée . d'une quantité innombrable d'hypogées : 
quelques-uns de ces hypogées ont hien pu servir d'asile aux premiers habitans tro~ 
glodytes de l'Égypte; mais ·tous doivent être regardés· comme les dernières de
meures des citoyens de son ancienne capitale. 

Pour faire passer dans l'ame du lecteur tous les sentimens dont on est d'abord 
agité en arrivant dans un Heu qui rappeHe tant de souvenirs, il faudroit pouvoir 
peindre cette curiosité inquiète, qui , dans son ardeur, veut embrasser tous les 
objets à-la-fois. Il semble que les sens n'obéissent point assez promptement à la 
volonté pour prendre connaissance de tout ce qui existe; ii se présente à l'esprit 
mille questions que J'on voudroit résoudre , mille faits que J'on voudroit constater 
en même temps. Où sont les cent portes chantées par Homère, et par chacune 
desquelles sm·toient deux cents chariots armés en guerre! Environné de toutes 
parts de magnifiques ruines, on s'abandonne facilement aux illusions, et toutes ces 
exagérations poétiques paraissent prendre de la réalité. Où est la statue d'Osyman
dyas, vantée par H écatée comme Ia plus colossale de toutes ceiles que renfermait 
autrefois J'Égypte ! Où étoit placé çe fameux cercle d' ot d'une coudée de hauteur 
et de trois cent soixante-cinq coudées de circonférence, sur lequel on a voit in
diqué le lever et le coucher des astres pour tous les jours de J'année! Où est 
J'emplacement de cette grande Diospofis, dont les anciens auteurs célèbrent J' éten
due , et qui renfermait un des plus vastes édifices que les Égyptiens eussent élevés! 
O ù sont les demeures de ces rois si vantés, que leur sagesse a fait mettre au rang 
des dieux, et dont les institutions utiles et précieuses font encore l'admiration 
de ceux qui en pénètrent les vrais motifs! Où est enfin cette statue colossale 
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de Nlcmnon, dont tant d'illustres personnagès ont entendu la voix au lever de 
i' aurore~ Thèbes avoit-eJie une enceinte générale, et en subsiste-t-il encore quelques 
ttaces! Toutes ces questions, et mille autres qui se présentent à l'esprit du voya
geur, Je jettent dans une agitation singulière, et excitent une activité que J'on ne 
peut satisfaire. Attiré par une multitude d'objets nouveaux, par une architecture 
colossale à laquelle 1' œiJ n'est point accoutumé, on regarde tout avec une avide 
curiosité. Les nombreux détails de sculpture dont les murs des temples et des palais 
sont couverts, n'excitent pas moins J'étonnement que Jes grandes et beBes lignes de 
leur architecture. Lorsqu'après avoir quitté les monumens, on veut se recueiJJir e~ 
se rendre compte .de· ce que J'on a vu, Ja mémoire, aidée de la réflexion eJle-même, 
ne fournit que des idées confuses' et r on reconnaît bientôt l'insuffisance d'un 

premier aperçu. 
,Ce n'est donc qu'en visitant souvent les mêmes monumens, ce n'est qu'après 

en avoir étudié les formes avec soin, que l'observateur ~e pénètre du caractère de 
gravité empreint dans tous les trayaux de J'Égypte, et reconnoh l'intention hien 
prononcée des fondateurs de rendre Ieur ouvrage indestructible. 

Les sensations que fait éprouver la vue de Thèbes, ne se communiquent pas 
seulement à ceux qui se livrent à J'étude des. arts; les magnifiques constructions 
de cette antique cité. offrent des beautés d'un tel ordre, qu' eJles attirent les regards 
des hommes c1ue J'on croh·oit les moins propres à les apprécier. Ce sont. comme de 
grands accidens de la nature , ou comme des phénomènes éclatans, qui, tandis 
qu'ils captivent J'attention des esprits acco·urumés à observer, produisent encore 
sur la muldtude les impressions les plus vives et Ies plus profondes. C'est ainsi 
que nous avons vu Jes soldats, fi·appés d'abord d'un étonnement générai à Ia vue de 
ces masses imposantes, se livrer bientôt avec ardeur. à la recherche des plus petits 
ornemens qui Ies décorent. · 

Un voyageur arrivé près du monument qui fait l'objet de ses recherches com
mence par prendre une idée générale de son ensemble, sans s'appesantir sur aucun 
détaiL S'il est un lieu c1ui réclame du spectateur une attention particulière à suivre 
cet ordre indiqué par la nature, c'est celui .où ?Ont épars· les restes · de Ia viHe de 
.Thèbes. E!Je présente des objets si nombreux et si inattendus, que la curiosité la 
plus avide ne peut manquer d'y trouver un aliment sans cesse renaissant, queJque 
idée qu'on ait pu prendre d'un tel spectacle dans les récit~ transmis par les écrivains 
depuis tant de siècles. Pour mettre !~ lecteur dans la position où nous nous sommes 
trouvés nous-mêmes au milieu de Thèbes, nous aH ons faire avec lui une reconnais
sance générale de toute la plaine, jeter un coup-d' œil rapide sur tout ce qui s' offi·e 
à ses regards dans le plan topographique ( 1) que nous mettons sous ses yeux, et 
tkher de rendre les impressions vives que la première vue des objets nous a fait 
éprouver. Nous ferons, dans les sections suivantes, toutes les remarques particulières 
auxquelles nous avons été conduits par Ja suite de nos recherches ( 2 ). 

(1) Voytz le plan gt!néral de Thèbes , pl. I, A. sur les ruines de Thèbes nous a permis de nous li-
vol. li. vre'r à une étude approfondie des mon,umens d'anti-

(2) Un séjour prolongé pendant plus de deux mois quité. 
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Les 1nonumens situés sur la rive gauche du fleuve attirèrent d'abord notre 
attention. Nous nous étabnmes à ei-Aqâlteh; sa proximité des bords du NiJ nous le 
fit choisir en quelque sorte pour notre rendez-vous. C'est de là que nous partioru 
tous les jours, au lever du soleil, pour nous livrer à des travaux qui, entrepris durant 
d'excessives chaleurs, nous eussent paru extrêmement pénibles dans toute autre 
circonstance où nous n'aurions pas été soutenus par f'entl~ousiasme que nous ins
ph·oit la vue des ruines. Nous éprouvions quelque plaisir à penser que nous 
allions transporter d'ans notre patrie tous les produits de J'antique science et de 
l'industrie des Égyptiens; c'étoit une véritable conquête que nous allions essayer au 
nom des arts. Nous allions enfin donner, pour la première fois, une idée exacte et 
complète de monumens dont tant de voyageurs anciens et modernes n'avoient pu 
parler que d'une manière peu satisfaismte. Nous allions réaliser les vœux qu'exprime 
au sujet de l'Égypte le plus grand de nos orateurs ( r), en ces tennes remarquables: 
<c Quelle puissance et quel art a fait d'un tel pays la merveille de J'univers, et quelles 
?> beautés ne trou vero it-on pas, si on pou voit aborder la ville royale, puisque si loin 
>> d'elie on trouve des choses si merveilleuses ! , Nous étions en effet sur le sol 
de cette ville royale, où. les indications qu'on a voit eues jusqu'alors, quoique très
peu précises, promettoient cependant la découverte des plus nobles ouvrages. Et 
d'ailleurs, quels attraits, quels charmes secrets ne présente pas la vue des ruines! On 
ne recherche pas ce spectacle sévère par une curiosité stérile et momentanée; on 
y est conduit par une passion ardente et vive, qu'il faut avoir éprouvée pour s'en 
faire une juste idée. Combien de fois, entra~nés par cette passion, n'avons-nous 
pas parcouru fa plaine de Thèbes, au risque d'y être assassinés par les Arabes et 
par les sauvages habitans de ces contrées! Combien de fois .ne nous est-il pas arrivé 
d'entreprendre des courses longues et pénibles, dans la seule vue de découvrir de 
nouveaux monumens et d'interroger queicrues débris éloignés ! 

Le premier objet remarquable, au sortir d'el-Aqâlteh, est une vaste enceinte qui 
enferme un espace de plus de deux miiie mètres (2) de long sur mille mètres (3) de 
large: c'étoit un cirque, un hippodrome, où les anciens Égyptiens s'exerçoient aux 
courses à pied, aux courses de chevaux et de chars. Dans le grand nombre d' ouver
tures que présentent encore les débris de son enceinte, on est porté à voir les cent 
portes de Thèbes célébrées par Homère et par tous les historiens et ies poëtes de 
J'antiquité. Ce cirque paroh avoir été .entouré de constructions triomphales, qui 
devoient annoncer d'une 'manière tout-à-fait grandiose l'ancienne capit.ale de 
J'Égypte. Jadis foulé par un peuple nombreux, il est maintenant rendu à la culture, 
et fertilisé par un canai qui y apporte les eaux du NH lors de l'inondation. 

A l'extrémité sud de cette enceinte, on aperçoit les restes d'un petit temple 
tombé en ruine, et en avant duquel est une porte dont Jes grandes dimensions 
paroîtroient convenir à un édifice plus considérable: c'est, de ce côté, le dernier 
point qui offre des ruines que J'on puisse présumer' avec quelque fondement, avoir 
dépendu de Thèbes. En parcourant, à partir de là, Je côté occidental de l'enceinte, 

· ( 1) Bossuet, dans son Discours sur l'histoire uni
verselle. 

(2) Mille vingt-six toises. 
(3.) Cinq cent treize toises. 
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on marche sur fa lisière du désert, et au pied des premiers monticules de sable et 
de pierre calcaire de la chaîne Libyque. 

A J'extrémité nord de l'hippodrome, on trouve les ruines de Medynet-abou. 
EUe;; s'élèvent majestueusement sur une hutte factice, et sont entourées d'une 
enceinte construite partie en pierre et partie en briques crues. Un petit temple 
se montre d'abord au pied des décombres ; mais ce qui attire particulièrement les 
regards, ce sondes ruines d'un édifice que l'on juge' au premier coup-d'œil,avoir été 
fe palais d'un souverain. Deux étages, des fenêtres carrées, des murs couronnés 
d'espèces de créneaux, annoncent un édifice différent des monumens consacrés au 
culte Égyptien. Dans le voisinage, vers le nord, s'élèvent des propylées au-devant 
d'un temple qui porte l'empreinte d'une grande vétusté. Toutes ces constructions 
excitent à un haut degré J'attention du voyageur, et présentent une foule d'obser
vations sur lesquelles nous reviendrons bientôt, mais que ne comporte point Je coup
d' œil rapide que nous nous proposons de jeter sur J'ensemble des ruines de Thèbes. 
Ce que J'on remarque sur-tout, ce sont les édifices situés plus loin vers l'ouest, près 
de la mo.ntagne Libyque. Leur axe est exactement Je même que celui du pavillon à 
deux étages. Un pylône ( 1) très-élevé conduit dans une grande cour presque carrée, 
dont les galeries septenu·ionale et méridionale sont formées de colonnes et de 
gros piliers carrés, auxquels sont adossées des statues colossales. Ces espèces de caria
tides impriment au monument un caract~re de grandeur et de gravité, dont .il est 
impossible de ne pas être frappé: elles semblent placées là pour rappeler aux mortels 
Je recueillement et le respect que J'on doit apporte.r, en pénétrant dans ces asiles de 
ia religion et de la majesté royale. Un second pylône termine cette première cour, et 
conduit à un superbe péristyle dont les galeries latérales sont formées de colonnes, 
et dont le fond est terminé par un double rang de galeries soutenues par des colonnes 
ct des piliers cariatides. Ce péristyle offre tout-à-la-fois des restes de toutes les reli~ 
gions pratiquées successivement en Égypte, dans le cours des siècles. Les Chrétiens 
y ont élevé une égfise où se voient encore de beHes colonnes monolithes en gtanit 
rouge. Ils ont peint, sur les murs, des saints avec J'auréole autour de la tête. Quel
quefois, par de légers changemens, ils ont transformé en saints du christianisme 
des dieux, des héros ou des prêtres de J'ancienne Égypte. Les Mahométans, venus 
ensuite, l'ont destinée à un autre culte; ils en ont fait une mosquée où tout rappelle 
encore J'islamisme. Les colonnes qui la décoroient, quoiqu'elles soient d'un seul 
morceau de granit, et rassemblées en assez grand nombre, ne produisent cepe~dant 
pas tout J'effet qu'on pourroit en attendre. Elles se feroient remarquer bien davan
tage, si elles faisoient partie d'un édifice isolé. EHes semblent réunies ici pour con
traster avec le péristyle Égyptien dans Jequel eH es sont renfermées, et dont eJJes 
rehaussent Ja grandeur et la noble simplicité. 

Un vaste mur d' énceinte , caché en grande partie sous les décombres, ren
fermoit plusieurs édifices dont on aperçoit encore quelques restes. Sans doute 

( t) Ce mot est dérivé de ='-~' que les Grecs ont et des palais de l'Égypte. Voy~ ce que nous rapportons 
employé ,pour désigner les grandes constructions pyra- à ce sujet dans la seconde partie de la section 111 de ce 
rnidales qui forment ordinairement l'entrée des temples chapitre. 

• 
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beaucoup <l'autres monumens, que l'on ne voit plus maintenant, sont contenus dans 

cet espace. 
La cha~ne Libyque domine tous ces restes d'anciennes constructions : elle n'en 

est séparée que par une portion de désert très-étroite. Ses rochers escarpés et hrillans 
de la lumière réfléchie du soleil, etles hypogées nombreux dont eJJe est remplie, 
forment un fond très-pittoresque, sur lequel se dessinent de magnifiques ruines. 
L'opposition de la couleur grisâtre des décombres avec fe ton des monumens 
établit d~s contrastes qui présentent à la peinture de très-beaux effets. 

En sortant de Medynet-abou, si l'on suit Je chemin tracé sur la limite du 
désert, on foule àux pieds une stùte non interrompue de statues brisées, de 
troncs de colonnes et de fragmens de toute espèce. A gauche de ce chemin,' on 
trouve une enceinte rectangulaire en briques crues, remplie de débris de colosses 
et de membres d'architectute chargés d'hiéroglyphes très-hien sculptés. Ce som les 
restes d'un édifice renversé jusque dans ses fondemens. Tous les matériaux qui y 
ont été employés ;sont de pierre calcaire, et ont été tirés de la montagne voisine: 
aussi ont-ils servi à faire de la chaux. Des traces non équivoques de cette exploi
tation subsistent encore, et J'on voit les vestiges des fours qui ont servi à la cuisson 
des pierres, ainsi que Jes vitrifications qui en proviennent. 

La destruction dont ce lieu nous offre un exemple , se remarque dans presque 
tous les èndroits où ont été élevés des monumens en pierre calcaire; et si les 
Égyptiens n'avaient employé que cette seule espèce de mat~riaux dans Ja cons
truction de leurs édifices, ce seroit peut-être en vain que l'on iroit chercher au
jourd'hui sur les bords du Nil quelques débris de leur ancienne capitale. 

A droite du chemin, la vue se repose agréablement sur un bois touffu d' aca
cias ( 1) qui contraste avec J'aridité du désert et du sof environnant: car, après la 
récolte, la terre , dépouillée de ses moissons, n'offre plus rien qui rappelle sa 
fécondité ; elle est coupée d'une multitude de crevasses, qui sont Je résultat de 
l'action subite et prolongée de la chaleur après la retraite des eaux. En s'enfonçant 
dans le bois de mimosa, on re.ncontre à chaque pas un nombre considérable de 
fJ:agmens antiques, tels que des bras, des jambes et des troncs de statues d'une 
grande proportion. Tous ces colosses étoient monolithes; ~t ils se trouvent en si 
grand nombre, qu'ils auraient suffi pour décorer avec magnificence toutes les places 
publiques d'une ville considérable. Les débris qui subsistent encore sont de grès 
brèche, d'nue ~spèce de marbre, et de granit noir et rouge. Des troncs de colonnes, 
très-peu élevés au-dessus du sol, annoncent les restes d'un temple ou d'un palais (2). 

A l'extrémité du bois d'acacias vers J'est, sont deux statues colossales appelées, 
dans Je pays, Tâma et · Châma. On les aperçoit à Ja distance de quatre Heu es, 
comme des rochers isolés au milieu de la plaine : elles ont près de vingt mètres (3) 
d'élévation; et au lever du soleil, feurs ombres immenses s'étendent au foin sur Ja 
chaine Libyque. Le spectateur est saisi d'étonnement en voyant des- masses aussi 

( r) Ce sont des mimosa nilotica. 
(2) C'est le Metnnon~um de Strabon; on en trouvera des preuves dans la section II de ce chapitre. 
(3) Soixante et un pieds. 

prodigieuses 
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prodigieuses taiJlées dans un seul morceau de pierre, et se demande quel peuple 
de géans a pu détacher de fa montagne, transporter à une distance considérable, 
et établir sur feur base, des blocs qui pèsent chacun plusieurs miHions de livres. 

Quitte-t-il ces énormes statues pour regagner le chemin qui borde le désert, 
il arrive bientôt, à travers des débris, aux ruines vulgairement connues· sous la 
dénomination de Memnonium. Des pylônes à moitié détruits, et dont la hauteur 

1 

dut être considérable; des colonnes élevées et d'un gros diamètre; des piliers carrés, 
auxquels sont adossées des statues colossales de divinités; des portes de granit noir; 
des plafonds parsemés d'étOiles d'un jaune ci: or sur un fond d'azur; des statues de 
granit rose mutilées, et en partie recouvertes par les sables du désert; des scènes 
guerrières sculptées sur fes murs, et représentant des combats et des passages de 
fleuves, tout annonce un édifice de la plus haute importance. C'est Je tombeau 
d'Osymandyas; c'est le monument où ce roi conquérant s' étoit pfu à surpasser 
tout ce qu'on a voit exécuté avant lui de plus grand, de plus vaste et de plus im~ 
posant. On y voit encore des débris de fa pfus grande magnificence. Cet énorme 
bloc de granit étendu par terre, et qui est si colossal, que, pour en reconno1tre 
les formes, il faut s'en éloigner à une grande distance, est fe reste de la statue 
d'Osymandyas; ce conquérant I'avoit fait élever dans la vue de provoquer et de 
braver, pour ainsi dire, les plus hardis efforts, et il y a voit fait graver cette inscrip ... 
tion fastueuse : 

JE SUIS OSYMANDYAS, ROI DES ROIS. 

SI QUELQU'UN VEUT SAVOIR QUEL JE SUIS ET OÙ JE REPOSE, 

QU'IL DÉTRUISE QUELQUES-UNS DE MES OUVRAGES, 

'Au nord-ouest du tombeau . d'Osymandyas, dans une gorge formée naturelle
ment dans la montagne Libyque' Qn trouve un petit édifice qui paro1t avoir été 
consacré au culte d'Isis; il est au milieu d'une enceinte en briques crues, très-bien 
conservée. Une porte en pierre, d'une belfe proportion, y est engagée, et conduit 
au temple. Ce n'est pas sans éprouver quelque plaisir que J'œil, pour ainsi dire 
fatigué des grandes masses qu'il vient de contempler, se repose sur un édifice de 
dimensions peu considérables, dont il peut embrasser à-fa-fois toutes les parties. 
On y voit avec un vif intérêt de riches frises, d'élégantes corniches, sculptées 
.avec goût, et toutes briHantes des plus éclatantes couleurs. Si j'on v ouf oit cons· 
truire en France un temple Égyptien, on ne pourroit en copier un qui offrît 
plus complétement tout ce que l'architecture Égyptienne a de gracieu~ dans ses 
détails. 

En continuant toujours de parcourir le chemin qui borde le désert, à partir du 
tombeau d'Osymandyas, on trouve une enceinte en briques crues. L'espace qu'elle 
renferme est divisé en deux portions inégales par un mur construit en matériaux 
de même nature. Non loin de là, sur la gauche, est un mamelon séparé de fa 
chaîne Libyque, dans lequel les Égyptiens ont creusé une de ces syringes si célèbres 
dans l'antiquité. C'est un véritable dédale, dans lequel on ne doit pas pénétrer sans 
prendre quelques précautions. Le-grand nombre de couloirs et de salles, les puits 

A. D. B 
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verticaux qui conduisent à des appartemens inférieurs, présentent l'aspect d'un 
lieu destiné à des initiations et à des célébrations de mystères. 

Dans le voisinage de cette syringe , on voit une longue suite de petits mon
ceaux de débris en pierre calcaire, placés à égale distance, et disposés sur deux 
rangées. C' étoit une a!Jée de sphinx qui conduisait d'abord à des constructions 
maintenant ruinées , et, tout près de la montagne, à un édifice qui paroh attester 
en même temps le~ efforts et l'impuissance des Égyptiens dans la construction 
des voû.tes. 

Enfin: si l'on reprend le chemin tracé sur la limite du désert, on aperçoit à 
droite les fragmens de deux statues en granit noir, et l'on arrive bientôt à Qournah, 
dontle palais offi-e l'exemple d'un portique formé d'un seul rang de colonnes, qut 
a quelque rapport avec les édifices des Grecs; iJ a plutôt l'air de n'avoir point 
été achevé que de tomber en ruine, et cependant le temps lui a imprimé une 
couleur de vétusté plus prononcée que cefJe des monumens que nous venons de 
parcourir : il est aussi exécuté avec moins de petfection; il paroh avoir été une 
habitation royale. L'élévation et l'étendue des salles, la manière dont les jouis sont 
disposés, .tout ·y est différent de ce que l'on voit dans les temples. En avant de 
cet édifice, sont des monticules de décombres sur lesquels s'élevaient probablement 
autrefois les maisons particulières. Un bois de palmiers s'étend de f' extrémité des 
ruines de Qournah jusqu'aux bords du Nil, et termine très-agréablement de ce côté 
fa beJie plaine de Thèbes. 

A la distance de sept à huit cents mètres ( 1) de Qournah, toujours en descendant 
le fleuve, au pied de la montagne, et dans un enfoncement carré, qui a été pra
tiqué de main d'homme, on trouve un grand nombre d'ouvertures creusées dans 
le roc. On y voit de doubles et de triples galeries, et des chambres qui servoient 
de sépultures; elles sont quelquefois fi·équentées par les habitans de Qournah, qui 
en font un lieu de refuge. C'est là que l'iUustre et infatigable général Desaix, pour
suivant avec ard_eur, jusque dàns les parties les plus élevées~ de l'Égypte, les Mamlouks 
vaincus et dispersés, fut assailli à coups de pierres par les sauvages habitans de ces 
sombres dem.eures. Livré à son amour pour les arts, Desaix s' étoit distrait un 
moment de ses nobles et courageux desseins, en allant parcourir les curiosités ren
fermées dans l'ancienne capitale qu'il venoit de conquérir; il en admiroitles édifices 
somptueux, les vastes portiques et les statues colossales. Que de conquérans avant 
lui a voient passé sur ce sol classique avec des dispositions bien _différentes ! Excités 
par la haine et par la vengeance, ils n'avaient songé qu'à porter Je ravage et la 
destruction dans tous ces monumens que Desaix eût voulu rendre à leur premier 
état et à leur antique splendeur ! 

Nous venons de jeter un coup-d'œiJ rapide sur les belles ruines qui sont du côté 
de la Libye; traversons maintenant le Nil, et parcourons la rive droite de ce 
fleuve, où des merveiHes non moins étonnantes nous attendent encore. Dirigeons 
d'abord notre course vers Louqsor. Quoi de plus riche et de plus varié <tue la 
scène qui se présente à nos regards! Des iles toutes brillantes de végétation ct 

( 1) Trois cent c-inquante à quatre cents toises. 

t 
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de verdure; un beau fleuve roulant avec rapidité ses eaux fécondantes, animé par Je 
mouvement de barques à grandes voiles triangulaires, qui transportent dans toute 
J'Égypte !es produits de cette fertile contrée; des ftllâh plongés dans le NiJ, et 
tra1nant à !a nage des filets remplis de pastèques; Je ton jaune et tranquille des 
premiers plans, sur lesquels s'élève une noble architecture; de larges ombres por
tées par des masses colossales ; des constructions Arabes, qui se lient d'une manière 
si pittoresque avec les plus magnifiques ruines; plus loin' une plaine couverte 
de palm.iers et de verdure, et à l'horizon, la chaine Arabique, telle est la foihle 
esquisse de l'un des plus beaux spectacles dont l'homme puisse jouir. 

Pour arriver à 1' entrée principale du palais de Louqsor, il faut pénétrer dans Je 
vHlage à travers des rues étroites et remplies de décombres. Ce que l'on voit donne 
l'idée de Ja plus affreuse misère et rappeJJe Je souvenir de la plus grande opu
lence. En effet, à côté de chétives cahutes se montrent tout-à-la-fois deux superbes 
obélisques d'un seul morceau de granit de vingt-quatre à vingt-cinq mètres ( 1) 
d'élévation; derrière ces obélisques, deux statues colossales assises , de onze mètres (2) . 
de proportion; puis un pylône de seize mètres (3) de hauteur. Toutes ces masses 
colossales sont inégales entre elles et irrégulièrement disposées : mais on ne s'en 
aperçoit point d'abord; on est trop préoccupé de cette ordonnance architecturale 
tout-à-fait grandiose. II n'est aucun de ces monumens · qui, s'il étoit isolé, ne 
command~t J'admiration, et ils semblent réunis ici pour produire sur le spectateur 
l'impression la plus profonde. Les obélisques offrent à l'œil étonné des hiéroglyphes 
sculptés avec autant de finesse et .de soin que la plus beHe pierre gravée. On 
remarque dans les statues la sévérité et la tranquillité de leur pose. Le pylône est 
couvert de sculptures représentant des combats sur des chars, des passages de 
fleuves et des prises de forteresses. 

L'intérieur du monument de Louqsor entretient dans l'ame du spectateur le 
sentiment d'une admiration toujours croissante. En effet, cet intérieur offre à la 
vue plus de deux cents colonnes de différentes proportions, dont la majeure partie . 
subsiste encore en entier; les diamètres des plus grosses ont jusqu'à trois mètres et 
un tiers (4). Tous ces édifices sont environnés de décombres qui s'élèvent de beau
coup au-dessus du niveau général de la plaine. 

Au sud-est de Louqsor, à peu près à une demi-heure de marche et à la hauteur 
· d'el-Bay~dyeh, on voit une grande enceinte qui a beaucoup d'analogie avec le cirque 
que nous avons observé près de Medynet-abou. 

En sortant du village de Louqsor par la rue qui est en face de l'entrée principale 
du palais, on arrive bientôt à l'extrémité de la butte factice sur laquelle s'élève tout 
ce quartier de Thèbes; et si f' on se dirige vers Je nord, on se trouve au milieu 
d'un chemin hien fi-ayé , où, de part et d'autre, existent, à des intervaHes assez 
rapprochés, des débris de piédestaux et des restes de sphinx. Plus on approche de 
Karnak, plus ces fragmens se multiplient; et à Karnak même, on trouve des sphinx 
entiers à corps de lion et à tête de femme. Ainsi, depuis Louqsor jusqu'à Karnak, 

• ( 1) Soixante-douze à soixante-quill7.e pieds. 
(2) Trente-quatre pieds. 

A. D. 

(3} Cinquante pieds. 
(4) Dix pieds. 

Il a 
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c'est-à-dire, dans une étendue de deux miHe mètres ( 1 ), on suit une avenue qui a dû 
contenir plus de six cents sphinx. On trouve à droite, et presque tout Je long de 
cette allée , une suite de monticules de décombres qui semblent unir ces Jieux 
remarquables. 

Pénétrons maintenant au milieu des ruines qui s'annoncent par une avenue 
si imposante. II est difficile d'abord de ne point admirer fa richesse du paysage, 
fe contraste de ces chétives chaumières et de ces grands monumens, les effets 
variés de ces touffes de palmiers qui forment des groupes si pittoresques avec 
les ruines, la verdure éclatante des arbres en opposition avec Je ton brillant de 
l'architecture. Une Inultitude de monticules de décombres répandus par-tout, ct 
de hauteurs différentes, changent pour le spectateur les points de vue, et 1ui pré
sentent, à chaque pas, des aspects nouveaux, qui ont tous un intérêt parti
culier. 

A l'extrémité septentrionale de l'avenue de sphinx, et sur la droite, sont de 
grandes enceintes en briques crues, où 1' on remarque des restes de portes de 
temples et de palais, des débris épars de colosses renversés, des statues assises, 
en granit noir, entassées avec profusion dans un même Heu, de vastes bassins où 
arrivent .encore par infiltration les eaux du Nil lors de J'inondation. 

De l'allée de sphinx dirigée sur Louqsor, on passe, en déviant un peu sur la 
gauche, dans une avenue plus large, formée toute entière de beliers accroupis, élevés 
sur des piédestaux, et à l'extrémité de laquéHe est une porte n·iomphale de Ja pro
portion la plus élégante. Toutes ces constructions précèdent un temple qui porte 
dans toutes ses parties r empreinte de Ja plus grande vétusté' et cependant il est 
construit avec des débris d'autres monumens. On ~dmire les grandes et beiles lignes 
de son architecture, et les effets remarquables de lumière que produit son portique à 
jour. II ne faut pas s'attendre à y trouver les formes sveltes et élégantes des édifices 
Grecs : ses colonnes ont peu d'élévation ; mais feur proportion même donne à 
l'édifice un caractère d'austérité qui en fait le mérite. L'obscurité qui règne dans 
tout l'intérieur de ce temple, est autant produite par la privation des rayons directs 
du soleil, que par la couleur noirâtre des murs: elle augmente l'effet de i'architec
tul"e massive du monument. Quel contraste frappant entre cet édifice et Je petit 
temple d'Isis qui en est tout voisin! au ton hriHant de la pierre dont celui- ci est 
bftti, on dirait qu'il sort des mains de l'ouvrier; et cependant, que de siècles se 
sont écoulés depuis sa construction! Le vieux temple a des sculptures qui semblent 
n'annoncer que l'enfance de l'art : Je temple d'Isis, au contraire, a des bas-reliefs 
d'uoe exécution parfaite. 

La richesse de la perspective qu'offrent ces monumens, est augmentée par la 
vue d'autres ruines plus importantes, qui forment le fond du tableau, et que nous 
avons encore à parcourir. C'est au nord-est que se trouve un des chemins qui y 
conduisent. Les anciens Égyptiens semblent avoir épuisé ici toutes les ressources 
de la magnificence : en effet, on arrive de ce côté au palais par une longue 
avenue des plus gros sphinx qui existent dans toutes les ruines de l'Égypte ; eUe 

( 1) 1\lille vingt-sU: toises. 
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précède des propylées formés d'une suite de pylônes au-devant desquels sont des 
statues colossales, dont les unes sont assises et les autres debout. Ces constructions 
ne se recommandent pas seulement par fa grandeur de leurs dimensions, elles se 
font remarquer encore par la variété des matériaux précieux qui y sont employés. 
Une espèce de pierre calcaire, compacte comme le marbre, un grès siliceux, mé
langé de couleurs variées, les beaux granits rose et noir de Syène, ont été mis en 
œuvre pour les statues. La porte du premier pylône est elle-même toute entière 
en granit, et couverte de sculptures exécutées avec une perfection qu'on ne retrouve 
que dans les obéJisques. Tous ces pylônes ont des axes différens; ils n'ont ni la 
même épaisseur ni la même étendue; ils ont en outre éprouvé de grandes dégra
dations. et cependant ils produisent encore J'effet le plus imposant, et l'on est 
forcé de reconnohre qu'ils annoncent d'une manière tout-à-fait majestueuse le vaste 
monument. auquel ils conduisent. Le palais de Karnak, vu de ce côté, ne présente 
que l'image d'un bouleversement général, et J'on ne peut distinguer, au premier 
abord, si ce que l'on voit est une suite continue de constructions régulières. A tra
vers ces vastes ruines, on n'aperçoit que des fi·agmens d'architecture, des tron~s de 
colonnes brisées, des statues colossales mutilées, des obélisques renversés, d'autres 
qui s'élèvent encore .majestueusement sur leur hase, des salles immenses dont les 
plafonds sont soutenus par une forêt de colonnes, des pylônes et des portes qui sur
passent en hauteur toutes les constructions de ce genre dont nous avons déjà parlé. 
La confusion est telle, que le spectateur, impatient et agité, tourne tOut autour de 
cet immense édifice pour chercher à le comprendre. If faut se placer à son extrémité 
nord-ouest, pour mieux reconnoître toutes les parties qui fe constituent : c'est 
aussi Je point de vue Je plus favorable pour embrasser d'un seul coup-d'œil tout 
l'ensemble des ruines de Karnak. 

C'est par l'entrée qui regarde l'ouest, qu'il faut pénétrer dans le palais, pour se 
rendre compte de ja disposition de son plan. Un premier pylône,qui paroh n'avoir 
jamais été achevé, forme cette entrée : en passant sous la porte, on est vivement 
frappé de la richesse et de Ja variété des objets que l'on aperçoit; on admire sur
tout ces longues avenues de colonnes, ces enfilades de portes, de pylônes, de salles 
successives, qui <;mt toutes le même axe, et dont les dernières sont teHement éloi
gnées,~ qu'elles se dérobent, pour ainsi dire, à la vue du spectateur. Nous devons 
toutefois convenir que la première impression que l'on éprouve à l'aspect de J'archi
tecture du palais, ne satisfait pas la vue : Je talus des pylônes est exagéré, et 
choque d'autant plus, qu'il paroh être la cause de leur destruction; les colonnes, 
Ies chapiteaux, présentent, dans leur~ décorations, des formes auxquelles 1' œil n'est 
pas habitué; les hiéroglyphes et Ies ornemens ne semblent point exécutés avec 
fermeté :voilà ce que J'on prend pour des défauts, 'qu'augmente encore la fatigue 
dont on se sent accablé à Ia seule pensée de démêler quelque chose dans un ensemble 
qui paroît un véritable chaos. Cepen~ant on revient bientôt de cette première 
impression défavorable, et les yeux s'accoutument sans effort à la contemplation 
d'un spectacle si nouveau et si inattendu. Tout en effet ~nnonce ici la grandeur 
ct la magnificence royales. II fau~ se représenter une première ~our, dé.corée sur Jes 
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côtés de longues galeries, et renfermant dans son enceinte des temples et des habi
tations. Au milieu est une avenue de colonnes qui ont jûsqu'à vingt-trois mètres ( 1) 

d'élévation : ruinées dans leurs fondemens, la plupart d'entre elles sont tombées 
d'une seule pièce, et étendent au loin les troncs de leurs assises, encore rangés dans 
Jeur ordre primitif. Une seule reste debout, comme pour attester une magnificence 
que J'on ne peut plus que deviner. Un second pylône, précédé de deux statues 
colossales, sert d'entrée à une grande salle, qui a cent trois mètres (2) dans sa plus 
grande dimension, et cinquante-un (3) dans sa plus petite. Les pierres de plafond 
reposent sur des architraves portées par cent trente-quatre colonnes encore debout. 
Les plus grosses n'ont pas moins de trois mètres soixante centièmes (4) de dia
mètre, et plus de vingt-deux mètres et demi (5) d'élévation. Les chapiteaux ont 
près de vingt-un mètres ( 6) de développement, et leur partie supérieure pré
sente une surface où cent hommes pourraient tenir aisément debout. 

En passant sous un autre pylône, on arrive dans une esp.èce de cour, où il existait 
autrefois deux obélisques en granit, de vingt-deux mètres quarante centièmes (7) 
d'élévation : un seul reste encore élevé sur sa hase. Une grande porte et un autre 
pylône conduisent à une salle détruite jusque dans ses fon demens; elle a voit des 
galeries formées de piliers cariatides, et elle renferme le plus grand des obélisques 
qui existent encore déi;ns toute l'Égypte. Cet obélisque a trente mètres (8) de hauteur: 
ses sculptures sont d'une exécution parfaite, et semblent être au-dessus de tout ce 
que pourraient produire en ce genre les arts perfectionnés de l'Europe. Une autre 
porte conduit à des constructions en granit, qui paraissent les plus soignées de tout 
ce vaste édifice. Pius loin, on aperçoit encore une multitude de colonnes et un 
grand nombre d' appartemens. Les couleurs qui sont appliquées sur toutes les sculp
tures, et qui devraient avoir le plus éprouvé les ravages du temps, brillent presque 
par-tout du plus vif éclat. . 

~ant de grandeur et de magnificence laisse dans 1' esprit des impressions 
vives et profondes. Un spectacle si extraordinaire paroh être moins une réalité 
que le produit d'une imagination· disposée à s'environner d'objets d'une gran
deur fantastique. Au milieu de ces beJJes ruines, le voyageur est frappé d'abord 
de la solitude qui J'entoure; mais bientôt des souvenirs sans nombre se présentent 
en foule à sa pensée. Tout alors s'anime autour de lui : les bataiHes sculptées 
sur les 1nurs du palais ne sont plus de vaines images; il se reporte aux lieux 
mêmes où elles ont été livrées ; il suit les mouvemens des armées qui sont 
en présence; il s'intéresse vivement -au héros qui, par l'impétuosité de son courage, 
décide la victoire. Ces édifices mêmes, objets de son étonnement, il se les 
représente à l'époque de feur construction première, remplis d'une multitude 
nombreuse, occupée à soulever ces énormes pierres qui forment les architraves 
et les plafonds. II cherche à deviner par quel art méi·veilfeux, et maintenant 

( t) Soixante-dix pieds. 
(2) Trois cent dix-huit pieds. 

·(3) Cent cimtuante-neuf pieds. 
(4) Onze pieds. 

(5) Soixante-dix pieds. 
(6) Soixante-quatre pieds. 
( 7) Soixante-neuf pieds. 
(8) Quatre-vingt-onze pieds. 

' 
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oublié, ces ohélisques si élevés et ces statues si colossales ont été amenés de la 
carrière et placés sur leurs bases. 

Lorsqu'on a pu saisir toute la distribution du plan du palais de Karnak, on ne 
se lasse point d'en admirer Ja régularité; on remarque sur-tout la/ heJle ordon-
nance et la symétrie de toutes les parties de ce vaste édifice. . 

Au nord du palais, on voit encore une porte triomphale, encore des avenues 
de sphinx, encore des débris d'obélisques. Aucun endroit de Thèbes ne réunit 
plus de fragmens de granit. JI semble qu'ici la barbarie ne se soit pas lassée de 
détruire; rien n'est entier: on ne voit plus que les fondations d'édifices qui durent 
être considérables. 

Après avoir mont~é les habitations des anciens rois de Thèbes, il nous reste à 
jeter un coup-d'œil sur les hypogées qui furent leurs dernières demeures. C'est 
derrière Je palais de Qournah, que s'ouvre Ja vallée qui conduit aux tombeaux des 
rois. Elle est formée par deux chafues de montagnes qui sont à pic dans presque 
toute leur étendue. EHe se dirige d'abord entre Je septentrion et Je couchant; puis 
elle tourne de plus _en plus vers l'occident, et prend successivement toutes les 
directions, jusqu'à ce qu'enfin eHe occupe une position intermédiaire entre le sud et 
l'ouest. C'est là que J'on voit les hypogées qui ont servi de sépultures aux anciens 
souverains de l'Égypte; c'est Jà qu'étalant une magnificence vraiment royale, ces 
monarques ont fait concourir tous les arts à l'embellissement de leurs dernières 
demeures. L'architecture jeur a fourni des distributions sages et une exécution spt
gnée; la sculpture, des sllljets na'ifs et gracieux; la peinture, des ~ouleurs pleines .de 
frakheur et d'éclat. Si parmi cette foule d' ornemens dont les parois des tomb.eélUK 
sont couvertes, il en est quelques-uns qui paraissent extraordinaires , ce n'est sans 
doute que parce qu'on ne peut pénétrer aujourd'hui les motifs de leurs formes 
bizarres. 

On peut regarder ces tombeaux comme le dépôt de toutes les connaissances de 
J'antique Égypte. On y voit en effe.t une multitude de tableaux dont les uns ont 
nait à des scènes domestiques, les autres à la religion, à l'astronomie, et en général 
aux sciences et aux arts. Les rois reposaient dans ces demeures sombres, au milieu 
de tout ce qui pouvoir les recommander à Ja postérité. On y avoit consigné les 
services qu'ils avoient rendus à la patrie ,' les actions d'éclat qui les a voient Wwstrés 
à la guerre, les tributs qu'ils avoient levés sur les peuples vaincus, les arts et les 
sciences qu'ils ~voient' encouragés et protégés. 

Ces tombeaux sont construits sur un même plan; mais ils offrent presque tous 
des particu.larités r<i!mar-quah1es. Une porte taillée verticalement dans Je rocher sert 
.d'entrée à une longue gai erie ou couloir qui se dirige vers l'imérieur de la montagne, 
suivant un plan incliné à l'horizon, et qui constitue, à proprement parler, tout l'hypo
gée. Ces couloirs sont entrecoupés, tantôt par de simples encadremens ou cham
branles taillés dans le rocher et destinés à recevoir des portes, tantôt par de petites 
pièces carrées ou rectangulaires, et tantôt encore par de grandes salles oblongues., 
soutenues par des piliers élevés sur un stylobate qui règne dans t<?ut le pourroux. C'est 
dans ces grandes pièces que se trouve ordinairement un sarcophage de granit, qui 

. ' 
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renfennoit .Ja dépouifle mortelle des rois. La pius grande de ces excavations a cent 
onze mètres ( 1) de profondeur, et ii faut se représenter que, dans une ~ussi grande 
éten-due, il n'y a pas un seul coin de mur, pas une seule paroi, pas un seul plafond, 
qui ne soient couverts de tableaux allégoriques, de figures hiéroglyphiques et d'orne
n1ens multipliés. Ces monumens si dignes d'admiration confirment l'opinion que 
Diodore de Sicile a voulu 'en donner, lorsqu'il rapporte que Ies rois qui les ont 
élevés; n'ont point laissé à leurs successeurs le moyen de les surpasser ( 2). 

Pour se former une idée complète de leur destination et de leur emploi, il faut 
se représenter la pompe funèbœ d'un . bon roi (3). Pendant soixante- douze jours:, 
tout son peuple a été en proie à la plus vive douleur; les temples ont été fer
més, les .sacrifices interrompus, les fêtes suspendues; toute l'Égypte a rete~ti. de 
chants funèbres et de ces lamentations que J'on composoit à la louange des 
vertus du roi. L'abstinence Ia plus entière a succédé à l'usage de tout ce qui peut . 
flatter 1: odorat et le goât. De magnifiques funéraiHes ont été préparées, et, au dernier 
jour, Ie corps du roi est transporté du vaste palais de Karnak sur Ia rive occidentale 
du Nil. IJ est déposé dans fa barque fatale. II traverse Ie fleuve qu'il ne doit plus 

·:r:epasser. Le cortége des prêtres qui i'accompagne:ru, ·s'achemine vers la vallée des 
tombeaux. Les montagnes qui la forment sont couvertes d'une foule immense. On . . 
arrive enfin au Ii eu de Ia sépulture, et fe torps est déposé à 1' entrée de J'hypogée. 
Là, tonformément aux lois, s'ouvre l'audience publique où l'on doit recevoir les 
accusations et Ies plaintes portées .contre le monarque décédé. Les prêtres , en 
faisant au peuple l'exposé de sa vie, n'y trouvent que des actions vertueuses e~ 
dignes de louanges. Ce jugement favorable est accueilli p~ les acclamations de la 
multitude innombrable qui accompagne Je convoi. Aussitôt s' ouyrent les portes 
nombreuses qui défendent au vulgaire ,l'approche du lieu sacré. Les prêtres s'avancent, 
et feur marche n'est éclairée que par la lumière incertaine des lampes sépulcrales. 
Ils _pénètrent dans le lieu I.e plus reqdé du monument : ils déposent dans le sarco
phage fa momie du roi. La tombe se ferme pour toujours; et dans ces lieux où 
s' étoit montré un cortége pompeux et_ bruyant, succède bientôt Je silence du 
néant et de la mort. 

Si les tombeaux des roÏs méritent à u~ haut degré l'attention, les nombreuses 
grottes dont le reste de la montagne Libyque esJ percé, donnent lieu à une 
foule de remarques curieuses et pl~ines d'intérêt. On y voit représentés, dans 
des bas-reliefs coloriés, ou dans des peintures, les différens travaux auxquels se 
Iivroient les anciens Égyptiens, tels que la chasse, la pêche, le labourage, les 
récoltes, la navigation, le commerce, les exercices militaires, les procédés des arts 
et métiers. Les cérémonies nuptiales et funéraires y sont aussi pàr-tout figurées. 
II s'en faut de beaucoup que 'nous ayons pénétré dans toutes ces grottes, qui méri
teroient elles seules que l'on fit un voyage. pour les parcourir et Jes étudier; mais 
parmi celles que nous avons visitées, on doit remarquer pius particulièrement les 
hypogées qui renferment encore des momies. Une très-petite ouverture, obstruée 

(1) Trois cent quarante-un pieds. 
(2) Diod. Sic. Biblioth. hist. lib. I, pag. 56, ed. 1746. 

(3) Diod. Sicul. Biblioth. hist. lib. 1, pag. 83, ed. 
1746. 

maintenant 
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P maintenant par des débris de pierres et de briques, en forme l'entrée. Ce n'est 
qu'en rampant au milieu des restes de momies et des lambeaux, que l'on peut 
s'y introduire. On se trouve alors dans un couloir très- élevé, dont les murs 
sont décorés d'inscriptions hiéroglyphiques; ensuite on pénètre dans d'autr~s 

petits passages, avant d'atteindre au fond de la grotte, vers laquelle on arrive 
par une pente douce qui commence dès l'origine. Les momies sont rangées 
les unes sur les autres dans des caveaux creusés de chaque côté des couloirs. 
Souvent elles remplissent des P.uits assez profonds, jusqu'au . niveau du sol de 
fa grotte ; ma~s elles sont maintenant bouleversées et présentent l'aspect de 
Ja dévastation. IJ est impos~ible de ne pas être vivement ému à la vue de tous 
ces corps inanimés qui sont là depuis tant de siècles, et qu'une avarice sor
dide et une insatiable curiosité ont troublés dans leur repos qui devoit être 
éternel. 

Le riche et le pauvre paroissent, au premier coup-d' œil, confondus dans ces 
asiles de la mort; mais bientôt, en examinant les momies avec soin, on reconnoh 
que les hommes dont elles offrent les restes, étoient d'une condition différente. 
Les distinctions et les richesses les ont encore suivis dans ces demeures sombres, où 
ce qui frappe le plus est le néant de tous. Des mains et des pieds, quelquefois des 
parties plus considérables du corps, entièrement dorés, annoncent les débris de 
personnages importans. Des enveloppes décorées de dorures et d'hiéroglyphes 
peints, des manuscrits en caractères hiéroglyphiques et vulgaires . qui retraçoient 
probablement la vie du mort ou des formulaires usités dans les .cérémonies fu
nèbres, sont encore des indices non éqüivoques de puissance et de richesse. Ce qui 
étonne au-delà de tout ce qu'on peut imaginer, c'est la prodigieuse quantité de 
bas-reliefs et d'hiéroglyphes sculptés et peints, qui couvrent les parois de ces grottes; 
et ces sculptures ne devoient jamais voir fe jour! et eH es n'ont pu être exécutées 
qu'à fa lueur des flambeaux! L'imagination suffit à peine à se figurer quel temps, 
queJ nombre prodigieux d'ouvriers, queHe constance a demandés la création de tant 
de merveiHes. 

Au sentiment de curiosité qui conduit fe voyageur dans les tombeaux, succède 
une vive inquiétude, lorsqu'il y est entré. Ce n'est pas ~ans effroi qu'à la lueur 
d'un foible flambeau il pénètre dans ces catacombes : la crainte de voir la lumière 
s'éteindre, et de se perdre au milieu de ces labyrinthes, n'est pas moins crucHe que 
la chance qu'il court d'être victime d'un incendie qu'une étincelle pourroit allu
mer au milieu des matières éminemment inflammables dont les hypogées sont 
remplis. 

Tout ce faste et toute cettè magnificence des tombeaux, tous ces soins apportés 
à fa conservation de la dépouiHe mortelle de J'homme, seroient entièrement incom· 
préhensibfes, si les mœurs et les croyances religieuses des Égyptiens n'en déve
Ioppoient Ie motif. On sait combien ce peuple se Jivroit au sentiment de fa 
reconnoissance, dont Ies lois mêmes fui faisoient un devoir. Il faut ajouter encore, 
si l'on en croit les anciens historiens, que les tombeaux n' étoient pas seulement 
des monumens sacrés qui devoient porter aux siècles futurs Ja mémoire des grand•· 

A. D. . c 

... 
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princes, màis qu'ils étoient encore regardés comme des demeures éternelles ( 1 )": 

car les Égyptiens ne pensaient pas crue J'existence fû.t restreinte aux limites resser
rées de Ia vie ( 2 ). Les maisons n' étoient considérées que comme des hôtelleries, 
où l'on n'étoit qu'en passant: les demeures véritables étoient les tombeaux que J'on 
devoit habiter durant des siècles infinis. 

En quittant la partie de la cha~ne Libyque où sont creusées ces grottes nom
breuses , si J'on monte sur le sommet Je plus élevé des rochers calcaires qui forment 
la vallée des tomheaux des rois, on domine sur toute la plaine de Thèbes e~ sur 
tout Je désert montueux de la Libye. On a presque â ses pieds Ie tombeau d'Osy
mandyas, près duquel on peut se rendre par un chemin rocaiHeux et escarpé, que 
l'on suit rarement. A gauche, on voit J'édifice où s~ trouve un plafond en forme 
de votLte, et le palais de Qournah. A droite, les deux statues duMenmonium présentent 
leur masse presque informe. Pius loin, .ivledynet-abou offre aux regards son palais à 
deux étages, et ses majestueux pylônes, et son vaste hippodrome. Le petit temple 
du sud se perd au loin dans la vapeur. D e J'autre côté·du Nil, Karnak montre ses 
obélisques, ses hautes coloimes, et Je long circuit de ses ruines. Louqsor est à I' ex
trémité de ce point de vue si riche et si varié ; ses deux beaux obélisques et ses grands 
édifices dépassent de beaucôup les maisons Arabes, qu'on aperçoit à peine. Le Nil 
superbe poursuit son cours sinueux au milieu de cette beHe plaine, qu'ii semble se 
plaire à arroser. Les ~les qu'il forme, les canaux qu'il remplit lors de la crue pério
dique de ses eaux, donnent de Ia frakheur et de la vie à ce tableau, dont la vue 
peut à peine embrasser l'immensité. Seul sur le point le plus élevé, entouré du vaste 
silence des déserts, et soumis à l'impression éloquente des rnines, on se livre 
natureHement à des réflexions profondes. 

Qu'est devenu le temps OlL une population nombreuse animoit tout ce vaste 
tableau! Ces pierres renversées, ces débris de granit dispersés de toutes parts, for
maient alors des édifices réguliers, des statues de dieux et de héros. Ces colonnes, 
maintenant abattues, ornaient des palais et des temples qu' emheHissoient f' or et les 
pierreries (3), et que décoraient les meubles les plus riches et les plus précieux (4). 
Cette plaine immense étoit jadis tellement cultivée, que les plus religieux observa
teurs du culte des morts ne pouvaient même en rien réserver pour les sépultures (5). 
Sa terre féconde produisait d'abondantes moissons et nourrissait de nombreux 
troupeaux. Là s'échangeait contre les productions d'une fertile contrée, tout ce 
que J'Asie, l'Afrique, l'Inde et l'Arabie offrent de riches tissus et de parfums 

(1) Diod. Si cul. Biblioth. hist. lib. 1, sect. 2, pag. 6o , 
ed. 1746. 

(2) D'après les témoignages des anciens auteurs, une 
des croyances religieuses des Égyptiens étoit, que les 
ames n'abandonnaient les corps que lorsque ceux- ci 
avoient éprouvé une entière destruction: alors ces ames 
quittoient les enfers pour venir animer de nouveaux 
corps, en commençant par ceux des plus vils animaux, 
et s'élevant par degrés jusqu'aux plus nobles, pendant 
J'espace de trois mille ans, au bout desquels elles rentroient 
dans de' corps huinains. Voycz le savant ouvrage de 

Zoega, D e origine et usu obeliscorum, sect. IV, cap. I, 

pag. '294 et seq. 
{3) Lucian. Imagines, pag. 12. CJem. A lexandrin. 

P œdagogus, lib. Ill, cap. 2. 

(4) V oyez les pl. 89 et 92 des tombeaux des rois, A. 
vol. II. 

(5) La loi Égyptienne, qui nous a été transmise par 
Platon, est énoncée en ces termes: el)~ttt.Ç P ?;Ytt.t, .,&jy X"'
e/.fAlr ô?TDua.plr ipylUIJMX.fM!J'a.""'~, fM!n 71 Jdyt. fM!n 71 ufJ~~.pJ. 
/MÎIJMX.. (Piato, de L egibus, lib. xu.) 
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précieux ( 1 ) . Là s' entassoient toutes les dépouilles des ennemis vaincus, et les tri-· 
buts levés sur les peuples conquis , et les offrandes faites dans les temples des 
dieux. Mais quel seroit l'étonnement de ces nombreux Thébains dont fa dépouiHe 
mortelle existe encore toute entière dans ces grottes profondes, si, tout-à-coup, 
secouant les linceuls qui fes enveloppent de ~ou tes parts, ils sortoient de leurs 
tombeaux, et jetoient les yeux sur une terre qu'ils avoient embeiHe de tant de 
monumens, dont les restes attestent encore la puissance du génie qui les éleva! 
Quel spectacle de dévastation et de solitude frapperait leurs regards ! Aux fieux où 
circulait jadis une foule active et nombreuse, ils ne verroient plus épars çà et Ià 
que quelques hommes indofens et abrutis par Je despotisme, errant sur j' emplace
ment d'une iiiustre cité. Là où existoient des habitations somptueuses, résultat d'une 
civilisation perfectionnée , ils n' apercevroient plus que de misérables cabanes , 
J)âties sans art. Ils verroient l'habitation des rois transformée en repaire d'animaux 
sauvages, et Je chacal, poursuivi dans les retraites qu'ii y a choisies, se montrer 
tout-à-coup au sommet Je pius élevé des ruines. IJs venoient les sanctuaires des 
temples, devenus le réduit de reptiles immondes et de ces animaux hideux qui ne 
se plaisent que dans l'obscurité d'une profonde nuit. Ils ven·oient Jes palais trans
formés en sen tines publiques, les champs stériles et abandonnés, et l'habitant stu
pide mettant toutes ses jouissances à amasser un peu d'or, qu'il cherche souvent en 
vain à dérober aux agens d'un gouvernement barbare et tyrannique. 

Élevé sur cette montagne qui domine tout l'horizon, et planant, pour ainsi dire, 
au-dessus de la terre, avec quels sentimens désintéressés on juge Jes révolutions 
et le cours des choses humaines ! Que sert à une cité d'avoir été riche et puis
sante, d'avoir soumis Je monde à l'influence de ses idées religieuses, d'avoir rendu 
tributaires de son commerce les plus riches pays de l'univers! Que lui sert d'avoir 
posé les premiers principes de la civilisation, d'avoir porté dans les pays Ies plus 
éloignés la gloire de ses armes, d'avoir cultivé les sciences et les arts avec éclat, 
si tout cela ne peut fa sauver de la destructi.on, si fa barbarie et la brutalité 
doivent succéder à l'influence bienfaisante d'un gouvernement protecteur, si 
de tant de merveilles il ne doit plus rester que des souvenirs qui s'effaceront peut
être un jour des traditions humaines! Heureux pourtant, entre tous les autres, cet 
antique peuple de Thèbes , d'avoir vécu sous un climat si propice à la conser
vation des monumens ! Que de nations ont passé sur la terre, sans avoir laissé 
aucune trace de feur existence ! Mais il semble que fa nature a été d'accord avec 
les Égyptiens, en secondant leurs ·vues grandes et élevées; ou plutôt ce peuple 
vraiment observateur a voit reconnu que tout, dans sa patrie, tend oit à éterniser 

_les monumens qu'il avoit la hardiesse de concevoir et l'audace d'exécuter. Ce n'est 
donc pas en vain qu'il a entrepris dans le sdn de fa terre, et porté jusqu'à feur der
nière perfection, des travaux peut-être plus nombreux que ceux qu'il a élevés à sa 
surface; ce n'est pas en vain qu'il a enlevé aux montagnes leurs rochers, pour en 
former des temples et des palais, pour les façonner en statues colossales et en obé
lisques immenses. Si tous les monumens qu'il a élevés ne subsistent point dans 

( 1) Trlcit. Annal. lib. 11. 

4. D. c z 
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feur entier, il en reste assez pour prouver que l'industrie humaine peut lutter 
avec avantage contre J'action du temps, et opposer d'insurmontables obstacles aux 
ravages des conquérans destructeurs. • 

Tel est J'aperçu générai de cette fameuse Thèbes, dont on cherçheroit en vain à 
se faire une juste idée, si l'on n'a voit point erré dans ses palais et dans ses temples, 
ruines si magnifiques, si vantées, et pourtant si peu connues jusqu'à ce jour. Il 
appartenait au pfus grand des héros de leur donner en quelque s~ne une nou
velle existence, et le monarque capable de surpasser de semblables prodiges devait 
seuf les montrer aux yeux de l'Europe étonnée. Est-il rien de plus merveilleux <flle 
J'ensemble qu'ils présentent aux regards du voyageur qui a pu pénétrer jusqu'aux 
lieux qui les recèlent! Les généraux FranSJe.ÎS, les soldats eux-mêmes, à la vue de cet 
imposant spectacle, lui ont payé le plus beau tribut d'admiration. Une des fêtes 
les plus importantes de notre patrie fut célébrée sur les rq.ines de la plus ancienne 
des cités; c'est alors qu'un général habile ( 1) harangua les troupes au milieu du plus 
vaste des palais de Thèbes: alors se renouvelèrent des cris de victoire et d'allégresse; 
et ces ruines, depuis si long-temps vouées au silence, retentirent du bruit soudain 
de ces foudres de bronze qui jamais ne s' étoient fait entendre dans leur enceinte. 

Après avoir jeté un coup-d'œil général sur tous ces monurnens, nous alfons nous 
Jivrer à J'étude des détails intéressans cru'ils présentent, et faire connoitre dans toutes ' 
leurs parties les objets qui ont excité, à un si haut degré, notre intérêt et notre 
curiosité. 

( 1) Le général Béliard, commandant les provinces 
supérieures de l'Égypte. Tous les membres de la Com
mission ont eu à se louer des facilités qu'il leur a don
nées pour se livrer à l'étude des antiquités; mais nous 

1 • 

avons plus particulièrement éprouvé les effets de la bien
veillance de ce général, et c'est un b_esoin pour nous de 
lui en témoigner ici noire gratitude. 
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CHAPITRE IX. SECTION 1. 2 r 

SECTION PREMIÈRE, 

PAR MM. J 0 L L 0 1 S E T DE V 1 L L 1ER S, 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

Description des Édifices et çle l'Hippodrome de Medynet -a hou, 

S. 1er 

Enceinte et Butte factice de Merlynet-ahou. 

MEDYNET- ABOU est situé sous le 30° 17' 32" de longitude et Ie 25° 

42' 5 811 de latitude boréale. Une hutte factice très-élevée, couverte éle monti
cules de décombres, et placée sur Ia limite du terrain cultivé, annonce de hien loin 
les restes d'une ancienne ville. 

On ne peut rien voir de plus aride que Ie soi sur lequel s'élèvent ces ruines; 
on n'y aperçoit pas la moindre végétation. Du sable , des caiJloux roulés, des 
débris de pierre ·calcaire détachés de la cha1ne Libyque, quelques ravines que 
forment parfois les pluies d'orage qui tombent dans les montagnes, voilà tout ce 
que présentent Ies environs de Medynet-abou. 

La butte factice sur Iaque~le les monumens o'nt été élevés , s'étend ju,sque vers Ie 
pied de la chaîne Libyque, où elle est même en partie assise. Son contour, pris Ie long 
des décombres, peut avoir seize cents mètres ( 1 ). En la parcourant, on ne tarde 
point à reconnoître en divers endroits l'existence d'une grande enceinte, construite 
partie en pierres de grès et partie en briques crues, qui enveloppolt primitivement 
Jes grandes constructions dont il subsiste encore de si magnifiques restes. Cette en
ceinte étoit probablement régulière; ce que les décombres sous lesquels ·elle est 
maintenapt enfouie, ne nous ont pas permis de constater d'une manière positive : 
mais fe mouvement même du terrain l'indique suffisamment. C'est un carré qui peut 
avoir trois cents mètres (2) de côté. Il es~ disposé paralièJement aux murs extérieurs 
des monumens qu'il enveloppe de toutes parts. La portion de cette enceinte qui est 
construite en grès, est située au nord-est, et fait face au Nil: elle a quatre-vingt-quatorze 

( t) Huit cent vingt-une toises. (2) Neuf cent vingt-trois pieds. 

/ 
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mètres ( 1) de long; eJie est surmontée d'espèces de créneaux dans toute sa longueur. 
Il est probable que toute 1a face de l'enceinte qui regarde le Nif, étoit construite en 
grès; car, de l'autre côté des monumens, au sud-ouest, et en avant du paviiJon, des 
créneaux se montrent encore au-dessus des décombres. Ils sont semblables à ceux 
que les Égyptiens ont représentés dans leurs bas-reliefs au-dessus des tours et des 
forteresses assiégées. A cette occasion, nous ferons remarquer-qu'il ·est a:ssez prohahfe 
que les enceintes Égyptiennes ~·av oient pas seulement pour objet d'isoler les manu
mens, mais qu'elfes servoient encore de remparts .pour les défendre contre fes incur
sions de l'ennemi. C'étoit là que se rassemblaient tous ceux qui tenoient plus hnmé
diatement à la personne sacrée des rois et au culte du pays, pour défendre ce qu'ils 
av oient de plus précieux, la religion et le gouvernement. 

s. II. 

Des Propylées ( 2) du Temple de Medynet-abou. 

PouR procéder avec ordre dans la description des monumens que nous avons à 
examiner, nous commencerons par ceux qui se présentent les premiers aux voyageurs 
lorsqu'ils arrivent à Medynet-abou en traversant la plaine de Thèbes. On pénètre 
d'abord dans un espace rectangulaire, fermé, sur trois de ses côtes, par des murs dont 
les paremens extérieurs sont construits en talus. Ils sont couronnés d'une corniche 
au- dessous de laquelle on remarque un cordon qui court dans toute l'étendue 
du mur d'enceinte et le long de ses angles. Le premier mur fait face au Nil; il 
est percé d'une porte dont l'ouverture a cinq mètres ( 3) de largeur, et dont 
les montans, plus élevés que J'enceinte, sont en saiHie de part et d'autre. L'es
pace rectangulaire est fermé dans le fond par une construction _qui n'a point été 
achevée : elle consiste en une rangée de huit colonnes placées en avant d'un 
pylône dont la longueur est égale à la largeur de J'enceinte. Ces colonnes sont 
engagées, jusqu'à près de moitié de leur hauteur, dans des murs dont l'épaisseur est 
égale au diamètre même des colonnes, et qui laissent entre eux un petit intervaJJe 
où se montre une partie du fût. Tous les entre-colonnemens sont égaux, à J'excep
tion de celui du milieu qui est double des autres. Deux de ces colonnes seulement 
sont entières et couronnées de leurs chapiteaux: ce sont celles qui forment J'entre
colonnement du milieu. Leur fût est aussi engagé, parti,e dans !es murs d'entre
colonnement, et partie dans Jes deux montans d'une porte : ii est tout-à-fait lisse. 
Mais il n'en est pas ainsi des chap.ëteaux, qui, outre les différentes plantes indi
gènes dont ifs sont ornés, offrent encore les couleurs vives et briHante.s dont Ja 
sculpture a été peinte. Les autres colonnes ne sont point terminées; il en est de 
même des murs d' entre-colonnement où elles sont engagées, et au-dessus desquels 

( t) Quarante-huit toises. 
(2) Nous avons adopté la dénomination de propylées 

pour désigner l'ensem~le des cours et des pylônes qui 
précèdent les édifices Egyptiens. Elle a été employée par 
jes Grecs et les Romains, soit dans les descriptions des 

monumens Égyptiens qu'ils nous ont transmises, soit dans 
les inscriptions qu'ifs ont gravées sur les édifices eux~ 
mêmes. On peut consulter, pour de plus amples détails, 
la description de Karnak, section Y II 1 de ce ch api m. 

(3) Quin-ze pieds quàtre pouces. 
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elles ne s'élèvent même pas. Leur état d'imperfection nous a offert l'oécasion de 
confirmer les remarques que J'on a déjà faites ailleurs sur la manière dont les artistes 
Égyptiens préparaient leurs sculptures. En effet, la masse de ces murs a été seule
ment dégrossie : on y a exécuté les corniches et fouiHé la partie dans laquelle devoient 
être s.culptés Jes serpens dont eUes sont ordinairement surmontées. Les cordons 
mêmes qui encadrent les sculptures, ont été seulement équarris par les ouvriers 
les moins habiles, en attendant que des mains plus exercées ·vinssent les arrondir 
et les orner. Deux portes pratiquées dans les faces latérales du mur d'enceinte ont 
leurs montans appuyés contre les colonnes extrêmes : elles ont intérieurement et · 
extérieurement leurs cordons et feurs corniches. 

Tout contre les angles extérieurs du pylône, s'élèvent deux colonnes de même 
diamètre que ceHes dont no.us venons de parler. EHes sont engagées dans les mon
tans des deux portes ·latérafes de la galerie formée par les colonnes. 

Toutes ces constructions, qui ne sont point terminées, paroissem être d'une_ 
époque postéri~ure. à ceJJe des autres monumens de Medynet-abou. Leur situation 
hors de l'enceinte générale conduit natureHement à Je penser: mais, d'aiJJeurs, leur 
disposition et Je ur ajustement s'écartent un peu du style des monumens de la 
haute antiquité; eH es nous ofii-ent Je seul exemple de colonnes si bizarrement et si 
déraisonnablement ajustées aux angles d'un pylône. 

La galerie formée en avant du pylône étoit- eHe destinée à être couverte, ou 
hien les colonnes devoient-elles rester isolées! C'est ce qu'il est difficile de détermi
ner. Dans le premier cas, des dés assez élevés auroient été posés sur les co.fonnes, 
potl.r que J'architrave qu'elfes auroient portée p-ût recevoir l'une des extrémités des 
pierres du plafond, l'autre extrémité reposant sur la corniche du pylône. Dans le 
second cas, les colonnes auroient été sunnontées de dés peu élevés qui auroient 
porté quelcrue objet du culte Égyptien. Il seroit possible encore, et c'est ce qui 
nous paroh le plus probable et le plus conforme au style des monumens de l'an
cienne Égypte, que ces colonnes n'eussent point dû recevoir de plafond, mais 
qu'eiies fussent simplement destinées à porter sur leurs dés une architrave et une 
corniche, comme il arrive à J'enceinte découverte du temple d'Hermon this ( 1) et 
à J'édifice de l'est de Phifa:. 

La porte de l'entre-coionnement du milieu est J?aintenant obstruée par de 
grosses pierres: les montans eux-mêmes, en partie r_enversés, ferment le passage. 
Tous ces matériaux étoient destinés à être mis en œuvre, ou peut- être même, 
ayant déjà été employés, ils ont été renversés de leur place primitive. En effet, au 
miJieu de ces pierres, on en découvre qui ont reçu qes formes et qui sont char
gées de sculptures ( 2 ). Quelques- unes paroissent avoir servi d'entablement ( 3) : 
on y reconnoh l'architrave, le cordon et une partie de Ia corniche. Peut-être 
étoit-ce Je couronnement de f'entre-colonnement du milieu de la galerie. La 
corniche et Je cordon sont parfaitement dans le style Égyptien : mais if n'en est 
pas ainsi des sculptures qui décorent l'architrave; on y remarque des médaillons 

(1) Voyez pl. 26 et 94, A. vol. 1. 
(2) Voyez pl. g,jig. 3 et 4, A. vol. Il. 

(3) Voyez pl. g, fig. 4 1 A. vol. Il. 
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renfermant une figure qui sort tout-à-fait de ce style, bien qu' eHe conserve quelques 
attributs des divinités Égyptiennes. C'est ainsi qu'on fui voit une barbe qui a 
beaucoup d'analogie avec ceHe de Typhon ; et l'espèce de bonnet dont elfe est 
coiffée, nous paro~t aussi tout-à-fait calquée sur Je"s coiffures des dieux de l'ancienne 
Égypte. C'est sans doute une figure de Bacchus. Dans les intervalles qui séparent 
les médailfons, sont des branches de vigne chargées de feuilles et de fi·uits. 

D'autres pierres ( 1), qui nous ont paru être des restes d'architraves, offrent des 
sculptures représentant des plantes indigènes : elfes ·sont séparées par des médaH
Ions où sont figurées deux divinités du même style que celles dont nous venons de 
parler. Au croissant qui surmonte la tête de l'une d'elles, on est porté à recon
noitre une Diane. Sa coiffure a quelque analogie avec celle des divinités Égyptiennes. 
L'autre figure ne diffère de la première que par les plumes qui surmontent son 
bonnet. Dans l'intervalle qui sépare les médaillons, on a sculpté, à droite, des 
fleurs et des boutons de lotus, des grenades, des feuilles de vigne, des oranges, et 
à gauche, de grandes fleurs de lotus d'où sortent des boutons et des fi·uits de cette 
plante. Il est difficile de ne point reconnoitre, dans ces sculptures, l'ouvrage des 
peuples qui se sont rendus maîtres de l'Égypte , lorsque ce pays, déchu de son 
ancienne splendeur, et son gouvernement sans force et sans énergie, passèrent 
dans des mains étrangères. II nous paroh très-vraisemblable qu'elles ont été destinées 
à décorer et à terminer la galerie dont nous avons parlé, et qui pourrait hien 
n'avoir point été entreprise elle-même dans le beau temps· de l'architecture Égyp
tienne. 

Le pylône qui torme le mur de tond de la galerie, a trente-sept mètres (2) de 
longueur; la porte qui y est pratiquée, s'élève presque à Ia même hauteur que 
le reste de l'édifice. Son entablement est d'une pt:oportion massive; la corniche est 
décorée de cannelures et d'un globe ailé, accompagné d'ubœus) et briHe encore des 
.plus vives couleurs. Le linteau et les montans de la porte sont décorés de sculp
tures peintes, consistant en tableaux composés de deux figures. Ils représentent des 
offrandes faites par des prêtres à des divinités Égypriennes, et encadrées par des 
légendes hiéroglyphiques. Le plan de la porte du pylône ressemble à celui de 
toutes les portes Égyptiennes. ; iJ est divisé en trois parties. Les paremens sont 
lisses et dépourvus d'hiéroglyphes; c'est dans la partie intermédiaire que jouoient 
les battans de Ia porte qui fermoit f' entrée. Le pylône à 1' extérie.ur et sur les 
côtés est entièrement achevé ; mais il n'en est pas ainsi du parement opposé, qui 
n'existe que sur la largeur des montans de fa porte et sur une porticm peu consi
dérable de I' épaisseur des murs en retour du pylône. Cette circonstance nous a mis 
à portée de constater que cet édifice a été bâti avec des débris d'autres manu
mens Égyptiens. On y voit en effet quelques pierres chargées d'hiéroglyphes, qu'on 
a eu J'attention de poser un peu en saillie, et dont tous les contours sont fouiHés 
dans !?intention d'indiquer à l'ouvrier <::e qu'il devoir enlever pour former un pare
lnent nouveau, destiné probablement à recevoir d'autres emblèmes hiéroglyphiq.ues. 
L'enfoncement formé par les murs en retour et par la porte du pylône, foin d' offdr 

(1) Voyez pl. g, jig . .J, A. vol. Il. (2) Cent treize pieds dix pouces. 
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des surfaces bien exécutées, ne présente, àu contraire, que des pienes alternative"' 
ment en retraite et en saillie les unes sur les autres, et taillées sans art; ce qui doit faire 
présumer que le pylône ne devoit pas rester en cet état. L'analogie porte à croire 
que, si J'édifice e'Û.t été achevé, l'enfoncement dont nous venons de parler auroit été 
rempJi par des chambres et des escaliers, tels qu'on en voit dans tes autres pylônes. 
Un fait digne de remarque, et que nous n'avons observé nulle part ailleurs, c'est 
qu'on a employé en même temps, dans Ja construction • des matériaux de pierre 
calcaire et de grès ( I ). 

Toutes les constructions que nous venons de décrire, nous paroissertt avoir été 
faites après coup, pour servir, en quelque sorte, de propylées au petit temple qui 
suit immédiatement. Leur état d'imperfection, et la couleur plus blanche et plus 
vive de la pierre qui y est employée, sont des motifs de les croire plus récentes. 

En sortant de dessous le pylône, on aperçoit en face, · à la distance de quinze 
mètres ( 2), un autre édifice semblable, beaucoup moins long et beaucoup moins 
élevé; sa porte est ornée d'hiéroglyphes et de figures symboliques. Près de l'architrave, 
sur les deux montans, on a sculpté en relief, dans le creux, deux sphinx à corps de 
fion et à tête de femme: ils tiennent, entre leurs pattes de devant, un vase dom le 
couvercle est une tête de belier surmontée d'un ubœus /ils sont coiffés d'une mitre, 
au-dessous de laquelle est suspendu un autre ubœus. La frise qui décore l'architrave, 
est composée de deux tableaux séparés par des lignes d'hiéroglyphes contiguës 1 

de chaque côté desquels on voit, à droite et à gauche, des figures d'Harpocrate ; 
eJJes ont les jambes collées J'une contre l'autre, et sont tout enveloppées dans une 
robe, d'où sortent sel}.lement les mains, qui tiennent une espèce de crosse, un fléau 
et une croix à anse : elles ont sur la tête un disque supporté par un croissant. 
Ensuite viennent des figures de. femmes, vêtues d'un habit long, qui tiennent 
dans une main un sceptre terminé par une fleur de lotus, et dans 1' autre une 
croix à anse; elles ont des bonnets surmontés de mitres. Aux deux extrémités de 
la frise, on voit, de chaque côté, une figure assise, coiffée d'un bonnet forl!lé de 
sortes de lames arrondies; eHe présente la croix à anse au-devant de la bouche d'un 
autre personnage, dont la tête est nue, et dont les bras sont pendans. 

L'intervaJJe qui sépare les deux pylônes, est rempli, vers le nord-est, de débris 
de maisons en briques crues. A la grande quantité de croix et d'emblèmes de la 
religion chrétienne que l'on a substitués dans beaucoup d'endroits aux hiéroglyphes, 
on doit croire que les derniers habitans de ces lieux ont été des Chrétiens, et qu'ils 
ne sont point étrangers aux dévastations que l'on y a commises. 

En passant sous la porte du second pylône, on pénètre dans une cour, dont les 
murs de clôture subsistent en entier. Ils ont été élevés postérieurement au pylône, 
vers lequel ils aboutissent à angle droit, puisqu'ifs cachent des bas-reliefs qui y sont 

( 1) Nous devons cette observation à notre collègue 
M. Coutelle, qui a examiné avec un soin particulier 
la construction des anciens édifices de Thèbes. Nous 
croyons devoir prévenir ici les lecteurs que, toutes les fois 
que, dans la suite du discours, nous n'indiquerons point 
la nature des matériaux employés dans la construction de& 

A. D. 

monumens que nous décrirons, il devra être entendu que 
ces matériaux sont de grès. Nous aurons toujours soin 
d'indiquer spécialement la pierre calcaire et le granit, qui 
sont d'un emploi moins fréquent. 

(z) Quarante-six pieds environ. 

p 
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sculptés. Le sujet de ces sculptures, que 1' on retrouve presque toujours sur les édi
fices de ce genre, est un sacrificateur tenant par les cheveux un groupe de figures 
agenouillées, qu'ii est prêt à fi·apper d'une massue dont sa main . droite est armée. 
D'ailleurs, les paremens extérieurs de l'enceinte ne sont pas décorés. Vers Je milieu 
du mur de clôture, au nord-est, on voit de grosses masses de granit rouge, 
dont il paroh qu'on vouloit faire des chambranles de porte: elles faisaient partie 
d'autres monumens; ce dont on ne peut douter, en reconnaissant qu'on a effacé 
d'anciens hiéroglyphes, pour leur en substituer de nouveaux. L'un et J'autre murs 
d'enceinte latérale sont percés d'une porte : ceHe du sud-ouest correspond à une 
autre plus colossale, qui pardt avoir été construite pour servir de communication 
entre les édifices dont il est ici question, et Je pavillon à deux étages, que nous 
décrirons bientôt. Une grosse pierre qui couronne cette construction, en grande 
partie enfouie; est décorée d'un disque ailé, avec des serpens de chaque côté, 
ornement toujours employé au-dessus des portes. 

s. 111. 

Du Temple de Medynet-abou. 

Au fond de Ia cour, est un petit temple entouré d'une galerie soutenue par des 
piliers carrés , dont quatre composent la façade : ceux qui forment Ja travée du 
milieu, s~mt plus espacés que les deux autres, et l'on y a pratiqué Ia porte d'entrée. 
Les faces latérales de la galerie sont forinées de cinq piliers de même dimension que 
ceux de la façade. Sous la galerie, à chacun des quatre angles, on remarque une 
colonne à huit pans, alternativement ornés de haut en bas d'une ligne d'hiéro
glyphes. Ces colonnes n'ont point, à proprement parfér, de chapiteaux; elles sont 
surmontées d'un dé carré, sur lequel reposent hnmédiatement les pierres du plafond. 
Ce sont des supports nécessaires, établis sans prétention et sans art, pour diminuer 
la portée des pierres; et les anciens Égyptiens, en y gravant des hiéroglyphes, ont 
voulu leur imprimer le cachet de feur architecture. L'emploi de ces piliers produit 
un effet désagréable à la vue, et l'on s'accoutume encore moins à voir des gale
ries ( 1) barrées par de pareils supports, sur-tout lorsqu'ils ne sont point régulière
ment et symétriquement disposés, comme iJ arrive ici; mais c'est dans ce défaut 
même de symétrie que l'on reconnoît la nécessité où l'on s'est ûouvé de les 
employer. On s' étoit aperçu sans doute que les pierres du plafond,. trop pesantes, 
menaçaient de se rompre sous leur propre poids : cet accident a dü se manifester 
plus particulièrement dans les angles, où les matériaux employés ont des dimensions 
plus considérables. II est aussi arrivé qu'au lieu de faire 1,1sage d'une seule pierre 
dans les angles, on en a employé plusieurs de moindre dimension, dont il a été 
nécessaire de soutenir les extrémités par un point d'appui intermédiaire. Cela 
nous porte à croire qu'on se sera assujetti, dans Ja construction de la galerie du 
temple, à se servir des matériaux qu'on a voit sous Ja main; car on ne peut sup
poser que les Égyptiens n'aient point eu la facilité de s'en procurer de grandeur 

( 1) Voyez pl. 4, fig. I, A. vo/.JJ. 
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convenable.' Nous ne voyons pas toutefois qu'on puisse rendre autrement raison 
d'un défaut de symétrie aussi choquant. 

Les piliers qui forment Ia façade du temple, sont ornés de sculptures ana
logues à celles du temple d'Éléphantine ( 1 ). Elles consistent en tableaux composé~ 
de deux figures debout, dont Ies unes ont des têtes d'animaux, tels que Je chacal 
et l'épervier, et les autres des têtes humaines. La première de ces figures porte 
dans sa main une croix à anse, et quelquefois aussi une massue, qu'elle tient dans · 
une position horizontale; elle paroît être la divinité à fattuellc s'adressent les 
hommages : sa coiffure varie dans les différens tableaux. La seconde figure, et c'est 
ceiJe qui fait les offi:andes, tantôt a Ia main droite passée sur l'épaule de la première, 
tantôtlui soutient Je coude d'une main, et de l'autre lui porte à Ia bouche une croix 
à anse. Ces personnages sont vêtus d'une espèce de jupe, Je plus souvent étroite, 
mais toujours courte: quand cette jupe est pius large, elle est terminée en avant, 
dans la partie inférieure' par un angie très-aigu. 

Sous la galerie qui regarde le nord-est, sont différens sujets sculptés, parmi les
quels on remarque plus particulièrement un Harpocrate, emblème de la fécondité. 
Il a les jambes collées l'une contre l'autre; sa coiffure est une mitre composée de 
deux lames arrondies : il est enveloppé d'une tunique collante, au travers de fa
quelle passe le signe de la virilité. D evant lui est un personnage remarquable par le 
grand bonnet dont sa tête est surmontée. C'étoit un homme d'un rang élevé, un 

1 prêtre sans doute. Ii a le corps penché en avant, et il est dans l'action de labourer 
la terre avec un instrument de cette forme, -4, qu'il tient par le petit côté. Cet ins
trument, qui n'est autre chose que la houe, n'a pas été vu seulement dans Je tableau 
dont nous .nous occupons maintenant; on le retrouve employé dans toutes les 
scènes d'agriculture sculptées et peintes dans les grottes, et particulièrement dans 
celles dont nous avons recueilli les dessins à Eletliyia ( 2), en sorte qu'on ne peut 
douter de son usage. Si l'on ne savoit déjà combien J'agriculture, cc premier de tous 
les arts, a été en honneur chez les Égyptiens, Je tableau que nous venons de dé
crire Je prouverait incontestablement. Ce même instrument, employé à tracer des 
s.illons, et qui, avec de légères . modifications, représente Ja charrue Égyptienne, 
est très-souvent dans les mains des divinités. Parmi les exemples les plus remar
quables que nous pouvons en donner, nous citerons une petite idole recueiJlie par 
nous-mêmes dans les tombeaux des rois (3). Outre la houe qu'cil~ a dans chaèune 
de ses mains, elle porte encore, suspendue par des cordons, une poche à bretelle, 
pareiHe à celle que tient, dans les scènes d'agriculture représentées à Elet!I.Jia ( 4), 
celui qui jette la semence dans les sillons: ce rapprochement ne laisse absolument 
aucun doute sur l'attribut principal (5 ). 

Dans un autre endroit de la galerie, on voit un homme qui semble embrasser 
les parties de fa génération d'un Harpocrate. 

Aux extrémité~ nord-ouest et sud-est de la façade du temple, et sous la galerie, 

(1) Voyez pl.j6, fig.:!, Jet 4, A. vol. I. 
(2.) Voyez pl. 68, A . vol. I. 
(3) Voyez la planche 8o, fig. 6 et IJ, A. vol. II, et 

l'explication de cette planche, mêmes figures. 
A. _.,... 

(4) Voyez pl. 68, A. vol. I, figure numC:rorée 62. 
(5) Voy~, pour de plus amples détails, le Mémoire de 

M. Costaz sur les grottes d:elcthyia, A. M. pag. -f9· 

D a. 
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sont deux portes pratiquées entre deux piliers, qui conduisent à deux pièces-main
tenant très-encombrées. CeiJe de gauche a trois mètres { 1) de longueur et cinq 
mètres ( 2) de largeur : ses murs n'offrent aucune peinture, mais on y trouve beau
cçmp d'inscriptions Qobtes. Celle de droite a neuf mètres ( 3) de long et cinci 
mètres (4) de large; eJJe a deux ouvertures sur chacune des faces latérales, à peu 
de distance des murs de fond. Le milieu de son plafond est soutenu par deux 
colonnes surmontées de chapiteaux en forme de vase ou de fleurs de lotus. Un dé 
carré, placé au-dessus, reçoit immédiatement J'architrave. Cette pièce est éclairée 
au sud-est par quatre petites fenêtres de soixante-quatre centimètres (5) de hau
teur, et de quatre-vingt-onze centimètres ( 6) de largeur. Trois barreaux verticaux 
en pierre les ferment en partie, et ne laissent entrer de lumière que ce qui est 
nécessaire pour répandre dans cette salle une douce clarté. Cette pièce est rem
plie d'inscriptions Qohtes, dont quelques-unes ont été copiées par M. Villoteau. 
On y trouve aussi des inscriptions tracées en caractères semblables à ceux de l'ins
cription intermédiaire de la pierre de Rosette. Le mot entièrement grec de 
fAAV~e;.ov, qu'on lit dans une des inscriptions, doit faire présumer que ce temple 
a servi de monastère dans les premiers siècles du christianisme. Ainsi cet édifice, 
consacré par les anciens Égyptiens au culte de Ja divinité, ct habité par leurs prêtres, 
a retrouvé, après Ja destruction du gouvernement et de Ja religion de l'Égypte, 
une destination analogue à celle pour JaqueHe il av oit été construit. 

L'intérieur de la cella du temple est presque entièrement découvert. Deux 
pierres du plafond sont les seules qui subsistent encore à l'extrémité ouest. Cette 
circonstance, et l'analogie des autres édifices, doivent faire présumer qu'il a été 
entièrement couvert, bien qu'au premier abord on ne soit pas disposé à adopter 
cette opinion (7). 

Au fond de Ja galerie, on trouve six petites pièces obscures construites dans 
un massif dont les murs latéraux sont dans Je prolongement des pilastres des 
galeries du temple. On entre dans la première pièce par une porte placée sur 
J'axe du temple ; eiJe a cinq mètres ( 8) de longueur et quatre mètres (9) de 
largeur. La pièce suivante a une largeur égale et un peu moins de profondeur. 
On pénètre dans les deux salles latérales de gauche par une porte pratiquée 
dans la première pièce. Les deux salles latérales de droite ont, la première, une 
issue sous la galerie, et la seconde, une porte qui communique avec la pièce 
intermédiaire. Toutes ces pièces sont ornées de tableaux et d'hiéroglyphes en 
relief. Celle du fond, à droite, renferme en outre un monolithe en granit 
rouge, de deux mètres ( 1 o) de long, d'un mètre ( 1 1 ) de large, et de plus d'un 
mètre de hauteur; il est renversé, et l'on n'en voit que la face postérieure : il est 
rompu à peu près au quart de sa longueur. Ce monolithe est en partie caché 

( 1) Neuf pieds. 
(2) Quinz.e pieds. 

(3) Vingt-sept pieds. 
(4) Quinz.e pieds. 
(5) D eux pieds. 
(6) Trente-quatre pouces. 

(7) Dans la gravure (voyez. pl. 4 1 fig. 4 1 en c) 1 la 
cella a été indiquée sans plafond. 

(8) Q uinze pieds. 
(9) Douze pieds. 
( 10) Six pit!ds un pouce. 
(11) Trois pieds. 
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sous les décombres et les débris qu'on a accumulés dans Je temple. II ne nous a 
point été possible de constater, d'une manière positive, si c'est une de ces cha
pelles que 1' on trouve ordinairement dans Jes sanctuaires, et où 1' on renfermait 
Jes animaux sacrés. Quelques- uns des voyageurs ( 1) qui nous ont précédés, et 
plusieurs de nos collègues ( 2), f' ont indiqué comme un sarcophage : il en résulterait 
alors que la pièce qui Je renferme aurait été destinée aux sépultures. L'analogie 
nous laisse égaJemetu indécis entre l'une et f'autr.e de ces deux opinions (3). 

La pièce latérale de droite, dont 1' entrée est sous la galerie, a cinq mètres de 
Iong et trois mètres de large. Ses murs de côté sont chargés de sculptures, où 
l'on voit des figures en ordre et debout, portant des offi.-andes destinées à une 
divinité qui est dans le fond. Au-devant d'elie, sont trois figures de front, age
nouiHées, qui paroissent lui montrer ces présens. On remarque en outre deux 
personnages, dont l'un tient des bandelettes, et l'autre laisse tomber, d'un vase de 
forme élégante, une liqueur qui, se distribuant en deux jets, va remplir deux petites 
jattes qu'une figure accroupie porte dans ses 1nains. Plus haut, sont de nombreuses 
offi·andes, précédées de personnages dont l'un tient Ie timon d'une charrue, et 
l'autre un rouleau de papyrus; un troisième personnage verse de l'eau sur un autel 
Ç>Ù une figure accroupie pose les mains. 

Au nord-ouest du temple, est un bassin carré (4), qui servoit peut-être de nilo
mètre, et qui fourn_issoit l'eau nécessaire aux ablutions et aux sacrifices. Des fouilles 
entreprises à l'un des angles de ce bassin ont mis à découvert une statue assise, de 
granit noit: ; eiJe est fort mutilée : elle a une tête de Hon, et ressemble à celles que 
nous avons trouvées en si grand nombre sur les bords du bassin de Karnak (5). 
Y am·oit-il eu d.e semblables statues aux autres angles! C'est une hypothèse que des 
fouilles plus considérables pourraient seules détruire ou confinner. 

A quelque distance de là, on trouve des fragmens de deux colosses en granit, 
brisés et renversés. Ils peuvent avoir douze mètres (6) de proportion: ils ont Jes bras 
collés contre le corps, et sont dans J'attitude de figures prêtes à marcher. Ils 
ornaient sans doute 1' entrée de quelque grand édifice détruit ou enseveli sous les 
décombres. 

( 1) Gran ger, Relation d'un voyage fait en Égypte 
en 1730' pag. 67· 

(2.) MM. Villoteau et Jomard en ont fait mention 
dans leurs journaux. 

(3) Voy~, dans la description du petit temple d'Isis, 
à l'ouest du tombeau d'Osymandyas, ce que nous 

disons des sépultures dans l'intéri:eur des temples , sec

tion IV de ce chapitre. 
· (4) Vojez: le plan topographique, pl. 2, A. vol. Il. 

( 5) Voy~ la description de Karnak., section V Ill 

de ce chapitre. 
(6) Trente-six pieds. 
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s. IV. 

Du Pa yi/lon de Medynet-abou. 

Au sud-ouest des propylée$ que nous avons décrits, s'élève une construction 
dont Je caractère est tout différent de celui des temples et des édifices consacrés au 
culte; c'est un pavillon à deux étages, qui a des croisées plus grandes et plus nom
breuses qu'on n'en voit ordinairement dans les autres monumens. On est fi·appé, 
au premier abord, <Ie l'idée c1u'il a été construit au milieu des édifices pompeux 
de Medynet-abou, avec fesquels il se lie parfaitement, pour être le séjour habituel 
d'un souverain. Un examen plus approfondi de ce monument confirme entière
ment cette opinion, comme on va le voir. 

Un mur qui se trouve dans le prolongement de Ia face extérieure du premier 
pylône des propylées, est situé en avant du pavillon. JI est tout-à-f<iit enfoui, 
~t r on n'aperçoit au-dessus des décombres que les espèces de créneaux dont ii 
est couronné; c'est la suite de l'enceinte en grès dont nous avons déjà parié. Ce 
mur étoit sans doute percé d'une porte ·qui formoit la première entrée du pavillon. 
Une seconde entrée se compose de deux tours rectangulaires, qui s'élèvent pyra-

' midalement, et qui sont en saillie sur le pavillon proprement dit. Peut-être ces 
deux massifs étoient-ils réunis par une porte maintenant cachée sous les décombres, 
et formoient-ils un pylône. Le soubassement de ces tours est indi<:1ué par un listel 
saiHant sur le nu du mur. Au-dessus, on remarque, de part et d'autre, deux de 
ces tableaux qui se voient à toutes les entrées des édifices Égyptiens. Le sujet 
représenté sur le 1nassif de droite est la punition de quatre captifs., qu'à leur 
longue barbe on reconnoît pour des étrangers; le personnage qui se dispose à les 
exterminer, les saisit de la main droite par les bras ; et va les frapper avec une 
massue qu'il tient dans la main gauche. Le faucon qui plane au-dessus de sa · tête, 
indique sans doute ·un héros Égyptien. Cette scène se passe devant un -person
nage élevé sur une estrade, qui paroh encourager à consommer l'acte de ven
geance. Le . sujet sculp!é sur l'autre massif est absolument Je même, si ce n'est 
que les hommes menacés sont saisis par lès cheveux, et que leurs costumes et 
leurs figures annoncent des Égyptiens. Ces deux tableaux, purement allégoriques, 
signifient sans doute que le souverain savoir également se venger d'e ses ennemis 
et punir Ies sujets reheiies aux lois. Des hiéroglyphes, qui sont placés au-dessus de 
ces tableaux et qui n'ont point 'été copiés, indiquoient certainement le sujet de ces 
bas-reliefs. On doit faire remarquer ici que les sculptures ont une très-forte saiilie; 
ce qui se rencontre rarement dans les monumens de l'ancienne Égypte. 

Si l'on pénètre dans I' espace renfermé entr.e les deux tours pyramidales, on re
marque des espèces de fenêtres dont les haies ne sont que figurées; les dalles d'ap
pui sont portées par des co"hsoles composées de cruatre figures d'hommes, dont on 
ne voit crue fa moitié du corps: ces figures sont étendues sur Je ventre; et avec leurs 
mains, péniblement appuyées sur une dalle inférieure, elles paroissent faire de 
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violens efforts pour soulever le poids dont elles sont accablées. On n'aperçoit qu'un 
seul bras de chacune des deux figures extrêmes. Ces statues ont la poitrine revêtue 
de cottes d'armes; ce qui doit faire présumer que ce sont des captifs qu'on a voulu 
représenter dans cette position humiliante. Les têtes, et ce qui paroît de la poi
nine et des bras, sont peints, par bandes, de couleurs variées, parmi lesquelles on 
distingue le rouge, Je bleu, le blanc et le vert. En examinant avec soin les appuis 
de ces sortes de croisées, on incline à croire qu'ils portoient quelques sujets en 
bronze. En effet, une cavité que J'on y voit, et des rainures verticales pratiquées 
dans les montans 'des fenêtres, ont certainement servi à fixer par des scellemens 
fespèce d'ornement ou de trophée qui a été enlevé. Nous ne quitterons point ce 
sujet sans faire remarquer que les figures de captifs qui forment les çonsoles, 
peuvent bien avoir suggéré aux Grecs J'idée de leurs cariatides: ainsi nous sommes 
naturellement conduits à ranger au nombre des emprunts faits à l'Égypte, la pensée 
qu'ils ont rendue avec tant d'élégance, de faire porter des membres d'architecture 
par des .figures d'ennemis vaincus. 

En pénétrant plus avant dans l'espace qui s'ouvre entre les deux tours pyra
midales, on remarque un enfoncement carré, dont la forme semble annoncer 
qu'il étoit destiné à recevoir des hattans de porte. Dans la partie la plus élevée 
du parement sont deux fenêtres d'à peu près un mètre et demi ( 1) de hauteur, 
et d'un mètre (2) de largeur; elfes se répètent symétriquement à J'extérieur, et elles 
éclairent toutes quatre un espace très-étroit, qui est plutôt un conduit ménagé 
dans l'épaisseur du mur, qu'une pièce destinée à être habitée. C'est là qu'on 
retrouveroit infail!ihlen?-ent, si l'on y fais oit des fouiJies, les escaliers qui condui
soient aux différens étages du pavillon carré dont nous. allons bientôt nous occu
per. Au-dessous de ces deux fenêtres, sur les murs extérieurs seulement, on en 
voit de chaque côté (3) une autre de deux mètres et demi de large, et de quatre 
mètres de hauteur; eJJes éclairent, à un étage inférieur, le même conduit dont nous 
avons parlé. 

Après l' enfonceraent, deux murs latéraûx s'élèvent verticalement de part et 
d'autre ; ils sont ornés de deux dalles d'appui portées par des captifs et en tout 

semblables à celles que nous avons décrites. Comme on voit tout à côté trois 
petites fenêtres carrées, qui donnent du jour dans l'intérieur des constructions, 
cela confirme encore plus dans l'opinion que ces fausses fenêtres à consoles n'ont 
jamais dl\ être ouvertes, mais qu'elles recevoient des ornemens et des trophées, 
dont la hase reposoit sur les dalles d'appui. 

Les paremens des murs sont ornés de sculptures qui n'ont point été terminées; 
on y remarque çà et là des lignes de grands hiéroglyphes et des commencernens 
de frise. Une figure de jeune homme avec des ailes et dans l'attitude de l'adora
tion attire sur-tout les regards; elle est agenouillée devant deux légendes hiéro
glyphiques. Au-devant d'elle· est une grande étoile : on en voit une autre parmi 
les hiéroglyphes qui sont au- dessus de ses mains. II n'y a rien de 'plus gracieux et 

( 1) Q uatre pieds sept pouces. 
(2) T rois pieds. 

(3) Voyez pl. f 1 fig. 41 A. vol.//. 
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de pius naïf que la pose de cette figure; et sans Ja violation des règles de la pers
pective, on n'y trouverait rien à redire : c'est Je motif de ces beaux archanges 
qui se voient dans les tableaux des grands peintres de l'école Italienne. 

Dans la partie inférieure du mur, est une rangée d'ubœus dont les têtes sont 
surmontées de disques; elle est placée au-dessus d'une corniche peu saillante. 

La distribution irrégulière des fenêtres mérite d'être remarquée; elle ne peut 
~tre justifiée que par Ia nécessité où J'on s'est trouvé d'éclairer convenablement 
ies couloirs très-étroits qui renfermaient les escaliers. Toutes ces ouvertures étaient 
probablement fermées autrefois par des claires-voies en pierre. 

Les deux éorps de bitimens symétriques que nous venons de décrire, commu
niquent à un pavillon carré formé de plusieurs étages; on entrait au rez:.de
chaussée par une porte qui étoit pratiquée dans le mur de face, et qui est main
tenant enfouie jusqu'au linteau. Au- dessus sont deux fenêtres plus larges que 
hautes, dans l'intervalle desquelJes on a sculpté un globe ailé; elles éclairent deux 
salies qui sont situées l'une au-dessus de J'autre, et qui ont cinq mètres de hau
teur. Ces salles reçoivent encore de la lumière de haies pareilles, pratiquées dans 
la face opposée, et de fenêtres ouvertes dans les murs latéraux; celles- ci sont 
moins considérables que les premières, et J'une d'elles ( 1) est remarquable par son 
encadrement d'hiéroglyphes et de globes ailés. Au-dessus de fa corniche est une fi·ise 
composée de deux éperviers et de deux légendes hiéroglyphiques, sur lesquels un 
globe lance des rayons de lumière. 

La pièce du premier étage a été très-endommagée : elle n'a plus de plafond; 
mais on retrouve encore, dans les murs, les rainures où étaient encastrées les 
pièces de bois dont il étoit formé. On est assuré que le plafond ne pouvait point 
être composé, comme par-tout ailleurs, de grandes daJles de pierre, qui, à en juger 
par le peu de hauteur des rainures, eussent été trop minces pour comporter 
quelque solidité. Cette pièce n'offre plus que des restes de son ancienne décora
tion, qui consistoit en peintures et en sculptures; mais, comme ils ont beaucoup 
d'analogie avec les ornemens de la salle supérieure, nous nous bornerons à parler 
de ces derniers. 

Le plafond de la salle du second étage est orné de losanges et d'un encadrement 
très- agréablement dessiné et colorié. Sur les chambranles intérieurs des croisées, 
ainsi que sur les plafonds des linteaux, on voit des commencemens de peintures et 
de scuiptures. La frise qui s'étend tout autour de la salle, depuis ·le plafond jusqu'à 
la partie supérieure des croisées, 'a des ornemens agencés avec go(Lt: ils consistent, 
dans la partie supérieure, en fleurs de lotus renversées et séparées par des vases 
sur lesquels on a voulu probablement figurer des fruits. Sur les murs latéraux, on n'a 
indiqué que les masses des fleurs de lotus, et les vases sont remplacés par des gre
nades; au-dessous sont de grands hiéroglyphes distribués avèc symétrie et sculptés 
avec beaucoup de recherche et de soin. Les oiseaux et les animaux sont sur-tout 
dessinés avec esprit. La troisième partie de la frise offre une suite d'ubœus dont les 
têtes sont surmontées de disques. 

(1) Voy~ pl. 4, fig. 4, A. V(}l,/1. 

Cette 
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Cette salle supérieure renferme des sculptures dont les sujets diffèrent entiè

rement de ceux que J'on trouve dans les temples ; ce sont des scènes familières. 
Dans le premier tableau, un personnage est assis sur un fauteuil de forme élé
gante et d'un bon style : une femme est debout devant lui, et lui présente un fruit 
de forme ronde; elle est coiffée de tiges et de fleurs de lotus, plante dont on 
voit en outre derrière elle un faisceau diversement arrangé. Le personnage fa 
prend par le hras pour t'attirer à lui, et lui passe fa main sous fe menton. Le 
second tableau offi·e une scène analogue. Ces sculptures ne répondent point au 
genre gracieux du sujet; Jcs formes roides du dessin et le défaut de perspective 
leur ôtent toute espèce de charme. 

On voit aiJieurs un tableau composé de deux femmes coiffées de lotus, qui 
paraissent agiter, au-dessus d'un autel, des étendards en forme d'éventails. 

Ce pavillon est curieux par sa forme, sa construction, ct Je détail de ses sculp
tures. Sa position sur-tout est heureusement choisie. Rien, en effet, n'est ~us 
magnifique que fa vue dont on jouit de la pièce la plus élevée de cet édifice. 
On voit à t'ouest les montagnes de J'Arabie qui bordent l'horizon; au nord-ouest, 
la chaîne Libyque où sont creusés les tombeaux des rois et les hypogées; à l'est, 
se développe une plaine immense couverte de verdure après J'inondation : on dé .. 
couvre aussi une partie des monumens pittoresques de Louqsor et de Karnak, et 
J'on domine sur toutes les ruines de Medynet~abou. 

L'édifice étoit couronné de ces espèces de créneaux ( 1) que nous n'avons remar .. 
qués qu'au-dessus des forteresses .représentées dans les has-:reJiefs, principalement 
dans le palais de Karnak et sur les murs du tombeau d'Osymandyas (.2). . 

Nous avons cherché à rassembler ici tout ce qui peut faire Men connoftre 
Je monument singulier que nous venons de décrire; ces tours carrées qui lé 
précèdent, la nature et 1' objet de ses sculptures , les trophées dont iJ étoit. 
orné, les captifs représentés dans une position humiliante, tout annonce l'ha
bitation fortifiée d'un conquérant enflé de ses succès. On verra bientôt que les 
sculptures du grand palais de Medynet-abou sont toutes relatives aux actions guer
rières de Sésostris. Ne pourroit-on pas présumer que ce paviHon, qui d'ailleurs 
a une liaison intime avec Je palais, a été J'habitation particulière de ce grand con
quérant! Sésostris, -qui, au rapport des historiens (3), fais oit atteler à son char Jes 
rois qu'il av oit vaincus, peut hien avoir eu la pensée de faire représenter des 
captifs accablés sous le poids de l'architecture. 

Nous terminerons ce paragraphe par une dernière remarque, c'est que les 
habitations fortifiées du genre de ceHes que nous venons de décrire, semblent 
déceler r origine. des pylônes; elles ont d tl précéder en effet la construction des 
édifices sacrés : ainsi les Égyptiens auroient adopté et en quelque sorte consacré 
dans feurs monumens des formes d'édifices qui devoient leur rappeler la vie guer
Tière qu'ils avoient d'abord menée. 

(1) Voyez pl. 4) fig. 4J A. vol. II. 
( 2) Voy~ la description du tombeau d'Osymandyas, section 111 de ce chapurt. 
(3 ) Diod. Sic. Biblioth. hist. lib. I, pag. 68, ed. 1746. 

A . D. r. 
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s. v. 

Dtt Palais de Med;·uet-ahou. 

A R T 1 C L E J. cr 

De titttérieur du Palais~ et des Sculptures qu'on y temarque. 

DANS la direction du pavillon, et à quatre-vingt-trois mètres ( 1 ) de distance, 
à compter de son extrémité nord- ouest, sont les plus grands et les plus im
portans édifices de Medynet-abou. Le premier que 1' on rencontte, est un pylône 
de soixante-trois mètres ( 2) de long, de neuf mètres ( 3) d'épaisseur, et de vingt
dèux mètres (4) de hauteur. II est enseveli sous les décombres jusqu'au tiers de 
sm1 élévation. L'encombrement est plus considérable à ses extrémités, où l'on 
voit accumulés les débris d'un grand nombre de maisons bâties de briques 
séchées au soleil : ce sont les restes du village moderne et ruiné de M edynct
ahou, mêlés à ceux de l'ancienne ville ; ïls se prolongent dans tout J'espace 
compris entre le pavilion que nous avons décrit et Je palais dont nous a1Jons 
parler. Ce pylône a des décorations que nous n'avons retrouvées sur aucun des 
édifices de ce genre, et qui consistent en petits carrés, renfermant des espèces de· 
chiffi·es (5) composés d'unités, tantôt seules, tantôt au nombre de deux ou trois; 
toute Ia surface de l'édifice en est couverte. II est extrêmement probable que, 
clans r épaisseur de la construction' il y a des chambres' et sur-tout des escaliers' 
pour arriver aux parties supérieures. Une ouverture pratiquée sur l'un des côtés, 
au-dessus de ia porte, mais par laquelle nous n'avons pu pénétrer, y donnoit 
sûrement entrée. 

Le pylône a une porte large et élevée; eiJe conduit à une vaste cour fennée 
au nord-est et au sud-ouest par des galeries, et au nord-ouest par un second pylône 
semblable au précédent, mais moins colossaL La galerie du nord est formée de 
sept gros piliers carrés, de deux mètres ( 6) de côté. A la face extérieure, sont 
adossées des statues de divinités Égyptiennes, terminées en ga~nes. Nous avons 
donné le nom de piliers cariatides (7) à cette réunion de piliers et de statues. Ces 
membres d'architecture sont maintenant enfouis sous fes décombres, dans Ja plus 
grande partie de leur hauteur; on n'aperçoit même plus que les restes mutilés des 
coiffures et des têtes de quelques colosses. Quoi qu'il en soit, il est f2.ciie de se re
présenter par la pensée le hel effet de ces piliers cariatides. On admire le fini de la 

( 1) Deux cent cinquante-cinq pieds. 
(2) Trente-deux toises. 
(3) Vingt-sept pieds. 
(4) Onze toises. 
( 5) Nous a v ons dessiné des fragmens de décorations 

pareilles à Karnak. Voyez pl. ]8, fig. 281 JO et p , A. 
l!Of. J/J. 

(6) Si,.x pieds. 
(7) On sait que les Grecs ont appelé du nom de caria-

tidts des statues de femmes hahiiiC:es de longues robes, 
qu'ils ont emplo)'ées, au lieu de colonnes, à supporter 
des entahlemens. Ce mot a 'Passé dans notre langue : 
mais l'usage a prévalu d'ajouter le mot de figure à celui 
de caricuide, qui de1•ienr alors une espèce c.l'adjectil, 
et l'on dit figure carintidt?, ordre cariacidr. C'e>t l'ana
logie de ces expressions qui nous a déterminés dans h: 
choix de la dénomination de piliers cariatidts. Voyt.'z 
ci-après, pag. ]9, ce que nous disons des caria,ides. 
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seul pture des Statues, et fa richesse des orncmcns de leur coiffure. Leur attitude, 
quoic1ue roide, a quelque chose de monumental et de grave, qui impose, et dont 
l'austérité plaît. Elfes ont une hauteur de sept mètres et demi ( 1 ), depuis la plante des 
pieds jusqu'au sommet du bonnet. Sur les piliers reposent immédiatement J'archi
trave, qui est décorée d'une ligne de grands hiéroglyphes en creux, de plus de huit 
centimètres (2) de profondeur: elfe est surmontée d'une corniche ornée alternati
vement de scarabées et de cannelures. 

La galerie du sud-ouest est formée de huit grosses colonnes d'une proportion 
lourde et massive. Tous les entre-cofonnemens sont inégaux: mais cette inégalité 
paroh être, à dessein, répartie d'une manière symétrique de part et d'autre de 
J'emre-cÇ>ionnement du milieu, qui est fe plus farge de tous; peut-être aussi n'est
elfe que le résultat d'un défaut d'exécution. Deux pilastres peu saillans terminent 
les deux galeries. Comme les pylônes auxquels elles aboutissent, ont leurs pare
mens inclinés, ces pilastres ont l'avantage de sauver le défaut, qui sm·oit très-cho
quant, d'un entre-cofonnement plus large dans le haut que dans fa partie inférieure. 
Les colonnes sont couronnées de. chapiteaux à campanes décorées de triangles 
curvilignes enchevêtrés les uns dans les autres, et de tiges de lotus avec feurs fleurs; 
elfes sont surmontées d'un dé carré, orné, sur chacune de ses faces, d'hiéroglyphes 

. creusés profondément. L'architrave, qui est posée dessus, a une ligne de grands 
hiéroglyphes, parmi lesquels on remarque des divinités assises et debout, des oiseaux, 
des vases, des tiges et des fleurs de lotus, ct des croix à anse. La grande pro
fondeur de ces sculptures produit un effet qui ne se peut mieux comparer qu'à 
la vermoulure. On ne remarque point id Je rapport heureux que J'on trouve sou
vent entre Ja corniche et J'architrave. Celle-ci, qui a plus du double dela première, 
paroîtlourde. Si J'on prend pour module le demi-diamètre supérieur de la colonne, 
qui est d'un mètre (3), on n·ouve que le chapiteau a un peu moins de deux mo
dules, et qùe fa colonne en a un peu plus de six. L'irrégularité de cette colonnade, 
dont les entre-cofonnemens sont tous différens., et dont les colonnes, plus nom
breuses que les piliers cariatides CJUi f01·me1~t l'autre galerie ( 4), ne Je ur con-es
pondent point, pourroit faire croire que Jes architectes Égyptiens ont pris à tkhe 
de violer ici toutes les lois de la symétrie : mais cette symétrie n' étoit point ce qui 
Jes occupoit Je plus, au moins pour les détails; ils visoient à prod ulre de grands 
effets, et rarement ils ont manqué feur but. L es grandes et belles lignes de feur 
architecture sont ce qui fi·appe avant tout, ce qui excite l'étonnement à un haut 
degré; et nous l'avons éprouvé nous-mêmes, en payant notre tribut d'admiration à 
cette helle cour, avant d'avoir aperçu Je défaut de symétrie de quelques~unes de ses 
parties. 

En face de I'entre-colonnement du milieu au sud-ouest, on voit une porte pra
tiquée dans un mur qui est en saiiJie sur Je fond de la galerie, et qui a sa corniche 
et son cordon. C'est probablement fa façade d'un grand édifice, d'un temple peut-

( 1) Vingt-trois pieds. 
(2) Trois pouces. 
(3) Trois pieds un pouce. 

A. D. 

(4) Chaque pilier cariatide correspond à un entre
colonnement de !'autre galerie. Ne pourroit-on pas sup• 
poser quelques motifs à cette disposition! 

E " 
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être qui dépendoit du palais, et qui est maintenant enseveli sous les dé~ombres. 
Ce monument a déjà subi Je sort indubitablement réservé aux constructions placées 
dans les villes anciennes, qui n'ont pas cessé d'être habitées jusqu'à ces temps 
modernes. En effet, les débris des maisons des différens ~ges y forment, pour ainsi 
dire, tout autour des temples et des palais, des montagnes de décombres qui finissent 
par les envelopper de toutes parts. L'ignorance etlabarbarie des habitans favorisent 
ces encornbremens, et c'est ainsi que disparoissent peu à peu les plus beaux monu
mens de l'antiquité. L'époque n'est peut-être pas éloignée où il faudra, pour voir 
la plupart des anciens édifices de J'Égypte, les débarrasser des monceaux de terre 
qui y auront été accumulés, à peu près comme on débarrasse aujourd'hui des cendres 
du Vésuve les villes Romaines que les éruptions du volcan ont recouvertes. 

A l'extrémité de l'une et de l'autre galerie de la cour, dans la façade du second 
pylône, sont pratiquées les portes d'entrée de deux escaliers qui conduisent à la 
sommité de l'édifice, et qui ont un mètre soixante-dix centièmes ( 1) de largeur; 
toutes leurs parois sont ornées d'hiéroglyphes. . 

L'intérieur de la cour du palais est rempli de débris de briques séchées au soleil, 
dont étoient construites les maisons du village,maintenant ruiné, de Medynet-abou. 

Le pylône qui forme Je fond de la cour, a une porte de trois mètres d' ouver
ture, dont les chambranles, en granit rouge, sont ornés, ainsi que fe linteau, de
figures et d'hiéroglyphes gravés en relief dans le creux. Toute sa façade est décorée 
de ces tableaux religieux et de ces caractères hiéroglyphicrues que l'on retrouve par
tout, et dont la différence ne consiste ici que dans leur grandeur colossale. On y 
remarque cette figure, très-souvent reproduite dans les monumens, qui paroh jeter 
des grains d'encens dans une cassolette qu'elle tient au bout d'un manche recourbé; 
eJJe est coiffée d'une grande mitre, accompagnée des cornes du taureau et de deux 
ubœus) et elle est vêtue d'un habit court, sous lequel on voit une tunique trans
parente, qui laisse apercevoir la forme des jambes. Ce personnage brûle des par
fums devant une divinité tenant un sceptre à la main, et vêtue d'un habit court et 
étroit. Tous ces tableaux, et les hiéroglyphes qui les accompagnent, sont gravés 
en relief dans le creux, et ont huit centimètres ( 2) de profondeur; ils sont, en 
outre, couverts de couleurs. 

A près av·oir passé la porte du pylône, on se trouve dans une seconde cour 
environnée de galeries; c'est un véritable péristyle (3 ). Les galeries qui le forment 
sont composées, à J'est ( 4), de huit piliers cariatides, tous également espacés, 
à J'exception des deux qui correspondent à Ja porte d'entrée, et dont l' écar
tement est à peu près double des autres. On voit à l'ouest un pareil nombre de 
piliers cariatides, au-delà desquels est une rangée de colonnes correspondantes. 

( 1) Cinq pieds trois pouces. 
(2) Trois pouces. 
(3) Diodore de Sicile indique une pièce analogue à 

celle-ci, sous la dénomination de péristyle, dans le tom
beau d'Osymandyas (voyez la section 111 de ce chapitre). 
L'expression de ne/.ÇtJMf désigne, par !a composition du 
mot, un lieu environné de colonnes de toutes parts. Cc 

' 

\ 

n'est que par un abus de mot, qu'op a pu en faire l'ap
plication à une seule rangée de colonnes, soit au-dedans, 
soit au-dehors d'un édifice. 

(4) Pour rendre les indications plus faciles, nous dé
signons ici les galeries sous la dénomination des quatre 
points cardinaux, bien qu'elles ne leur correspondent pas 
cxactemenr. 
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Au sud et au nord, les galeries sont formées de cinq grosses colonnes, dont les 
centres correspondent à ceux des piliers cariatides extrêmes des deux autres par
ties; tous l.es plafonds sont décorés d'étoiles peintes sur un fond bleu, à J'exception 
des deux soffites du miJieu, qui sont décorés de faucons dont les ailes sont dé
ployées. L'architrave pose immédiatement sur les piliers cariatides, et sur le dé qui 
surmonte les chapiteaux des colonnes : elJe est décorée d'une Hgne de grands hiéro
gJyphes taillés en creux, de près de dix à onze centimètres ( 1) de profondeur; elie 
est surmontée d'une corniche où sont sculp tées alternativement des légendes 
hiéroglyphiques et des cannelures. Les colonnes sont d'une proportion massive; 
feur diamètre supérieur est de deux mètres ( 2); et si J'on prend pour module Ia 
moitié de ce diamètre, on trouve que le fCLt n'a què six modules. C'est à peu près la 
proportion qes colonnes de J'ordre Dorique les moins élégantes. Le fi.h est conique; 
mais son apophyge (3) se ~ermine en courbe rentrante, et est décorée de triangles 
enchevêtrés les uns dans les autres, qui figurent assez bien la partie inférieure des 
plantes (4). La colonne repose sur une base peu élevée, dont le profil est une 
portion de cercle, et qui est ornée d'hiéroglyphes gravés très-profondément. La 
forme du çhapiteau est ceiJe d'un bouton de lotus (5) qu'on auroit tronqué dans sa 
partie supérieure; il n'a pas tout-à-fait deux niodules. Il est décoré des orne'mens que 
l'on retrouve presque toujours dans les chapiteaux de ce genre; savoir, dans sa partie 
inférieure, de simples traits horizontaux et verticaux qui paraissent représenter des 
tîges de plantes, et dans sa partie supérieure, de légendes hiéroglyphiques, accom
pagnées de deux ubœus avec des mitres. Les dés des chapiteaux sont ornés d'hié
roglyphes. II est très-probabfe que le fttt des colonnes est décoré de tableaux; 
mais on n'en a pas recueiiJi de dessins. 

Au milieu du péristyle, s'élèvent encore quelques belles colonnes de granit, dont 
Je fût est d'un seul morceau; elles sont couronnées de chapiteaux en pierre qui ont 
beaucoup d'analogie avec ceux de J'ordre Corinthien. Le sol est jonché des débris 
des autres colonnes, dont la disposition et l'arrangement annoncent assez qu'elles 
ont été placées là pour porter les pierres du plafond d'un nouvel édifice élevé au 
milieu du péristyle Égyptien. Ces colonnes ont à peu près un mètre (6) de grosseur, 
et huit mètres (7) de hauteur. Ces monolithes ne sont pas J'ouvrage des anciens 
Égyptiens. En effet, dans aucun des édifices de I' antique Égypte, nous n'en avons 
vu de pareils mis en œuvre. Nous avons remarqué, au contraire, que, dans les 
monumens construits entièrement en granit (8), les Égyptiens n'ont point fait usage 
de colonries monolithes, mais hien de colonnes bftties par tambours et par assises. 
Ce n'en est pas moins une chose remarquable que cette grande quantité de colonnes 
d'un seul morceau de granit, qui ont presque toutes les mêmes dimensions, et 

(1) T rois pouces six lignes à quatre pouces. 
(2) Six pieds deux pouces. 
(3) Nous appelons apophyge Ja partie inférieure du fllt 

de la colonne; ce mot, dérivé du grec d.m~trf;w, effugio, 
convient très-bien à la portion rentrante du fùt. (Voy~ 
les dessins,pl. f,fig.), A. vol. II. ) 

(4) Voy~ les planches 6 et 7 de la Botanique. Voy~ 
aussi ce que nous rapportons de ces imitations dans 

la description de Karnak, section v 1 II de ce chapitre. 
(5) Voy~ la planche de la Botanique où est figuré 

le lotus. 
(6) Trois pieds un pouce. 
(7) Vingt-quatre pieds sept pouces. 
(lS) Le temple d'lsis à .Bahbeyt. Voy~ la description 

de ce monument dans l'écri t qui a pour titre, Voyage 
dans le Delta, par MM. Jollois et du .Bois-Aymé. 
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que l'on retrouve en tant d'endroits différens, à Erment, à Antinoé, au Kaire, et 
dans la plupart des mosquées de l'Égypte moderne. Il seroit intéressant d'assigner 
l'époque où elles ont été extraites des carrières pour enrichir des monumens qui 
ne subsistent plus maintenant. Mais revenons à ceHes qui font l'objet de notre 
examen ct de notre description. EH es soutenaient les plafonds d'un édifice qu'on 
reconnaît avoir servi à J'exercice des différens cultes qui ont successivement rem
placé la religion des anciens Égyptiens. Vers la galerie latérale IiÔrd, on voit en
core des débris de çonstructions qui paraissent avoir été Je sanctuaire de ces nqu
veaux temples. Beaucoup de croix fleuries ct d'auréoles, les restes de niches où l'on 
plaçoit les statues des saints, ne permettent pas de douter que cet édifice n'ait été 
consacré d'abord au culte des premiers Chrétiens. Cette opinion acquiert encore 
plus de poids, lorsque l'on considère les mutilations que les sculptures antiques ont 
éprouvées, et que l'on voit des figures d'Isis et d'Osiris transformées en saints du 
chris~ianisme. Aux Chrétiens ont succédé les Mahométans dans la possession de cet 
édifice; ceux-là n'y ont pas moins que les premiers laissé des traces de leur culte. 
C'est ainsi qu'aux institutio;1s politiques et sacrées de l'antique Égypte ont succédé 
la plupart des religions connues. Bientôt peut-être le mahométisme fera place à 
un autre culte, dès qu'un de ces génies ardens et enthousiastes , un de ces conqué
rans qui se montrent à de certains intervalles dans les pays Orientaux, aura fait des
cendre du ciel de nouvelles lois et d'autres institutions religieuses. 

De toutes les portions des édifices de Medynet-abou, le péristyle au milieu 
duquel nous sommes est incontestablement celle qui frappe davantage par·sa masse 
imposante et son caractère de grandeur; on est convaincu que ses fondateurs 
ont voulu Je rendre indestructible, et que les architectes Égyptiens chargés de sa 
construction ont fait rous leurs efforts pour faire passer ce monument à la posté
rité la plus reculée. On ne vantera sûrement pas 1' élégance de ses colonnes, 
mais elles sont colossales; elles ont près de deux mètres et demi ( 1) de diamètre, 
et ne paraissent pas trop grosses pour porter !es énormes pierres qui forment · 
les architraves et les plafonds. Quand on veut se rendre compte des sentimens 
d'admiration que l'on éprouve à la vue de cet édifice, on reconnaît qu'on est 
sur-tout séduit par la beauté de ces grandes Jrgnes qui, dans un long espace, 
ne présentent aucune interruption , et dont la pa1faite exécution répond à la 
manière grandiose dont elles ont été conçues. Si nos architectes n' étoient revenus 
à de sages principes, ils trouveraient ici la preuve que les lignes tourmentées et 
Jes avant-corps ne peuverh jamais être en architecture la source d'aucune espèce 
de grandeur et de beauté. Mais ce qui ajoute beaucoup à l'effet que produit le 
péristyle, ce sont les piliers cariatides qui le décorent. Comment, en effet, n'être 
pas saisi d'un respect religieux et profond à la vue de ce conseil de dieux réunis, en 
quelque sorte, pour dicter les lois de sagesse et de philantropie que l'on voit par
tout écrites sur Jes murs du palais! L es artistes Égyptiens, en adossant ces statues 
de dieux à des piliers qui portent de riches plafonds décorés d'étoiles d'un jaune 
d'or parsemées sur un fon.d bleu, semblent avoir voulu nous représenter la Divinité 

{ 1) Sept pieds six pouces. 
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suprême sous la voi\te at urée qu' eJle remplit de son immensité. Quelle impression 
vive et profonde l'aspect de ce lieu ne devait il pas produire sur les anciens Égyp
tiens, pour qui tout a voit id un sens mystique et rcHgieux, si nous, qui sommes 
étrangers à leurs mœurs, à leurs habitudes et à leur culte, nous n'avons pu sans 
émotion pénétrer au miJieu de ces galeries dont cha<JUC suppon est un dieu! Com
bien la simplicité de Ja pose ct de la forme des statues est monumentale, et com
bien leur rorclc immobilité ajoute à l'aspect imposant de tOUt l'édifice! Cc qu'un 
examen superficiel pourrait faire regarder comme l'cnfimce de l'art, paroît, au 
contraire, le résultat d'une perfection prévue et calculée. 

On sait <luc Jes Grecs s>attr.ibuoient la gloire d'avoir porté chez les Orientaux 
Jes sciences ct les arts, et qu'ils mettaient un soin particuJier à cacher les larcins 
c1u'ils ont faits à ces peuples. Nous avons déjà remarqué , 1) qu'ils om pu em
prunter des Égyptiens. J'idée de faire porter des membres d'architecture par des 
figures de captifs; mais nous VO) ons bien mieux encore ici ce qui a pu fournir 
aux Grecs J'idée de leurs cariatides telles qu'ils fes ont exécutées. Peut-on, en 
effet, refuser d'admettre que Jes édifices Ég) ptiens du genre de celui que nous 
décrivons ne feur en aient uniquement suggéré la pensée! Ainsi tombe d' elJe
rnême cette tradition historique adoptée sur la parole de Vitruve, ct que J'on ne 
voit consignée nulle autre part, qus afin de punir les habitans de Carle de s'être 
joints aux Perses pour combattre les Grecs, ceux-d, après avoir remporté sur les 
coalisés une victoire complète, imaginèrent, pour en perpétuer le souvenir, de 
représenter accablées sous le poids de l'architecture, les plus disunguées des femmes 
des Cariates, qu'ils av oient tramées ignominieusement à la suite de Je ur triomphe. 
La tradition rapportée par Je même écrivain, pour moliver l'emploi des figures 
d'hommes en cariatides, n'a pas plus de fondement; il ne faut voir dans ces 
traditions que des explications prises dans J'histoire Grecque, de mon umens {1' une 
origine étrangère. Ce n'est point, au reste, notre opinion pm ticulière que nous 
produisons ici; c'est celle même de l'antiquité (2). Flavius Jo:,eph ne VO)Oit dans 
les Grecs que des imitateurs modernes de choses très-anciennes; er Platon, dans 
son Timtfe, fait tenir ce langage à son interlocuteur tg~ prien : « 0 Solon, Solon, 
>> vous autres Grecs, vous n'êtes que d'hier; rien ch~z vous ne porte 1' empreinte 
>> d'une haute antiquité » (3). 

Personne ne contestera toutefois le médte de sculpture et la beauté des 
cariatides des Grecs, et l'on ne peut refuser son admrration aux figures de ce 
style que J'on voit encore au temple de Minerve Poliade, à Athènes. Les caria
tides du Louvre nous offi·ent même un exemple moderne de cc que peut produire 

(1) Voye1. png •. l'· 
(2) Ttl pÀY )a.p ~: '7DÏç~EMnm .Ï?RZY'Jtl. v(a., xaj X9fç ~ 

~r.r, C.:,ç tJ6 tim1 "''", t uptfwç )t)PtO'Jtl. • 1\()0J J~ 'ffi.ç x'fifliÇ 

'li:ir mMc.;r, ~ ~Ç Î "ftYCf~ .,{.jy nxrZ.., Xaf 71l.ç -,i;;t 1 O,®)P tÎ.ftt.

')'egt~tlÇ' 1rirwr A' ~tc.;'Jtl.71f, rt)!!IDY Èçr 'lr.lf' dv~Ïç ,j me) -iV 
n~>fesi~Jr 71l.ç iraei~ im,ub.tl«. 

Enimvero nova t:ertt npud Grœcos oumict , et ante unum, 
ut ita loquar, alrauml·editm txstitisse rtptrias, urbium mc
liuonem , txcogiracionun artium 1 legum P"scriptiontm: 

OIIIIIÎ/1111 vrro IIOIIÎssÎm( ad SCI'Îbendnm ftis!OrÎilllt StSt 

conllllt•rum. ( Euscb. Prœpttrat. tvangt•l. lib. X, pag. 477, 
edit. 1628.) 

(3) rf l:cM..w, l:oM'r, 'F.MIII'tf dd =Ïi'tç lo, ;{pwv lt' 

'F.M11rc.;r tiAiç, lili iÇJ 'lm!'• r.i,w X€9'"" -r.MÔr ~P.l·~. 
0 Sûon 1 Sb/an, pu• ri sm:pa Gr.ui a:is. nrqur Stnt1< i 

vobis quisqumn, III'<JIIt! Cd lW Ill 11pud l'VS ullum disciplin.z 
gtnus. ( Eus~:b. Prœpar. tvan:;rl. hb . .X, pag. •} 71 ) 
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d'i:IJusion et de prestige le ciseau d'un homme de génie. Jv1:ais les Grecs eç les 
modernes ont-ils tà.it des cariatides un emploj aussi sagement motivé et aussr 
convenable que les Égyptiens! c'est une opinion que nous ne pouvons partager. 
En effet, on remarquera que les cariatides Égyptiennes ne nous offi·ent point> 
comme celles des Grecs, Je spectacle affiigcant de figures accablées de poids 
énormes; ce qui détruit toute apparence de solidité. Elles ne portent rien; elles 
sont la. représentation d'une divinité grave qui n'est là que comme ornement, 
mais comme un ornement bien motivé , et rappelant à tous ceux qui le voient 
le respect ct Je recueillement que doit inspirer Je li:cu qu'elles décorent. L'appa
rence de Ja solidité est augmentée par cette disposition même, puisqu'à la grosseur 
réelle des piliers. qui est suffisante pour porter J'édifice, se joint encoTe l'illusion 
prod ulre par la masse des statues. Rien n' étoit plus con ven able que l'emploi 
des cariatides pour donner aux édifices Égyptiens ce caractère de grandeur et 
d'indestructibillté que leurs architectes se sont proposé de leur imprhner. Tout 
se réunit donc pour persuader que les figures cariatides sont en Égypte dans leur 
pays natal~ ct dans la disposition d'esprit des anciens Égyptiens, on ne pouvoir 
mieux satisfaire à la loi des convenances générales qu'en en faisant un fi·équem 

emploi. 
Si le péristyle qui nous a enu·aînés dans fa petite digression que nous venons 

de faire sur les cariatides, inspire, par sa seule vue extérieure, une si grande admi
Tation aux voyageurs, les nombreuses sculptures dont les parois de ses galeries 
sonL couvertes, n'excitent pas moins leur intérêt par la manière dont elles sont exé
cutées et par les sujets qui y sont représentés. 

A droite, en enuam sous le péristyle, sur le mur de Ja première galerie, on 
voit un tableau (JUÎ paroît représenter une initiation ( L). L'initié est conduit, par 
quatre prêtres qui se donnent la main, devant tm temple que semble lui montrer 
un homme à tête d'ibis, et où sont renfermées trois divinités Égyptiennes. Plus 
haut, on voÏt la purification de l'initié : deux prêtres tiennent penchés sur sa tête, 
des vases d'où sortent des hâtons auguraux à tête de lévrier et des croix à anse; 
un vautOur (2) plane sur la tête du personnage. Au-dessus du temple, on voit, se 
donnant Ja main, n·ois hommes à tête de chacaJ ct un personnage à figm·e humaine, 
dont Ja tête est surmontée d'une mitre. On y remarcrue encore une figure colossale 
assise, tenant un sceptre de la main droite et une croix à anse de la main gauche. 
Derrière elle sont deux femmes, debout, avec une croix à anse et un baton augural. 
En aYant est un homme à tête d'ibis, vêtu d'habÏts co uns. Ensuite viennent neuf 
figures colossales qui se donnent Ja main. Les trois premières ont des têtes d' éper
vier; les trois dernières, des têtes de chacai ~ et les nois intermédiaires, des têtes 
humaines dont la coiffure est surmontée de min·es. 

A gauche de l' enu·ée et sous la même galerie, se trouve une figure colossale 
coiffée d'une triple mitre, à laquelle sont suspendus, en avant et en arrière, des 

( 1) Voye7. pl. q, fig. 1, .A. vol. JI. 
(2) M. Savigny a prouvé que le vautour dl.'s !~gyp

tiens étoit le griffon des natura)jstcs F ran\'ai:; ( vulrurfitlvus 

GmeL ). V.1'tz ses Observations sur le système dés oiseaux 
de l'Égypte el de la Syrie, impriméls en 181o. 

ubœus. 
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11bœus. Elle a dans la main gauche trois cordons dont les extrémités se terminent 
en forme de fleurs de lotus, et qui se distribuent sur trois rangées de cinq pri
sonniers qu'ils tiennent liés. Les uns ont les mains attachées par-dessus la tête et 
repliées vers les épaules, d'autres les ont liées derrière le dos. Ces prisonniers pa~ 
roissent être offerts par le personnage que nous venons de décrire, à une divinité 
de grandeur colossale, qui est assise et qui tient dans ses mains une croix à anse 
et un sceptre. Derrière la divinité est une figure de femme, coiffée d'une mitre et 
vêtue d'un habit Jong et serré. 

Tout près de J'entrée, on remarque un bas-relief ( 1) composé de plusieurs 
personnages qui portent sur leurs épaules une sorte de brancard, où som placées 
sept petites figures d'hommes tenant en main une branche de lotus, à la suite des
queJJes est une figure de femme agenouiHée. CeJJe-ci paroît soutenir un étendard 
qui repose sur les têtes des petites figures, et qui se termine par une fleur de lotus 
surmontée de plumes. Ces porteurs se font remarquer par leur costume com
posé d'une ample robe d'étoffe rayée, et leur chaussure qui ressemble à des espèces 
de patins. Le personnage qui est au milieu, et qui paroît commander la marche, 
est couvert de la peau d'un lion dont la tête retombe à la hauteur du nombril et 
cache le nœud de la robe. 

Le mur de fond de la galerie sud du péristyle offre des sculptures d'un grand 
intérêt. On y voit d'abord quatre rangées de prisonniers encha~nés; disposées les 
unes au-dessus des autres. Les artistes Égyptiens"' n'ont pas trouvé d'autre moyen 
pour suppléer aux effets de Ja perspective qu'ils ignoroient, <rue de représenter ainsi 
une longue suite de personnages qui s'avancent en colonnes. La planche 1 2 ( 2) 

ne représente que trois rangées de captifs ~ la quatrième n'a pu être dessinée, 
la partie de 1' édifice où eHe se trouve étant trop encombrée ou trop dégradée. 
La colonne inférieure offre d'abord deux prisonniers à longue barbe, dont les 
~nains sont liées dans des positions différentes ~ ils sont conduits par un mili
taire Égyptien, vêtu d'une longue rohe, et renan~ un a.rc: dans la main droite. If 
lève le bras gauche , comme pour faire signe qu'il amène des prisonniers. Trois 
autres captifs, dont les mains et les bras sont diversement liés dans des posidons 
extrêmement gênantes, suivent, et sont également conduits par un officier Égyp
tien. IJs sont vêtus, comme les précédens, de manteaux longs sur lesquels on voit 
des espèces de broderies, qui semhleroient annoncer que ces captifs ne sont pas 
de simples soldats. Sous ces manteaux, formés de pièces d'étoffe alternativement 
bleues et vertes, ils ont une jupe courte de couleur blanche, avec une bordure 
inférieure, formée de raies bleues. Cette jupe s'attache au-dessus des reins, et ne 
dépasse point le haut du genou. A la suite, viennent encore trois autres prisonniers 
et ùn Égyptien qui les conduit. En avant de cette colonne de captifs, est un groupe 
de neuf Égyptiens qui ont !es mains élevées, comme pour demander le silence, 
afin de prêter 1' oreille à l'énumération qui se fait devant eux, des mains coupées 
aux ennemis morts sur Je champ de bataiHe. Un homme courbé et vêtu d'une 
longue robe les compte lui-même en les prenant une à une. Un écrivain, placé 

( 1) Voyez pl. 9, fig. 2 1 A. yo/.11. (2.) Voy~ le second volume de l'Atlas des antiquités. 

A. D. F 



• 
DESCRIPTION GÉNÉRALE DE THÈBES. 

derrière lui, les enregistre sur un rouleau de papyrus qu'il tient d'une ~ain, tandis 
que de J'autre il trace des caractères avec un roseau ( 1 ) . Les mains coupées som 
au nombre de trente-huit Sur la robe de 1' écrivain, on voit encadrés, dans une 
croix fleurie, des caractères Qobtes, retraçant probablement Je nom de quelques-uns 
de ces moines Chrétiens qui ont transformé en couvens et en églises les temples 
et les palais de J'ancienne Égypte. On y lit aussi le 1nonogramme du Christ. 

Au-dessous de ces prisonniers, i1 y en avoit une autre rangée, qui n'a pu être 
dessinée, par les raisons que nous en avons données. On a recueilli seulement la 
partie Ja plus curieuse : elfe représente des parties génitales et des mains coupées 
probablement aux ennemis morts sur le champ de bataille. C est fa seule fois que 
nous ayons trouvé, sur les murs des palais, de ces sortes de mutilations. Il n'est guère 
vraisemblable que les anciens Égyptiens les exécutassent sur les ennemis vivans 
tombés en leur pouvoir. La scène qui se trouve ici représentée, pone au moins 
à le croire, puisque les mains coupées ne sont pas celles des prisonniers que J'on 
amène devant Je vainqueur. Rien, parmi les sculptures que nous avons vues sur les 
monumens, ne porte à attribuer aux anciens Égyptiens un acte d'atrocité et de bar
barie que des auteurs graves (2) paraissent cependant leur avoir imputé. On retrouve 
encore aujourd'hui, chez les peuples de l'Orient, les traces de J'antique usage où 
l'on étoit de mutiler les corps des ennemis morts au combat, dans l'habitude où sont 
!cs sujets de la Porte Ottomane d'envoyer à Constantinople les têtes des ennemis 
tués sur le champ de hataille. 

La seconde rangée de prisonniers ne diffère en rien de la première, si ce n'est 
pourtant que les captifs, toujours conduits par un Égyptien, au lieu d'y être dis
tribués trois par trois, ne le sont crue deux par deux. Viennent ensuite immédia
tement celui qui enregistre et celui qui compte les mains, dont le nombre est ici 

de vingt-cinq .. Dans la dernière rangée, les prisonniers sont conduits de nouveau 
trois par trois : ils ont les mains et les bras liés dans des positions plus ou moins 
gênantes; et les mains coupées dont on fait Je compte, ne sont qu'au nombre de vingt. 

Toutes ces figures sculptées sont revêtues de couleurs vives et briJiantes, qui 
ont été copiées avec un soin scrupuleux par notre coiJègue M. Redouté. Les chairs 
sont peintes d'une couleur rouge foncée. Les vêtemens des Égyptiens sont d'une 
étoffe rayée alternativement de blanc et d'un rouge très-léger : les ~ordons qui 
nouent la jupe au-dessus des reins, sont peints e~ bleu. On peut remarquer que Jes 
arcs des Égyptiens sont peints en vert: faut-il en conclure qu'ifs étoient de cuivre 
mêlé probablement à d'autres métaux, pour lui donner de l'élasticité! 

Ces prisonniers, ces parties génitales et ces mains coupées, sont autant de tro
phées que 1' on vient déposer aux pieds du vainqueur. Ce héros est le même que 
celui que nous remarquerons dans beaucoup d'autres scènes que nous avons encore 
à décrire. 11 est assis sur son char et tourné dans un sens opposé à la marche de 
ses chevaux; il tient de la main gauche un arc et Jes rênes , qu'il semble laisser 

( 1) On se sert encore actuellement, en Î:gypte , de 
roseaux pour écrire. 

(2) Diodore de Sicile. Voy.z la section Il du livre t .<' 

de son Histoire. Voyez; aussi ce que nous disons à ce 
sujet, dans la description du tombeau d'Osymandyas, 
section 1 I 1 de ct chapitre. 
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flotter : toute son attention paro~t fixée sur les trophées de ses victoires. Les 
chevaux, CJUi viennent de s'arrêter , sont encore tout haletans ; deux soldats , 
armés d'arcs et de carquois, se sont emparés des rênes, près de Ja bride, et sont 
occupés à caresser ces coursiers et à calmer leur fougue impétueuse. D'autres 
personnages s'empressent à essuyer leurs jambes. On voit soigner de la même 
manière, aujourd'hui, les chevaux des grands d'Égypte, après des cérémonies pom
peuses ou des exercices militaires. A peine ces derniers ont- ils quitté leurs cour
siers, que les nombreux sâys ( 1) qui les entourent, s'en emparent, les caressent et les 
essuient. Les porte-enseignes et les étendards qui sont placés derrière le héros, et 
dont il est toujours environné, sont la marque caractéristique de sa puissance. Le 
vainqueur est vêtu d'une rohe longue et d'une espèce de manteau très-bouffant. Vers 
le bas de la robe, on a dessine hien postérieurement un bouclier sur lequel sont gravés 
des caractères Qobtes. On est tenté de croire que c'est fe nom d'un gu~rrier, d'un 
homme passionné pour la gloire, qui, électrisé par les hauts faits retracés sur tous 
Jes murs du palais, aura voulu passer à la postérité, avec Je héros qui y est par-tout 
représenté: mais on est tout étonné, en Je lisant, de n'y trouver que le nom d'un de 
ces pieux cénobites qui habitèrent les monumens de J'Égypte ,-dans les temps de la 
plus grande ferveur du christianisme. On y lit aussi le monogramme du Christ. La 
croix Qobte, que J'on voit au-dessous de cette inscription, est en quelque sorte Je 
cachet de celui qui a inscrit ici son nom. 

Aux couleurs que l'on remarque sur le char, il est facile de juger crue les roues, 
le timon ct les montans principaux de la caisse, sont construits en cuivre. Elie 
est solidement établie sur l'essieu; des montans en métal la retiennent même au 
timon, et la solidité est encore augmentée par une espèce de traverse qui se termine 
en fleurs de lotus. II est remarquable que l'essieu est placé à 1' extrémité du char, et 
non pas au milieu. Il est probable que la caisse étoit formée entièrement de feuilles 
de ~étal, qui sont ici peintes en bleu foncé. Le lion élancé qui est en avant de 
cette caisse, n'est sans doute pas seulement un simple ornement; c'est encore un 
emblème qui désigne le courage et la force du héros. Aux deux extrémités du 
char, sont des carquois remplis de flèches. 

Les chev.aux sm.u recouverts, dans toute l'étendue du corps et jusqu'au s·ommet 
de la tête, d'une draperie qui les enveloppe de toutes p~rts, en laissant néanmoins 
Jes jambes dans la plus grande liberté. Cette housse s'attachait par des courroies 
au-dessous du ventre; eJJe est bordée d'une hrQderie qui répond oit à la richesse 
de l'étoffe. Au sommet de la tête des chevaux, s'élèvent de riches panaches : une 
large courroie qur passe par-dessus le cou, semble destinée à retenir la housse; 
elle se termine par une plaque circulaire, de couleur jaune , dont if n'est point 
facile de concevoir J'usage, à moins de supposer qu'elle étoit destinée à cacher les 
nœu.ps de Ja courroie. Une plaque pareiJJe se voit aussi sur les côtés, où elle est sans 
doute de~tinée à recevoir le nœud du lien qui maintient la housse sur Je corps du 
cheval. Les rênes passent dans des anneaux fixés sur la draperie, et vont aboutir au 
mors. La bride se compose de courroies attachées par-dessus Ja ·tête du cheval. AJa 

( 1) On appelle sâys 1 en Égypte, les gens particulièrement occupés du soin des chevaux. 

A. D. 
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hauteur des yeux, sont des lames métaHiques, ou des bandes d'étoffe, qui paroissem 
placées là pour diriger la vue du chevaL 

Au-dessus du bas-relief que nous _venons de décrire, sont des personnages vêtus 
d'habits longs; ils sont au nombre de neuf en avant, et autant en arrière, pour 
soutenir une espèce de brancard sur lequel sont treize figures· debout : une qua
torzième figure, qui est à genoux et accroupie sur ses talons, paro~t en adoration 
devant elles. Chacun des deux groupes est divisé en trois parties. Au milieu de 
l'intervaJJe, est un personnage semblable aux autres, qui pardt placé là pour leur 
donner des ordres. Plus loin, derrière le brancard, est une figute vêtue de longs 
habits, qui porte un épervier posé sur un bât~n, à l'extrémité supérieure duquel 
flottent des ruhans. 

Ensuite vient un héros ( r) qui conduit, au moyen d'un cordon, deux rangées 
de huit Égyptiens, groupés deux par.· deux. A la tête du rang inférieur, est un 
prêtre qui tient élevée d~ns ses mains une tablette' et paroh proclamer les victoires 
du héros. Derrière ces groupes, et tout p..rès du personnage principal , sont deux 
figures qui lui présentent J'encens; un vautour plane au-dessus de sa tête: 

Cette scène est suivie d'une a~tre où J'on a représenté une sorte de table portée 
par seize prêtres distribués par groupes de quatre (2). Ils sont vêtus de longues 
robes. Deux autres prêtres, qui sont au milieu des porteurs, paraissent les diriger 
dans leur marche. Sur la table, est posée u;ne arche s~bolique, quj se termine par 
une tête de lévrier, :er sur laquelle on a placé une espèce de coffi·e, d'où sort la tête 
de J'épervier sacré (3). Tous ces bas-reliefs sont peints encore des plus vives couleurs. 

Tels sont !es différens sujets de sculpture qui nous ont le plus frappés dans la 
décoration de fa galerie du sud. En s'avançant vers son extrémité, à l'ouest, on 
s'aperçoit qu'elle n'a pas d'issue sous la galerie du fond. La communication est 
interrompue par un de ces murs que J'on voit, entre les colonnes, dans toutes 
les façades des temples : on !es retrouve ici dans tous les intervalles que laissent 
entre eux les piliers cariatides, à J'exception de celui du milieu, où i1 existoit 
une porte. L'œil ne s'accoutume pas facilement à cette barrière, et notre pre
mier desir, à nous autres . Européens , seroit de la supprimer, pour rétablir la 
circulation dans toutes les parties de ce bei édifice. Elle est tout-à-fa~t contraire 
à !los usages, et à la destination c1ue nous donnons aux péristyles semblables 
élevés dans nos climats. Nous avons eu tant de fois occasion d'observer que Jes 
Égyptiens n'ont rien fait qui ne satisfît à la loi des convenances, que nous cher
cherons le motif de cette sorte de barrière dans leurs usages et dans leurs habi
tudes. En effet, ce grand et beau péristyle étoit peut-être le lieu où se traitaient Jes 
grandes affaires de J'État, où Je souverain admettait à son audience les ambas
sadeurs des nations étrangères, et recevoir les tributs des peuples vaincus ; mais il 
n'étoit point permis de pé~étrer plus avant dans cet asile de la majesté des rois. 
Tous 1es édifices qui suivaient le péristyle, étoient peut-être voués au mystère, et 

( 1) Voyez pl. IJ, fig. 4-, A. vol. II. 
(2) Voyez pl. '),fig. 2, A. vol. II. 
(3) M. Savigny a prouvé que J'épervier des Égyptiens 

étoit le faucon commun (falco communis Gmel. ). Voyez; 
ses Observations sur Te système des oiseaux de l'Égyple 
et de la Syrie, imprimées en 1810, 
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devoient être dérobés avec soin aux regards des étrangers. Telles sont, sans. doute, 
les raisons qui peuvent justifier Ia présence d'une barrière qui nous paroît si 
choquante au premier abord. 

Pénétrons maintenant par Ia porte sous la galerie du fond, et jetons un coup
d'œil sur ce qu'die peut nous offi·ir de remarquable. Sous fe rapport des sculptures, 
eJJe ne présente rien que l'on ne retrouve par-tout ailleurs. Le mur de fond est 
couvert de tableaux représentant des sacrifices à des divinités. Toute la différence 
consiste dans la grandeur colossale des figures. A un peu moins de quatre mètres 
de distance de J'angle de l'ouest de cette galerie, se trouve une ouverture qui a 
été pratiquée avec violence dans le mur du fond : elle conduit à des chambres 
où J'on ne pourroit pénétrer par àucun autre e~droit, tant est considérable I' en
combrement de cette partie du palais. La véritable entrée étoit en dehors du péris
tyle; elle a été bouchée postérieurement par un mw· en hriques crués. On descen
d oit six marches pour arriver jusqu'au sol d'une salle intennédiaire ( 1) de six 
mètres de long et de trois mètres de large, espèce de corridor qui servoit d'issue 
à quatre autres pièces dont pous aHons parler. Entre autres sculptures qui décorent 
cette salle, on remarque une divinité à tête de belier, recevant d'un homme à tête 
d'ibis l'offrande d'une pyramide très-afongée et très-aiguë, au bas de laqueHe est 
une petite figure agenouillée, les mains élevées en J'air. Un prêtre qui vient à la 
suite, présente des fi·uits; d'autres offrandes sont faites au dieu Harpocrate. 

La première pièce, celle dans laquelle on enu-e par l' ouvei-ture forcée, a cinq 
mètres de longueur et deux mètres et demi de largeur. On voit, sur les parois des 
murs, plusieurs sculptures remarquables. Sur la face latérale, à gauche, est une 
figure debout , montée sur une estrade , et faisant une offrande à une divinité 
colossale assise, qui tient dans la main droite une longue Heur de lotus, et dans la 
lnain gauche une croix à anse. Derrière elle, est élevée sur une espèce d'autel une 
harpe à dix cordes, dont les extrémités inférieure et supérieure sont ornées de têtes 
humaines. Au-dessus, une petite figure agenouillée et accroupie sur une espèce de 
tabouret semble cultiver une fleur pareille à celle que la divinité tient à !a main. 
A côté d' effe sont trois vases de forme élégante, terminés par des têtes de belier, 
de femme et d'épervier. Sur la surface latérale, à droite, on voit la grande divinité 
de Thèbes, Harpocrate en érection. II est précédé d'une femme tenant dans les 
mains Je sceptre à fleurs de lotus et la croix à anse. En avant sont des végétaux et 
des fleurs cultivés pour la divinité, des vases surmontés de tiges de lotus, et des 
canopes. Un sphinx à tête de femme et à corps de Jion, qui tient un vase surmonté 
d'un disque, couronne toute cette offi·ande. Sur la même face, et en avant de J'Har
pocrate, un prêtre présente une espèce de plateau oit se trouve une petite figure 
agenouiHée devant un vase qu'elie tient dans ses deux mains. 

La deuxième pièce a les mêmes dimensions que la première : on y voit des 
sculptures analogues, où l'on remarque des divinités Égyptiennes, avec la croix à 
anse et le sceptre à tige de lotus; des autels où sont posés des vases avec des cou
verdes à têtes de femme, de belier, de faucon et d'épervier~ des offi-andes de 

( 1) Voyr:z pl. 4, fig. 2, A. vol. II. 
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sphinx à corps de lion et à tête de femme ou de belier, rangés deux à deux et par 
étage, et des prêtres qui présentent toutes ces offi·andes. 

La troisième pièce, ceJle qui est adossée au mur d'enceinte, ne diffère pas 
des deux premières pour J'étendue: seulement elle présente cette particularité, que, 
dans Je fond et sur toute la largeur, Je mur est en saillie d'un mètre sur une 
hauteur pareiHe; ce qui forme des espèces de co ffi· es ou d'armoires en pierre. Sur 
l'une des parois de cette pièce, parmi les offi·andes qui sont faites à une divinité à 
tête de helier, on remarque quatre vases dont le col est court et incliné, et qui 
ont beaucoup d'analogie avec les cornues dont Jes chimistes font usage. 

Dans la quatrième et dernière pièce, on remarque des offrandes analogues à celles 
que renferment les autres saHes, quelques vases d'une beJie forme, mais d'une exé
cution médiocre. 

Ces petits appartemens étoient-ils destinés à recevoir des objets précieux! 
Étoit-ce le trésor du prince! Ces coffi·es en pierre dont nous avons parlé, ces 
sculptures d'objets précieux qui ornent les murs, comme dans les appartemens 
de granit à Karnak ( 1) , tout semble porter à le croire. 

La galerie latérale nord du péristyle du palais, la seule qu'il nous reste main
tenant à parcourir, est dans un moins bel état de conservation que ceJles que 
nous venons d'examiner. C'est là qu'on voit encore, comme nous J'avons dit, 
les restes du sanctuaire d'une église Chrétienne. Le plafond de cette galerie est 
détruit dans sa plus grande partie; mais le mur de fond est encore hien con
servé et riche de sculptures qui présentent le plus grand intérêt. Nous aHons en 
décrire la pius grande partie , et l'on verra hien tôt quel a été notre objet en 
nous laissant entrafuer à en parler avec quelques détails ( 2); elles ont rapport au 
triomphe d'un héros, d'un roi sans doute, de celui dont les conquêtes et les hauts 
faits sont par-tout consignés sur les murs du palais, de celui dont nous décrirons 
bientôt les actions guerrières et les combats. C'est à gauche, en regardant leJond 
de la galerie, que se trouve le commencement de la pompe, tout-à-la-fois :religieuse 
et militaire, qui f:1it le sujet de la planche 1 1 (A. yo/. Il). 

Deux rangées de figures q~i, dans Ja cérémonie que ce bas-relief rappeiie, mar
choient probablement de front, sont ici représentées l'une au-dessus de J'autre. Les 
trois premières figures (3) de la rangée supérieure, à gauche, sont des militaires qui 
portent des lances dans Ja main droite, et qui ont leurs boucliers passés dans le bras. 
De la main gauche, ils tiennent des espèces de massues. Huit figures (4) vêtues de 
longues robes, et groupées deux par deux, fes précèdent, et tiennent aux mains 
de fon gues palmes; quatre d'entre elles portent, en outre, des espèces de haches 
d'armes; leurs têtes sont ornées de plumes, emblème de la victoire; deux autres 
figures, dont l'une porte un carquois (5) et l'autre tient dans la main droite une tige 
de lotus avec sa fleur { 6), sont en avant, et marchent précédées de deux person-

( 1) Voy~ la description du palais de Karnak, sec
tion v 111 de ce chapitre. 

(2) Voyez ci-après le s. VI. 

(3) Voyt:z. pl. 11, n.• r~ A. vol.//. 

(4) Voyez pl. u, n!' 2, 3, 4, 5• A. vol. Il, 
(5) Voyez pl. II, n.O 6, A. vol. II. 
(6) Voyez pl. 111 n.• 7,A. vol. II. 
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nages ( r) quî patoissent guider cette première colonne du cortége. Au-dessous 
sont huit hommes ( 2) portant des gradins probablement destinés à servir pour 
monter sur Ja chaise triomphale et pour en descendre. Huit personnages (3) qui 
tes précèdent, ont la tête ornée de plumes* et sont couverts de robes transpa
rentes; ils portent les haches des sacrifices, et des guidons à tige de lotus, surmontés 
de plumes. La comparaison que J'on peut faire de ces figures avec celles que nous 
avons décrites et dessinées ailleurs, ne permet pas de douter que ces personnages 
ne soient des mifitaires. Quatre figures ( 4) placées en avant ont Ja tête nue, et 
tiennent également des l~tus et des plumes; elles sont un peu courbées et dans 
l'attitude qui convient à des personnes pénétrées du respect et de la vénération 
que leur inspire l'auguste cérémonie à laquelle eHes prennent part. Le triompha
teur (5) est assis ~ur un trône placé dans une espèce de palanquin richement 
décoré, que portent sur leurs épaules douze personnages de la caste militaire ( 6), 
groupés deux par deux; ils sont vêtus de longues robes et couronnés de plumes. 
Dans Jes intervaHes des trois premiers groupes, on aperçoit les têtes de deux per
sonnages (7) qui paraissent diriger Ja marche; trois autres figures, entièrement 
cachées, portent Jes étendards qui accompagnent toujours le héros. Le nône du 
triomphateur (8) est recouvert de riches étoffes; ses pieds reposent moHement sur 
des coussins. Le héros a dans ses mains les attributs de la divinité, Je crochet et la 
croix à anse. Derrière lui so~t debout deux génies. protecteurs, qui J'enveloppent 
de leurs ailes. A ses côtés sont les emblèmes des qualités éminentes qui le caracté
risent: Je lion, qui annonce son courage; f épervier (9), qui est le symbole de ses vic
toires; le serpent ( 1 o), qui fait aHusion à J'étendue de ses conquêtes et de sa domi
nation ; le sphinx, qui a sans doute rapport à son savoir dans tout ce qui concerne 
la religion et les dieux. Devant et derrière la tête du hé.ras sont des hiéroglyphes 
qui peut-être indiquent son nom et Je sujet de son triomphe. Au bas du palanquin 
sont de petites figures ( 1 1) vêtues de longues robes, qui portent les armes du triom
phateur, son carquois et ses flèches. Le palanquin est décoré, dans sa partie inférieure, 
de deux petites figures debout, et fa partie supérieure est couronnée du cordon et de 
fa corniche Égyptienne, surmontée de quatorze u6œus avec des disques sur la tête; les 
deux montans se terminent par des fleurs de lotus. Deux prêtres ( 1 2), placés l'un 
au-dessus de J'autre, marchent en avant, en retournant Ja tête et une partie du 
corps vers le héros; ils brûlent des parfums devant lui. En avant d'u prêtre, qui est sur 

( 1) V oyez pl. 11 1 n .01 8 et g, A. vol. 11. 
(2) Voyez pl. 11 1 n.01 Jo,neti2 1 A.vol.II. 
(3) Voyez pl. n, groupes n.01 IJ, r4 et 15, A. vol. II. 
(4) Voyez pl. II 1 groupes n.01 I6et I71 A. vol. II. 
(5) Voyez pl. 11, n.O 19, A. vol. II. 
(6) Voyezpl. u, gtoupesn.01 IBet2j, A.vol.11. 
{ 7) V oyez pl. u , gtoupe n.O I 8, A. vol. Il. 
(8) Le trône sur lequel le triomphateur est assis, res

semble parfaitement aux beaux fauteuils qui ont été des· 
sinés dans les tombeaux des rois. Voyez planche 8g 

1 
A. 

vo/.11. 

()e 'n. 1 ~ ~- • • 1 ~. 9 EO~ p'dMfU~OI al!,"H~tq, » ll't'OÇ, » 71L?niYCcUIJY, Il U?lteJ1-
' ~ ~ .. 1 , .. ri ..,. • r.! • ' .... 

_;tll7,» a.Jp.4,» ~IJ!.II~ ,Il apta., » lLopeJ1<117lf~, ttesuca- '"')'e!Jl.!p'd/11, 

Deum cùm volum signijicare, a ut sublimi~atem, a ut hu mi-

)ltatem, a ut prœstantiam 1 a ut sanguinem, 'aut victoriam, 
accipitrem pingunt. ( Hor. Apoll. hieroglyphicum ô.) 

(•o) Voy~ les 59, 6o et 62..c hiéroglyphes d'Hora-
pollon. . 

( r 1 ) V oyez pl. u, n .01 2.0 , 21 et 22 , A. vol. 1 !. 
( 12) Voyez pl. n 1 11!1 24 ~t JJ, A. vol. JI. On reconnaît 

que ces personnages sont des prêtres, à leurs têtes rasées. 
Il faut consulter à ce sujet la savante dissertation de 
Schmidt, De sacerdotibus tt sacrificiis ./Egyptiorum, où 
se trouvent rassemblés tous les témoignages provenant 
tant des historiens que des monumens, q_ui tendent à 
faire connaître les prêtres de l'ancienne Egypte, leurs 
costumes, leurs fonctions, leurs marques distinctives, et 
les différentes classes dans lesquelle• ih étoient partagés. 
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la rangée inférieure, on voit un personnage ( 1) chargé d'un porte-feuiiie attaché 
en bandoulière autour de son corps; il en a tiré un volume qu'il déroule, et il 
semble proclamer les hauts faits et fa gloire du triomphateur. 11 est précédé de quatre 
militaires (2) vêtus de longues robes et couronnés de plumes: ifs tiennent à la 
main droite le crochet, marque distinctive de leur dignité, et un baton à fleurs 
de lotus, surmonté d'une longue plume; ils ont dans la main gauche des haches 
d'armes. Six militaires (3) semblabfement vêtus sont au-dessous d'eux: les uns portent 
des I1aches d'armes et des plumes; les autres, des M.tons auguraux et des tiges de 
lotus. Tout ce cortége est en marche pour se rendre au temple de la grande 
divinité de Thèbes, d'Harpocrate, dieu de J'abondance et emblème du soleil, qui 
vivifie . et qui reproduit. II est précédé de deux prêtres ( 4) enveloppés dans de 
longues robes, dont ia tête est ornée de plumes. Quatre figures (5) qui marchent 
en sens contraire du cortége, paraissent venir à la renco-ntre du triomphateur 
pour le recevoir et l'introduire dans le temple, jusqu'au lieu mystérieux où 
repose la châsse gui renferme f'image de la divinité; eHe y est représentée sous 
fa figure ( 6) d'un homme qui n'a qu'un seul bras et une seule jambe et dont le 
1nembre viril est en érection : divers attributs la caractérisent; elie tient au-dessus 
de sa main un fléau, et derrière eHe sont des tiges de lotus et des vriHes de vigne. 
En avant est une espèce d'autel où l'on voit un vase enveloppé de verdure et 
surmonté d'un bouquet de tiges de lotus avec la fleur et Je bouton. Au pied de 
Ja divinité, qui est élevée sur une estrade, est une figure agenouillée, présen
~ant des vases. Le héros, en habit de sacrificateur ( 7), offre d'une main une 
cassolette où brûle de !'encens; if tient de l'autre trois vases fiés ensemble, avec 
lesquels il se dispose à faire des libations sur un autel où sont rassemblées di
verses productions de fa nature, telles que des feuillages, des tiges et des fleurs de 
Jo tus. Des arbres sont figurés en masse surfes côtés de l'autel, et sont retenus par un 
bandeau demi-circulaire. Au-dessus de fa tête du héros, plane un vautour portant 
dans ses serres des hiéroglyphes qui sont peut-être le monogramme du triomphateur 
ou sa devise ; ce qui est d'autant plus probable, qu'on fes retrouve ahsolumen t les 
mêmes par-tout où Je héros figure dans la scène que nous avons sous les yeux. 

Le sacrifice achevé, la marche continue; mais alors la statue (8) de la divinité 
fait eJie-même partie du cortége. Quatre personnages (9) , qu'à feur tête rasée ( 1 o) 

( 1) Voy~ pl.u, n.•34,A. vol./1. C'est un de ces prêtres 
que S. Clément d'Alexandrie désigne sous le nom de 
iteg)'~fMt.nJç, scribe sacré, et dont il dit : 'E~ilç tN o 
' \ 1 , \' \ .... .... Il. • 
IEfO)'fll.fii-A-lJ.'nVÇ ~;>~'mi, E )é!Y ?r'TieJI- tm 7!1Ç U~li.I\HÇ > f"l-

,1\fov n ù léPt# Y.!ll
1 
xa.vova.. (Voyez le passage de S. Clément 

d'Alexandrie, cité à la fin de cette section, n. 0 1.) 
(2) Voyez pl. u, n!'Jf,j6,]7etj8,A.vol.ll, 
(3) Voyez pl. u, n.•s 25, 26, 27, 28, 29 et jO, A. wl. Il. 
(4) Voyezpl.n, n!39, A. vol. li. Ces prêtres sont proba-

blement de la première classe; ce dont on juge au rôle qu'ils 
paroisient remplir dans la cérémonie. C'éroient peut-être 
ceux que S. Clément d'Alexandrie désigne sous la déno
mination de proplûtes. (Voyez le passage de S. Clément 
d'Alexandrie, cité à la fin de cette sect ion, n.0 1.) 

(5) Voyez pl. u, n! 43, A. vol. II. 

(6) Voyez pl. u, n!' JI, p, 40 et 4' 1 A. vol. JI, 
(7) Voyez pl. u, n! 42, A. vol. li. 
(8) Voyez pl. II, n! 46, A. vol. li. 
(9) Voyez pl. n, groupe n! 45, A. vol. II. 
(1o) Voyez l'ouvrage déjà cité de Schmidt. 

0 ' '1 ~ "- ~ ~ \ >/ f 0 OAo( 11.\ 
1 tpHç 'TrAIY V"<4>Y 7~ fMY aM~ XOfM'I!al > iY Atr-7f7TAI "" 

~vptvncq. 

Deorum sacerdotes alibi comati su nt, in /Egypto derasi. 
( Herod. Hist. lib. II, cap. 36, pag. 103 , ed. 16 d).) 

Oi J't ip{tç ~vptÜY'mi :ni:v ~ cr~ J'rtf. 'Tfi'Tt!ç tipipnç > jy(l. 

"""n ~eiip, """n 71 ~o ;wrmeJJ'v /M'Jt.v t)')'fn1'mi "~' ~e5f.'/ltV'IIat 
7Vç Stolç. 

Sacerdotes tertio quoque die totum corpus radunt, Tlt 

quis ptdiculus deos colentibus aut alia sordes crutur. (Ibid. 
cap. 37, pag. 104.) 

on 



CHAPITRE IX. SECTION 1. 

on reconnbh pour des prêtres, p-ortent dans une caisse des arbres dont on a seule
ment figuré Ja masse> et qui ne se trouvent probablement ici représentés que parce 
qu'ils sont Jes plus beaux résultats de la végétation ; c'est stJrement un des attributs 
qui indiquent J'influence puissante de la divinité sur tout ce qui végète. Au-dessus, 
deux prêtres ( 1) portent une grande tab)ette où devoient être inscrites les victoires 
du héros et son triomphe auguste; peut-être étoit-eJie destinée à perpétuer Je 
souvenir du sacrifice qu'il vient d' o:ffi·ir. 

La statue du dieu est portée sur un brancard par vingt-quatl'e prêtres (2): eHe 
a eté tirée du Heu sacré où elle étoit renferl'née; elle est entourée de toute la pompe 
des cérémonies, de faisceaux, de tiges et de fleurs de lotus, d'étendards et de 
panaches. Une riche draperie, couverte de fleurons, enveloppe tous les prêtres qui 
portent Je brancard, de manière qu'elle ne laisse voir que leurs têtes et leurs pieds. 
Deux petites figures sont aux pieds de la divinité : J'une d'elles, accroupie sur ses 
talons, lui fait l' o:ffi·ande de deux vases où sont probablement contenues les prémices 
de l'inondation. En avant, le triomphateur (3) marche vêtu d'autres habits et coiffé 
d'un autre bonnet; il tient dans ses mains Ies attributs du pouvoir suprême. Au
dessus de sa tête plane un vautour portant son monogramme ou sa devise. Le 
bœuf sacré (4) s'avance lui-même au milieu du cortége; c'est peut-être celui qu'on 
nourrissait àllermonthis) lieu tout voisin de Thèbes: son cou est orné des bandelettes 
sacrées; il porte sur la tête un disque surmonté de deux plumes ; un prêtre ( 5) 
brûle des parfums devant fui. On voit ensuite un personnage ( 6) couvert d'un 
vêtement assez semblable aux chasubles de nos prêtres; il a les mains jointes, et 
paroi! être dans un recueillement profond. Cette figure est tout-à-fait de profil , et 
les meilleurs sculpteurs ne Ja dessineraient pas autrement dans cette position. Elie 
est une preuve que, lorsque les artistôs Égyptiens ne s'assujettissoient point à des 
formes. de convention, ils sa voient imiter Ia nature. Au-dessus de ces figures est 
une prêtresse (7) avec la coiffure d'Isis; on voit devant elle un prêtre (8) qui, 
sans doute, proclame les victoires du héros , et annonce Jes sacrifices que l'on 
va faire aux dieux. En avant sont dix-sept prêtres (9) , ·ayant, les uns, les attri
buts de la divinité, tels que fe crochet, le fléau, le b~ton augural; d'autres, des 
étendards formés de Ja figure d'Isis et des têtes des animaux sacrés , tels que 
1' épervier, Je bœuf, le chacal : quelques- uns portent des vases et d'autres objets 
dont on ne reconno~t pas aussi bien Ja forme ( 1 o ). D'autres prêtres ( 1 1) tiennent 
élevé sur leurs épaules un brancard sur lequel on remarque d'abqrd une sorte de 
coffi·e où sont posés des vases d'une forme assez semblable à ceux ( 1 2) dont on se 
sert encore aujourd'hui en Égypte, et ensuite trois petites figures debout. Les 

~ ( 1) V oyez pl. II, groupe n. • 44, A . vol. II. 
(2) Voyez. pl. 11, groupe n.• 46, A. vol. II. 
(3) Voyez pl. II, n! 47, A. vol. II. 
{4) Voyez pl. 11, n! 48, A. vol. Il. 
(5) Voyez pl. u, n! p, A.vol./1. 
(6) Voyez pl. II, n! p, A. vol. II. 
(7) Voyez pl. u, n! 49, A. vol. II. 
(8) Voyez pl. 11, n! 50, A. vol. JI. 
{9) Voyez pl. 11, n!' 5], j41 551 56, 57, 58; le 

A. D. 

. groupe n! 59, et lu n!' 6o, 6t, 62, 6;, 64, 65, 66, 
671 .A. vol. 1/. Ces prêtres sont sans doute ceux que 
les anciens auteurs désignent sous la dénomination de 
pastophores. ( Voy~ l'ouvrage de Schmidt déjà cité. ) 

(10) Voye~ la dernière figure du groupe n! 59, et cc 
que porte la figure, n! 61, pl. u 1 A. vol. Il. 

(11) Voyez pl. n, groupe n! 68, A. vol. 1/. 
(12) Voy..z la planche FF des vases modernes, dessinée 

par M. Redouté, É. M. Atlas, vol. 1/. 
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vases renfermoient, sans doute, la liqueur qui devoit servir aux libations. Un second 
brancard ( 1) à peu près semblable, porté par le même nombre de prêtres, se voit 
au-dessus de celui-là. A gauche est un personnage ( 2) environné d'hiéroglyphes. 
En avant de ces deux groupes se trouvent trois prêtres (3) qui arrivent devant deux 
au tels ( 4) sur lesquels flottent des étendaJ:ds sacrés. Le héros ( 5), accompagné 
de son génie tutélaire, est .tourné en face du cortége, et c'est à lui que paro~t 
maintenant s'adresser l'espèce dé sacrifice. que l'on voit ici représenté ; if consiste· 
en deux tiges de lotus flétries avant d'être épanouies .. Deux jeunes initiés ( 6), qui 
paroissent les offrir, se retournent du côté des prêtres, qu'ils semblent prévenir de 
l'action qu'ils vopt faire; des oiseaux qui s'envolent sont peut-être des emblèmes 
indiquant que le sacrifice s'élève jusqu"à la divinité. · 

. La marche continue , et un personnage qui est tout entouré d'inscriptions 
hiéroglyphiques, déroule un volume et semble proclamer les a~tions du héros (7). 
MaÎs la scène change bientôt, et le héros redevient à son tour sacrificateur ( 8) : 
armé d'une faux, il coupe un faisceau de tiges et de boutons de lotus que lu_i 
présente un prêtre. Un autre prêtre (9) suit et tient élevé dans ses mains .un 
rouleau de papyrus, ·sur lequel il paroît lire; ce sont peut-être les prières que l'on 
devoit réciter dans cette circonstance. Le bœuf sacré ( 1 o) se voit dans cette 
scène, qui semble toute entière avoir trait à l'agriculture. Ce sacrifice n'est en 
quelque sorte que le prélude de celui que va faire bientôt le triomphateur ( 1 1 ). 

en approchant plus près du sanctuaire ( 1 2) où est déposée la statue de la grande 
divinité de Thèbes. En effet, dans Ja dernière scène de la marche triomphale qui 
nous occupe, le héros Égyptien présente à Harpocrate des parfums. II , fait en 
même temps, avec un vase qu'il tient de la main droite, des libations sur un autel 
couvert de fruits entourés de verdure du milieu de laqueHe sortent des fleurs de 
lotus. C'est ici que se termine toute cette grande procession religiel].se et mi!itaite, 
que l'on doit considérer .comme la représentation fidèle de toutes les .cérémonies 
qui s' observoient au triomphe d'un roi guerrier. Des sacrifices offerts aux dieux 
commençoient et terminoient cette auguste fête. 

Tout ce bas-relief prouve incontestablement que Ja religion Égyptienne n'ad
mettoit pas seulement le culte secret qui se pratiquoit dans les sanctuaires des 
temples, et dont la connoissance n'étoit réservée qu'aux adeptes: elle à voit un culte 
extérieur ; e.t dans des circonstances particulières , comme à de certains jours de 
fête et de réjouissances publiques, on ~épfoyoit, dans des processions solennefl~s, 
toute la pompe de la religion. Cette conséquence est confirmée par S. Clément 
d'Alexandrie · ( 1 3), qui nous a transmis une' description curieuse d'une de ces 
processions toutes religieuses, dans laquelle ii fait i' énumération des personnages '{t.lÎ 

(1) Voyezpl. 11, 11! 70, A. vol. li. 
(2) Voyez pl. 11, n.O 6g, A.vol. Il. 
(3) Voyez pl. 11, n.O' 71,74 et75, A. vol. II. 
(4) Voyez pl. 111 n.O' 73 et 77, A. vol. II. 
(5) Voyez pl. 11 1 n.O 78, A. vol. II. 
(6) Voyez pl. 11, n.01 72 et 76, A. vol. II. 
(7) Voyez pl. 11, n.O 7.9, A. vol. II. 

• 

, 

( 8) Voyez pl. 11, n.• 8o, A. vol. II. 
(9) Voyez pl. 11, n.O 82, A. vol. JI. 
( 10) Voyez pl. 11, n.O 84, A. vol. Il. 
(11) Voyez pl. 11, n.O 86, A. vol. II. 
(12) Voyezpl.u,n.O 87, A. vol. II. 
( r 3) Voyeë la citation n. 0 1, à la fin de cette section ·' 

pag.7:!.· 

'' 



CHAPITRE IX. SECTION 1. 5 1 

composaient le conége , ainsi que de. leurs fonctions et de leur emploi. II est 
facile de reconnaître la grande analogie qu'elle a avec la marche triomphale que 
nous venons de décrire. Nous ne nous proposons point d'établir ici une compa
raison ( 1) que le lecteur peut faire facilement lui-même; nous nous bornons 
seulement à faire remarquer que S. CJément d'Alexandrie auroit eu sous les yeux 
Ja marche triomphale de Medynet-abou, qu'il n'auroit point décrit auireme.nt 
qu'il ne J'a fhit Ie personnage désigné so-us Ia dénomination de lr.e;'Ye;t-?f'-rLTIJr,. 

· Notre conséquence trouve encore un nouvel appui dans le précieux monument 
recueilli à Rosette. En effet, dans l'inscription Grecque, dont on doit l'interpréta
tion à M. Ameilhon, on lit une description du culte que l'adulation des prêtres 
de J'Égypte a voit institué en J'honneur de Ptolémée Épiphane. Il y est dit ( 2) 
que, dans les grandes solennités où l'on a coutume de faire sortir des sanctuaires 
les chapelles ou châsses qui renferment les statues des dieux, on fera sortir aussi 
ceHe du dieu Épiphane. 11 n'est point hors de propos de faire remarquer ici J'ana
logie et même Ia parfaite ressemblance .qui existe entre Jes châsses dont il est fait 
mention dans l'inscription, et ceHes qui sont sculptées dans notre bas-relief; les 
unes et les autres sont couronnées d'un ornement d'aspics ou d'u6œus . 

. 
ARTICLE Il. 

Des Terrasses du Palais, du Village qu'on y a bâtiJ et des Constructions 
qu,i sont au-delà du Péristyle, 

LA porte de sortie du péristyle du palais, au nord-ouest, est encombrée presque 
jusqu'au sommet. De part et d'autre~ à J'extérieur, ces décombres s'élèvent jusqu'à 
la cqrniche de 1' édifice; ce qui donne la facilité de monter sur les terrasses. On y 
remarque. ·des vestiges de pieds d'hommes, dont Jes contours ont été gravés, er 
tout aupr~s, des caractères assez grossièrement tracés d'une écriture qae J'on juge, 
à son analogie avec les hiéroglyphes, être l'écriture cursive des anciens Égyptiens. 
Ce sont-là, sans doute, les résultats de pélerinages faits par d'anciens habitans de 
l'Égypte, ou par ceux de pays éloignés, qui, attirés par Ja réputation de puissance 
et de sagesse dont jouissait cette conu:ée, ont voulu laisser des preuves de leur 
passage dans ces lieux mystérieux. Il est très-vraisemblable que la politique du gou
vernement affectait de réul!ir toutes les provinces de cette contrée, et même les 
pays conquis, dans le culte des mêmes dieux, par I' établissement de certaines fêtes 
générales qui se célébraient à des époques marquées' soit à J'occasion de grands 
événemens civils ou religieux, soit au renouveJJement de périodes astronomiques. 
D'ailleurs, on conno~t le goût des Orientaux en général et des Égyptiens en par
ti~ulier pour Jes pélerinages. Hérodote en indique plusieurs, où Jes habitans de 
I'Egypte se rend oient par miHiers, à 1' époque des fêtes instituées dans différentes 

( 1) Nous renvoyons à la savante Dissertation de 
Schmidt, qui est très-propre à jeter le plus grand jour 
sur toute cette matière. 

A. D. 

(2) Voy~ l'interprétation que M. Ameilhon a donn.;e 
des lignes 42 et 43 de l'inscription Grecque de la pierre 
de Rosette. 
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villes. Il parle plus particulièrement de ceux qui se faisoient de son temps dans la 
hasse Égypte, portion du pays la plus peuplée, et où se trou voit la vilie capitale 
de Memphis. On peut dire des Égyptiens modernes, qu'ils ont hérité du goû.t de 
leurs ancêtres; et, à cet égard, comme à beaucoup d'autres, la constance et la per
pétuité dans les usages, inspirées par le climat, se font éminemment remarquer. On 
pourroit citer nombre de lieux de pélerinages que fréquentent aujourd'hui les 
habitans du pays, et où les lois de la décence ne sont pas mieux observées qu'elles 
ne J' étoient au temps d'Hérodote. 

Les terrasses du péristyle sont encore surchargées d'une soixantaine de chétives 
habitations en briques crues, qui y ont été élevées dans ces derniers temps, et qui 
maintenant sont entièrement désertes. L'abandon de ce village paroît être le résultat 
de la dépopulation progressive de la plaine de Thèbes, et du mauvais entretien des 
canaux. Les eaux du Nil n'arrivent plus vers la limite du désert que dans fes grandes 
inondations : dans les crues ordinaires, les habitans vont chercher plus près du 
fleuve la jouissance de ses eaux salutaires, d'où dépend leur existence. 

Lorsqu'on sort du péristyle, en s'avançant vers Je nord-ouest, on a devant soi 
un espace considérable rem pH de monticules de décombres, et renfermé de toutes 
parts par un mur de clôture, qui se voit, au nord, dans tou.te son étendue. A partir 
de l'extérieur du péristyle, on en parcourt une longueur de soixante mètres, jusqu'à 
une porte de soixante-dix-sept centimètres de largeur. Au-delà, Ie mur se prolonge 
de vingt-six mètres ; il retourne ensuite à angle droit dans une longueur de ving~
trois mètres, et reprend une direction parallèle à celle qu'il a voit d'abord : mais 
alors les décombres sont tellement accumulés, qu'il en est entièrement recouvert, 
et qu'il ne se montre plus que d'espace en espace. C'est à l'angle ouest de ce mur 
d'enceinte que nous avons trouvé des morceaux de granit noir avec des hiéro
glyphes; ce qui nous porte à croire qu'il y a eu dans cet emplacement, et qu'il 
.existe peut-être encore sous les décombres, des constructions en matériaux de 
cette nature. Il est également hors de doute que tout cet espace a dû. être rempli 
de monumens, si l'on en juge par les enceintes de ce genre que nous avons 
remarquées dans plusieurs endroits, et plus particulièrement à Karnak. Il est à 
desirer que les voyageurs qui nous suivront, puissent y entreprendre des fouiJJes; 
et J'on peut assurer que les résultats de leurs recherches les déçlommageront ample
ment des soins qu'ils se seront donnés. L'encombrement du mur d'enceinte ne 
permet pas de voir si ses paremens intérieurs sont décor~s de figures et d'hiéroglyphes 
sculptés; mais les paremens extérieurs en sont couverts. 

ARTICLE III. 

Des Sculptures extérieures du Palais. 

LA face du mur d'enceinte qui regarde le sud, dans la partie correspondante à 
la galerie latérale du péristyle, est couverte de sculptures qui ont trait à la guerre. 
On y voit une figure colossale offrir à une divinité trois groupes de prisonniers 
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placés les uns au-dessus des autres, et composés de sept personnages, qu'à leur cos
tume et à leurs bonnets de plumes on reconnoît pour des Indiens. En avançant 
vers le sud, on voit sur Ie même mur un héros monté sur un char traîné par des 
chevaux; iJ porte un carquois suspendu derrière le dos; il est entouré d'une foule 
d'esclaves: deux soldats sont placés derrière lui avec les étendards qui 1' accompagnent 
toujours. A la suite, s'avancent des miJitaires rangés sur deux de :&ont; ils sont armés 
d'arcs et de boucliers, qu'ils tiennent élevés près de leur tête: ils sont suivis d'autres 
soldats rangés sur quatre de front, et de militaires plus élevés en dignité, qui portent 
des enseignes en forme ·de tiges et de fleurs de lotus. Plus loin, est la mêfée de Ia 
bataiHe. On y voit des hoJilmes et des chevaux renversés sous les chars et foulés 
aux pieds. Quelques- uns attaquent leurs adversaires; ceux-ci se couvrent de leur 
bouclier, et ripostent d'un coup de lance dont iJs blessent leurs ennemis. Plu
sieurs guerriers décochent des traits du haut de leur char. Mais celui qui attire sur
tout les regards, c'est le héros principal, Je même que l'on voit dans tous les com
.bats, et qui se fait remarquer par sa stature colossale ; il lance ses chevaux à toute 
bride, et porte par-tout le carnage et la mort: son arc est tendu, et la flèche prête 
à s'échapper de ses redoutables mains. Des contours sinueux et des lignes ondulées 
indiquent, plus loin, la configuration d'un fleuve, que les décombres accumulés 
autour du mur empêchent de voir dans toute son étendue. Au-dessus de ces diffé
rentes scènes guerrières, sont des tableaux représentant des offrandes 'aux dieux, 
où l'on remarque principalement des enseignes et des châsses portées sur des 
arches sacrées. · 

La face extérieure du mur d'enceinte, exposée au nord., présente des sculptures 
qui ne sont pas d'un moindre intérêt que ceHes de Ja face sud. A partir de 
l'angle' vers le nord' on remarque des pelotons de soldats faisant partie d'une 
armée qui vient de combattre les Indiens; iJs conduisent des prisonniers, et 
les maltraitent à coups de javelot. On en voit d'autres que l'on faÎt marcher sans 
leur faire aucun mal, et en avant desquels sont des personnages vêtus de longs 
habits. Il y a trois rangs de soldats et de prisonniers placés les uns au-dessus des 
autres. Plus loin, est un héros monté sur un char; il est précédé de ses enseignes. 
Devant lui, sont des soldats qui marchent en ordre et par pelotons ; plusieurs 
d'entre eux portent des drapeaux ou étendards carrés. Vient ensuite une autre 
figure colossale,représentant le même héros. II est encore précédé de ses enseignes, 
et monté sur un char; un carquois est suspendu derrière ses épaules : de la main 
gau~he il tient un arc et des flèches, et de la main droite il dirige ses coursiers. 11 
est à la tête de troupes armées de piques et de boucliers, et rangées sur six colonnes. 
La s.cène change bientôt, et f' on voit une figure colossale, représentant toujours 
le même héros, lancer ses chevaux à toute bride, et décocher des Hèches sur les 
Indiens. Ces derniers sont aux prises avec les Égyptiens, et forment une mêlée 
nombreuse d'hommes, de chevaux, de chars, qui se précipitent! es uns sur Jes autres, 
et de morts et de mourans que l'on foule aux pieds. · 

Plus loin, le même héros ( 1 ) , monté sur son char, s'est retourné pour décocher 

( 1) Voyez. pl. 9 ,fig. r, A. vol. 1/. 
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encore des flèches sur la mêlée, dont il paroît s'éloigner: ses chevaux sont lancés au 
grand galop~ ils vont fouler aux pieds des lions percés de traits. Ce tableau donne à 
croire que Je héros Égyptien dont Ia sculpture a consacré les exploits sur tous les 
murs du palais de Medynet-abou, n'avoit pas seulement à soutenir la guerre contre 
des hommes, dans les lieux où il porta Ia gloire de ses armes, mais qu'ii eut encore 
à combattre des bêtes farouches. En effet, les deux lions qui sont en avant du char, 
ont été atteints des traits du vainqueur. Le premier est étendu mourant, e"t prêt à 
être foulé sous les pieds des chevaux : Ie second, percé de quatre flèches, ne peut 
échapper à la mort; il fuit à travers les roseaux. Cc bas-relief, précieux sous fe 
rapport de l'histoire ( 1), ne J'est pas moins sous le rapport de l'art. On peut remar
-<JUer la franchise et la hardiesse du dessin, Ja variété et Ia fermeté des attitudes de 
toutes les figures; l'expression de Ia douleur est sur-tOut rendue avec beaucoup de 
vérité. 

Au-dessous des Ji ons, sont des fantassins différemment armés et habillés ( 2 ). Les 
premiers ont des boucHers terminés carrément par un bout et arrondis de l'autre; 
ils portent, en outre, de longues massues. Les seconds ont des casques de forme 
conique, et chacun d'eux est armé .d'un javelot. D'autres portent des casques de 
forme sphérique, noués par des cordons sous Ie menton, et surmontés de petites 
houles métalliques; d'autres enfin ont une coiffure qui paro1t boudée depuis le 
haut de la tête jusque sur le cou. Une partie est armée de boudiers et de lances, 
.et une autre, de dards et de carquois. 

Une grande ligne verticale ,d'hiéroglyphes ( 3) sépare Ie sujet que nous venons 
:<le décrire, de celui qui le suit, et où l'on voit encore Je même héros: mais ce sont 
d'autres victoires et des combats d'une autre nature. Le vainqueur est descendu de 
son char; un écuyer tient les rênes, tandis qu'un palefi·enier arrête par fa bride les 
chevaux encore tout hale tans, et cherche à les calmer. Deux hommes se disposent 
à les panser ; ils tiennent à Ia main une espèce de bâton recourbé, dont il est 
difficile d'assigner J'usage. Les harnois de ces chevaux diffèrent peu de ceux que 
nous avons précédemment décrits, et Ia bride est absolument Ia même: feur tête 
est surmontée de panaches, où l'on distingue une fleur de lotus renversée. Ils 
sont couverts d'une housse semblable à ceJie que nous avons déjà décrite (4): mais 
ils ont de plus une selle posée près du garrot ; eHe est maintenue par des cour
roies qui passent sous le ventre et en avant du poitraiL Le char est de métal; on 
y voit attachés, sur les côtés, des carquois remplis de flèches. 

Le héros, descendu de son char, et vêtu de ses habits de guerre, est caractérisé 
.par un vautour planant au-dessus de sa tête; il est suivi de J'un de ses porte-enseignes, 
sans lesquels on ne le voit jamais marcher : armé de son catquois, il en a tiré une 
.flèche qu'il est prêt à lancer avec son arc déjà tendu. Il fouie' aux pieds des ennemis 
vaincus, emblème de la victOire certaine qu'il va remporter. Jamais nous n'avons 
vu cette belle figure sans éprouver un vif sentiment d'admiration, et sans rendre 
justice à I' art des Égyptiens. Ce n'est pas que, pour Ja perfection, eHe puisse être 

( 1) V oyez ci-;wrès, pag. ô o. 
(z) Ces bas-rélêefs n'ont point été des,inés. 

(3) Voyez pl. 10) A. vol. Il. 
{ 4) Voyez ci-dessus, pag. 4]· 
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comparée aux belles sculptures en bas-relief que la Grèce nous a laissées. On ne doit 
point mettre en parallèle des ouVI·ages exécutés dans des systèmes tout différens et 
d'après ·des données qui ne sont pas les mêmes. Mais cette :figure, con;tparée aux 
autres sculptures des Égyptiens, est une des plus précieuses et des mieux exécutées; 
elle prouverait seule, si d' aiHeurs on n'en a voit une infinité cf autres exemples, 
que I' art, tel que les Égyptiens J'ont conçu, a été porté chez eux à une grande per~ 
fection. On ne trouve plus ici cette pose immobile ct sans action, <fUÎ paro~t avoir 
été de rigueur dans les bas~reliefs sacrés; toute la figure est animée et pleine de 
mouvement ; son action est hien sentie : elle est aux sculptures Égyptiennes ce que 
l' ApoHon du Belvedère est aux statues Grecques. II n'est peut-être pas inutile de 
faire remarquer J'analogie qui existe entre fa pose de J'A poil on et celle du guerrier 
Égyptien : Je dieu des Grecs vient de lancer Je redoutable trait qui a vaincu Je 
serpent Python , et le héros des Égyptiens va lancer la flèche qui doit po.rter la 
mort dans les rangs ennemis. 

Le héros est précédé de quatre archers qui sont dans la même attitude que 
lui : leurs carquois sont ouverts, et ils en ont tiré des flèches qu'ils dirigent sur 
Jes ennemis. Ils sont d'une stature. beaucoup moindre que celle du héros, mais 
cependant assez élevée pour qu'on doive reconno~tre en eux des guerriers mar
cruans. En effet, par-tout nO~lS avons observé que les Égyptiens distinguent leurs 
grands personnages, non-setrfement par les . symboles et les attributs dont ils les en
vironnent, mais encore par la hauteur de la stature. Ceux qui sont ici représentés, 
sont sans doute des officiers du premier ordre. 

Le combat qui est ici figuré se livre sur les eaux. En J'examinant avec atten· 
ti on ( 1), on ne tarde point à reconnohre qu'une escadre Égyptienne est aux prises 
avec une flotte ennemie, et qu' eHe est vigoureusement secondée sur terre par une 
année Égyptienne, dont on n'a représenté ici que Je héros qui la commande et 
les généraux qui servent sous ses ordres, comme pour indiquer que la val~ur de 
quelques braves supplée seule à toute une armée. 

Les vaisseaux Égyptiens sont distingués par leurs proues décorées d'une tête de 
Jion. Les hommes qui les montent se reconnaissent, au premier abord, à leurs airs 
de tête, à leurs costumes et à leurs armes ; mais d'ailleurs la forme oblongue 
de leurs boucliers, forme décr~te par les anciens auteurs (2), signale encore les 
Égyptiens d'une manière plus précise. Sur Ja gauche du dessin, on voit trois des 
barques Égyptiennes (3) placées l'une au-dess1-1s de J'autre, disposition qui paro~t 
avoir été employée pour suppléer à fa perspective. Une quatrième harqtie (4) ·est 

(r) Voyez pl. 10, A. vol. Il. 

(2) Nous ne citerons ici, à l'appui de notre assertion, 
qu'un seul passage extrait du livre Vl de la Cyropédie 
de Xénophon. Cet auteur indique non- seulement les 
grands boucliers dont les soldats Égyptiens étaient cou
verts, mais encore leurs longues piques et leurs petits 
coutelas, tels que les sculptures du palais de Medynet
abou nous les offrent. 

"Hh ~ J<s4 fU!AJ~"'plrttç tTrat -mM~ç f.dv . 0ptpt{;v JA4Xt11-
eP~opvç, .Aiyrlf7lvç li 7te!Jt1~TNMÎr · :-.gi .:09;-J,.. ~Ni')J'Y tir 

Jh!Jh4. fWe;.d.Aç ~v tÛmrn 'Ta.Îç 71!1.Nptrn, xa{ lbeJll.rn ;-uyi· 
Mtç(ord. mp l4t{ YVY rxvrn )' ltd.j KDmrn. 

Prœterea conductos jmn permultos esse Thracas machœ· 
roplzo,ros, /Egyptios navigiis advehi; arque llos aiebant esse 
numtro ad centum viginti mi/lia, cum scutis ad pedes 
usque pertinentibus, hastisque magnis (qua/es etiam nunc 
habent) et copidibus. ( Xenoph. de Cyri inslitutione, lib. vr, 
pag. 336, edit. Londini, 1747.) 

(3) Voyez pl. JO, ordonnées J , 2 et J , A .. vol. /1. 
(4) Voyez. pl. J0 1 ordonnée 4, A. vol. If. 
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à droite. EUe a déjà doublé et coupé fa flotte ennemie~ elfe la prend en arrière et 
s'avance pour. agir de concert avec les trois autres. Les barques Égyptiennes ont 
peu souff~rt dans Je combat ; eH es on~ conservé leurs m~ts, leurs voiles , leurs 
pilotes et leurs rameurs~ eHes ont aussi feur gabier, qui paro~t sortir d'un m~t ter
miné en fleur àe lotus. Ce personnage semble jouer ici un grand rôle. Dominant 
tout le vaisseau et pouvant apercevoir au loin, c'est fui qui dirige, pour ainsi 
dire, Je pilote, et qui indique les manœuvres à faire, d'après les mouvemens qü'il 
remarque dans la flotte ennemie. La bonne ten~e des vaisseaux Égyptiens présage 
déjà les succès édatans qui doivent couronner feurs efforts. Ceux qui les montent, 
sont dans l'attitude la plus guerrière et Ja plus animée. Les uns lancent des flèches: 
les autres tiennent une massue dont ils se disposent à porter de vigoureux coups, 
en même temps qu'ils élèvent au - devant de leur corps le boudier qui parera 
ceux que J'ennemi pourra diriger contre eux. Les deux barques ( I) de droite et de 
gauche, qui cement la flotte ennemie , ont déjà des trophées de leur victoire : 
eHes sont remplies de prisonniers dont les mains sont liées, et qui ont été placés 
parmi les rameurs. 

La flotte ennemie (2.) est, au contraire, dans un état qui annonce sa défaite : 
elle est toute désemparée. Les b~timens, privés de rameurs, de pilotes et · de 
gabiers, semblent errer au hasard : quelques-uns ont perdu leurs m~ts et feurs 
agrès; un autre a sombré sous voiles ( 3 ). Par- tout règne fe pius grand désordre. 
Les combattans qui montent ces vaisseaux, sont de deux sortes, et se font distin
guer par feur costume et leur coiffure, leurs armes et leurs boudiers. Les uns ont 
une espèce de casque couronné de plumes et retenu sur la tête par un ruban 
noué sous le menton; les autres ont la tête couverte d'un casque de fer (4) CJUÎ 

paro~t en prendre exactement la forme, et dont le contour arrondi n'est inter
rompu que par deux petites cornes placées en avant et en arrière. Ils sont tous armés 
de poignards, et leurs boudiers sont de forme circulaire. Ils sont revêtus d'une 
espèce de cotte d'armes qui, en J~ur couvrant fa poitrine et une partie des br~s, des
cend jusqu'au -dessus du genou. Au costume de ces guerriers, et sur-tout à leurs 
bonnets de plumes, Ia première idée qui vient à J'esprit, est qu'on a représenté 
ici des Indiens; c'est ce que nous avons admis jusqu'à présent dans le cours de 
cet écrit. Nous verrons bientôt que les témoign.ages historiques (5) viennent à 
l'appui de cette opinion et lui donnent tout le caractère de la certitude. La grande 
analogie qui existe entre les deux espèces de guerriers qui montent la flotte enne
mie, ne permet pas de croire qu'ils soient de nations différentes : nous sommes, au 
contraire, portés à penser que ce sont des troupes d'un même peuple, distinguées 
entre elles par la forme de leurs coiffures. 

La flotte ennemie se reconnoh à la configuration des barques ( 6), qui, néanmoins, 
ne diffèrent pas essentieHement, dans leur forme générale, des vaisseaux Égyptiens. 

( 1} Voyez pl. 1 0 1 ordonnées 1 et 4, A. vol. II. 
(2) Voyez pl. Jo, ordonnées 5, 6, 7 1 8 et 9 1 .A. vol. II, 
(3} Voyez pl. Jo, ordonnée 9 1 A. vol. II. 
(4} La couleur bleue, dont le casque est peint, nous 

paroît être l'indication de ce métal. Nous avons déjà eu 
plusieurs fois l'occasion de faire des remarques semblables. 

(5) Voyez ci-après, pag. 59 tt suiY. 
( 6) Voyez. pl. 10 1 A. vol. Il. 

Le 
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Le précieux bas-relief que nous avons maintenant sous les yeux, est si curieux, 

que nous y arrêterons encore un instant nos lecteurs. 
C'est devant le héros que l'action paroh être le pius animée : on y voit les 

Indiens pêle-mêle, percés de flèches, et morts ou mourans. Aucun effet de 
perspective n'est id observé; mais ce que l'on a exécuté, indique hien fe désordre 
d'une mêlée, et toutes les figures, dans leurs différentes attitudes, décèlent Je triste 
état où J'armée est réduite. Au grand nombre d'ennemis que J'on voit sur Je 
devant, on peut conjecturer que les Indiens ont effectué une descente sur le 
rivage, et qu'ils sont vigoureusement repoussés. Tout près des archers, on peut 
remarquer un soldat Égyptien ( 1) qui tire un Indien par le bras et lui assène sur 
la tête un coup de son arc. 

Le vaisseau ennemi (2) qui, le premier, a débarqué stm monde, est monté par 
des guerriers dont tous les efforts se réduisent à opposer aux flèches du héros les 
boucliers ronds dont ils sont armés :d'autres, tout-à-fait sans défense, som dans 
une attitude suppliante, et paraissent implorer la clémence du vainqueur ( 3 ). Le 
reste des barc1ues ennemies n'offre pas un moindre désordre. On y voit les Indiens 
opposer également une vaine résistance aux coups dirigés contre eux: quelques-uns 
tombent de leurs baiques et sont précipités dans les eaux, tandis que d'autres font 
de vains efforts poÙr les arrêter dans leur chute. On remarque dans ce combat naval 
un abordage (4). Un soldat Égyptien, monté sur la partie la plus avancée de la proue 
du v.aisseau, a son Bouclier attaché derrière les épaules, et, armé d'une massue 
qu'il tient de la main droite' il saisit avec Yigueur par le bras un Indien qu'il arrache 
de son bord, et qu'il est sur le point d'assommer. Le même vaisseau Égyptien (5) 
qui présente cet acte de courage, en offre un autre qui annonce la démence et 
J'humanité. Un Égyptien tend les mains à un ennemi qui implore sa pitié : il fait 
des efforts pour l'arracher aux eaux qui vont I' engloutir. Dans une autre barque (6), 
un Indien accroupi sur la proue a les mains liées derrière Je dos : un Égyptien 
iève sur sa tête une masse d'armes dont il est prêt à Je frapper. Sans doute un esprit 
de révolte attire sur ce malheureux cet acte de vengeance. 

' A la vue de ce bas-relief qui représente évidemment un (Ombat naval, on se 
demande pourquoi les Égyptiens n'ont pas figuré les eaux teH es qu'on les voit 
dans les passages de fleuves sculptés sur les murs extérieurs de leurs palais. Nous 
croyons en voir la raison dans la différence qu'ils faisoient des eaux douces et 
bienfaisantes des fleuves et des eaux de la mer. On sait que, dans leur système 
mythologique et religieux, ils regard oient ceHes-ci comme perJ.?-icieuses, en ce 
qu'eH es rendent incultes et inhabitables les terrains qu'elles avoisinent : elles étoient 
pour eux le Typhon qui avoit autrefois possédé le partage d'Osiris, c'est-à-dire, 
la terre féconde d'Égypte. II n'est donc pas extraordinaire que, pour figur.er les eaux 
de la mer, ils n'aient point voulu profaner un caractère sacré qu'ils employaient 
uniquement pour représenter les eaux douces. Cette remarque eHe-même nous 

( 1) Voyez pl. ro, ordonnée ro, A. vol. II. 
(2) Voyez pl. ro, ordonnée 5, A. vol. Il. 
(3) Voyez pl. ro 1 ordonnées 6, 71 8 et 9, A. vol. Il. 

A. D. 

.. 

~ 

( 4) V oyez pl. ro, ordonnées 3 et 7 1 A. vol. 11. 
(5) Voyez pl. 10, ordonnée], A. vol. 1/. 
( 6) Voyez pl. 10, ordo11née r1 A. vol. Il. 

Il 
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porte encore plus à conclure que le combat que nous venons de décrire a 
été livré sur mer. Nous verrons bientôt les témoignages historiques venir à l'appui 
de cette opinion ( 1), en faveur de laquelle nous ajouterons encore ici que la 
forme des barques diffère tOtalement de Ja forme de celles qui voguaient sur Je 
Nil et dont nous avons retrouvé des représentations dans les grottes, principale
ment à Elet/f)'Ùz (2). 

A gauche du combat naval , on voit les prisonniers que l'on amène devant le 
vainqueur : les uns ont Jes bras liés, les autres ont Jes mains retenues par des 
espèces de menottes. Ils sont conduits deux à deux par des officiers Égyptiens, 
précédés eux-mêmes de militaires qui paraissent être d'un plus haut rang : ceux-ci 
sont vêtus de longues robes, et tiennent dans les mains des espèces d'étendards 
ou de plumes, emblème de la victOire. Le premier de tOus paroh indiquer, par 
un geste, au vainqueur, qu'on lui amène des prisonniers ; Je héros, monté sur 
la première marche d'un autel, en accueiHe J'hommage et donne sa main à baiser. 
Derrière lui, sont ses porte-enseignes et ses bannières. 

Au-dessous du bas-relief, sont des troupes Égyptiennes ( 3) et des prisonniers 
Indiens <Ju'eHcs font marcher devant elles. On remarque d'abord, à droite, quatre 
fantassins armés de piques et de grands boucliers rectangulaires, terminés ch·cu
Jairement dans leur partie supérieure. Ils tiennent à Ja main un instrument dont il 
est difficile d'assigner l'usage; c'est une espèce de fourche (4). Deux archers armés 
de leurs arcs les précèdent, et tiennent dans la main droite un petit coutelas re
courbé: ils ont autour de Ja poitrine et par-dessous le bras gauche des cordes destinées 
probablement à lier les mains des prisonniers. Plusieurs figures, vêtues de longs 
habits, sont armées d'arcs et de carquois. Elles sont précédées par un porte-en
seigne qui tient à sa main une fleur de lotus avec sa tige en guise d'étendard. Der
rière elles sont des personnages portant sur Je dos des ustensiles qui paraissent 
propres à renfe1n1er des provisions de bouche: l'un d'eux tient à la main une petite 
outre, destinée peut- être à contenir quelque liqueur. On voit ensuite des prison
niers Indiens conduits deux à deux par un archer Égyptien : ils ont les mains et 
les bras liés, et sont attachés ensemble, au moyen d'une corde qui Je ur entoure le 
cou. Probablement il y a voit de ces prisonniers dans tOute l'étendue du bas-relief 
supérieur : mais la dégradation du mur, et sur-tout la hauteur à laquelle s'élèvent 
les décombres, n'ont pas permis de dessiner ni de décrire Je reste du tableau. 

A Ja suite du grand bas-relief, et derrière Je vainqueur, est un char tout pareil 
à celui qui se voit à droite. C'est encore celui du même héros, qui, dans cette 
dernière scène, est l:eprésenté recevant des offrandes. II tourne le dos à son char, 
comme dans Ja première partie du bas-relief. 

( 1) Voyez ci-après, pag. 59 et su iv. 
(2) Voyez pl. 68, A. vol.J. 
(3) Voyez pl. ro, A. vol. Il. 
(4) Peut-être ces fourches servoient-elles à attacher par 

le cou les prisonniers les uns à la sui re des autres, comm~ 
on le voit dans le bas-relieflui-même , et comme cela se 
pratique encore aujourd'hui parmi quelques peupla~es de 
nègres. 

• 



CHAPITRE IX. SECTION 1. 59 
s. v 1. • 

Comparaison, des Actions guerrières attribuées par Diodore et Hérodote à 

Sésostris_, ayec les Scènes militaires sculptées sur les murs. du Palais de 
Medynet-ahou _, et Notions qui en résultent pour t-ancùmne /zistoire des 

Égyptiens. 

LBs sculptures du palais de Medynet-abou ont tant d'analogie avec ce que 
Diodore nous rapporte des exploits de Sésostris, et de sem retour en Égypte 
après ses conquêtes, qu'il nous a paru curieux de faire des rapprochemens, pour 
établir l'identité du héros de cet historien, et de celui qu'on a représenté en tant 
d'endroits différens sur les murs des édifices de Medynet-abou. Nous commence
rons d'abord par quelques réflexions sur fa confiance que doivent inspi~er les écrits 
de Diodore de Sicile. 

L'autorité de cet historien nous paro1t être du plus grand poids. Les matéi-iaux 
sur lesquels il a composé son '1istoire, ont ~té puisés, comme il le dit lui-même en 
plùsieurs endroits de son ouvrage, dans les annales des Égyptiens et dans les livres 
écrits par leurs prêtres. Diodore a été lui-même en Égypte, et a voulu voir de 
ses propres yeux le pays dont il a voit à parler. Ce n' ~st pas cependant que nous 
pensions qu'il ait visité les monumens de la haute Égypte; il nous paroit, au con
traire, qu'il n'a vu que l'Égypte inférieure : mais il aura puisé dans les restes de 
Ja J)ibliothèque d'Alexandrie, échappés au sac de cette ville lors de la guerre de 
César'; la plus grande partie des matériaux nécessaires à la compositi9n de son 
ouvrage. Les Grecs qui I'avoient précédé, et qui, très-anciennement, avoient vu 
Ies lieux dont il a parlé, lui ont été aussi d'un grand secours pour la composition 
de ses écrits. Ce fait est pleinement justifié par J'identité que nous avons démon
trée de l'un des édifices ( 1) ruinés de Thèbes avec le tombeau d'Osymandyas, 
décrit par Diod01;e d'après Hécatée 1 qui, si l'on en croit Hérodote, a voit été à 
Thèbes et avoit eu des relations avec les prêtres de cette ancienne capitale. Nous 
ne voulons pas toutefois insinuer que tous les faits rapportés par Diodore sont éga
lement fondés, et nous ne voulons pas ajouter plus de confianée à ses récits qu'il 
ne paroh vouloir en iœpirer : car il dit, au sujet de quelques faits douteux, qu'il n~ en
treprend pas d'en démêler la vérité, mais. que, rapportant les opinions différentes 
qu'il trouve dans les historiens, il en laisse Ie choix au discernement des lecteurs. 
Ce n~ sera donc sur- tout que d'après la conformité de ses récits avec les objets 
retrouvés sur les lieux mêmes, que nous pous permettrons de tirer des consé
quences , et d'énoncer des opinions qui acquerront, par cela même, une gpande 
probabilité. 

Pour en venir maintenant à l'objet que nous avons principalement en vue 1 void 
comment Diodore s'exprime sur Sésostris, dont nous pensons que J'tm doit voir 
t'image dans la plupart des sculptures du palais de Medynet-abou: cc C'èst de tous les 
>> rois d'Égypte 1 rappon:-t-il ( 2), celui qui a fait les plus grandes et les plus célèbres 

( 1) V ~tt la section (I 1 de ce chapitre. (2) Voyttla citation n.0 u,pag.7]· 

A. D. Ha 

... 
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>> actions. Mais, comme non-seulement les historiens Grecs, mais encore fes prêtres 
>' et les poëtes Égyptiens, diffèrent entre eux à son sujet, nous tâcherons de rap
>> porter ce que nous trouverons de plus vraisemblable et de plus confmme aux 
>> monumens qui restent encore en Égypte. » 

Cette espèce d'introduction nous indique suffisamment la nature des autorités 
dont Diodore va faire usage; et J'on soupçonne déjà. crue ce qu'il va rapporter de 
Sésostris, n'est autre chose que l'interprétation des sculptures des monul?ens. C'est 
cc que d'ailieurs semble particulièrement indiquer le mot 011fUÎd..., signa, que ren
ferme fe texte. 

Diodore, après avoir indiqué avec quelques détails la manière dont Sésostris fut 
élevé, les exercices de corps et les travaux auxquels il étoit livré dans sa jeunesse, 
nous apprend que I' Arabie ( 1) fut le premier théâtre de ses exploits ; qu'il y com
battit conu·e des bêtes farouches, et que, supportant la faim et la soif dans le 
désert, ii asservit tous les peuples d'Arabie qui n'avoient jamais reçu le joug. 

Quelle conformité entre ce récit et le bas-relief que nous avons décrit ( 2), où 
le héros Égyptien a percé de traits deux lions, dont J'un est étendu mort, et J'autre 
fuit à travers les roseaux ! et peut- on douter que la sculpture ne soit ici parfaite
ment d'accord avec les faits historiques!. 

Voilà quels sont les exploits de fa jeunesse de Sésostris. Appelé au trône après 
Ja mort de son père, il conçoit de plus vastes projets. Excité par les dieux eux
m~mes, il entreprend de conquérir J'univers. Il règle les affaires du royaume; iJ 
organise les provinces, à fa tête desquelles il met des gouverneurs; il rassemble 
tout ce qu'il y a d'hommes vjgoureux dans' l'État ( 3), et en forme une armée pro
portionnée à la grandeur de son entreprise : car eHe étoit composée de six cent 
mille hommes de pied, de vingt- quatre mille chevaux, et de vingt- sept mille 
chariots de guerre. 

Ce récit paro~tra sans doute exagéré. Quelque florissante, en effet, qu'ait été 
J'Égypte dans les temps anciens, il est difficile de croire qu' eHe ait jamais pu tirer 
de son propre sol une force armée aussi considérable. On voit bien qu'une teJJe 
exagération est Je résultat de Ja vanité, et que les prêtres qui expliquoient aux 
voyageurs Grecs dont Diodore a emprunté une partie de ses récits, les sculptures 
de leurs temples et de feurs palais, ont bien pu céder au plaisir d'exagérer fa puis
sance du peuple qu'ils gouvernoiem. Cette propension à f' exagération paroh être 
d'ailleurs fe résultat de J'influence du climat: eJJe s'est conservée jusqu'à ces temps. 
modernes, et les peuples de J'Orient ne parlent encore aujourd'hui même de feurs 
armées qu'avec emphase; eH es sont toujours, à les entendre , plus nombreuses 
que les étoiles du firmament, ou que Jes grains de sable que fa mer a rejetés sur ses 
bords. 

Sésostris, ajoute Diodore, commença par distribuer à tous ses soldats Jes terres 
les pius ferrites de l'Égypte, afin que, laissant à leurs familles un bien suffisant, ils se 
disposassent au départ avec plus de courage. « S'étant mis en marche, il tomba 

( 1) Voyez; la citation n.o Ill, pag. 7]• (3) Voyez; la citation n.o IV, à la fin de cette section, 
(2) Voyez. ci-dessus1 pag. 54, etpl.j,fig.,, A. vol.//. pag-7]· 
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»d'abord sur. les Éthiopiens, qui sont du côté du midi (1); et les ayant défaits, il 
» exigea d'eux pour tribut, de J'or, de J'ébène: et de l'ivoire. Il fit ensuite équiper sur 
» la mer Rouge une flotte de quatre cents voiles, et fut Je premier prince de ces 
>> contrées qui fit construire des vaisseaux longs. II se rendit ma~tre, par feur moyen, 
>> de toutes les provinces maritimes et de toutes les iles de la mer jusqu'aux Indes, 
'' pendant que lui-même, conduisant J'armée de terre, subjugua toute J'Asie. » 

Est-il possible de ne point reconno~tre Ja conformité de ce récit avec Je co!llbat 
naval sculpté sur les murs extérieurs du palais de Medynet-abou! Les vaisseaux Égyp· 
tiens que l'on y voit, sont Ja représentation d'une portion de c.ette grande flotte que 
Sésostris a voit fait équiper, et cette escadre est secondée par terre par le héros lui
même, comme notre historien l'indique d'une manière positive. Nous ne pouvons 
donc plus douter que le combat que nous avons décrit (2), ne se Jivre sur mer. Nous 
avons déjà donné 'plusiew·s raisons qui portent à le croire; mais la plus forte de 
toutes est, sans contredit, fa coïncidence. des bas-reJiefs encore existans, ave~ Je 
récit même de Diodore. Nous répéterons ici que Ja forme des barques confirme 
encore dans cette opinion; car elles ne ressemblent en rien à ceJles qui navi
guaient sur Je Nil, et dont nous avons retrouvé la représentation dans les sc.ènes 
sculptées sur Jes parois des grottes. Un rebord élevé, au travers duquel passent les 
rames, paro!t destiné à garantir le vaisseau de J'invasion des vagues. Ces barques 
sont peut-être le type original de ces énormes galères à trois rangs de rames, que 
l'on construisait au temps des Ptolémées, et dont Athénée nous a laissé des des
criptions si pompeuses. Cependant on voit ici, de plus, l'application des voiles, dont 
les Grecs n'ont point fait J'emploi dans feurs énormes vaisseaux. 

c< Sésostris ( 3) non-seulement parcourut tous les pays où Alexandre a depuis 
~> porté ses armes, mais encore pénétra jusque dans des contrées otde roi de Macé
>; doine n'est jamais entré. En effet, if passa le Gange, et, traversant toutes les Indes, 
' ' iJ parvint jusqu~ à J'Océan oriental, d'où revenant par le septentrion, il conquit 
» toute Ja Scythie, jusqu'au fleuve Tanaïs, qui sépare J'Asie d'avec I'Ew·ope. » 

Nous trouvons encore ici une identité frappante entre ces récits e~ les sculp
tures qui se voient sur Je mur extérieur du palais, au sud. Le fleuve qu'on y a figuré 
est probablement le Gange. Si tous les murs extérieurs du palais de Medynet-abQu 
étoient débarrassés des décombres qui les enveloppent, nous ne doutons point 
qu'on n'y retrouvftt sculptée la suite des exploits de Sésostris, dans J'ordre où Dio
dore les donne. 11 devient donc de plus en plus probable, comme nous J'avions 
d'àbord insinué, que Diodore de Sicile .a puisé ses matériaux, soit dans les annales 
des prêtres, soit dans les récits d'un _voyageur à qui un prêtre Égyptien auroit 
montré les sculptures du palais de 1\1edynet-abou, en commençant d'abord par Jui 
doimer l'explication des sujets sculptés sur Ja face extérieure de J'ouest, et en faisant 
ensuite tout Je tour du monument pour rentrer dans l'intérieur du palais, comme 
ce qu'il nous reste à dire va le prouver. 

<< Sésostris, continue Diodore, traitant. équitablement les peuples qu'il a voit 

{1) Voytt la citation n.o V, pag. 74· (3) Voytt la citation n.o VI, à la fin de cette sec.tion, 
(2} Voyez ci-dessus, pag. 57, et /apl. 10, A. vol. Il. pag. 74· 

• 
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» soumis, leur imposa des tributs proportionnés à lew·s forces, et les obligea de 
» les apporter eux-mêmes en Égypte, où il revint au bout de neuf années ( 1 ) , avec 
,, une réputation supérieure à ceBe de tous les rois ses prédécesseurs. IJ fit son en
>> trée, suivi d'une foule innombrable de captifs, et chargé d'immenses dépouiHes. » 

Les sculptures intérieures du péristyle du palais n'annoncent- eJles point ce 
retour ( 2)! Cette marche triomphale que nous avons décrite, ces captifs que J'on 
amène devant le vainqueur, ces sacrifices que l'on offre aux dieux, n'ont -ils pas 

. une conformité parfaite avec les circonstances du retour du héros dont Diodore 
nous donne l'histoire.! 

Le témoignage d'Hérodote vient se joindre à celui de Diodore, pour nous 
confirmer dans J'opinion que les sculptures du palais de Medynet-abou représente~t 
les exploits de Sésostris ( 3 ). cc Ce prince, dit- il, fut, selon les prêtres, le premier 
>> qui, étant parti du golfe Arahic1ue avec des vaisseaux longs, subjugua les peuples 
>> q,ui habitoient les bords de la mer Érythrée. Il fit voile encore plus loin, jusqu'à 
» une mer qui n' étoit plus navigable à cause des bas-fonds. >> 

Ces circonstances sont parfaitement d'accord avec celles qui sont rapportées 
plus en détail par Diodore de Sicile. Hérodote garde le silencè sur la suite des 
exploits de Sésostris dans cette région du globe :mais Diodore, comme nous J'avons 
vu, y supplée par beaucoup d-e détails~ et il ne nous paro~t pas que I' on doive 
inférer du silence du premier, que Sésostris n'ait pas pénétré dans l'Inde, puisque, 
loin d'avancer positivement ce fait, tout ce cru'il raconte conduit au contraire à 
supposer ce voyage : car c'est une règle de critique qu'il nous paroh très-convenable 
de suivre, que, pour des faits historiques dont le fond est le même et qui sont 
différemment narrés. par p lusieurs historiens' on doit ajouter foi .à celui qui donne 
les circonstances les plus détaiJJécs. II est facile de voir qu'Héroàote et Diodore, 
dans ·tout ce qu'ils rapportent de Sésostris, ne se sont point copiés, bien qu'il y 
ait entre eux une distance de plusieurs siècles. Ils ont puisé à ~ne source com
mune~ car il y a de certains faits sur lesquels le premier historien s'étend davan
tage et que Je second a presque entièrement omis, tandis que d'autres faits qui 
ont été exposés plus au long par J'un, n'ont été qu'esquissés par J'autre. Mais ce 
qui, pour r objet dont nous nous occupons, fait une différence très-grande entre 
les deux historiens , c'est que les récits de Diodore et les bas- reliefs représentant 
la suite des exploits de Sésostris ont une conformité qui n'existe pas entre ces 
sculptures et les faits rapportés par Hérodote. Nous conclurons donc de toute cette 
discussion , que les deux auteurs ont puisé leurs matériaux dans les annales de 
l'Égypte, et que le~ prêtres de cette célèbre contrée leur ont fourni sur la vie de 
Sésostris les détails qu'ils nous ont transmis, mais qu'il ne paro~t pas que ~es mêmes 
prêtres aient montré à Hérodote les monumens historiques gravés sur la pierre, qui 
devoient, pour ainsi dire, attester la vérité de leurs discours • 

Nous ne quitterons pas ce sujet, sans appeler l'attention sur ce qu'a dit de 

( 1) Voyez la citation n.o VII, pag. 74· 
(z) Voyez ci..dessus, pag. 47 et su iv., et la planche 11, A. 1•ol. JI. 
(3) Voyez la citation n.0 V Ill, pag. 74· 
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Sésostris un célèbre critique, dont nous sommes loin de partager l'opinion. :rvi. d·e 
Pauw, dans le premier volume de ses Recherches philosophiques sur !es Égyptiens et !es 
Chinois J ne veut point accorder à Sésostris Je titre de conquérant: il Je regarde 
seulement corrune un des meilleurs rois qui aient gouverné l'Égypte, et qui, succé
dant aux rois pasteurs, les plus impitoyables tyrans dont l'histoire fasse memio~, aient 
restitué au peuple la propriété des tenes, que ceux-ci lui avoient ôtée. Ce que 
M. de Pauw ne peut sur-tout accorder, c'est que Sésostris ait fait construire ~ur la 
mer Rouge une flotte nombreuse. II se fonde particulièrement sur ce que les Égyp
tiens avoient une aversion invincible pour fa mer. Il est certain que les eaux de la 
mer, dans leur système mythologique et religieux, leur fnspiroient de l'horreur : ils 
les désignaient, ct nous en avons déjà fait la remarque, comme l'emblème de 
Typhon, f' ennemi d'Osiris ( 1 ). C' étoit dans la mer que ven oient se perdre 
les eaux bienfaisantes et régénéràtrices du Nil, leur Osiris terrestre. Mais il faut 
considérer que ces opinions religieuses ne devoient pas plus faire renoncer les 
Égyptien~ à la navigation sur mer, que· leur respect pour les animaux sacrés, tels 
que le bœuf, la brebis , et tant d'autres, ne les empêchoit de se nourrir de la chair 
de ces animaux, ou que leur haine pour les Arabes pasteurs ne les éioignoit de 
l'éducation et de la garde des troupeaux. Il faut considérer encore que, nonobs
tant cette aversion religieuse pour les eaux de la mer, les marins, au rapport 
d'Hérodote, étoient cependant en assez grand nombre pour former une des sept 
classes de la nation, et cela n'a pu st1rement être le résultat que d'une certaine 
extension donnée au commerce. Si J"on ajoute à toutes ces considérations, qu'il 
est assez généralement reçu d'accorder aux Égypti~ns des connaissances très-éten
dues en géographie , et si l'on admet la science prodigieuse que S. Clément 
d'Alexandrie ( 2) donne à l'hiérogrammatiste ou scribe sacré des Égyptiens, on 
tombera d'accord que tant de connoissances ne peuvent provenir que de com
munications extérieures depuis long-temps établies. Pourquoi Sésostris ne seroit-iJ 
pas un des rois conquérans qui auroient le plus contribué à ces communications par 
leurs expéditions militaires et leurs excursions lointaines! D'ailleurs, tous les témoi
gnages historiques s'accordent à ·nous montrer, dans l'antiquité, le commerce de 
l'Égypte principalement dirigé vers la mer Rouge. Ce n'est guère que sous les derniers
Pharaons que les Égyptiens firent, avec un assez grand· éclat, le commerce· de Ia 
Méditerranée, et que les ports de l'Égypte sur cette mer furent ouverts aux étrangers. 

Voilà com_ment, par une suite d'inductions et de témoignages fournis, soit par 
les historiens, soit par les monumens encore subsistans en Égypte, nous sommes 
conduits à c'ondure que l'esprit guerrier des anciens Égyptiens, feurs vastes con
quêtes, leurs communications avec l'Inde, ne sont pas des chhnères, et que tous 
les doutes que f' on a élevés jusqu'à présent sur f' expédition de Sésostris dans cette ' 
contrée (3) et surf' existence même de ce roi conquérant, doivent cesser entièrement. 
Si, sous les rois qui ont succédé à Sésostris, les Égyptiens ont dégénéré de few· 

( 1) Voy~ le Traité d'Isis et d'Osiris de Plutarque. 
(2) V oye~ la citation n.0 I, pag. 72. 
(3) Voy~ un mémoire de l'abbé Mignot dans les Mé

moires de l'Académie de~ inscriptions et belles-lettres, 

• 

tom. XXXI,pag. q7et 178;- Zoega, De origine et usu 
obeliscorum, pag. 577 et 578; -l'Iconographie Grecque, 
par M. Visconti;- les Etudes de l'histoire ancienne, par 
Lrvcsque , tom. J.rr 
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ancienne valeur, c'est que ces souverains n'ont point su entretenir parmi eux l'ar
deur miJitaire que leur a voit inspirée leur prédécesseur. Les critiques qui n'ont 
point eu, comme nous, l'avantage de visiter les monumens de l'ancienne Égypte, 
ont pu suspecter le témoignage de Diodore de Sicile, et regarder comme des 
fables inventées par les prêtres, ce que cet historien nous rapporte des concruêtes 
de Sésostris et de son passage dans l'Inde; mais les monumens confirment ce 
témoignage, et présentent eux-mêmes une garantie aussi authentique qu'aucune de 
celles dont J'histoire puisse s~appuyer. Ce témoignage ne se réduit donc pas seule
ment, comme on l'a dit ( 1), à celui des prêtres. Aimeroit-on mieux considérer les 
bas-reliefs des monumens comme des compositions fantastiques, sorties du cer
veau des prêtres Égyptiens! c'est ce qui ne viendra sû.rement à la pensée dé qui que 
ce soit. Nous savons bien qu'on aHègue, contre l'opinion que nous avançons, le 
témoignage de Strabon, qui, sur l'autOrité de Mégasthène (2), ne veut pas que l'on 
croie à d'autres expéditions dans les Indes qu'à cefles d'Hercule, de Bacchus et 
d'Alexandre : mais ce même Strabon, dans un autre endroit de son ouvrage (3), 
est d'accord en beaucoup de points avec H érodote et Diodore sur les conquêtes de 
Sésostris; il lui fait parcourir en vainqueur l'Éthiopie, tout le pays des Troglodytes 
et J'Arabie; il le met enfin sur Je chemin de l'Inde. 

Le palais de Medynet-abou est très-probablement un de ces -nombreux édifices 
qui, au rapport de Diodore (4), furent élevés par Sésostris, et auxquels il fit travai1Jer 
les captifs qu'il avoit ramenés de ses conquêtes., Voilà donc un monument dont 
on pourroit àssigner l'époque, s'il était possible d'établir quelque accord entre les 
différentes chronologies des rois d'Égypte, qui nous ont été transmises par Hé
rodote, Diodore, Eusèbe, Manéthon, Je SynceHe et Jules Africain. Quoi qu'ii 
en soit, on ne peut s'empêcher de le faire remonter à une haute antiquité (5). 

N'est-il pas extrêmement curieux de retrouver, après tant de siècles, un édifice 
aussi bien conservé que celui de Medynet-abou! Qui ne se sentiroit ému à la vue du 
palais du plus grand des conquérans dont J'histoire nous ait conservé Je souvenir, 
et dont les exploÏts et les hauts faits tiennent du prodige et de la fable! Le voyageur 
sent mieux qu'il ne peut l'exprimer tout ce qu'on éprouve au milieu de ces édifices 
où les arts ont étalé toute leur magnificence, pour perpétuer la gloire des héros. 
Il relève par Ja pensée ces colonnes abattues , ces membres d'architecture brisés ; 
il fait sortir de leurs décombres ces salles enfouies; il les restaure et les rend à leur 
ancien état et à leur première splendeur; il y voit brilJer f' or etles pierreries ( 6); 
il les décore de ces meubles riches et élégans, de ces étoffes précieuses de l'Inde 
dont on retrouve les modèles dans les tombeaux des rois (7)"; et pour ajouter 
encore à la magnificence de tout ce que son imagination rétablit, il se représente 
Sésostris dans le péristyle du palais de Medynet-abou, recevant au milieu des 
grands de son empire les ambassadeurs de toutes les nations de la terre. 

( 1) Voy~ le .Mémoire de l'abbé Mignot déjà cité. 
(2) Voy~ la citation n.0 IX, à la fin de cette section , 

pag.75· 
(3) Voytz la citation n.0 x, ibid. 
(4) Voytz la citation n.0 lU, ibid. 

(5) Les chronologistes modernes qui font remonter le 
plus haut le règne de Sésostris, ne le placent que 1700 ans 
avant J ésus-Christ. 

(6) Voy~ la citation n.0 XII, pag. 75· 
(7) Vo}ez la pl. 89, A. yo/.11. 

s. VIL 
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CHAPITRE IX. SECTION l. 

s. VII. 

Du petit Temple situé au pied de la hutte factice de Medynet-ahmL 

"Au sud-ouest du pavillon et à cent soixante mètres. env.iEon, on trouve, au. 
pied de la butte factice de Medynet-abotJ, un petit temple dont l'axe fait avec Je 
méridien magnétique un angle de 3 2 o 3 o'. Son portique ou pronaos. ( 1), plus élevé 
que Je reste du temple, a trois mètres de largeur, et une Joogu.eu.r à. peu près 
quadruple. Le temple (2) renferme trois salles su~cessives. Les murs extérieurs 
n'ont_ point été sculptés. Le plafond du portique est en partie détruit, ou n'a p.eut
être jamais été achevé. La première pièce qui suit le portique, n'a plus., "lers le 
sud, que quelques-unes des pierres qui en formoient la couverture; elle étoit 
éclairée par des soupiraux pratiqués dans la partie supérieure des murs latéraux. 
On n'y voit point d' ornemens. La seconde pièce a ses parois. couvertes de figures 
et d'hiéroglyphes pçints et sculptés. Sur trois de ses faces intérieures, et jusqu'à 
fa moitié de Ja hauteur, sont des hiéroglyphes en relief. Les autres parties. de cette· 
pièce ont été peintes; mah, en phtsieurs endroits, ies. hiéroglyphes et les figures 
ont éprouvé des dégradations, ou même ne se voient plus du tout. Cette pièce_ 
est éclairée, comme ceBe qui la précède, par deux soupiraux pratiqués dans les 
faces latérales, et par: des trous évasés d'environ un pied carré, ouverts au sud 
et au nord du plafond. Sur la face contiguë à la porte d'entrée, on voit, à droite, 
un sacrifice de deux lièvres, fait par un prêtre .à Ja déesse· Isis : à gauche, on a 
représenté un sacrifice à Horus, derrière lequel se trouve. une femme coiffée de 
la dépouiHe d'un vautour. Devant k pr~tre, qui semble tenir Ja tige d'une fleur, 
est une offi-ande composée de divers animaux, de fleurs et de fruits parmi les
quels on remarque des raisins et des poisson~; on y voit aussi des g3.teaux et des 
pams. 

De cette pièce on passe dans la troisième et dernière, qui est éclairée, comme 
les précédentes, par des soupiraux pratiqués dans le haut des faces latérales. Aux 
angles extrêmes, les murs ont été défoncés et fouillés. Le pJq.fond, qui est peint 
en bleu, est p~u·serné d'étoiles sur les côtés, et décoré, au miJieu, de vauto\lrS dont 
les ailes sont déployées. 

Ce petit temple, si fon en juge par son étendue, est de p. eu d'impQrtance. II 
n'a point été terminé; ce qu'annoncent év.idemment son portique à peine dégrossi 
et ses m4rs extérie-urs sans ornemens: mais il mérite d'être observé, parce que, 
renfermaru des sculptl.lres entièrern.~nt achevées et d'autres qui ne s.otn qM'ébau
chées, il présente les différens degrés d4 travqil des artistes Égyptiens daPs l'exé,
cution des bas-reliefs. On y vQit, en, effet, des figures tracées e:n rouge avec une 
pureté de trait et une hardiesse de dessin qui supposent une grande connQissance 
des formes et beaucoup d'habileté dans ceux qui les ont exécutées. Ces qe$sins mêmes 

( t) Voyez ce que nous disons des portiques ou pronaos Égyptiens dans la description de Karnak, troisième partit 
t/e La section V 11 I de ce chapitre • 

(2) Voyez. pl. J8,fig. J, A. vol.'//. 

A. D. I 
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sont supérieurs aux sculptures. Les proportions auxquelles les dessinateurs étoient 
assujettis , sont déterminées par des carreaux qui subsistent encore. Tel étoit le 
premier degré du travaiJ, qui sans doute étoit exécuté pat une même classe d'ar
tistes. Tout près de ces figures construites au simple trait, on voit un bas-relief 
ébauché. Le ciseau:du sculpteur a suivi wus les contours du dessin , et fait dispa
ro~tre la matière qui environnoit l'espace circonscrit par le trait du dessinateur. 
Cette opération a détaché fa figure du fond : mais elfe est encore grossière; toutes 
Jes formes sont carrées, et toutes les parties du relief sont dans le même plan : 
c'étoit là le travail d'une seconde classe d'ouvriers. Ensuite un sculpteur plus habile 
ven oit mettre la dernière main à l'ouvrage ébauché, et donner ces formes douces 
et arrondies que l'on remarque près de là dans les sculptures entièrement termi
nées. Des figures qui n'ont point été peintes, et d'autres qui sont toutes briHantes 
des plus vives couleurs, font conjecturer que le travail du peintre suivoit immé
diatement celui du sculpteur. 

La position de ce petit temple tout près de J'hippodrome, porte à croire qu'il 
n'est point placé là par J'effet du hasard; c'étoit peut-être fe lieu où les vainqueurs' 
dans les jeux publics venoient rendre grâces aux dieux, des victoires qu'ils avoient 

1 remportees. 
• 

s. Vlll. 

De r Hippodrome, et du Temple situé à son extrémité sud. 

A R T 1 C L E 1, er 

De l'Hippodrome de Medynet-ahou. 

L'oRDRE que nous suivons nous conduit naturellement à la description de la 
vaste enceinte rectangulaire crui est située au sud de Medynet-ahou, et dont nous 
avons déjà dit quelques mots dans notre aperçu général ( 1 ) des monumens de 
Thèbes. Le petit temple que nous 'f~nons de décrire, se trouve dans fe prolonge
ment du côté nord de cette enceinte, à la distance de cent soixante mètres en
viron. Ce côté peut avoir miiJe mètres d' étendtte ( 2 ). Il faut se le représenter 
formé de cinq monticules ou buttes en terre d'à peu près treize mètres (3) d' élé
vation, auxquels il faut ajouter encore la hauteur des dépôts du Nil sous lesquels 
leur hase est cachée. La largeur de ces monticules est de cinquante mètres à fleur 
de terre, et leurs Ionguet~rs sont très-inégales; ils sont séparés par des intervaHes 
presque égaux. Ils ne se prolongent point jusqu'aux côtés de J'est et de l'ouest 
de l'enceinte, de manière que, dans les angles, il y a de grandes ouvertures qui 
servoient d'issues principales. II est difficile de distinguer, après les dégradations 
que fe temps a fait éprouver à ces masses, quelles étoient originairement feur' 

( 1) Voyez l'Introduction , pag. 6. Voyez aussi la 
pl. I 1 A. vol. JI. 

(2) Mes!! ré au pas, il a été trouvé de 988 mètres. 
(3) Quarante pied•. 

' 
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!imites: nous avons seulement remarqué qu'elles sont distantes à leur sommet dt! 
cinquante à soixante mètres. Ces monticules ne présentent au premier aspect qu'un 
amas de terres qui ont pris leur talus naturel; mais, en les examinant de plus près 
et. avec plus de soin, on ne tru· de point à reconno1tre qu'ils ont été construits en 
briques de très-gros échantillon , séchées au soleil. On retrouve encore, dans quel
ques endroits, des restes du parement qu'elles présentaient. LaJonne pyramidale de 
ces constructions ne permet guère de douter qu'elles ne fussent une suite de pylônes 
dont les portes donnaient entrée dans l'enceinte. Peut-être aussi n' étoit-ce que des 
massifs pyramidaux présentant dans leur élévation la forme trapézoïde, et séparés 
par des intervaiJes qui servaient d'issues. Cette dernière hypothèse paroh d'autant 
plus probable, que d'autres lieux de J'Égypte ofii·ent dans un état parfait de con
servation des murs d'enceinte tels que nous les supposons ici. On trouve, sur 
ces monticules, des restes de constructions qui annoncent qu'à une époque posté
rieure, on y a élevé quelques vi-llages dont les débris ont encore contribué à 
augmenter leur masse et à altérer la régulru·ité de leurs fo~mes. 

Le côté occidental de l'enceinte est formé de deux rangées de monticules, de 
cinquante à soixante mètres de longueur à la base : clics laissent entre elles un 
intervaiJe de vingt-cinq mètres. Les monticules de l'une et de l'autre rangée se cor
resp~ndent parfaitement, ainsi que les ouvertures qui les séparent. Malgré leur état 
de dégradation, on trouve encore, dans beaucoup d'endroits, de quoi justifier 
i' opinion que nous avons émise plus haut sur leur forme primitive. Ces monticules 
sont au nombre de vingt-trois, et laissent entre eux vingt-deux ouvertures, .qui 
probablement étoient primitivement égales, mais qui ne Je paroisserlt plu:s main
tenant. Ce côté de l'enceinte a deux mille cinq cer1ts mètres. Les monticules 
sont moins élevés que ceux qui forment le côté nord, et sont d'inlgafe longueur. 
Les plus considérables se trouv~nt immédiatement à partir du petit temple : ce 
sont aussi ceux dont les intervalles se correspondent le mieux, et dont la hâuteur 
est la plus grande. Sur la plupart 'd'entre eux, on trouve des tessons de poteries 
et des débris de constructions modernes. Un tombeau de santon se voit encore 
sur les derniers monticules, vers le sud, où r on trouve des restes d'habitations. 
Vers le miJieu de cette longue avenue, on remarc1ue une ouverture plus grande 
que les autres, qui paroît se prolonger bien au- delà. de l'enceinte, à travers les 
niamelons de pierre calcaire formant en cet endroit Je pied de la chaîne Libyque : 
elle offre des traces d'un torrent, qui, dans quelques saisons de J'année, se précipite 
du haut de la montagne et sillonne tout le terrain vers Je nord-ouest. De petits 
cailloux roulés, d'agate et de jaspe, dom tout le sol es.t semé, annoncent aussi Je 
passage des eaux. 

Le côté oriental de 1'-enceime n'est formé, comme le côté nord, que d'une 
seule rangée de monticules; mais il offre cela de remarquable, qu'il y a, dans le 
milieu, une grande ouverture de sept cent quatre-v.ingts à huit cents mètres de lar
geur. C'étoit probablement J'entrée principale. A droite de cette ouverture, en 
regardant Ja chaîne Libyque, Jes momicuJ~s sont au nombre de six, laissant entre 
eux des intervalles très-distincts. Sur Je dernier, vers le nord, s'élève encore Je 

A. D. l :t 
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village d~ef-Ba'yr~t ( 1 ) . Ces monticules n'ont guère maintenant que trois mètres 
ct demi à quatre mètres (2) d'élévation. La terre s'est successivement écroulée, soit 
par l'effet du temps, soit par l'effet du travail des hommes, et eHe forme une. sorte 
de demi-fer-à-cheval autour du village. A gauche de fa grande entrée,- toujours 
en regardant la chaîne Libyque, les monticules ne sont plus séparés, et ne forment 
<Iu'une seule et uni({ue hutte, hien moins élevée que ceHe dont nous venons de 
parler, et qui a huit cent quarante-six mètres de long. II est facile de reconno~tre, 
.au premier abord, qu'ainsi que beaucoup de décombres semblables dans la haute 
Égypte, elle a été exploitée par les habitans dt+ pays, <:(Ui en tiroient une espèce 
d'engrais employé dans la cuhure du dom·ah. Des jèl!âh que nous avons vus, sur les 
Heu x, livrés à ce genre de travaii, ne nous ont laissé aucun doute sur cette cause 
.de destruction. 

Le côté sud de l'enceinte a voit aussi ses monticules~ mais ils sont très-peu élevés, 
et se laissent difficilement distinguer. Il n'y a guère que J'analogie qui puisse conduire 
.à attribuer à ce côté la même forme que nous avons reconnue dans les autres, 
et sur-tout, d'une manière si peu équivoque, dans celui qui est en face. 

A l'angle sud-est, où se trouve, ainsi qu'à (angle sud-ouest, une large ouverture, 
on voit Jes traces d'un canal qui, dérivé de Ja partie supérieure, parcourt la plaine 
en longeant la cha~ne Libyque, et amène dans 1' enceinte les eaux de l'inondation. 
Lorsc1ue Jes crues du Nil sont favorables, tout Je tenain qu' eJle renferme est 
hriJlant de verdure ét fournit une abondante moisson. 

Pour achever de donner une idée de la superficie de l'hippodrome de Medynet · 
abou, il suffira de dire qu'elle .est sept fois plus considérable que ceJle du Champ 
de Mars à Paris (3); encore ne faisons-nous point entrer dans notre calcul le terrain 
occupé par les deux rangées de monticules qui forment le côté occidentaL 

Le nombre total des ouvertures qui sont pratiquées dans les murs d'enceinte, et 
·que l'on reconno~t d'une manière non équivoque, se monte à trente-neuf, et if 
est extrêmement probable qu'en supposant rétablies celles qui ont été détruites, le 
nombre n'a pas pu s'en élever à cinquante. Ainsi se trouve dénuée de fondement 
fa première opinion' que nous avions eue sur les lieux, que ces ouvertures pour
roient hien étre les .cent portes de Thèbes, célébrées par Homère, et après fui 
par les poëtes de l'antiquité: Nous reviendrons plus tard sur le passage du prince 
des poëtes, qui a, en quelque sorte, consacré les cent portes de l'antique capitàle 
.de J'Égypte, et nous le discuterons avec quelques détails (4). 

Quel pouvoit être l'usage de l'enceinte de Medynet-ahou! Tout ce qui l'envi
ronne semble en indiquer dairem~nt la destination. Sa situation près d'une grande 
ville, capitale d'un royaume florissant, où toutes les sculptures des monumens 
xappeiJent des expéditions militaires, des célébrations de fêtes solennelles , ne 

(1) Voyez pl. I, A. vo/.JI. 
(2.) Dix à douze pieds. 
(3) Le Champ de Mars à Paris a 911 mètres de long, 

~t 390 mètres de large; ce qui donne une superficie de 
3 5 5290 mètres carrés , faisant 93 400 toises carrées. 

L'enceinte de Medynet- abou a .2500 mètres de long, 
et 988 mètres de large ; ce qui donne une superficie de 
.246oooo mè1res carrés, équivalens à 6.2.4380 toises 
carrées. 

(4) Voytz h. Dissertation a la. fin de ce chapitre. 
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semble t-elle pas indiquee une espèce de camp fortifié, un emplacement destiné à 
rassembler des armées nombreuses, une sorte de cirque, un Ji eu de réunion pour 
ia célébration des fêtes publiques ! C' étoit un hippodrome, un vaste champ de 
Mars, où les troupes étoient exerc.ées au maniement des armes, aux courses à pied, 
aux courses de chevaux et de chars, et en général à toutes les évolutions militaires. · 
C' étoit de là que les troupes Égyptiennes partoient pour voler, sous des Osymandyas 
et des Sésostris, à des conquêtes assurées. C'étoitlà qu'un peuple nombreux hono
rait par des récompenses et des applaudissemens le courage et l'adresse. C'étoit là 
enfin qu'il apprenoit à se bien conduire et à rapporter tout à la plus grande gloire 
de la religion et de la patrie. 

Un passage ru;sez curieux d'Hérodote peut justifier l'opinion que nous venons 
d'avancer, hien qu'il n'ait pas trait directement à la ville de Thèbes ni à l'enceinte 
dont il est ici question. Cet historien rapporte ( 1) que les Égyptiens a voient un 
grand éloignement pour les coutumes des Grecs, mais que cependant à Chemmis 
( aujourd'hui1khmym ), ville considérable de la haute Égypte, on célébroit, en l'hon
neur de Persée et à la mémoire des Grecs, des jeux gymniques, qui de tous les 
jeux sont les plus exceiiens. Ce passage donne bien à entendre qu'il se célébroit des 
}eux en Égypte ; mais ce n' étoit qu'à Chemmis qu'on les célébroit à la manière des 
Grecs. Les jeux gymniques consistoient, comme on le sait, principalement en des 
combats d'athlètes. Les jeux des Égyptiens étoient fort différens. Suivant l'opinion 
de Bossuet (2), la course à pied, la course à chçval et la course dans les chariots (3), 
se faisoient en Égypte avec une adresse admirable, et il n'y avoir pas dans f'""univers 
de meiHeurs hmpmes de cheval que les Égyptiens. Ge que Diodore de Sicile 
rapporte, prouve qu'ils faisoient aussi des courses à pied vraiment prodigieuses. 
D'après cet historien (4), Je père de Sésostris, ayant réuni tous les enfans du même 
ftge que son fils, les exerçoit à toutes sortes de travaux, et on ne leur donnoit point 
à manger, qu'ils n'eussent couru cent quatre-vingts stades. Cette distance se trouve 
être exactement égale à sept fois la longueur de l'hippodrome. 

Nous ne quitterons pas ce sujet, sans faire remarquer que les deux mille cinq 
cents mètres qui forment la longueur de l'enceinte, font exactement vingt- cinq 
stades Égyptiens, de cent mètres. La largeur de l'enceinte, si elie avoir été mesurée 
avec précision, eût été sans doute trouvée exactement de mHie mètres, équivalens 
à dix stades. Mesurée au pas, elle a été trouvée de neuf cent quatre-vingt-huit 
mètres. IJ y a tout Jieu de croire qu'une pareille rencontre n'est pas l'effet du 
hasard. Cette remarque servira de plus en plus à confirmer ce que nous aurons 
occasion de développer davantage par la suite (5), que le s-tade dont Diodore se 
sert le pius habitueHement, est celui de cent mètres ou cinquante et une toises, 

·que tous les sa vans s'accordent généralement à attribuer aux Égyptiens. · 

( 1) Voy~ la citation n.0 XIII, pag. 76. 
(2) Voy~ le Discours sur l'histoire universelle, tom. Il, 

pag. 189, de l'édition stéréotype. 
(3) Outre les chars nombreux sculptés sur les murs 

des monumens , on trouve encore représe.nté, dans les 
grottes de Thèbes, l'art de fabriquer ces chars; ce qui 

doit fair'e naturellement supposer que les Égyptiens en 
faisoient un fréquent usage à la guerre et dans les jeux 
publics. 

(4) .Voy~ la citation n.0 XIV, pag. 76. 
(5) Voy~ l'a Dissertaiion à la fin de ce chapitre. 
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ARTICLE Il. 

Du petit Temple situé à l'extrémité sud de l'Hippodrome. 

A neuf cents mètres à peu près de l'extrémité sud de l'enceinte, et presque 
.dans ia direction de la grande avenue de portes triomphales formant le côté occi
.àental de J'hippodrome, on trouve les restes d'un temple ( r ). Sur le chemin que l'on 
suit pour y arriver, on rencontre quelques buttes factices, qui semblen~, au premier 

' .abord,être la continuation de ceHes que nous venons d' exan:~iner, mais qui, dans Ja 
.:réalité, n'ont avec elles aucune espèce de liaison. Le temple nous a été désigné, par . 
Jes gens du pays, sous le nom de Deyr; et le Heu qu'il occupe, sous celui d' ef-Katre!z. 
Cette dénomination de Deyr [couvent J est peut-être restée à l'édifice, à cause de 
fusage auquel il aura se~vi dans les premiers siècles du christianisme. Quoi qu'il en 
soit, c'est un temple. d'architecture Égyptienne, maintenant peu considérable, I~lais 
qui paroh i' avoir été beaucoup plus autrefois. 11 est situé sur une butte tac ti ce, 
.qui s'étend à trente mètres, de part et d'autre de l'édifice, au nord et au sud. Ces.da
.combres sont peu élevés au-dessus de Ia plaine; etc' est une raison de croire qué les 
co.nstructions qu'elle renferme, ne sont pas d'une antiquité moindre qtie Ja plupart . 
des autres monumens de Thèbes. On arrive au temple par une porte située à l'ouest 
et en face du Nil. Elle est maintenant détruite en grande partie. Son axe, qui est le 
même que celui du temple, fait un angle de 66° avec le méridien magnétique . 
. Son épaisseur est à peu près de six mètres. Dans l'intérieur, elle es.t divisée, corinne 
toutes Jes portes de ce.genre, en · trois parties, dont les deux extrêmes sont égales : 
la partie intermédiaire, qui est Ja plus gr'ande ~ recevoir Ie.s deux battans de la p9rte 
lorsqu'ils étaient ouverts. Ce qui subsiste de cette construction, annonce qu'elle 
devoit être colossale' et qu'elle formoit rentrée d'un édifice de quelque importance. 
On. trouve les restes du temple à soixante-un mètres de là vers .l'ouest: ils s'étendent 
dans un espace rectangulaire de treize mètres de long et de huit mètres et demi de 

. ' 
farge. On y pénètre par une porte pratiquée dans un mur presq~e ruiné à sa partie 
nord. On entre d'abord. dans une première .salle roblongu~, qui semble n'être que 
Ia continuation d'un couloir., d'un mètre de large.-Ce couloir isole de toutes parts 

·1a seule portion intacte, qui est le sanctuaire d~ temple. . 
La partie sud de l'édifice est la mieux conservée. Le couloir est dans_ une obscu

rité profonde. Il sert d'issue à trois pièces plus Iongùes que Ia:rges, toutes .ornées 
de sculptures. Elles étaient probablement éclairées par des soupiraux pratiqués dans 
i' épais.:;eur du plafond. La première renfdme encore les restes d'un e.sc~lier qui 
conduisoit .sur les terrasses du temple. Au nord, il y avoit uri pareil couloir et de 
semblables pièces; mais tout est maintenant enseveli so~s les décombres. 

On pénètre dans le sanctuaire (2), qui a quatre mètres de long et dètix mètres 
de large, par une porte décorée d'une corniche surmontée d'ubœus. Lâ. face 

(r) Voyez pl. J8, fig. 4 1 A . vol. II. (2} Voyez pl. 18; fig. 4, A.. vol. II •. 

---
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àhtérieure du sanctuaire ( t) -est couronnée d'un entablement pareil quî se repro"
duit à i' extérieur dans tout le pourtour de l'édifice. Ce sanctuaire est couvert 
de sculptures dont on n'a recueilli qu;un seul tableau ( 2) situé dans le coin à 
droite en ehtrant : ii représcmte Horus assis dans une tribune posée sur un autef1 
Un sphinx est sculpté sur un des c6tés de la tribune. Au-dessous on voit un Hon, 
attribut d'Horus ou du Soleil, dont la puissance augmente, lorsqu'arrivé au solstice 
d'été, il parcourt le signe du lion. Une petite figure, la tête mitrée, et tenant à la 
main une palme, est couchée sur le côté de la tribune près d'Horus. Un prêtre 
offre . à cette divinité une longue guirlande de fotus implantés les uhs dans les 
autres. Un pareil enlacement de lotus est placé derrière Ia tribune, et semble f' en
velopper. 

Si l'on en juge par Ia grandeur de Ia porte située eh avant des ruines, ét si I' on 
considère que ce qui reste du temple n'en est que le sanctuaire, on ne doutera 
pas qu'il ne faille voir ici les débris d'un édifice considérable. Probablement il y 
a voit un premier et un second portique, comme dans la plupart des temples dont 
les pians ont de l'analogie avec les constructions que nous venons d'examiner (3)• 

(1) Voyez pl. rB, fig. 6 et 7, A. vDl. II. 
(.z) Voyez pl. 18, A. vDl. II. 

1 

(3) Voy~ le plan d'Edfoû, A. VDI. [ 1 et le plan de 
Denderah, A. vol. IV1 

• 

• 
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SECT I 0 N II, 

PAR MM. JOLLOIS ET DEVILLIERS, 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

Description des Colosses de la plaine de Thèbes et des Ruines qui 
les environnent, et Recherches sur le Monument dont ils faisaient 

partie. 

Des Colosses de la Plaine. 

APRÈS avoir admiré les riches et magnifiques monumens de Medynet-abou, le 
voyageur porte naturellement ses pas vers les colosses de Ja plaine de Thèbes, que 
leur grande élévation lui a déjà fait apercevoir de bien loin. Ils sont environnés 
d'un petit bois de mimosa épineux, de trois à quatre mètres de hauteur, qui occupe 
peut-être l'emplacement de l'une de ces forêts d'acanthe, qu'au rapport d'Héro
dote ( 1), on voyoit autour des temples Égyptiens ou dans leur enceinte. 

Les deux colosses regardent I' est-sud-est, et se présentent parallèlement au cours 
du Nil. Ils sont connus, dans Je pays, sous les noms de Tâma et Châma. Châma 
est le colosse du sud, et Tâma le colosse du nord. L'un et l'autre se ressemblent à 
beaucoup d'égards, sur-tout sous Je rapport de l'art; mais ils offrent aussi, dans feurs 
dimensions, des différences que nous allons successivement indiquer. Ils sont tous 
deux d'une espèce de grès brèche, composé d'une masse de cailloux agatisés, fiés 
entre eux par une pâte d'une dureté remarquable. Cette matière, très-dense et d'une 
composition tout-à-fait hétérogène, offre à la sculpture des difficultés peut-être plus 
grandes que celles que présente le granit; cependant les sculpteurs Égyptiens en ont 
triomphé avec le plus grand succès. , 

Le colosse du sud ( 2) ne présente plus aucun des traits de la figure; le nez, 
la bouche, et toutes les parties de la face, sont singulièrement mutiJés: il n'y a de 
conservé que les oreilles et une partie de la coiffure. La poitrine, les jambes et une 
portion du corps n'offrent plus que de rudes aspérité.~, qui paroissent être moins 

( 1) Herod. Hist, lib. II , cap. 13 8, pag. 143. (2) Voyez la planche 20 1 ordonnée 1, A. vol, II. 

, 
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fe résultat d'une destruction préméditée que l'effet de la vétusté. On diroit que la 
pierre a été exposée à J'action du feu; elle a une teinte noiriu·e, qui provient 
sans doute de J'action long-temps continuée de fa chaleur du soleil. De petites 
parceJJes se sont successivement détachées de fa masse, et ii en résulte que les sur
faces qui avoient, dans leur état primitif, un poli parfait, sont maintenant toutes 
remplies d'aspérités. 

Le colosse du nord ( r) a été rompu dans Ie milieu. La partie supérieure, depuis 
Ja jointure des bras jusqu'au-dessus de la tête, a été rebitie par assises. La partie infé
rieure, comprenant les bras qui sont étendus sur les genoux, les jambes et Je tronc 
<fe la statue, est d'un seul bloc de pierre, de même nature que celle dont est formé 
en entier le colosse du sud. Le grès employé dans la reconstruction de la partie 
supérieure est semblable à celui qui a été extrait des nombreuses carrières situées 
sur le bord du Nil, pour bitir les palais et les temples. II est disposé par assises au 
nombre de cinq : la première commence au-dessus du coude, et comprend toute 
1' épaisseur de l'avant-bras; la deuxième se termine à peu près au milieu du bras, la 
troisième aux aisselles 1 la quatrième aux clavicules, et la cinquième comprend fa 
tête et Je cou, qui sont d'un seul morceau de pierre. Les quatre premières assises 
sont formées de trois et quatre blocs, que leurs joints ouverts, et en partie brisés, 
laissent facilement distinguer. . 

L'un et l'autre colosses ont éprouvé, par l'action du climat et par Je laps du 
temps, des dégradations notables; on y remarque des fentes profondes, qui nous 
ont paru provenir du poids énorme de ces masses, et qui sont peut-être aussi le 
résultat de l'action alternative de l'humidité de la nuit et de l'excessixe chaleur 
du jour. 

Ces statues ne sont point d'apl,orhl> ( 2 ). L:effet du tassement inégal des fonda
tions a été de les faire pencher l'une vers J'autre, et en arrière, de teHe sorte que 
1eurs piédestaux ont, en deux sens différens, une inclinaison qui les éloigne du 
plan horizontal. 

Telles sont les observations générales auxquelles donnent lieu ces statues colos
sales, que nous allons maintenant décrire, l'une ap1·ès J'autre, d'une manière plus 
particulière, ayant le soin d'en indiquer les dimensions principales. 

Le colosse du sud est placé sur un piédestal de forme rectangulaire, dont une 
portion seulement s'élève maintenant au-dessus du sol; fe reste est enfoui sous les 
dépôts du Nil, comme nous nous en sommes assurés. Ce piédestal a cinq mètres 
vingt centièmes (3) de large, et une longueur double. L'inégalité du terrain, jointe 
à l'inclinaison du plan supérieur du piédestal, fait qu'on ne trouve point par-tout 
Ja même hautem au-dessus du sol. Sur les côtés, elle varie d'un mètre quarante
six centièmes à un mètre soixante-dix-neuf centièmes (4). Tout autour, et dans la 
partie supérieure, règne une ligne de grands hiéroglyphes, qui a cinquante centi
mètres de hauteur. Ces hiéroglyphes sont exécutés avec une perfection qui ne laisse 

( t) Voyez planche 20, ordonnée 2 1 A. vol. II. 
(2) Voye1.plnnche22 1 jig.4, A.vol.II. 
(3) Seize pieds. 

(4) Quatre pieds six lignes à cinq pieds six lignes. 

Voyez planche 22, fig. 1, 2 et 4, A. voL. JI. 
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tl en â desirer ; les plus petits détails soht exprimés avec exactitude et vérité, et l'on 
distingue jusqu'aux plumes des ailes des oiseaux qui y sont représentés. On regrette 
que le temps ait détruit une partie de ces beaux hiéroglyphes. Des traces du séjour 
des eaux sont marquées sur le piédestal; ceJJes de Ja plus grande inondation sont 
à cinquante-quatre centimètres ( 1) du milieu de l'arête de la face antérieure. Par 
l'effet du tasseme11t dont nous avons parlé, l'extrémité de l'arête de la face nord , 
du côté de l'es t ; est de trente centimètres au- dessus de i' extrémité bu est de la 
même arête; cette face nord fait, avec la verticale, un angle d'un degré trente 
minutes. Le piédestal dans toute sa hauteur, et sa forme dans la partie inférieure, 
ne nous sont point connus, parce qu'il est caché sous les dépôts du Nil; la seule 
analogie nous porte à croire qu'il ressemble entièrement à celui du colosse du 
nord, que nous avons mis à découvert par des fouilles. 

Sur le piédestal s'élève la statue, qui est toute d'un seul morGeau de pierre; Je 
trône sur lequel elle est assise ·, a quatre mètres soixante-dix-neuf centièmes (2) de 
hauteur, et une largeur de quatre mètres soixante centièmes (3): les deux côtés sont 
décorés de sculptures représentant un enlacement de lotus, que deux femmes, la 
tête couronn·ée de fleurs et de boutons de cette plante, paroissent occupées à 

• 1 

enrouler autour d'une tige principale. Au-dessus de ce tableau, sont des hiéroglyphes. 
qui en expliquent probablement· Je sujet; ils sont très-beaux, et sont exécutés avec 
une rare perfection. Le dossier du trône s'élève d'abord à la hauteur de plus de six 
mètres et demi, en conservant, jusqu'au-dessous du coude du colosse, Ja largeur 
qu'il a dans Ja partie inférieure; réduit alors à deux mètres (4), il atteint jusqu'à 
i' extrémité de la coiffure de Ja figure. Les jambes de Ja statue o~t six mètres, de.., 
puis la plante des pieds jusqu'à Ja partie supérieure du genou; elles sont mutilées, 
et l'extrémité des pieds est même entièrement détruite. Les pieds n'ont pas dü 
avoir moins de trois mètres et un cinquième (5) de longueur. En avant du trône, 
de chaque côté des jaJ.nhes du colosse, et dans l'intervalle qui les sépare , sont 
trois statues de ronde-hosse; elles sont debout et très-mutilées .. CeHes qui sont pla
cées de chaque côté des jambes, ont près de cinq mètres ( 6), depuis la plante des 
pieds jusqu'au SOI11JI1et de Ia tête; ce sont deux figures de femmes (7) : elles 
ont Je corps enveloppé dans une longue robe, qui tient les deux jambes serrées 
l'une contre l'autre; fes deux bras sont pendans, et, dans l'une des mains, elles 
tiennent la croix à anse, attribut ordinaire des divinités ; leur tête est ornée de 
la dépouiHe du vautour. On remarque, dans Ja coiffure, plusieurs rangées de 
grandes plumes, au-dessus desqueHes on a figur~ Jes plus petites plumes· des ailes 
des oiseaux. La coJlerette est richement ornée de dentelures et. de perles. La tête 
est surmontée d'un boisseau conique, dont Je contour est orné de sculptures re
présentant des ubams mitrés. La troisième figure, qui est entre les jambes, est telle
ment mutilée, qu'il est difficile de la distinguer au premier abord; elle n'est pas plus 
grande que nature. 

( 1) Un pied huit pouces. Voyez planche ù, fig. 4, 
A. vol. Il. 

(2) Quatorze pieds neuf pouces. 
(3) Quatorze pieds un pouce. 

{4) Six pieds deux pouces. 
(5) Neuf pieds dix pouces. 
(6) Quinze pieds quatre pouces. 
( 7} Voyez. planche 22, fig. 1 et 2, A. vol. II • 

• 
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On aperçoit encore, sur les cuisses du colosse principal, des restes de la sculpture 
du vêtement qui les couvroit; Jes pJis de J'étoffe sont figurés par des espèces decan
nelures assez profondes. Ce vêtement pr.enoit du dessUIS des hanches, et s'étendoir 

jusqu'aux deux tiers de la cuisse. 
Pour donner une idée exacte de Ja grandeur énorme du colosse du sud, il suffit 

de dire que sa hauteur totale, depuis Jes pieds jusqu'au sommet cie la tête, est de 
<Juinze mètres cinquante-neuf centièmes ( 1), à quoi ajoutant trois mètres quatre
vingt-dix-sept centièmes ( 2) pour Je piédestal, la hauteur .totale du monument 
au-dessus du sol antique est de dix-neuf mètres cinquante~ neuf centièmes (3); fa 
largeur de la statue, mesurée en Jigne droite entre les deux épaules, est de six 
mètres dix-sept centièmes (4); la longueur du doigt du milieu de la main est d'un 
mètre trente-huit centièmes (5), et, de J'extrémité des doigts au coude, on a me
suré quatre mètres soixante-dix-neuf centièmes (6). Le piédestal renferme deux cent 
seize mètres cubes (7), et pèse cinq cent cinquante-six mille quatre-vingt-treize 
kilogrammes (8); la statue monolithe contient deux cent quatre-vingt-douze mètres 
cubes (9), et pèse sept cent quarante-neuf miJJe huit cent quatre-vingt dix-neuf 
kilogrammes ( 1 o) : de sorte que Je piédestal et Je colosse réunis pèsent un milJion 
trois cent cinq mill<'; neuf cent quatre-vingt-douze kilogrammes ( 1 1 ). 

11 est digne de -remarque qu'on est encore moins frappé des dimensions énormes 
de cette statue, aux lieux où on· la voit maintenant, que lorsqu'en i'isolant, pour ainsi 
dire, par la pensée, des grands monumens de Thèbes, on en examine toutes I~s 
parties : c'est alors cru' elle paroh réellement immense; car sa hauteur totale est ce!le 
d'une maison de Paris à cinq étages. · 

Pour établir une comparaison entre. J'état actuel du colosse du sud et son état 
primitif, on peut jeter les yeux sur Jes planches .20 et .2I du second volume de 
l'Atlas des antiquites. Dans la première, on s'est attaché à représenœr exactement 
son état actuel de dégradation ; dans la seconde, on a rétabli ce colosse d'après des 
monumens analogues. 

Le piédestal du colosse du nord a cinq mètres quatre-vingt-cinq centièmes ( 1 2) de 
largeur, et dix mètres quatre-vingts cent1èmes de longueur( 1 3). JI est en partie caché 
sous Jes dépôts du Nil; mais nous avons fait exécuter, en avant, des fouilles qui 
nous ont mis à portée d'en reconnoître la forme et d'avoir exactement sa hauteur 
totale. Ce piédestal est une espèce de cube alongé; il est tenniné, dans sa partie 
inférieure, par un cavet qui Jie Je co.rps du piédestal avec un sode de vingt 
centimètres ( r4 ). La hauteur ~Iu piédestal est de trois mètres quatre-vingt-seize 

( 1) Quarante-huit pieds. 
(2) Douze pieds. 
(3) Soixante pieds. 
(4) Dix-neuf pieds. 
(5) Quatre pieds cinq pouces. 
(6) Quatorze pieds huit pouces. 
{7) Cinq mille huit cent trente-deux pieds cubes. 
{8) Un million cent douze mille cent quatre-vingt-huit 

livres. Un échantillon de grès siliceux des colosses, pesant 
dans l'air 424gr42, a perdu de son poids, dans l'eau, 
165&<1o; ce qui donne, pour la pesanteur spécifique, 

2,5707. Ainsi le mètre cube de grès siliceuxpèse2570,70 
kilogrammes. 

(9) Sept mille huit cent quatre-vingt-quatre pieds 
cubes. 

(to) Un million quatre cent quatre-vingt-dix-neuf 
mille sept cent quatre-vingt-dix-huit livres. 

( 1 1) Deux millions six ce_nt onze mille neuf cent quatre· 
vingt-cinq livres. 

( 12) Dix-huit pieds. 
{ 1 3) Trente-trois pieds trois pouces. 
( 14) Sept pouces quatre lignes. 

centièmes 
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centièmes ( 1); vers l'angle nord-est, où il est le moins caché, il est encore enfoui 
d'un mètre quatre-vingt-neuf centièmes (2). Les traces que les plus hautes inon
dations ont laissées sur la face antérieure du piédestal, sont à cinq cent vingt-trois 
miHièmes ( 3) du milieu de son arête supérieure. · 

L es faces nord et sud du piédestal font, avet la verticale , un angi~ de deux 
degrés trente-neuf minutes. Cette inclinaison, qui est très-forte, a peut-être beau
coup favorisé les destructeurs de cette statue. L'extrémité antérieure de l'arête de 
Ia face nord du piédestal est de cinquante centimètres (4) au-dessus de l'extrémité 
postérieure de cette même arête. 

Les fouilles qui ont été faites en avant du piédestal, ont été poussées jusqu'à 
soixante-cinq centimètres (5) en contre-bas du sode, et il a été facile de s'assurer 
que les fondations sont formées d'un amas d·e gros blocs de grès. On a pu se con
vaincre aussi. que cette espèce de matériaux se conserve mieux à l'air que cachée 
sous la terre; car la portion enfouie du piédestal est très-dégradée, tandis que la 
partie supérieure est hien mieux conservée. Il n'est guère douteux, d'après cette 
observation, que le tassement considérable que la statue a éprouvé, ne provienne 
de la détérioration des matériaux employés dans la fondation. 

Sur la face antérieure du piédestal , on aperçoit une inscription Grecque ( 6) 
en huit lignes; elle a été dessinée par Pococke : c'est une épigramme du poëte 
Asdépiodote. La face sud du piédestal offi-ant au-dessus du sol trois Jignes d'une 
inscription Grecque qui paroissoit devoir être beaucoup plus considérable, nous 
fimes exécuter une fouille qui Ja mit entièrement à découvert : cette inscription 
se compose de onze lignes, qui ne sont pas toutes également bien conservées; elle 
est enfouie d'environ soixante- cinq centimètres (7). La planche 2I, A. vol. Il, la 
fait connoître telle qu'elle a été recueillie par M. Girard ; et dans la collection des 
inscriptions, à ,la fin de cette section, nous avons indiqué la séparation 4e quelques
uns d~s mots et leur interprétation ( 8 ). 

Le trône du colosse du nord a les m~mes dimensions à peu près que celui du 
colosse du sud, et l'on y voit des représentations tout-à-fait semblables à celles que 
nous avons déjà décrites. Le sujet des tableaux est absolument le même ; les hiéro
glyphes seuls offi·ent des différences. Ce siége est sillonné de fissures profondes. Des 
quartiers considérables de pierre en ont été détachés, et sa partie supérieure est 
même entièrement détruite; eHe est comprise dans la restauration par assises dont 
nous avons padé. 

La hauteur totale du colosse du nord est, comme celle du colosse du sud, 
de quinze mètres cinquante- neuf centièmes ( 9 ). La face antérieure du premier 
présente, de même que ceJle du second, des statues de nmde-hosse. Deux figures 
Isiaques sont de chaque côté des jambes, et une troisième figure, beaucoup plus 
petite, est dans l'intervalle qui les sépare. Mais ce qui ne se voit que sur le colosse 

( 1) Douze pieds trois pouces. 
(2) Cinq pieds dix pouces, 
(3) Un pied onze pouces. 
(4) Un pied six pouces cinq lignes. 
(5) Peux pieds. 

A. D. 

( 6) V qytz l'inscription 1 et sa traduction, à la fin de 
cette section, pag. 106. 

(7) Deux pieds. 
(8) Voytz l'inscription II, pag. 106. 
(9) Quarante-huit pieds. 

L 
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du nord, c'est le grand nombre d'inscriptions Grecques et Latines qui couvrent ses 
deux jambes : on en a compté jusqu'à soixante-douze. L'un d~ nos coiJègues, feu 
1'v1. Coquebert, qu'une mort prématurée a enlevé à sa famiJJe et à ses amis, les 
a voit recueillies en grande partie; mais ses papiers ont été perdus. II eCtt été curieu~ 
de comparer son travail avec les inscriptions publiées par les voyageurs Pococke et 
Nord en. Ces inscriptions paroissent avoir été gravées par les ordres de personnages 
distingués ( l), tels que des préfet~ de l'Égypte, des généraux, J' empere1,1r Adrien 
lui même, etl'impératrice Sabine. Nous avons rassemblé toutes ceHes que les sa vans 
ont pu déchiffrer; elles forment un appendice à cette section : nous y avons joint 
ceJles que nous avons recueillies nous-mêmes, et <juin' ont point encore été publiées. 
Quant aux inscriptions que leur altération n'a pas permis de déchiffrer, on peut 
consulter l'édition Anglaise du Voyage de Pococke, qui parohles avoir copiées avec 
soin. Toutes ces inscriptions célèbrent Memnon , et attestent que ceux qui les ont 
fait graver, ont entendu Je son de la statue. JI est remarquable qu'aucune d'entre 
elles n'est du temps des Ptolémées; elles sont toutes postérieures à la conquête des 
Romains. Probablement, sous les Prolémées, fa religion Égyptienne étoit encore 
assez en vigueur) et les monumens assez respectés, pour cru' on écart~t soigneuse
ment les profanes etles étrangers de l'édifice sacré où, comme nous allons bientôt 
Je voir, étoient renfermées les deux statues qui nous occupent. C'est au' moins cc 
que prouvent l'histoire de ces temps, et quelques monumens trouvés récemment, 
tels que l'inscription de la pierre de Rosette, qui constate que les Ptolémées pro
tégeaient la religion Égyptienne, et <Iu'ils s' oècupoient même de f' entretien des 
temples ( 2 ). 

Sous les Romains , au contraire, la religion Égyptienne étoit avilie, pour ainsi 
dire, et opprimée; et, si l'on en croit Strabon ( 3), on ne trou. voit plus dans les 
temples ces prêtres habiles et instruits auprès desquels Platon, Solon, Eudoxe, et 
les plus grands philosophes de la Grèce, ali oient puiser des leçons de science et 
de sagesse ; on n'y voyoit plus que des hommes ignorans et vains, qui étoient 
Jivrés aux superstitions, et qui n'avoient retenu des anciennes institutions religieuses 
que les rites et Je culte apparent. 

Les inscriptions gravées sur le colosse du nord sont, en grande partie, du temps 
d'Adrien (4); quelques-unes datent du règne de D omitien, et l'on n'en· trouve 
point d'une époque plus rapprochée : elles prouvent combien fa statue a eu d.ç 
célébrité pendant près d'un siècle. Parmi les écrivains qui ont parlé de l'Égypte et 
des choses remarquables que l'on y voit, if n'en est presque aucun qui n'ait appelé 
l'attention sur la statue de Memnon; eJJe a excité la curiosité des plus grands per
sonnages. Indépendamment de la renommée dont elle a joui penCant Ja période 

( 1) Voyez, à la fin de cette section, les inscriptiens 
111, V, VIII, lX, XVlll, XX, XXIX, XXX, XXXI, XXXII. 

(2) T« 'l»fOÇ 9tllrtutp)t711«Alç/)ax.t.S,oç {IT'lllM}"«<oç) aN«n

~uv CIÇ m lteJ!L t:l.f)Vfl~ '11 ~ 11171Xd.Ç'li1e!JUUJ''dç" Y.g.t Â7nUttç 

?IDMCL( vm~YIIUY trtlUX. 'lllU 711Y At)V'li1'1llY C1ç 6VJ'uu œ;raï4v )(SU 

m ttesr. lUX.m~~. 

ln ea quœ pertinent ad deos benifico animo proprflms 

(Ptolemœus), consecravit in templorum commoda argen
tarios et ftumentarios proven tus; et multa impendia susti
nuit ad /Egyptum in tranquillitatem reductndam et ad 
templa erigenda. (Éclaircissemens sur l'inscription Grecque 
de Rosette, par M. Ameilhon, ligne 11 , pag. ']·) 

(3) Voyez la citation n.o r, pag. u6. 
(4) Voyez les inscriptions à la fin de cette section. 
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de temps dont nous venons de parler, elle était encore célèbre dans les siècles 
antérieurs. L'historien d'Alexandre ( 1) rapporte que ce héros, entra~né par un desir 
Jouable, sans doute, mais tout-à-fait hors de propos, avoir formé Je projet de par

courir non-seulement l'intérieur de J'Égypte, mais encore J'Éthiopie; c1u' avide de con
nohre les antiquités, il aurait visité les palais célèbres de l\1emnon et de Tithon, 

et se serait avancé par-delà les lieux où Je soleil se lève, si Jes soins d'une guerre 
imminente ne J'en eussent détourné. On pourrait croire que Quinte-Cw·ce, bien au 
fait des merveiJies que J'on ali oh ad!lürer de son ten:lps. en Égypte, n'a point voulu 
qu'elles parussent avoir été ignorées de son héros: cependant, comme son témoi
gnage se réunit à celui d'autres anciens historiens, et qu'une inscription Grecque, 
encore subsistante sur la statue, atteste qu'avant d'avoir été brisée par Cambyse ( 2), 
elle rendoit des sons plus clairs et pius harmonieux, on doit croire que cette statue 
a voit déjà très-anciennement de la célébrité, et que sa qualité sonore étoit connue 
même avant l'invasion des Perses, au temps où Ja religion Égyptienne était dans 
toute sa splendeur. On en seroit encore plus convaincu, si l'on se laissoit guider 
par l'analogie des monumens : on voit en effet, dans Ies temples de l'Égypte, des 
conduits secrets au moyen desquels les prêtres entretenaient la superstition des 
peuples, peut-être par des oracles, ou seulement par de simples s{ms, tels que ceux 

que fais oit entendre Ja statue de Memnon ( 3 ). 
Il est fâcheux que J'état de dégradation où se trouvent les deux colosses dont 

nous venons de parler, ne permette pas de juger du mérite de leur sculpture, qui 
sans doute était digne d'admiration. C'est une. remarque importante à faire, qu:on 
s'est en général mépris sur J'état de Ja sculpture chez les anciens Égyptiens; on en 
a jugé par cene multitude de figures Égyptiennes qui servaient d'amulettes, et que 

J'on fabri~oit ~n si grand nombre et avec si peu de soin, pour satisfaire la supers
tition des Egyptiens et leur empressement à se les procurer. Ces figures inondent, 
pour ainsi dire, tous les cabinets de l'Europe. Porter d'après elfes un jugement 
sur J'état de l'art en Égypte, c'est comme si J'on vouloir juger chez nous de J'avan

cement de fa peinture et de la sculpture par cette multitude de figures et 
d'images de saints qui sont entre les mains de tous les gens du peuple. Pour se fairé 
une juste idée de la sculpture Égyptienne, il faut Ja considérer dans les beaux mor
ceaux crue _nous avons trouvés au milieu des ruines des viHes anciennes , tels 
que la superbe tête du tombeau d'Osymandyas ( 4) , Je torse d' Abydus ( 5), et celui 
de Semenhoud, qui est maintenant déposé à la Bibliothèque impériale. Il faut sur
tout considérer la sculpture dans ses rapports avec l'architecture; c'est alors qu'eJfe 
paroh vraiment grandiose et monumentale. Quoi de plus magnifique et de plus 
majestueux en effet, que ces masses colossales placées en avant de consttuctions . 

.,.. 
{ 1) Cupido, haud injusta quidem, cœterùm intempestiva, 

incessernt, non inuriora modo .tfigypti, sed etim'n .tfithio
piam in v isere. lJIJ emnonis Titltonique celebra ta regi a cognos
cendœ vetustatis avidum trahebat penè extra terminos solis; 
sed imminens heLium , cHjus multà major supererat moles, 
otiosœ peregrinationi temporaexemerat. (Quint. Curt. Hist. 
Alex. lib. IV.) 

A. D. 

(2) Voyez l'inscription xxvii, à la fin de cette section, 

pag. "]· 
(3) Voyez ci-après, pag. IO] et IOf, ce que nous disons 

de la manière. dont la statue rendoit des sons. 
( 4) Voyez la description de ce monument, section Ill 

de ce chapitre. 
(5) Voyez le V.c volume de l'Atlas des antiquitéi. 

L .. 
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plus colossales encore ( 1)! Elles ne séduisent point par ce charme, cette grâce, ce 
mouvement, qui plaisent dans les statues des Grecs; mais l'immobilité et latran
quiHité de leur pose, ainsi que la régularité de leurs proportions, ont quelque 
chose de -grave et d'imposant qui caractérise éminemment fe peuple qui les a fait 
élever. On y retrouve la trace de quelques-unes de ces grandes pensées qui domi
naient les Égyptiens; et ce qui n'avoit d'abord semblé qu'un effort naissant de 
J'art, finit par en paro~tre une des perfections. Aucun peuple n'a mieux entendu 
cette seul pt ure extérieure qui, pour être en rapport avec l'architecture, doit être 
sur-tout monumentale. 

s. I 1. 

De tExhaussement de la Plaine de Thèhes. 

EN considérant avec attention les piédestaux des colosses du nord et qu sud, 
il est facile d'apercevoir les traces que les inondations successives ont laissées de 
leur séjour sur fa plaine de Thèbes : aussi ont-elles été remarquées de beaucoup 

1 

de voyageurs , parmi lesquels plusieurs ont indiqué ces statues comme des espèces 
de nilomètres placés là, par les anciens Égyptiens , pour mesurer les crues du 

1 fleuve. Cette opinion, qui paroh d'abord se présenter natureHement, est tout-à-fait 
inadmissible, si l'on considère le silence des auteurs anciens sur une pareille desti
nation, et si l' ~n examine la forme qu'ils ont assignée aux nilo mètres ( 2) dont ils · 
nous ont transmis des descriptions. Bruce { 3) est un des voyageurs modernes 
qui l'ont Je plus accréditée; c'est aussi celui qui a nié avec le plus d'assurance Je 
fait de J'exhaussement du soi de l'Égypte. Il étoit tellement préoccupé du système 
qu'il s' étoit fait d'avance, que, trouvant ici de quoi démontrer jusqu'à f' évidence 
J'exhaussement de la plaine de Thèbes, il n'a vu, dans les faits qui se présentaient 
en foule à son observation, que des preuves de J'opinion contraire. 

Nous ne nous proposons point, dans cet article, de traiter à fond Ia question 
vraiment curieuse et importante de J'exhaussement de la vallée de J'Égypte; question 
qui a déjà fait fa matière de savantes controverses entre des hommes d'un mérite 
distingué, et Je sujet des recherches et des observations de beaucoup de voyageurs 
anciens et modernes. Nous laissons à d'autres le soin de rassembler fes faits nom
breux qui ont été recueiiJis pendant le cours de l'expédition, pour discuter con
venablement cette question. Ici nous avons seulement en vue de réunir ceux 
qui sont particuliers à la plaine de Thèbes, et que nous ne pouvions passer sous 
silence dans une description des ruines de cette ancienne capitale ; de les corn- · 
parer entre eux, et de les faire concourir à prouver ce résultat, qui est pour nous 
évident; savoir, que la ville de Thèbes n'a point maintenant Je même niveau 
qu'elle a voit dans des temps très-reculés (nous n'entendons parler toutefois que 
des temps historiques). On pourrait croire, au premier abord, que cette question 

( 1} Voy~ ce que nous rapportons ci-après du monu- (2} Voy(\; Strabon, Diodore de Sicile, Héliodore. 
'ment dont les deux colosses du nord et du sud faisoient (3} Voy(\; le Voyage aux ~ources du Nil, par Bruce, 
panic. tome 1.", pag, IJ]· 

""" 
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n'est qulaccessoire et incidente dans le plan de notre travail~ mais on verra 
J:>ientôt qu' eHe en est une partie essentiefJe et principale, touchant les consé
quences ( r) que nous aurons à tirer , par la suite , sur l'étendue de 1' ancienne 
capitale de l'Égypte, et sur la cause de la disparition d'une grande partie de ses 
ruines. 

Il résulte des faits exposés précédemment, que les piédestaux des colosses sont 
maintenant cachés par les dépôts du Nil, jusqu'à un mètre quatre-vingt-neuf cen
tièmes (2) environ, à partir de la hase des monumens. Nous avons fait, fe 9 fruc
tidor de l'an 7 [ 27 ao(tt 1799 }, sur la rive droite du fleuve, un niveHement qui 
constate que les monumens de Karnak sont enfouis à peu près de la même quantité. 
Le résultat de cette opération nous a fait connoître que Je terrain est presque 
horizontal depuis le bord oriental du fleuve, jusqu'au pied de la hutte de décombres 
de Karnak, dans une étendue de six à sept cents mètres, tandis que nous avons 
trouvé dans une autre opération une pente d'un mètre soixante-huit centièmes (3), 
depuis le bord occidental du Nil jusqu'aux colosses de la plaine, dans 1:1n inter
valle d'à peu près deux mille mètres (4). If suit de notre nive.IJement, que la partie 
supérieure du sode du piédestal des deux sphinx placés en avant de l'une des 
principales entrées du vaste palais de Karnak, à J'ouest, est d'un mètre soixante
quatre centièmes ( 5) au-dessous du niveau moyen de la plaine. On n'apercevait 
plus que fa tête de ces deux sphinx ( 6) au-dessus des décombres. Nous avons fait 
creuser. à fa base de J'un d'eux; mais les fouilles n'ont point été poussées assez 
foin pour mettre le sode à nu et arriver à la fondation. Cépendant, si l'on admet 
que ce sode ait une hauteur de vingt-quatre à vingt-sept centimètres (7), ce à quoi 
nous sommes suffisamment autorisés par J'analogie des autres sphinx, il en résul
tera que le piédestal, à partir des fondations, est enfoui, sous les dépôts du Nil, 
d'un mètre quatre-vingt-neuf centièmes ( 8), de même que les colosses de la plaine. 
~ Il est dQnc bien constant que, depuis J'époque de l'érection des colosses et de 

J'allée de sphinx de Karnak, le sol de la plaine de Thèbes s'est exhaussé d'au moins 
un mètre quatre-vingt-neuf centièmes. Mais il est à peu près certain qu'il s'est élevé 
de beaucoup plus encore : car, si J'exhaussement se born oit à cette quantité , il 
faudroit admettre que les anciens Égyptiens auroient lai~sé leurs monumens exposés 
aux inondations du fleuve; ce qui n'est nullement probable, et ce qu'ils n'ont ;oint 
fait évidemment aiiieurs, comme nous aH ons en apporter , plus bas, quelques 
preuves. 

Les traces successives que les eaux limoneuses du fleuve ont laissées sur les 
piédestaux des colosses, donnent le moyen d'apprécier la quantité dont l'inon
dation s'élève encore actueHement au-dessus de la plaine. Leur hauteur moyenne 
au-dessus du sol est de plus d'un mètre (9 ). II faut donc ajouter cette hauteur à 

( •) V o/tz la Dissertation à la fin de ce chapitre. 
(2) Cinq pieds dix pouces. La.figure 4, planche22, 

A. vol. li, indique avec exactitude la quantité des dépôts 
du Nil pour une partie quelconque du piédestal. Ce dépôt 
est de cinq pieds dix pouces dans la partie où le piédestal 
est le moins caché. 

(3) Cinq pieds deux pouces. 

( 4) Mille toises à peu près. 
(5) Cinq pieds six lignes. 
(6) Voytz la description de Karnak, section VI TI à~ 

ce chapitre. 
(7) Neuf à dix pouces. 
(8) Cinq pieds dix pouces. 
(9) Trois pieds un pouce. 

1 
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ceHe de la portion des piédestaux qui est cachée sous Jes dépôts du Nil, pour avoir 
Ie niveau de la butte factice ( 1 ) sur JaqucJJe les colosses ont dû être placés, afin 
d'être garantis des eaux de J'inondation, au temps de Jeur érection ( 2 ). Ainsi nous 
pouvons conclure un minimum de deux mètres quatre-vingt-neuf centièmes pour 
l'exhaussement de la plaine de Thèbes , depuis J'époque de la construction des 
monumens dont nous avons parlé. Nous nous en tiendrons à cette limite infé
riem·e, mais certaine, bien que des hypothèses particulières, plus ou moins fondées, 
puissent autoriser à admettre un exhaussement pius considérable.' Si i' on parvenoit. 
à déterminer le temps précis où les monumens ont été construits, on pourroÎt en 
tirer quelque conséquence pour fa quantité de l'exhaussement par siècle : mais les 
résultats que l'on admettroit seroient toujours de fa plus grande incertitude, si l'on 
ne connoissoit point , d'une manière certaine, la hauteur exacte au-dessus de la 
plaine inondée, de Ja hutte factice sur JaqueHe ces monumens auroient été cons
truits ; et c'est ce qu'on ne saura probablement jamais. 

Ce qui démontre encore incontestablement J'exhaussement du sol de la vallée 
<le Thèbes, c'est l'inscription Grecque ( 3) que l'on trouve sur Je côté sud du pié
destal du colosse du nord: eHe est enfouie d'environ soixante-cinq centimètres ( 4 ). 
Qu'on y ajoute encore soixante-cincr autres centimètres pour fa hauteur d'un homme 
qui s'assied par tene pour écrire, ce qui est le moins que l'on puisse supposer , on 
trouvera un mètre trente centièmes pour .1' élévation du sol' depuis r époque où 
paroÎt avoir été gravée cette inscription, qui date du règne de J'empereur Anto
nin ( 5 ) ; car on ne peut croire qu'on a fait fouiller la terre pour graver cette 
inscription dans l'endroit où on la voit maintenant. 

S'il falloit de nouveaux faits pour justifier les conséquences que nous avons tirées, 
relativement à J'exhaussement du sol de fa vallée de Thèbes, nous ne serions point 
embarrassés d'en citer. Nous nous bornerons à ceux que nous avons recueiHis dans 
<les lieux peu éloignés de Thèbes. A Esné ( 6), Je pavé du petit tempie du nord 
se trouve maintenant au niveau de Ja plaine; celui du grand temple est très-infé
rieur au sol de la ville actueJle, et il s'en faut de bien peu qu'il ne soit au niveau 
de la plaine environnante. Ces faits sont des indices certains de l'exhaussement du 
sol ; car on ne peut MraisonnabJement supposer que les anciens Égyptiens ·n'aient 
pas mis ces édifices à J'abri de J'inondation. L'expérience devoit certainement leur 
avoir fait connoÎtre_Jes changemens qu'éprouvait Ja vallée d'Égypte. On ne peut 
pas croire Cju'ifs étoient moins instruits que les habitans actuels du pays, dont fa 

( 1) Il est très-remarquable que toutes les fondations 
qui ont été découvertes à Esné, à Louqsor, à Karnak, 
à Syout et à Héliopolis, sont établies sur un sol de dé~ 
combres; d'où l'on peut conclure que, dans les temps 
anciens, comme actuellement encore , les villes et les 
édifices éroient bâris sur des buttes factices. 

(2) Nous supposons ici que les caux s'élèvent main~ 
tenant au-dessus de la plaine de Thèbes, de la même 
quantité dont elles s'élevoicnt dans les temps les plus 
anciens. On ne voit pas de raisons pour qu'il en soit 
autrement, si les causes qui produisent les déborde~ 

mens du fleuve, c'est -à~ dire, les pluies périodiques du 

tropique, sont les mêmes qu'autrefois; ce qui est infini
ment probable. En supposànt que l'on puisse admettre 
une différence , elle ne peut provenir que de l'exten
sion plus ou moins grande et de la répartition des eaux 
du fleuve, facilitée par des débouchés plus ou moins 
nombreux. 

(3) Voyez la planche 22,jig. 1 et6, A. vol. JI. 
(4) Deux pieds. 
(5) Voyez l'inscription,planche22,fig. o, A. vol. Il, 

et l'interprétation d'une partie de cettt! inscription , n.0 Il, 

pag. 107. 
(6) Voy~ la Description d'Esné, cha p. VI r. 
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conduite suppose cette connoissance ( r ). !viais, sans nous tenir ici dans ce vague 
d'idées, nous ferons remarquer que les anciens Égyptiens eux-mêmes nous four
nissent une preuve non équivoque de l'expérience qu'ils ont eue de l'exhaussement 
du soi de l'Égypte :nous Ja trouvons dans un lieu voisin de Thèbes, à Denderah, 
autrefois Tmtyris. La plate-forme sur laqueHe s'élève le magnifique temple que 
l'on y voit, surpasse encore de plus de quatre mètres et demi Je niveau de la plaine 
environnante. Si J'on n'avoit eu pour but que de garantir le temple de Denderah 
des inondations, au temps seulement de sa construction , où étoit la nécessité 
de le tenir à une aussi grande élévation au-dessus de Ja plaine ~ Mais les anciens 
Égyptiens connoissoient le fait de l'exhaussement de la vallée de l'Égypte.· 
Hérodote rapporte ( 2) que, sous le roi Éthiopien Sab.acos, on condamnoit les 
coupables à travaiJier aux levées et aux chaussées près des villes; qu'elles a voient 
déjà été rehaussées sous le règne de Sésostris ( 3), mais qu'eH es le furent bien 
davantage sous Ja domination de l'Éthiopien. D'aiJleurs, les prêtres de !v1emphis, 
d'Héliopolis et de Thèbes, a voient fourni d'autres preuves de ce fait à Hérodote, 
dans les entretiens qu'il avoit eus avec eux. Il est extrêmement vraisemblable 
qu'ils ne mettoient pas moins de soin dans l'observation de ce phénomène ter
restre, qui devoit singulièrement les intéresser, que dans ceJle des phénomènes 
célestes, attestée par l'histoire. On est même bien fondé à croire, d'après le· témoi
gnage de Diodore de Sicile ( 4) , que tout ce qui a voit rapport à l'exhaussement 
de la vallée, étoit consigné dans les registres publics, ainsi qu'on le fais oit pour 
les crues d.u fleuve. Il nous paroh donc incontestable, d'après tous ces faits et: 
tous ces rapprochemens, que les architectes Égyptiens,· ou Jes prêtres qui les diri
geoient, ne se bornoient pas à garantir de l'inondation les édifices au temps seu
lement de Jeur construction, mais qu'ils vouloient les en préserver pour les siècles 
à venir, en les établissant sur des plates-formes très-élevées au-dessus du niveau 
moyen de la plaine. D'ailleurs, les Égyptiens, très-bons observateurs, a voient dû 
s'apercevoir que, les inondations moyennes et les inondations extraordinaires se 
reproduisant nécessairement à de certains intervalles d'une manière semblable, 
ou, ce qui est la même chose, le volume des eaux du fleuve étant à peu près inva
riable, si les traces des inondations s'élevoient, après un laps de temps déterminé, 
à une plus grande hauteur, cela ne pou voit provenir que de l'exhaussement général 
du lit du fleuve et de la vallée qu'il arrose. Nous n'avons point eu égard à ce que, 
par suite de l'élévation même du sol, la vallée s'est étendue, et que les eaux se sont, 
en conséquence, répandues sur une ·plus grande surface, et élevées à une hauteur 
un peu moÎndre, toutes choses égales d'ailleurs, c'est-à-dire, Ja distribution des eaux 
ayant été également favorisée. Cette considération ne contrarieroit point les con·, 
séquences auxquelles nous sommes conduits. 

( 1) Tous les villages de l'Égypte sont élevés sur des 
buttes factices, dont le niveau est bien supérieur aux plus 
grandes inondations. Pendant la dernière année du séjour 
des Français en Égypte, la crue du ffeU\·e a été très-con
sidérable, et nous n'avons pas appris qu'aucun village ait 
été submergé.par l'effet de l'inondation. 

(2) Herod. Hist. lib. II, cap. 138, pag. 142, edit. 
1618. 

(3) Voyez la citation n. 0 JI, à la fin de cette section, 
pag. u6. 

(4) Voyez la citation n:o III, à la fin de cette sec
tion, png. 116. 
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Il nous reste maintenant à faire voîr que tous les témoignages de t'antiquité coïn~ 
ci dent avec l'opinion et les faits que nous venons d'exposer sur l'exhaussement de 
la plaine de Thèbes et de toute la vallée àe l'Égypte. Les citations d'Hérodote 
que nous avons déjà faites, y sont entièrement conformes. Mais d'autres passages 
de cet historien s'y rapportent encore : ii dit ( 1), sur la foi de tous · les prêtres du 
pays, qu.'au temps de Ménès, toute Ia basse Égypte n'étoit qu'un marais; et, d'après 
ce qu'il a observé lui-même, que Ia pius grande partie de l'Égypte est un présent du 

fleuve (2). 
Aristote ( 3) énonce la même opinion en parlant de l'Égypte, dont if dit que 

le terrain est entièrement fonné par Je limon que le Nil charie avec ses eaux. 
Diodore ( 4) , Strabon ( 5), Pline ( 6), Plutarque (7), adoptent tous l'opinion 

d'Hérodote, qu'ils appuient chacun de raisons qui leur sont particulières. Cette 
unanimité est extrêmement remarquable, et I' on a peine à concevoir · comment 
un académicien célèbre ( 8) a pu, d'après les mêmes autorités, avancer une 
opinion diamétralement opposée. Un des pius forts argumens dont Fréret se sert 
pour soutenir que fe sof de l'Égypte n'a éprouvé aucun changement , consiste 
en ce que toute J'antiquité et tous les écrivains du moyen ~ge s'accordent à assi
gner le même nombre de coudées (9) pour termes d'abondance. C'est ainsi qu'Hé
rodote, Strabon, Pline, Plutarque, Aristide, Ammien- MarceHin , indiquent, 
tous, les termes de quatorze à quinze coudées pour les années de ,fertilité ; il en 
est de même des écrivains Mahométans : d'où Fréret conclut que le sol de 
l'Égypte n'a éprouvé aucun changement. Encore actuellement même, une crue 
effective de quatorze, quinze et seize coudées marquées au nilomètre du Kaire ~ 
est un indice certain d'une abondante récolte : mais nous n'en tirerons point les 
mêmes conséquences que l'académicien; car il est facile de concevoir que le lit 

( 1) Herod. Hist. lib. II, cap. 4, pag. 92, edit. 1618. 
(2) Ibid. cap. 5 et seq. 
Hérodote rapporte tou tes les raisons qu'on lui a données 

et qu'il a cherchées lui-même pour motiver cette opinion: 
. mais les conséquences qu'il en tire ne sont pas toujours 

exactes. Ainsi, par exemple, il suppose que, par suite 
de l'exhaussement du sol de l'Égypte, ce pays deviendra 
stérile et absolument inhabitable; conséquence absurde, 
qui ne provient que de ce qu'Hérodote ne considère pas 
que le fond du lit du fleuve et le sol de la vallée s'ex
haussent l'un et l'autre dans un rapport tel, que le résultat 
qu'il jlnnonce ne peut arriver. L'infertilité plus ou moins 
grande de l'Égypte ne proviendra probablement jamais 
que de la mauvaise distribution des eaux, de la direc· 
tion peu favorable des canaux, du défaut de leur entretien, 
et de l'envahissement des sables du désert. 

(3) Aristot. Meteorolog. li b. 1 , cap. 14. 
(4) Diod. Sic. Biblioth. hist. lib. ru, pag. 175, edit. 

1746. 
(5) Strab. Geogr. lib. XII, pag. 536, edit. r62o. 
(6) Plin. Hist. nat. lib. Xlii, cap. 11. 

(7) Plutarch. de lside et Osiride, pag. 367, edit. Fran

cofurt. 15 99· 
(8) Voy~ un mémoire de l1réret, ayant pour titre, De 

l'accroissement ou élévation du sol de l'Égypte par Le 

débordement du Nil, tom. XVI de l'édition in-4.0 des 
Mèmoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 

png.J]J-
(9) Hérodote (Hist. liv. II, chap. 13, pag. 94 de 

l'édition de 1618) indique seize ou au moins quinze 
coudées. 

Strabon ( Geogr. !iv. XVII, pag. 788 de l'édition de 
1620) indique quatorze coudées. 

Pline (Hist.nat.lib. V, cap. 9) s'exprime ainsi: Jusrum 
( Nili) incrementum est cubitorwn sexdecim. Minores aquce 
non omnia riga nt; ampliores detinent, tardiùs recedendo. 
H ce serendi tempora absumunt solo maden te; il/ce non dant 
sitiente. Utrumque reputat provincia : in duodecim cuhitis 
fomem sentit, in trededm etiamnum esurit; quatuordecim 
cu bita hilaritatem affirunt, quindtcim securitatem, se:xdecim 
delicias. 

Plutarque, dans son Traité d'Isis et d'Osiris, et Aris
tide, dans son Discours' sur l'Égypte, indiquent l'un et 
l'autre quatorze coudées. 

Un grand nombre de médailles d'empereurs marquent 
seize coudées. 

Ammien-IvlarceHin, dans le chapitre 15 du livre XXII 

de son Histoire, s'exprime ainsi : Abundè ha que lu:xurians 
ita est no:xius, ut infructuosus, si venerit pm·cior: gurgium; 
enim nimieta'e l{umer:tans diutiùs tr:rras 1 culturas moratur 

du 

-
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du fleuve et des canaux, et le sol de la vallée, peuvent, par l'effet des depôts qu)y 
laissent Ies eaux limoneuses du NiJ, augmenter réellement et co:qserver la même 
différence de niveau (1). Alors, si Ie volume des eaux ne change point, et c'est 
ce qui arrive au Nil, la crue effective se manifestera toujours la même, toutes 
choses égales d'ailleurs. II n'y a point de doute que le nombre de coudées n'indique 
une crue effective, et non pas la hauteur des eaux, à partir du fond du lit du fleuve; 
hauteur que des circonstances particulières rend oient trop variable, pour qu'elle 
p-û.t servir de pQint fixe de départ et de terme de comparaison. Ainsi , de cette 
constance dans les crues effectives du fleuve, on ne peut point absolument conclure 
que le sol de la vaiJée de l'Égypte n'a éprouvé aucun changement. 11 n'est pas 
inutile de faire observer que les coudées dont parlent les auteurs que nous venons 
de citer, ont été marquées aux niJomètres de Memphis et du Kaire, nifomètres 
comparables ( 2) entre eux à cause de la petite distance qui les sépare. 

L'exhaussement Je la plaine de Thèbes étant bien comtaté, pour donner le 
moyen d'apprécier dans les siècles à venir fa quantité dont le sol se sera élevé, 
nous avons comparé le niveau moyen de cette plaine à des points remarquables 
et durables des monumens. Nous avons choisi, sur la rive droite du fleuve, le bas 
de la fenêtre la pius méridionale ( 3) faisant partie de la seconde rangée d'ou
vertures pratiquées dans le premier pylône du palais de Karnak à l'ouest. Cette 
fenêtre, du côté de Ia cour, est élevée de seize mètres cent seize millièmes ( 4) au
dessus du niveau rrioyen de la plaine environnante. Sur la rive gauche, nous 
avons choisi pour repères les piédestaux .des deux colosses du nord et du sud. 
A l'époque de notre séjour à Thèbes, Ie niveau moyen de la plaine étoit infé~ 
rieur d'un mètre quatre-vingt-sept centièmes (5) à J'arête supérieure de la face du 
piédestal- du colosse du nord exposée à l'est, et d'un mètre soixante-dix-neuf cen
tièmes (6) seulement, à l'arête pareille 2' piédestal de l'autre colosse. 

agrorum; parvitate autem minatur steriles segetes. Eumque 
nemo aliquando extolli cubitis alciùs X VI possessor optavit. 

Kalkashendi, d'après le témoignage d'ai-Kodaï, in
dique quinze et seize coudées ; Maçoudy, quinze, seize 
et même dix-sept coudées; l'Edricy, seize coudées. 

Quelques voyageurs modernes ir\diquent des crues de 
vingt-deux à vingt-trois coudées ; mais il n'y a point de 
doute qu'ils ne fassent mention de toute la hauteur du 
fieu ve, à partir du fond de son lit. 

Notre objet n'est point de discuter tous ces témoi
gnages, qui nous conduiroient à examiner si la coudée 
dont il est fait mention est toujours restée la même depuis 
H érodote jusqu'à ces derniers temps ; ce travail sera 
entrepris par quelques-uns de nos collè'gues. II nous a 
suffi de rassembler ici tous ces témoignages, pour en con
clure seulement què la quantité à peu près invariable des 
crues effectives , exprimée en coudées, ne peut conduire 
à cette const!quence, que le sol de l'Égypte n'a éprouvé 
aucun changement. 

A. D. 

{1) Pour mieux faire sentir la conséquence à laquelle 
nous voul6ns arriver, nous supposons ici que le fond du 
Nil et !e sol de la vallée s'exhaussent également; ce qui 
n'est point cependant rigoureusement vrai. Il ne faut 
censidérer ce rapport que comme une ,;orre de limite 
autour de laquelle oscille sans cesse le vrai rapport d'ex
haussement, que l'on ne pourra probablement jamais 
'apprécier, tant il y a de causes différentes qui contribuent 
à sa détermination pour un lieu donné. 

( 2) On sait que la crue effective des caux du Nil 
n'est point la même dans toute l'étendue de l'Égypte. 
Elle est bien plus considérable à Éléphantine qu'au 
meqyâs de l'ile de Roudah, ~t les eaux s'élèvent de 
moins en moins à mesure que le fleuve s'approche de 
la mer. 

(3) Voyez la planche 21 1 fig. J 1 A. vol. Ill. 
(4) Huit toises un pied sept pouces quarre lignei, 
(5) Cinq pieds neuf pouces. 
(6) Cinq pieds six pouces. 

M 



t , \ 

DESCRIPTION GENERALE DE THEBE S. 

s. I 1 I. 

Des Ruines ·et des Débris qui se trouyeut autour des Colosses. 

Sr, à partir des colosses dont nous venons de donner la description, on s'avance 
à l'ouest-nord-ouest, on trouve, à fa distance de cent mètres environ, les débris de 
quatre statues colossales. Le fragment Je plus considérable est celui qui se trouve 
le plus au midi. Il est à droite d'une ligne qui passerait au milieu de 1'interva1Je 
des deux colosses ( 1 ). II a onze mètres de longueur; il est formé de ce beau grès 
siliceux dont nous avons déjà parlé. Une partie de ce fragment est enveloppée 
sous les dépôts du Nil. A vingt mètres de fà, vers le nord, et dans une direction 
à peu près paraiJèJe aux faces des deux colosses de la plaine, on retrouve pêie-mêJe 
les débris de trois statues en pierre calcaire compacte, susceptible de poli. Cette 
matière nous a paru entièrement semhiabie à celle des colosses placés en avant 
des pylônes des propylées de Karnak (2). On est porté à croire, par fa situation 
de ces débris,, que les c1uatre statues étaient érigées sur une même ligne en avant 
d'un édifice dont il ne reste pius de vestiges. II en étoit probablement ainsi 
de la statue de Memnon et du colosse du sud : ifs étoient placés devant quelque 
construction maintenant ruinée, à moins que l'on ne suppose, contre toutes les 
règles de l'analogie et même contre toute vraisemblance, que ces statues devoient 
être primitivement isolées comme elfes le sont à présent ( 3 ). l\1ais nos conjec
tures prendront bientôt tout le caractère de la certitude. 

En s'avançant toujours vers l'ouest-nord-ouest, jusqu'à cent cinq mètres de dis
tance, on trouve les restes de deux autres statues mutiiées ( 4). E!Jes sont de pierre 
calcaire compacte, et distantes l'une de l'autre de vingt mètres. Ces débris sont 
également disposés sur une ligne à peu près paralièi~ à Ja face des deux colosses du 
nord et dtt sud: mais, comme ils sont placés à droite de l'axe dont nous avons parlé, 
il y a lieu de croire que, sur la même ligne, se trou voient autrefois deux autres 
colosses semblables et disposés symétriquement en avant de constructions qui ne 
subsistent plus. 

A cent soixante mètres plus loin, et toujours dans la même direction, on 
trouve deux blocs énormes de grès brèche (5 ). Ils sont disposés paraHèlement aux 
autres débris, et distans l'un de l'autre de dix mètres. Le plus grand des deux a 
dix mètres de long, quatre mètres de large, et s'élève d'un mètre trente centièmes 
au-dessus de terre. L'un et l'autre présentent des surfaces planes dressées avec Je 
pius· grand soin. Ils sont ornés d'hiéroglyphes sculptés avec une finesse de détail 
très- remarquable. Ces sculptures peuvent ·soutenir la comparaison avec ce que nous 
avons trouvé de mieux exécuté sur le granit à Louqsor et à Karnak. Que penser 
de l'usage et de la destination de ces blocs! L'opinion qui nous a par.u Ja plus 

( 1) Voy~ le plan topographique, planche I9, A. 
vol. II. 

(2) Voytz la description de Karnak, section VI II de ce 
chapitre. 

(3) Aucun des lieux qui renfrrment des restes de la 

splendeur de Thèbes, ni même aucune autre ville 
ancienne de l'Égypte, n'offrent d'exemple d'un pareil 
isolement. 

(4) Voytz le plan topographique, pl. 19, A. vol, II. 
(5) Idem. 
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probable, est qu'ils ne sont autre chose que la partie postérieure des trônes de 
deux colosses. Nous n'avons pas eu le temps de faire exécuter des fouiHes pour 
éclaircir nos doutes : c'est un travail que pourront entreprendre ceux qui nous 
suivront dans la recherche et l'étude des monumens de l'ancienne Égypte. Jusque
là , tout nous porte à croire que J'on trouveroit enfouis sous les dépôts du Nil, Je 
corps, les jambes et toutes les autres parties des statues dont J'existence est si posi
tivement indiquée. 

A Ja suite de ces blocs, en s'écartant un peu vers le nord, et à la distance de 
soixante-onze mètres, on trouve les restes de trois rangées de colonnes qui sont 
maintenant au niveau du sol ( r ). EH es oc<:"upent un espace rectangulaire de trente
deux mètres de long, et de trente-cinq mètres de larg..e: elles ont deux mètres et 
demi de diamètre, 
. Au sud .de ces rangées de colonnes, ·et à une très-petite distance, on aperçoit 

un fi·agment considérable d'une statue colossale, représentée dans l'action de mar
cher (2) : ii est de grès siliceux, et a dix mètres de longueur. Pius loin, à vingt 
mètres à peu près de la colonne qui est le plus au sud, on trouve un tronc de statue 
assise, en granit noir (3). Au nord de la première rangée de colonnes, se voient les 
débris d' une autre statue qui nous a paru être d'une espèce de marbre jaune_: elle 
étQjt, comme la première dont nous avons padé, dans J'action de marcher, et il est 
assez probable qu'elles étoient placées symétriquement. A quarante mètres de là, 
vers i' ouest- nord -.ouest, on aperçoit les restes de deux statues assises, en granit 
rouge, autour desquelles sont beaucoup d'autres débris granitiques. De là, si l'on 
s'avance dans une direction faisant avec le méridien magnétique un angie de trente
six degrés et d'emi, jusqu'à la distance de trois cent douze mètres, on rencontre les 
Iestes de deux colosses dans l'action de marcher : ils sont de grès siliceux, et 
peuvent avoir treize mètres ( 4) de proportion. 

Tels sont les nombrelJ.x colosses que l'extrême prodigalité des Égyptiens a voit 
entassés, pour ainsi dire, dans ce quartier de Thèbes. On reconno~t les déJ)ris 
de dix-sept de ces statues, et il est probable qu'il y en a voit un plus grand nombre. 
La disposition qu'elles conservent entre elles, leurs distances relatives, les hases 
des colonnes <Jui subsistent encore, tout indique ici les restes d'un édifice im
mense l composé d.e cours, de péristyles, de salles hypostyles, et de pylônes au 
devant desquels étoient disposées, deux à deux, et quatre à quatre, toutes les 
statues que nous avons retrouvées. Cet édifice, si J'on doit en juger par la longueur 
de près de six cents mètres sur faquelie se trouvent dispersés tous les débris qui en 
restent, ne devoit point le céder au palais de Karnak. Sa destruction presque 
totale ne permet guère de déterminer queUe devoit être sa largeur. Les statues 
retrouvées fe plus au nord . indiquent que, du côté du tombeau d'Osymandya5, ii 
existoit des constructions qui lui servoient d'avenue. 

Comment un édifice aussi immense peut-il avoir été détruit, ou comment n'en . 
reste-t-il pas plus de traces! On peut en donner des raisons plus ou moins plausibles . 

lt) V<[yezle plan topogtaphique,pl. 19, A. vol. Il. 
{.2) Idem. ' 

A.. D. 

.{3) ~ez le pian topographique,pl.r9, .A. vol. II. 
(4) Quârante pieds. 

M ~ 
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Comme on ne retrouve plus que des débris qui, par feur dureté, étaient le plus 
capables de résister à la destruction, if est à croire que les édifices qui ne subsistent 
plus, étaient construits, pour la plupart, en pierre calcaire. Il faut bien que l'em
ploi de cette espèce de pierre ait été très-fréquent à Thèbes : car, autrement, où 
auraient passé les immenses matériaux tirés des hypogées, dont on ne voit plus 
de vestiges autour de ces étonnantes et nombreuses excavations~ Une remarque . 
que nous avons faite sur les lieux, c'est que les constructions en.eore existantes sur 
!'emplacement -des villes . anciennes ne sont point en rapp<;>rt avec les carrières 
exploitées, et cela est plus particulièrement vrai des carrières de pierre calcaire: 
ainsi nous sommes forcés de recon:ooÎtre qu'il a existé beaucoup de monumens 
en pierre calcaire , dont il ne subsiste plus de traces. Mais ici nous retrou_vons, sur 
fes Ji eux mêmes, de quoi justifier nos conjectures. En effet, à quelque distance du 
vaste emplacement que nous avons indiqué, et au milieu d'une enceinte en briques 
crues, on trouve les matériaux d'un édifice ( 1) qui a été incontestablement construit 
en pierre calcaire. On les a exploités pour en faire de la chaux; ce qui n'est pas 
douteux, puisque l'on voit encore Jes débris des fours qui ont servi à calciner Ja 
pierre. Il a été facile de constater Ja cause de Ja destruction de cet édifice, parce 
<ju' étant élevé sur Je rocher qui forme le pied de fa chaîne Libyque, il est à J~ahrj 

~es inondations et des dépôts du fleuve. Mais le gran'd édifice dont J'existcyce 
nous est en quelque sorte démontrée, étoit au contraire bâti au milieu de la plaine. 
où rien ne pouvoir le garantir des dépôts du fleuve, dont le minimum est, comme nous 
J'a v ons dit, de deux mètres quatre-vin~t-neuf centièmes' depuis r érection des colosses 
de la plaine·: on peut même admettre que la hauteur de ces dépôts est de quatre à 
cinq mètres; car il n'est point probable qu'à cette époque on se soit contenté de tenir 
Ja partie inférieure des piédestaux au niveau seulement des eaux de l'inondation. Les 
Égyptiens ohservoient trop hien, cqmme nous en avons apporté des preuves, ce 
qui avoir rapport au Nif et à toutes les circonstances de l'épanchement de ses eaux 
sur le sol de l'Égypte, pour ignorer que ces monumens n'auraient point tardé à 
être inondés : ils n'ont pas dû, en conséquence, les élever de moins d'tm mètre 
et demi à deux mètres au-dessus des plus hautes eaux. Que de vestiges et de débris 
de constructjons peuvent être cachés maintenant dans_ une hauteur de cinq mètres 
de limon~ Ceux des matériaux calcàires qui étoient_employés d~ms le grand édifice 
dont nous avons parlé, et ce qui est resté de leur exploitation . pour les trans
former en chaux, tout est actueJiement ense\;'eli sous fes dépôts d~ fleuve. Si 
Ies fragmei1s de statues qui existent en si grand nombre sont encore apparens, c'est 
que les colosses auront ~té renversés plus tard de dessus leurs piéd~staux : maÏs, 
dans q~eJqu~s siècles, ils seront entièrement dérobés aux yeux des voyageurs ,qui 
nous suivront dans la recherche des monumens de l'antique Égypte., . 

(1) Vqyrz; le plan topographique, p/a,~he lj, A.vo/.11. 
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s. IV. 

Identité du Colosse du nord et de la Statue de Memnou., ainsi que de 
tÉdijice dont texistence vient d~être constatée., et du Palais ou Temple 
dans lequel les anczens Auteurs rapportent qu: étoit renfermé le Colosse 
de Memnon. 

Nos conjectures sur le grand édifice dont nous sommes conduits à admettre 
l'existence, se changeront en certitude, si nous démontrons maintenant que les 
témoignages de J'antiquité les autorisent. Les passages des an.ciens auteurs, dont 
nous aH ons ·faire le ràpprochement pour établir l'identité _du colosse du nord 
et de la statue de Memnon , ont aussi rapport à f' édifice dont nous avons parlé 
dans le précédent paragraphe : nous ne pouvons donc mieux faire que de traiter 
ces deux objets à-la-fois. 

Les nombreuses inscriptions Grecques et Latines ( 1) qui sont gravées sur le 
.piédestal et sur les jambes du colosse du nord, presque toutes en J'honneur de 
Memnon , autorisent suffisamment à croire que cette statue est bien ceBe de 
l\1emnon, ceHe au moins qui a été désignée par cette dénominatio11: sous le 
gouvernement des Romains en Égypte. Les témoignages de Strabon et de Pau
sanias ( 2). auteurs très- recommandables ' viennent encore à J'appui de cette 
opinion; et d'ailleurs, if seroit vraiment absurde d'admettre qu'une autre sta.tue 
ettt rendu des sons, et que Je fait eût été constaté sur le colosse du nord. Si , à 
cet égard, il s'est élevé des doutes parmi les · modernes; si, dans les différentes 
dissertations (3) qui ont été écrites sur la statue de Memnon, on s'est laissé aller 
à reconnoître la représentation de ce personnage dans une autre statue· colos
sale que nous ·avons décrite au tombeau d'Osymandyas (4) ; si enfin J'on a, sur 
des raisons assez foibles, telles que de simples étymologies de noms, confondu 
les personnages de Memnon et d'Osymandyas, ainsi que leurs statues, iJ faut en 
attribuer la cause au peu d'exactitude des voyageurs modernes , à leurs conjectures 
mal fondées, et au silence absolu de la plupart d'entre eux sur· les objets qui pou
voient éclairer la question. 

Le P. Sicard est le seul qui ait indiqué d'une manière hien précise J'exis
tence de trois statues colossales , mais sans avoir su lès distinguer et sans les avoir 
désignées convenablement. cc II y a, dit-il (5), à Thèbes, des choses que l'on peut 
,, dire être uniques dans Je monde; savoir, les sépulcres· des rois de Thèbes et trois 
,, statu.es colos·saies. Les deux premières, dont a tant parlé Strabon, sont remplies 
'' d'une vingtaine d'inscriptions, soit· Grecques, soit Latines. La troisième est la 
'' statue du roi Memnon, qui, selon la tradition des anciens, rendoit un son 
,, au lever du soleiL » • 

(t) Vo~ le recueil de toutes ces inscriptions, à la 
fin de cette section·, pag. ro6 et su iv. 

(2.) Voy~ les témoignages de ces auteur~, cités ci
après, pag. n6 et su iv. 

(3) Voy~, entre autres, la Dissertation de M. Lan-

glès, insérée dans l'édition des Voyages de Norden, 

tom. Il, pag. 1 59· 
(4) Voy~ la description du tombeau d'Osymandyas-, 

section T II de ce chapitre. . 
(5) Lettres édifiantes, tomt V, pag. ~o. 
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. Pococke ( 1) a hien constaté I' existence des trois statues colossales ~ il les décrit 
avec précision , et donne même, avec une certaine exactitude , fe dessin de celle 
qui est couverte d'inscriptions. L'une des trois qui se voient dans le monument que 
nous avons reconnu pour être le tombeau d'Osymandyas ( 2), est même désignée 
par Pococke comme pouvant être la statue de Memnon : mais l'opinion de ce 
voyageur à ce sujet paroît fort indécise; et d' aiHeurs, comme il a cru retrouver le 
tombeau d'Osymandyas dans Je palais de Louqsor, il n' étoit poiiu sur la voie d' éta
blir, ainsi que nous l'avons fait, une distinction entre la statue d'Osymandyas et 
celle de Memnon. Au reste, il nous paroît assez probable que Pococke n'a parlé 
que d'après fe P. Sicard ( 3 ). 

Hérodote , qui dit avoir parcouru l'Égypte jusqu'à Éléphantine, a dû visiter 
Thèbes; cependant if ne parle point de la statue vocale de Memnon. On ne trouve, 
dans toutle second livre de son Histoire, qu'une seule fois le no~ de Memnon (4); 
et encore n'est-ce point à I' occasion de Thèbes, c'est lorsqu'il parle de deux statues 
que I' on voyoit de son temps en Ionie, et sur l'une desqueHes étaient gravés des 
caractères Égyptiens en langue sacrée. Cet historien indiqué ces deux statues comme 
étant ceJles de Sésostris: mais en même temps il dit que ceux qui ont examiné ces 
figures, pensent qu'eH es représentent Memnon ; ce qui, selon lui, est fort éloigné 
de la vérité. En s'exprimant ainsi , if paroît hien avoir voulu désigner le per
sonnage de Memnon : mais étoit-ce celui dont la statue se voit à Thèbes ! c'est 
ce qu'on ne peut affirmer. Tout ce que l'on peut inférer de plus certain d'après ce 
passage, c'est qu'Hérodote n'a point confondu les deux personnages de Memnon 
et de Sésostris. II donne en général si peu de détails sur les monumens de 
J'ancienne capitale de l'Égypte~ que J'on doit croire qu'il n'y a pas séjourné 
et qu'il n'a point eu Je loisir d'en admirer les merveiHes. Peut-être aussi, et 
cela est assez vraisemblable, Jes historiens voyageurs qui J'avaient précédé, tels 
qu'Hécatée, a voient donné, sur les monumens de cette ville fameuse, des détails 
qui étoient généralement connus et qu'il n'a pas cru devoir répéter. 

Diodore de Sicile ne parle point de la statue de Memnon; mais son silence 
est moins étonnant que celui d'Hérodote, puisqu'il n'avoit point été à Thèbes. 
Cependant, dans le livre second de son Histoire (5), Diodore fait mention d'un 
Memnon qui a voit été envoyé au secours de Troie par un roi d'Assyrie. II dit 
que les Éthiopiens (et il faut entendre évidemment ici les hahitans de Ja haute 
Égypte ) prétend oient que ce Memnon étoit né chez eux. Ils montraient encore 
dans leur pays de vieux palais qu'ils appelaient Memnoniens. 

Voici comment Strabon s'exprime à I' occasion des monumens dont la des
cription fait f'ohje~ de -cette section : << La ville de Thèbes, dit-il ( 6 ), renferme 
» beaucoup de temples, en grande partie brisés et détruits par Cambyse. On n'y 

( t) Voy~ le premier volume de la traduction de 
Pococke, à l'article de Thèbes. 

{2) Voy~ la descri'ption du tombeau d'Osymandyas, 
seccion III de ct chapitrt. 

{ 3 ) Le P. Sicard voyageait de 1697 à 1 P-7 , et 

Pococl.e de 1737 à 1739· 

(4) Voy~ le chapitre ro6 du livre II d'Hérodote. 
(5) Voy~ la citation n.0 lV, à la fin de cette ste

tien , pag. n6. 
(6) Voy~ la citation n." v, à la fin de cette sec

tion , pag. n7. 
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,, voit plus maintenant que des viHages : une partie est dans Ia région Arabique, 
,, où existe encore une ville, et i' autre partie est dans la région qui est au-delà et 
)) où se trouve le Memnonium. Là sont deux colosses monolithes, peu distans l'un 
)) de l'autre : l'un est encore entier, et la partie supérieure de l'autre a été ren
)> versée, dit-on, par un tremblement de terre. C'est une opinion générale, qu'une 
)> fois tous les jours un son tel que celui qui proviendrait d'un coup léger , sort 
)> de la partie de la statue restée sur le siége et sur le piédestal. » 'Strabon, qui 
accompagnait A:.Iius GaHus, avec un grand nombre de ses amis et de soldats, 
entendit lui-même un son vers la première heure du jour; mais il ajoute qu'il ne 
sauroit dire si ce bruit est parti ou de la base, ou du colosse, ou même de ceux 
qui étoient autour de Ja statue. Dans l'incertitude, il est disposé à croire tout ce 
que l'on voudra, plutôt que de penser que le son provienne de J'arrangement 
des pierres. 

Ce témoignage de Strabon prouve que Je colosse du nord, où se trouvent des 
inscriptions Grecques et Latines, est bien la représentation de Memnon. A la 
vérité, cet auteur ne donne aucun nom à Ja statue : mais Ja suite et l' enchafuement 
de ses idées font voir que la dénomination de Memnonium donnée par lui au 
lieu où elle se trouvoit, indique déjà Je colosse de Memnon. C'est ainsi que, dans 
un autre passage ( 1), le même auteur désigne sous Je nom de .M~,uvov~1ov f3a.qfÀ~Jov; 

palais de Memnon~ les édifices dont il existe encore des restes à A6ydus ~ et que 
fon disoit alors avoir été b~tis par Memnon, ou en son honneur. A u temps de 
Strabon , la statue étoit brisée : ce n'est que plus de deux siècles après , qu'elle 
fut rétablie dans f' état où nous la .voyons aujourd'hui. L'historien géographe 
indique, d'une manière non équivoque, qu'elie étoit renfermée dans un édifice 
appelé Menmonium. Quel étoit cet édifice! et où peut-on le retrouver parmi 
les ruines situées au pied de la cha~ne Libyque! Quelques-uns ont voulu Je voir 
à Medynet-alJou; d'autres (2), dans le monument que nous avons reconnu pour 
le tombeau d'Osymandyas (3); d'autres, enfin, ont cru que Strabon a voulu dési
gner sous le nom de Memnonium l'ensemble des ruines de Medynet-ahou et du 
tombeau d'Osymandyas. Quant à nous, nous avons toutes sortes de raisons de 
croire que le Memnouium de Strabon n'est autre chose que le vaste édifice ruiné 
dont nous avons constaté J'existence. Si les témoignages de l'antiquité que nous 
avons encore à examiner, confirment cette conséquence, il nous sera permis de 
croire que nos conjectures sont tout-à-fait fondées. 

Denys le géographe, dans sa Description de la terre ( 1), n'a point passé sous 
silence, à l'article de Thèbes, la célèbre statue de Memnon; mais il n.e parle 
point de l'édifice où elle étoit renfermée. Il n'en est pas ainsi de Pline, qui fait 
mention de la statue et du monunient où elle étôit (5). « A Thèbes, rapporte-t-H, 

(!) Strab. Geogr.lib. XVIl, pag. 813, edit. 16.20. 

(2) Le voyageur Norden est de ce nombre. 
(3) Voytt la description du tombeau d'Osymandyas, 

section 11 I dt ct chapitre. 
(4) 'H ,ulr g6"ot e.t,nr te;.wJ'I.« rawni'dtn, 

0~Cnr cd)U>tllY, ÉKA-r0/A-7TIIMY, Ér']u. ~)(A)vc« 

MÉ~A-r"'r tlrnM'durx.r {~v d.ao;rr/,(mu 'Hé;,. 

Er qui Tlulas pen:eltbrts ùrluzhrtwt, 
TltdtU priscas, C<'IIIIIIIIJ'Ortas halmres, uN rtsonans 

111mmorr txorimrrm suam S<Jiutat Auroro/11. 
G~ographiz \'etNis Scriptor~s Gr.~ci minor~s, t. 1\', p.#· 

(5) Non absimilis illi narrarur in Tltebis, delubro Serapis, 

• 
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>> dans un temple de Sérapis, on voit une statue que J'on dit être consacrée à 
>> Memnon, et qui rend tous les jours un son au lever de J'aurore.>> 

La statue qui , au temps de Pline, rend oit des sons, est certainement celle que 
nous désignons sous Je nom de colosse de M emnon/ cela paro1t constant et n'a pas 
besoin de dé,·eloppement. Pline s'accorde avec Strabon pour placer cette statue 
dans un édifice; mais, suivant le premier, cet édifice étoit consacré à Sérapis. Ce 
temple de Sérapis ne peut être que le grand bâtiment où se trouvaient les deux 
colosses, puisque, par la suite de nos recherches, nous avons reconnu l'identité ( 1) 
des ruines qui sont au pied de la cha1ne Libyque, avec d'autres monumens dont 
Jes anciens nous ont conservé des descriptions. ~1ais comment deux auteurs, tels 
que Strabon et Pline, qui se suivent à si peu d'intervaJie, ont-ils pu désigner fe même 
édifice, l'un sous Je nom de Memnonùmz, et l'autre sous celui de te11ple de S érapis! 

T out porte à croire que les temples de l'Égypte n'étoient point exclusivement 
consacrés à une seule et même divinité, et que les palals de Thèbes renfermaient 
des édifices destinés au culte. Ainsi le M emnonium de Strabon pou voit avoir dans 
son enceinte un temple de Sérapis; ce qui ie confirme, c'est une inscription ( 2) 
gravée sur la jambe droite du colosse du nord, ott on lit encore les deux noms 
de S érapis et de M emnon. Quoique cette inscription soit en grande partie eflàcée , 
on y distingue encore des mots qui peuvent être ainsi restitué.s d'après Ja copie 
que Pococke .en a faite, NE~KOPOC TOT CAPAITL6.0C KAI TOT MEl\1~0NOC : 

d'où il résulte qu'un certain personnage, dont le nom se u·ouve probablement dans 
l'inscription, et dont la charge, indiquée par le mot de néocore (3), étoit d'entretenir 
et d'orner le temple de Sérapis et de Memnon , a voit entendu le son de la voix 
miraculeuse. Le motA6PIANO, que l'on peut lire à la fin de l'inscription, paroîtroit 
indiquer qu'elle est du temps dei' empereur Adrien. 

Tacite ( 4) , en parlant du voyage de Germanicus , rapporte qu'entre autres 
merveilles que ce prince s' étoit attaché à connoître en Égypte, il ail a visiter la 
statue de pierre de Memnon , qui rend un son dès qu'elie est frappée par Jes 
rayons du soleil Tacite ne parle point de l'édifice où Je colosse étoit renfermé. 

J uvénal (5) fait mention de la statue de ~1emnon et de J'endroit où on la voyoit. 
Q uoique poëte, son témoignage n'est point à négliger, puisqu'il a voit visité T hèbes 

ut pu tant, M emnonis statua di catus : quem quotidiano solis 
or•u comactum radiis crepare dicum. ( Plin. N at. H ist. 
lib. XXXVI , cap. 7.) 

(t } Yoytz la description de Medynet-ahou) sect.J! ', 
et celle du tombeau d'Osymandyas 1 stct. Il r de ce chapitre. 

(2) Voytz l'inscription Xli, à la fi n de cette section, 
pag. u o. 

(3) Le mot de w .. ,,Je9ç est compos~ de deux mots Grecs 
n~·ç, ra~ç, templum, e t de KDptÏr, wrrereet orna re. Ainsi lf(.o)..0-
e9f indique ctlui à qui éroit commis le soin de nettoyer 

et d'orner h~ temple. Les Latins l'ont appelé œdiruus , et 
ensui te n~ocorus. Le n~ocore t:toit, dans le principe , un 

simple Yalet charg~ de nettoyer e t de décorer le temple : 
il de vitH un personnage très-important, lorsque la richesse 

des offrandes exigea un dépositaire d'un état plus dis

t ingué. D ans la suite des temps, le n.!ocore connoissoit 
l'origine du culte qui se rcndoit à la di,·init~ dont il 

gardoit le temple ; il apprenoit ce culte aux étrangers; il 
f ut même chargé de tout ce qui concernait les chose> 
sacrées. 

Les peuples er les ülles pre noient la qualiré de néocores, 
lorsqu 'i ls célébraient des jeux ou élevoient des temples 

en l'honneur des empereurs, et ils étoient néocores plu
sieurs fois. 

(4) Cœterùm G ermanicus aliisquoque miraculis intendit 

animum, quorum prœcipuafoere Jliemnonis saxra effigies, 
ubi radiis solis icta est, vocalem sonum reddms .• •. ( 'f acit. 
A nnal. lib. 11. ) 

(>) Quis ntscit, Volusi Bitlz;·nia, tJualia tkmms 
.!Ec;'Prus pomnra co/ar! Cnxodilon adorat 
Pan !tac: il/,,pavtt saturam strpmri.4us i~in. 
Effiçiu sacri 111/tl aurta œrropith,·â, 
Dimidio magica rtsoutlllt u~i ,Jbnnont d:ordtr, 
A ttfut Ytrus Thr~t uorum jam ()~Tut« p<!Ttis. 

J~ven. sai. xv. 
en 
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en se rendant au lieu de son exH à Syène. « On voit, dit-iJ, briller la statue d'or 
,, d'un singe ou cynocéphale dans les lieux mêmes où l'on entend sortir des sons 

' >> de la statue mutilée de Memnon, et où l'antique Thèbes est ensevelie sous les 
>> débris de ses cent portes.>> Le cynocéphale étoit, comme l'on sait, un des objets 
du culte des Égyptiens. Son effigie ne pouvoit se voir que dans le sanctuaire d'un 
temple, et ce temple étoit, selon Juvénal, celui ~êmc qui renfermait Ia statue de 
Memnon. Ainsi le témoignage de ce poëte concourt à prouver ce que nous avons 
établi par Ies rapprochemens précédens. Une autre conséquence que nous pou
vons en tirer, c'est que la restauration de Ja statue, teHe qu' eHe existe maintenant, 
n'étoit point encore faite au temps de Juvénal. 

Dans J'ordre chronologique, Pausanias vient après tous les auteurs que nous 
avons cités. Voici ce qu'il nous apprend surIes ruines dont nous avons donné la 
description, et qu'iJ avoit vues lui-même. On sait combien son témoignage mérite 
de confiance. Pausanias, après avoir parlé d'une certaine pierre que l'on gard oit 
à Mégare, et qui, étant fi·appée avec un caillou, rendoit un son semblable à celui 
d'un instrument à cordes' poursuit ainsi ( 1) : «J'ai été moins frappé de cette mer
)) veiHe que de la statue colossale que j'ai vue en Égypte, à Thèbes, au-delà du 
>> NiJ, non loin des syringes. Ce colosse est une statue assise du Soleil (2), ou de 
» Memnon 1 suivant la tradition la plus commune. On raconte que ce Memnon 
>> est venu d'Éthiopie en Égypte, et qu'il a pénétré jusqu'à Suses. 1\1ais les Thébains 
>> eux- mêmes nient què ce soit Memnon; car ils prétendent que c'est Phame
>> no ph, né dans leur pays. J'en ai même entendu qui disoieht que cette statue 
>> étoit ceBe de Sésostris. Cambyse J'a fait couper par le milieu; et maintenant la 
» partie supérieure, depuis Ia tête jusqu'à la moitié du corps, est renversée par terre 
:» et abandonnée. Le tronc est encore debout, et tous les jours, au lever du soleil, 
>> il rend un son tel que celui des cordes d'une cithare ou d'une lyre, qui, étant 
>>fortement t~dues, viendraient à se rpmpre. » 

Ce passage très-curieux ne dit rien de 1' édifice où po uv oit être renfermée la 

( 1) Voyt(', la citation n." VI, pag. n7. 
(2) Nous adoptons ici la correction du texte proposée 

par l'abbé Sevin, tome XIV, pag. 1971 de l'Histoire de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

«Pausanias, dit l'abbé Sevin, fait la description de 
>>la statue colossale de Memnon, et marque ayec beau
» coup de netteté l'endroit précis où elle étoit placée: 
»Il apl~ l't 7r0Mo/ ~M(ft.. ( ~V~utt{) AÎ'fl'tZir'7ÎCcJv o' iUJMrr~ç;, 
, e,;:d.jÇ ~ç AÏ'fl'tT.irnd.jÇ tux.:à.M nv NEiMv 7re}ç -nlç l:vet»~ 
,, 1<./:tl\"d~v~ · ~>1 -;.dp tn xa.'tll,umv ti.yt.J\p.a il\iiov, Mlf<-YoYd. 

» Ôroud(ovMY oi 7TOMof. Les extraits de Phralitès présentent 
>> ici des différences assez .considérables. La fin du pas
,, sage en question y est ainsi exprîmée: 1i1dç -nlç l:tfet'Yl'd.f 

>> Ka.J\"drUY~ oJ'Dv, ~>1 xa.Sit'~pov /J..')<"Àp.a 'HJ\.'"d; auquel cas ille 
>>faudra traduire de cette manière: Une chose encore plus 
» dig~e d'àdmiration, c'est le colosse qui se voit à Tfûbes 
>> d'Egypte, sur la rive du Nil qui conduit aux souterrains 
»connus sous le nom de Syringes. Ce colosse est une scawe 
»assise du Soleil, ou dt Memnon, suivaut la tradition La 
» plus communément r~•çue. Quant à la première partie 
" du texte, elle n'a pas absolument besoin d'être corri-

A. D. 

» gée. II n'en est pas de même de la seconde : le mot 
» 1Îl\É1or ne sauroit recevoir une explication raisonnable, 
>> et Sylburge a très-bien vu que le génirlf'H.>.f"d conve
, noit infiniment mieux en cet endroit; conjecture dont 
>>le manuscrit du Roi ne permet pas de révoquer en 
»doute la vérité. On ne doit pas omettre que Joseph 
>> Scaliger, dans ses notes sur la Chronique d'Eusèbe, a 
»cru remédier au mal en changeant le terme IÎ.>.É1ov en 
,, celui d',\x~ov. li appuie ce changement de divers témoi
,, gnages des anciens, dont la plupart assurent que la 
,, statue de Memnon rendoit une espèce de son, lorsque 
»les premiers rayons du soleil venaient à l'éclairer; mais, 
>>tout bien considéré, il est ·plus sûr de s'en tenir à la 
»leçon du manuscrit. Il semble du moins que Pausanias 
»se propose ici de marquer la diversité des sentimen,; 
»par rapport à l'objet que représentait le colosse : les uns 
»le prétendaient consacré au Soleil 1 et les autres à 
,, l'honneur de Memnon. 11 ajoute que le grand nombre 
>>avoir adopté la dernière de ces opinions. C'est en effet 
,, la seule qui soit conservée dans les écrits qui sont venu> 
>>jusqu'à nous. » 

N 



9 8 DESCRIPTION GÉNÉRA LE DE THÈBES. 

statue de Memnon; mais il a évidemment rapport au colosse du nord. La position 
que Pausanias assigne à la statue près des syringes, coïncide fort hien avec Ja posi
tion du colosse du nord près des grottes magnifiques creusées dans la montagne 
Libyque. La statue de Memnon n'avait point encore été réparée au temps de Pau
sanias. Cet auteur en attribue la destruction à Camhyse , tandis que Strabon a 
recours à un tremblement de ~rre pour en expliquer Je renversement. L'un et 
J'autre ont rapporté probablement ce qu'ils ont entendu dire : cependant ii faut 
convenir que, dans un lieu où tout rappeHe J'animosité et la fureur de Cambyse, 
J'opinion la plus probable est ceBe qui attribue à ce conquérant destructeur la 
mutilation du colosse; on doit même croire qu'il aura été singulièrement favorisé 
dans cette entreprise par la grande inclinaison ( 1) de la statue, dont la partie 
supérieure se sera détachée de la partie inférieure, à peu près comme un rocher 
suspendu se détache de la montagne, lorsque quelques travaux préliminaires en 
ont préparé la chute. On ne retrouve plus sur les lieux aucun vestige de la partie 
supérieure de la statue, que Pausanias a vue gisante auprès de son piédestal : pro
bablement elie aura été exploitée pour faire des meules de moulin , comme il 
arrive encore aujourd'hui à de gros blocs de granit dispersés au milieu des ruines. 
Le reste de ces exploitations est sans doute enveloppé maintenant sous les dépôts 

du Nil. 
Lucien ne nous fournit aucun détail nouveau sur r édifice détruit dont nous 

cherchons à établir i' antique existence; et l'on ne saurait même de quelle statue il 
a voulu parler, si d'autres témoignages et nos propres observations ne nous l'indi
quaient suffisamment. En effet, Lucien (2.) fait dire à Eucrates, l'un de ses interlo
cuteurs, dans Je dialogue intitulé Philopseudes 7 qu'il n'a point entendu le son de Ia 
statue comme l'entend le vulgaire, c'est-à-dire, un vain son ; mais que Memnon, 
en ouvrant la bouche, a articulé sept vers, qu'il rapporterait, si cela n'était su
perflu. II est inutile de faire remarquer l'exagération qui règne en général dans cette 
narration, et qui frappera tout le monde. Cependant ce témoignage mérite de 
fixer l'attention, en ce qu'il prouve qu'au temps de Lucien la statue de Memnon 
faisoit encore entendre sa voix miraculeuse, et qu'on peut en inférer qu'alors elle 
a voit été rebâtie dans l'état ot\ nous l'avons trouvée, puisque, dans son langage 
exagéré et merveilleux, Lucien suppose qu'elle a ouvert la bouche pour rendre des 
oracles. Mais, d'ailleurs, cette dernière conséquence va trouver un appui bien plus 
solide dans le témoignage de Philostrate, le seul qu'il nous reste à examiner. 

PhiJostrate, postérieur à Lucien d'à peu près un demi-siècle, est, comme l'on 
sait, J'historien de la vie d'Apollonius de Tyane. Il raconte ' fort en détail les 
voyages de ce célèbre philosophe. Il nous Je montre parcourant la haute Égypte, 
suivi de ses disciples, au nombre desquels il compte un certain Damis, dont il 
semble ne transmettre que les récits. Tandis qu'Apollonius s'avance vers J'ancienne 
capitale de . J'Égypte, il est joint par un Égyptien, nommé Timasion 7 de la vie 
duquel il raconte plusieurs circonstances à ses disciples, sans cependant l'avoir 
jamais connu. << C'est avec un tel guide qu'Apollonius et Damis arrivent au temple 

( l) Voyt{ ce que nous avons dit ci-dessus, pag. 81. (2.) V oye~ les citations n.o• VII et Y Ill, P· 117 a uG. 



CH A P 1 T RE 1 X. SEC TI 0 N J 1. 99 
» de .Memnon ( 1 ) . D'après ce que rapporte Damis, Memnon étoit fils de l'Aurore. 
, JI n'est point mort à Troie, où il est même constant qu'il n'est jamais allé; mais 
>> il est mort en Éthiopie, où iJ a régné durant cinq générations: Cependant Jes 
, Éthiopiens eux-mêmes, parce qu'ils ont une longévité beaucoup plus grande 
>> que les autres hommes, 'pleurent Memnon comme s'il avoit péri encore jeune 
>> et c1u'iJ eût été enlevé par une mort prématurée. Le lieu où J'on voit sa statue, 
>> ressemble à un ancien forum, tel qu'on en voit dans les villes les plus ancienne
>> ment habitées, où l'on trouve encore des ·fragmens de colonnes, des vestiges 
, de murai!Jes, des chambranles de portes, et des statues de Mercure, dont une 
,, partie est tombée de vétusté , et J'autre partie a été détruite par la main des 
,, hommes. La statue de Memnon est représentée sous la figure d'un adolescent 
>> encore imberbe : elie est exposée aux rayons du soleil levant. Elle est de pierre 
>> noire. Les deux pieds sont réunis , comme cela sc pratiquait au temps de 
" Dédale. Les mains étendues sont appuyées sur Je siége, et elle est assise dans 
>>J'attitude d'un homme qui se dispose à se lever. A voir sa figure, l'expression 
>> de ses yetlx et de sa bouche, on diroit qu'elle va parler. Jusque- Jà A poJJonius et 
>> ses compagnons de voyage n'a voient manifesté qu'une foible admiralion, parce 
.,, qu'ifs ne connoissoient point encore tout Je mérite de la statue : mais ils furent 
)) frappés d'étonnement lorsque les premiers rayons du soleil vinrent à raneindre; 
» car elle rendit des sons ; ses yeux parurent exprimer la joie de revoir la lumière, 
>> comme ceux des hommes· qui J'aiment et Ja recherchent Je plus. Apollonius et 
>> ses compagnons de voyage rapp'ortent qu'ils comprirent alors que la statue pa
>> roissoit vouloir se lever devant Je soleil , comme ont coutume de faire ceux qui 
'' croient honorer mieux Ja divinité en restant debout devant elle. Ils offrirent 
>> donc des sacrifices au Soleil Éthiopien et à 1Vlemnon Eous; car c'est ainsi que 
>> les prêtres nomment ces divinités, fa première, de la qualité qu'elle a de brûler 
» et d'échauffer, et la seconde, du nom de l'Aurore sa mère. Ils se rendirent 
>> ensuite, portés sur des chameaux, vers Je pays des Gymnosophistes. >> 

Ce témoignage de Philostrate, le dernier de ceux qu'on peut regarder comme 
appartenant à une antiquité reculée, est infiniment précieux. En Je dépouillant de 
tout Je merveilleux dont Je récit est orné, il constate, d'une manière certaine, que 
fa statue de Memnon étoit dans un temple dont on ne voyoit plus, à l'époque 
du voyage d'Apollonius, que quelques troncs de colonnes, des vestiges de sail es, 
des chambranles de portes, et des débris de statues de Mercure. Cette énuméra
tion de ruines n' étoit pas de nature à embeiJir un récit; et J'on doit croire que 
si l'auteur l'a faite, ce n'est point !'amour du merveilleux qui J'y a déterminé. 
Tout, en ce point, porte donc Je cachet de Ja vérité. Mais quelles circonstances 
peuvent mieux convenir à J'état actuel des choses, aux débris que nous avons 
encore reconnus sur Jes Jieux mêmes!. N'avons-nous pas retrouvé ces restes de 
colonnes dont parle notre auteur! Et ces statues de Mercure, partie tombées de 
vétusté et partie détruites par fa main des hommes, peuvent-eJJes être autre chose 
<rue ces colosses dans J'action de marcher, dont nous avons parlé! On ne trouve 

( t) Voy~ la citalion n.0 lX,pag. IJG. 

A. D. 

-
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plus, à la vérité, quelques autres débris de murailles et de salles dont parle Phi
fostrate : mais ils ont pu être exploités pour servir à faire de la chaux; et ce qui 
en reste encore, est maintenant caché sous les dépôts du NiL Si, à 1' époque du 
VO}age d'ApolJonius, l'immense édifice dont J'existence nous paroît incontestable, 
étoit déjà dans un aussi grand état de destruction, doit-on s'étonner que, seize 
siècles après, on en retrouve à peine des traces! A toutes les circonstances qui 
se réunissent pour démontrer J'identité que nous avons en vue, il faut ajouter 
la description exacte de la statue de Memnon, donnée par Philostrate : eHe est 
faite avec tant de vérité 1 qu'il est impossible de n'y point reconnaître le colosse 
du nord. 

Ce n'est pas sans dessein que nous avons cité de suite et dans l'ordre chrono
logique les autorités les plus imposantes qui font mention de la statue de Memnon 
et de J'édifice où elie étoit renfermée: on peut suivre en quelque sorte les différens 
changemens et les altérations que J'un et J'autre ont éprouvés dans la succession 
des sièdes. Ainsi 1 au temps de Strabon , il paroh que le palais ou le temple , 
J' ~difice enfin qu'il appelle Menmonium, a voit encore une certaine splendeur; on 
peut l'inférer au moins de ce qu'il ne parle point de sa destruction, tandis qu'ii 
ne néglige pas de faire mention de la mutilation de la statue. Deux cent cinquante 
ans apr<\s, J'édifice étoit déjà ruiné en grande partie; mais la statue étoit alors res
taurée. C'est donc antérieurement à Philostrate qu'il faut placer le rétablissement 
du colosse du nord par assises de pierre: il aura été ordonné par quelque préfet 
Romain 1 gouverneur de J'Égypte. Les détails dans les~ruels entre cet auteur sur la 
figure de Memnon, prouvent assez que de son temps la restauration de la statue 
étoit récente. Depuis, ce colosse a éprouvé des dégradations teHes 1 que mainte
nant on ne peut reconnaître aucune des parties de sa figure. 

s. v. 

De la Stattle de Memnou en particulier. 

APRÈS avoir démontré l'identité que nous nous étions ·proposé d'établir, il 
nous reste à rechercher c1uel est Je personnage représenté par Je co.fosse du nord. 
C'est une question sur laqueJie tous les auteurs ne paraissent point être d'accord 1 

comme cela résulte des citations que nous avons déjà faites. Quelques-uns veulent 
que ce ne soit pas Memnon, mais bien Phamenoph. Le témoignage de Pausanias ( 1), 
et quelques inscriptions ( 2) parmi celles dont nous avons fait le recueil à la fin 
de cette section, autorisent une parei!Je opinion. P hamenoph est composé, suivant 
Jablonski ( 3 ) , de l'article ph, qui désigne le masculin, et du nom Ammoph, ou 
Amenophis, répété quatre fois dans les fragmens de .Manéthon. Ainsi le colosse 
du nord représenterait un de ces rois Aménophis sur lesquels l'histoire ne nous 

( r) Voy~ la citation que nous avons faite de cet au
teur, n.0 1 V, pa~. u6. 

(2) Voy~ particulièremelli l'inscription xxx, p. 114. 

(3) V oyez J ahlonsk i, de Memnone Grœcorum et A:.gyp
tiorum, hujusqut celeberrima in Tlubaide statua (Franco
furti ad Viadrum, 1753, in-4.0 ), synt. 11, cap. I, p. 32. 
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transmet, pour ainsi dire, rien de certain. Il faut consulter à ce sujet la dissertation 
de Jablonski, de Memnone Grœcomm et kgyptiomm : ce savant y a fait preuve 
d'une érudition peu commune; et il auroit jeté le plus grand jour sur toute cette 
matière, si de sa nature eUe n' étoit et ne devoit toujours être enveloppée de 
r obscurité des siècles. 

Suivant J ahlonski ( 1), Amenophis) en lettres Qobtes, pouvoit s'écrire, Amrm-noh-phi, 
qu'il traduit par gardien de la Yil!e. de Thèbes. On sait, dit- il, que le nom ancien 
de cette viHe étoit Amun-no/z, No-amun J que les Jèptante ont rendu par /Mp(â>:J.. 
'AtJ+A-~v, portion et possession d'Ammon. Ainsi Ame1iophis, d'après cette dérivation, 
indiqueroit le protecteur de la viJle de Thèbes. C'est ce que semble confirmer 
une inscription recueillie par Pococke (2), où on lit, Êtpe{y~a.-ro M{p,vc.>v er.~a.Ïc.>v 

tr:irf./t»:J-xor,, sonum dedit Memnon T/zebœorum propugnator. 
Le même Jablonski ( 3), pour ramener la dénomination de Memnon à ceHe 

d'Amenoplzis J propose cette étyn:J.ologie dérivée de la langue Égyptienne. Oni J en 
égyptien, signifie pierre). et noni ou moni, <jui fait menoni ou emenoni au quatrième 
cas, de pierre J sous-entendu statue ou colosse. II est probable, dit Jablonski, que le 
peuple, en parlant du colosse vocal d'Aménophis, le nommoit simplement eme
uoni ou 1Jze1zoni) comme a fait Tacite en Je désignant sous le nom de saxea effigies)· 
et c'est ce nom de Menoni dont Homère aura fait Mem!zon, dénomination que tous 
les autres poëtes ont adoptée après Jui. Il est inutile . de faire remarquer que ces 
étymologies reposent sur des fondemens hien peu solides, et que J'auteur les 
déduit péniblement pour arriver aux conséquences q'u'il en tire. Ii faut cependant 
voir encore comment Jablonski parvient à conclure l'identité des deux noms 
d' Osymandyas et de Memnon (4). Sma) dit-il, en égyptien, signifie yoix: si l'on ajoute 
f' article ti) on a u-sma J et si à ce dernier mot on ajoute encore Je mot di, qui veut 
dire donner, et qu'on fait précéder du nozm pour J'euphonie, on obtient u-smandi J 

c'est-à-dire, yoca! ou parfa11t. Les Grecs ont hellénisé . ce mot, selon Jablonski, et 
en ont fait Osymandyas J 1'/~mandès de Strabon. Il paroît que le témoignage de ce 
dernier est ce qui a le plus séduit Jablonski dans les rapprochemens qu'il a faits 
pour arriver à cette étymologie. Cependant il faut remarquer que tout cela ne 
repose que sur quelque chose de bien vague, avancé par Strabon lui-même. Si, 
dit-il (5), comme quelques-uns le pensent, .l\1emnon est ie même qu'Ismandès, Je 
labyrinthe sera aussi un ouvrage de IV1emnon. 

Ainsi donc, suivant Jablonski, Amenop/zis J Memnon et Osymandyas seroient les 
noms d'une seule et même statu.e. Les savans on.t déjà reconnu que cet auteur 
s'est souvent laissé entraîner avec trop de facilité aux conséquences qu'il a tirées 
des étymologies; ceiJes qui nous occupent en sont une preuve. II ne les a recher
chées que pour faire concourir ensemble des témoignages qui lui ont paru devoir 
se rapporter à un même sujet. C'est ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, qu'il 

( 1) Voy~ le même ouvrage de J ablonski, synt. II 1 

cap. 1 1 pag. ]7· 
(2) Voy~ les inscriptions recueillies par Pococke, et 

qui se trouvent' dans fédition Anglaise de l'ouvrage de ce 
vor,ageur. 

(3) Voy~ le même ouvrage de Jablonski, pag. J(. 
(4) Voy~ l'ouvrage de Jablonski, cité ci-dessus • 

sym. 111, cap. 51 pag. 107. 
(5) Voy~ Strabon, Géogr. liv. xvn, pag. 1 J3, édi~ 

tion de 1620. 

, 
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veut appliquer au colosse du nord, décrit et dessiné par Pococke, le passage de 
Diodore relatif à la statue d'Osymandyas ( 1 ). Indépendamment de ce que des Ù)

mologies peuvent tout au plus appuyer des faits historiques, et de ce que, dans aucun 
cas, elles ne peuvent servir à les établir, il nous est impossible de partager J'opinion 
de Jablonski. Nous avons retrouvé fe tOmbeau d'Osymandyas et les débris de sa 
statue (2) ; nous déterminons dans cette section, avec autant d'exactitude qu'on 
peut en mettre dans une pareiJle matière, J'emplacement de I'tdifice désigné par 
Strabon sous Je nom de Memnonium: nous ne pouvons donc pas plus confondre 
les palais de Memnon et d'Osymandyas que les statues de ces personnages célèbres. 
Nous devons toutefois convenir que les heureuses circonstances où nous nous 
sommes trouvés, de pouvoir étudier les monumens sur les lieux mêmes, et non 
d'après des dessins inexacts, de les parcourir les auteurs anciens à la main, nous 
donnent seules quelque avantage dans une discussion que nous amions soigneu
sement évitée, s'il n' eilt faJlu que de J' éruditio:q pour arriver ·à un résultat satis
faisant. Ainsi donc, d'après les autorités précédemment citées, Memnon peut être 
le même qu'Aménophis ; mais il n'y a aucun rapport entre Memnon et Osy
mandyas. 

Quelques personnes ont pensé <jue le colosse du nord pourroit être une statue 
de Sésostris. Jablonski lui-même semble pencher pour cette opinion (3). Tous 
sc fondent sur l'analogie qui existe entre les exploits de Sésostris et ceux d'Osy
mandyas. Mais cette analogie, quand bien même elle existeroit, ce qui est loin de 
nous être démontré, ne prouveroit encore rien. C'est comme si J'on vouloir con
dure J'identité de quelques rois de France, de ce qu'ils auroient fait les mêmes 
conquêtes en Allemagne ou en Italie. JaLionski: rapporte à ce sujet une étymo
logie tirée de la langue Égyptienne. Le Sésostris des Grecs ne seroit que le Soù 

ou Sis-ostré ou Sis-sust-ért! des Égyptiens, · dénomination qui signifie seigneur ado

rant ou regardant fe soleil (4). Un pareil nom pouvoit être applicable à la statue 
d'Aménophis, qui étoit tournée au soleil levant, et qui rend oit des sons aussitôt 
qu'elle étoit fi·appée de ses rayons. Outre que cette étymologie est singulièrement. 
forcée, nous sommes d'autant moins portés à la regarder comme pouvant appuyer 
J'identité de Memnon et de Sésostris, qu'à Medynet-abou il existe un monument 
de Sésostris, un palais OLL la sculpture a consacré les exploits de ce héros. Si sa 
statue a été placée quelque part à Thèbes, ce n'est probablement qu'à l\1edynet
abou qu'on pourroit en retrouver des vestiges. 

Quant à J'opinion de ceux (5) qui prétendent que le colosse du nord a servi de 
gnomon aux anciens Égyptiens' pour indiquer' à raide de J'ombre' les principales 
époques de J'année, telles que les solstices et les équinoxes, elfe est to~t-à-fait 
insoutenable, puisque, par la disposition de cette statue au-devant d'un édifice, il 

( 1) Voyez Jablonski, de 111tmnont Grœcorum et /Egyp
tiorum, synt. III, cap. 5, pag. JO~. 

(2) Voytz la description du tombeau d'O&ymandyas, 
section I 11 de ct chapitre. 

(3) VoyezJablonski, de 111!'1nnoneGrœcorum et/Egyp
tiorum, synt. ll, cap. I, pag. 3 9· 

(4) VoyezJablonski, de Memnone Grœcorum et /Egyp
tiorum, synt. Il, cap. 1, pag. 39· 

(5} Jean-Frédéric Polac, professeur de droit et de 
mathématiques à Francfort sur l'Oder. Voyez Jablonski~ 
de Jl1emnone Grœcorum et /Egyptiorum, synt. Iil, cap. 6, 
pag. 121. 
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ttoit impossible d'obtenir J'effet que l'on suppose. Ajoutons à cela qutut1 pareil 
gnomon seroit hien peu propre à donner des résuftats exacts. 

S'il nous étoit permis de nous Hvrer nous-mêmes à quelques conjectures} nous 
dirions que le colosse du ~ord est la représentation du personnage de Memnon 
ou Aménophis sous les attributs et les formes cohsacrés à la divinité, que c'est 
l'effigie de Memnon mis au rang des dieux. Il es~ même très-probable que Ja plu
part des colosses que 1' on retrouve à Thèbes, ne sont autre chose <Jue des repré
sentations de personnages déifiés, si toutefois· ils ne sont pas des effigies de divi
nités. Il est remarquabl~, en effet, que les figures de ces nombreux colosses ont 
beaucoup de ressemblance entre eHes. Aucun trait caractéristique d'un âge plus 
ou moins avancé ne s'y fait apercevoir, comme cela seroit nécessairement arrivé, 
si les Égyptiens avoient youlu faire des portraits : eiJes ont presque toutes les 
mêmes airs de tête, et présentent le plus SO\l.Vent J'aspect gracieux de J'adolescence 
et de la jeunesse. Notre conjecture , à J'égard de Ja statue de Memnon, est 
sur-·tout appuyée par les inscriptions ( 1) qui sont gravées sur ses jambes, et qui 
constatent que 1' on est venu entendre le dieu~ que l'on a offert des sacrifices 
au dieu : à quoi iL faut ajouter Je témoignage de Philostrate ( 2), qui parle des 
sacrifices qu' ApoHonius et ses compagnons de voyage firent au dieu Memnon/ 

celui de Pausanias ( 3) , dont Je texte restitué semble indiquer que la statue de 
Memnon étoit faite à l'image du Soleil ou d'Osiris. Nos conjeètures sur les apo
théoses des rois Égyptiens acquerront plus de poids e.ncore , si l'on considère 
que de semblables déifications étoient en usage chez les Grecs, qui ont fait tant 
de choses à l'imitation des Égyptiens. C'est ainsi que sous les rois Ptolémées, 
chez ces mêmes Égyptiens, on a consacré sur les médaiHes la figure d'Alexandre 
déclaré dieu dans le temple de Memphis (4). Cest encore ainsi que dans des 
temps postérieurs, sous le gouvernement des Romains, les Égyptiens, pour plaire, 
à J'empereur Adrien, ont ·déifié son favori Antinoüs, J'ont représenté sous les 
attributs d'Osiris et de Thot, et ont institué en son honneur un culte qui s'est 
ensuite étendu dans . tout l'empire Romain. 

s. VI. 

De l'espèce de Son q1te rend oit la Statue de Memnon~ et des Moyens que 
l'on mettait probablement en usage pour la faire résomzer . 

• 
Tous les auteurs de l'antiquité que hous avons cités (5), s'accordent sur Ja qualité 

merveilleuse de la statue de Memnon: eHe fais oit entendre une sorte de craquement, 
une espèce de son semblable à celui d'une corde d'instrument qui se rompt, un 
bruit pareil à celui qui résulte du choc d'un caillou sur une pierre sonore. Voilà 

{1) Voytz les inscriptions X, XIX, xxu, xxx, xxxn 
et XXX Ill, à la fin de cette section·, pag. 109 et suiv. 
· (2) Voytz la citation n.0 IX, pag. nB. 

(3) Voytz la citation n.0 VI, pag.117. 
{4) Voytz un ouvrage de M. Cousinery qui a pour 

titre, Recueil de lettres critiques , bistoriquu et numis
matiques sur une inscription trou~ée a Rosette pendant le 
séjour des armées Françaises en Egypte. 

( 5) Voy~ les cit•tions à la tin de cette section, pag. 116 

et sui v. 

• 
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ce qu'attestent presque tous les auteurs anciens, jusqu'à Lucien et Philostrate; mais 
ces deux derniers historiens rapportent ( 1) que la statue articulait des sons (2). Ceux 
qui ont écrit, d'après eux, sur Je colosse de Memnon, tels que Caiiistrate (3) et beau
coup d'autres (4), en ont encore parlé avec plus d'exagération; ils vont jusqu'à lui 
accorder la [acuité d'exprimer sa joie à J'apparition de J'aurore, qu'ils disent être 
sa mère, et de répandre des larmes à la disparition du jour. II faut remarquer, en 
général, qu'on a parlé avec plus d'emphase de Ja statue de .l\1emnon, à mesure qu'on 
s'est plus éloigné de J'institution primitive du culte <Ju' on lui a rendu. 

De <fuel que nature qu'ait été Je son provenant du colosse, on ne peut douter 
qu'il ne soit ie résultat d'une fi·aude pieuse. On pourroit se livrer ici à une foule 
de conjectures, tOutes également probables, sur Je mécanisme que Jes prêtres de 
l'Égypte mettoient en usage pour Je produire. Strabon (5), observateur exact et véri
dique, qui avoit entendu de ses propres oreilles le son qui s'échappait du colosse 
de Memnon, n'a point été la dupe du charlatanisme des prêtres, et même, d'après 
son témoignage, il n'est pas certain que Je son sortît de la statue. Il nous paroît 
très-probable que Jes constructions qui J'enveloppaient, favorisaient singulière
ment J'émission du son miràculeux: peut-être y avoit-ii un conduit souterrain qui 
établissait une c9mmunication entre Je piédestal du colosse et fes édifices voisins. 
Nous avons souvent trouvé de semblables conduits ménagés dans l'épaisseur des 
murs des temples et sur-tout des sanctuaires ( 6). La matière dans JaqueHe la statue 
de Memnon est taillée, est trop dure pour que nous puissions croire qu'elle ait été 
creusée, afin de communiquer avec le conduit souterrain dont nous soupçonnons 
J'existence. On a avancé (7) que Cambyse n'a fait couper Je colosse en deux que 
pour en connaître le mécanisme intérieur; mais il est probable que sa curiosité 
n'aura point été satisfaite, puisque la statue rend oit encore des sons après avoir été. 
ainsi mutilée. 

11 résulte de J'examen attentif des inscriptions, que Ja voix de Memnon ne se 
faisoit point entendre tous Jes jours (8) , comme l'assurent Strabon et Pausanias (9), 
mais bien à de certains jours et à de certaines heures que les prêtres choisissaient; 
c' étoit ordinairement vers Ja première heure du jour , ou une demi-heure après. Il 
arrivoit aussi qu'on entend oit Je son de la statue plusieurs fois dans Je même 
jour, à des intervalles différens ( 1 o) : ceux qui jouissaient de cette singulière faveur, 
s'en félicitoiem et en rend oient grâces aux dieux ( 1 1), sur-tout si le son a voit été plus 
distinct et plus éclatant. Postérieurement auxiv.e et v.e siècles de l'ère vulgaire, 
aucun écrivain , soit Chrétien, soit Mahométan , ne parle plus de la voix de 
Memnon. Il est à croire qu'elle aura cessé., lorSCfLte les prêtres de l'Égypte ont été 

( 1) Voy~ les citations à la fin de cette section ,pag. 116 
et su iv. 

(2) Voytz la citation n.0 XI, pag. ng. 
(3) Voytt la citation n.0 XII, pag. ng. 
(·l) Voy~ les citations à la fin de cette section. 
( 5) Voytz la citation n. 0 V, pag. u7. 
(6) Voyt'{ le sanctuaire du grand temple de Philœ, et 

particulièrement celui du temple de Dendcrah. Voyez 
aussi les temples situés au nord ct à l'est d'Esn~. 

(7) Syncellus, in Chronographia, pag. 1 51, ed. t6p. 
Voyez aussi l'inscription xxv 11, à la fin de cette section , 

pag. 11)• 

(8) Voyez les inscriptions IV et x,pag. 107 et 1 09. 

(9) Voyl\.le témoignage de ces auteurs, cité à la lin de 
cette section, pag. 117. 

(to) Voyez les inscriptions v, vn et XVIII, à la lin dt: 
cette section, pag. 108 et ur, 

(11) VoyL\_l'inscription XXII,pag. 1.12. 

tOtalemenr 
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totalement dépouillés de leurs richesses et de leur autorité, et que la· religion 
Égyptienne a été entièrement abandonnée. Nous manquons de témoignages positifs 
qui indiquent comment se comportoit la statue de Memnon sous Je gouvernement 
des Grecs et des Perses, et même antérieurement;mais il est probable que sa vertu 
sonore s' étoit manifestée à ces époques éloignées. 

§. VI 1. 

Du Mem1wu des Grecs. 

DANs quelques-unes des inscriptions Grecques et Latines· qu'on lit encore sur Je 
colosse du nord ( 1 ) , on parohavoir confondu le Memnon Égyptien, ou Aménophis, 
avec le Memnon des Grecs; cependant, si J'on en croit les t6moignages de l'anti
quité (2), ces deux personnages sont essentieHement distincts. Le Memnon des 
Égyptiens est beaucoup plus ancien que celui des Grecs, dont il paroît être le type 
original. Le Memnon des Grecs est, venu au secours de Troie, suivant la tradition 
conservée par les poëtes et les historiens; il a été tué sous les murs de cette ville 
fameuse (3), et il y avoit son tombeau (4). Homère (5) est Je premier qui ait parlé 
de ce personnage, et son histoire fabuleuse a été successivement étendue et am
plifiée par tous les poëtes, les rhéteurs et les historiens CJUi J'ont suivi. La plupart 
d'entre eux font venir leur Memnon de J'Orient et lui donnent un teint noir ( 6 ). 
En Ie faisant fils de J'Aurore (7 ), ils semblent en indiquer J'origine : i1 nous paroît 
donc extrêmement probable que les Grecs, en cela comme en beaucoup d'autres 
choses, se sont approprié ce qui appartient aux Égyptiens. Nous ne pourrions 
parler plus au long du Memnon des Grecs, sans sortir des bornes de notre sujet; 
c'est pourquoi nous nous contentons de renvoyer, pour de plus amples détails, à la 
dissertation de Jablonski (8), où toute 1' érudition de ce savant ne sert guère qu'à 
prouver que l'histoire et les actions guerrières du Memnon des Grecs ne sont pas 
mieux_ connues que ceJJes d'Aménophis ou du Memnon des Égyptiens. 

( r) Voy~ les inscriptions 1 et XXVI, à la fin de cette 
• section, pag. 106 et IIJ. 

(2) Philostrat. in Heroicis 1 pag. 699· Voy~ la citation 
n.0 Xlii, à la fin de cette section,pag. 120. 

(3) Pindar. od. 2, 'pag. 19 1 ed. 1773 . ..,....Dictys Cre
tensis , de bello Trojano, lib. V 1, cap. X, pag. J 3 5, 
ed. 1702. 

(4) Plin. Hist. natur. lib. X, cap. XXVI.-Pausan. 
in Phocicis 1 lib. x, pag. 669, ed. 1613.-JE!ian. de 
Animal. ii b. v, cap. 1. -Servius ad Virgil. A:.n. lib 1, 

v. 493, pag. 204, ed. 16oo.- Quint. Smyrn. Paralip. 
lib. li, pag. 225, ed. 1604. 

A. D. 

( 5) Mvt!cm'TD .P,p ='Tri SvrJv d.,u.Jp.,ovoç A'v.,o ... o~IO, 
T~v p" 'Hifç ~ltml't <plLE1<iiç ab.a.Jç viJç. 

Recordahuur enim mente Sltfi rximii Antilochi, 
Quem sdlim A urora imer.ftcit splendid~ incfytu~ filius. 

Homer O.~vs.<. Iii•. n ·, v. •87. 

(6) Pausan. in Pbocicis, cap. XXXI, pag. 875.- Virg. 
A:.n. lib: 1, v. 493· -Ovid. A mor. lib. I 1 eleg. 8. 

(7) Voy~ les vers d'Homère , cités ci-dessus.-Hesiod. 
'Theog. v. 984.- Dion. Perieg. Orbis Descriptio 1 v. 2 50. 
-Virgil. A:.n. lib. 1, v. 75 5.-Ovid. Metnm. lib. Xlii. 
v. 576 . . 

(H) Syntagm. 1, cap. J, 2, 3 et 4· 

0 

































CHAPITRE IX. SECTION Ill. 1 2 1 

SECTION III, 

PAR MM. JOLLOIS ET DEVILLIERS, 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

Description du Tombeau d'Osymandyas_, désigné par quelques Voya· 
geurs sous la dénomination de Palais de Menuion. 

PREMIÈRE PARTIE. 

De tÉtat actuel des Ruines. 

LES ruines que nous nous proposons de décrir<; dans cette section, sont situées 
au nord-nord-ouest des grands colosses de la plaine de Thèbes , à la dis~ance d'en
viron six cent cinquante mètres. Elles ont été désignées sous le nom de Memnonium 
par d'Anville ( 1), et sous celui de palais de Memuon par les voyageurs modernes, 
entre lesquels if faut plus particul.ièrement distinguer Norden. ( 2), le dernier qui 
ait publié des dessins des monumens de la haute Égypte. M. Nouet leur a .conservé 
cette dernière dénomination, dans Je compte qu!il a rendu de ses observations 
astronomiques (3). Nous ferons voir bientôt (4) qu'elles appartiennent à un monu
ment que les anciens historiens ont indiqué sous Je nom de tom6eau d' Osymandyas. 
Quoi qu'if en soit, pour conserver le souvenir des dénominations anciennes et 
modernes, nous désignerons indifféremment , dans le cours de cette section, les 
ruines qui en sont 1' objet, sous ta dénomination de Memnonium, ou de palais de 

Memnon. Le lecteur ne devra pas en conclure l'identité du monument que nous 
aJJons décrire et du Memnonium de Strabon, quoiqu'if paroisse certain que les voya
geurs modernes ont emprunté de ce dernier le nom qu'ils lui ont donné, ni celle 
de Memnon et d'Osymandyas. Nous avons déjà discuté assez au long cette dernière 
question dans la section précédente, et nous en dirons encore quelques mots dans 
.ceHe-ci. · 

Le palais de Memnon est situé sous fe 3 0 ° 1 8' 6" de longitude, et sous le 

( 1) Voy~ les Mémoires sur l'*gypre, pag. 205. 

(2) Consultez. le Voyage d'Egypte et de Nubie. par 
Nord en, nouvelle édition, publiée par M. Langlès, t,ll~ 
pag. 12]· 

A. D. 

c 

(3) Voytt le premier volume des Mémoires sur l'état 
moderne de l'Égypte , pag. 1. 

(4) Voy~ la seconde partie de cette section. 

Q 
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25° 43' 27'' de latitude boréale. Il sc présente en face du Nil, et son axe fait avec 
le méridien magnétique un angie de 35°. Les ruines de cet édifice sont peut-être 
les plus pittoresques de toutes celles qui existent encore sur l'emplacement de 
Thèbes ( 1 ). Vues du nord, elles présentent leur plus beau développement. On dis
tingue ies pyJ6nes, les colonnes ct les piliers cariatides qui sont encore debout, 
d'énormes débris de statues colossales, les colonnes en partie détruites et mainte
nant plus ou moins élevées au-dessus du sol, celles qui ont été renversées d'une 
seule pièce, et Jes fondations de quelques autres. A une assez grande distance, on 
aperçoit les deux colosses de Ia plaine et le bois d'acacias qui les environne; plus 
loin , coule le fleuve au milieu de l'emplacement de J'ancienne cité; à J'horizon, se 
montrent les sommets découpés de la chaîne Arabique. A ~a droite, le spectateur 
voit les rochers escarpés de Ja montagne Libyque ( 2) , où il découvre un nombre 
prodigieux d'ouvertures ( 3) qui toutes conduisent à des grottes profondes. Ces 
mêmes ruines, vues du sud, n' offi·ent pas un moindre intérêt : Ie fond du paysage 
se compose des beaux sycomores ct de la petite forêt de palmiers de Qournah (4) ; 
on aperçoit, tout-à-fait dans Je lointain, les magnifiques ruines de Karnak. 

On entre dans Ie palais par une de ces grandes portes encastrées, pour ainsi dire, 
dans deux constructions pyramidales à l'ensemble desquelles nous avons donn~ 
le nom de pylône. C'est ce genre d'édifice, considéré dans ce lieu même, qui nous 
a conduits, comme on va bien t6t Je voir ( 5'), à admettre cette dénomination. 
La partie située à gauche en entrant n' offi·e qu'un amas de pierres renversées les 
unes sur les aun·es. Le grès dont J'édifice est construit, est fort blanc et d'un graii1 
très-fin. La face extérieure de tout Je py16ne est dans un si grand état de dégra
dation, qu'on aperçoit à peine les sculptures dont cHe est ornée; mais il n'en est 
pas ainsi de la face intérieure, dont Ja partie à droite o:ffi·e encore beaucoup 
de restes des bas~ reliefs qui l'ont décorée. On y voit Ja. représentation d'un 
combat ( 6): l'infanterie s'avance en ordre de bataiHe; à sa tête est un chef d'une 
stature colossale, monté dans un char. Plus loin on voit une mêlée d'hommes, 
de chars et de chevaux : les uns courent à toute bride sur leurs adversaires , 
d' aun·es s'élancent sur les ennemis qui les attaquent; ceux-ci fuient, ceux-là pour
suivent les fuyards; d'autres enfin sont renversés. D ans cette mêlée, on aperçoit 
des morts ct des blessés épars de tous c6tés, des chars renversés, et ceux qui Jes 
montent culbutés avec Jeurs chevaux. Les héros, c'est-à-dire, ceux qui sont figurés 
J e stature colossale , fondent avec impétuosité sur Jes ennemis : avec leur arc 
tendu, ils sont prêts à décocher les flèches qu'ils ont th·ées des carquois suspendus 
autour de leurs chars. Au milieu du pan de murai!Je sur lequel est représentée 
cette scène de carnage, on reconnoh, à de grandes lignes ondulées, la configuration 
d'un fleuve qui partage en deux, par des détours sinueux, Je champ de bataille 
01\ se précipitent les guerriers. D es hommes se jettent dan? Je fleuve; d'autres se 

(•) Voyez la planche 2), par .M . Dutertre, A. vo/.11. 
(2) Voyez la planche 26, par .M. Cécile, A. vol. 11. 
( 3) V oyez la planche 2f, par M. Balzac, A. vol. Il. 
(4) Voyez la pltJnche 25, par M. Du tertre, A. vol. II. 

( 5) Voyez la seconde partie de cette section, pag. 142. 

(6) Nous sommes redevables à M. Villoteau de !;1 

description de cc bas-relief, qu'il nous a permis d'extraire 
de son journal. 
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sauvent à la nage, ou se noient, tandis que, du côté. opposé, quelques hommes 
de leur parti Je ur tendent Jes bras pour Jes secourir. Dans plusieurs endroits de 
cette scène si vivement animée, des guerriers se couvrent de leurs boucliers. Ces 
boucHers sont de deux espèces : les uns onr Ja forme d'un disque échancré sur 
les côtés ~ les autres sont rectangulaires, un· peu plus longs que farges : ils dis
tinguent les guerriers qui Jes portent, et empêchent qu'on ne les confonde avec 
les Égyptiens ( 1 ). 

L'autre partie à gauche du pylône, toujours dans l'intérieur du monument, 
offi·e aussi des restes de bas-reliefs où J'on remarque un héros (2) de stature co los- · ,. 
sale, assis sur un siége élégamment décoré; ses pieds reposent sur un tabouret dont 
fa face latérale est ornée de sculptures représentant deux captifs étendus par terre 
et les mains Jiées derrière le dos. Au-dessous d'eux sont des arcs. Les coussins 
du siége et du tabouret paroisseiu faits d'étoffes précieuses, parsemées d'étoiles. Le 
héros tient à la main gauche une espèce de sceptre terminé par une fleur de lotus; 
il tend la· main droite à vingt-une figures qui arrivent à lui inclinées et dans une atti-
tude suppliante: deux d'entre elles portent des volumes (3), et fa première élève fa 
m~in droite vers Je hér~s comme si eUe fui adressoit la parole ; toutes ces figures 
sont habillées de longs vêtemens. Derrière le trône du héros , sont des porte
enseignes et des étendards. Au-dessous de ce tableau, on voit deux figures age
nouiHées, tendant les mains comme pour implorer la clémence de quatre autres 
personnages qui les entourent. 

Tout près de ce bas-relief, sont des guerriers et des chariots. On voit encore 
sur Ja même muraHie une troupe nombreuse de fantassins armés d'une espèce de 
couteau recourbé, et tenant un javelot dans la main droite; ils portent à la main 
gauche de grands boucliers qui les couvrent dep.uis les pieds jusqu'à la tête; ces 
boucHers sont arrondis par Je haut et terminés carrément dans la partie inférieure: 
ce sont les mêmes qui sont fig1,1rés à Medynet-abou (4), et que nous avons déjà 
reconnus pour égyptiens. L'armée dont ces fantassins font partie, a une arrière
garde nombreuse, soutenue par une assez ·grande quantité de chars, dans chacun 
desquels iJ ne se trouv.e qu'un· seul guerrier. Plus haut, et comme au centre, sont 
les bagages de l'année, chargés sur des anes ~ ifs consistent en pots, marmites, 
sacs ct autres ustensiles. Quelques-uns de ces bagages sont déjà pris par un parti 
ennemi; d'autres sont attaqués, mais vigoureusement défendus. Des guerriers montés 
sur des chars sont assaillis et forcés de fuir. Par-tout, sur une même ligne droite 
suppléapt à une perspective lointaine , on voit des partis de guerriers· qui sont 
aux mains. 

Ce premier pylône forme Je côté d'une grande cour à peu près carrée, de 
quarante-six mètres et demi (5) de long, don tf es clôtures, sur les côtés, sont presque 
entièrement détruites. Les fondations de deux colonnes que J'on aperço~t à gauche, 

( 1) L~s Égyptiens ont de grands boucliers, comme 
nous l'avons déjà fait remarquer à Medynet-abou, et 
comme nous venons encore de le dire ici. Voyez la fig. r, 
pl. Jt, A. vol. II. Voyez aussi la description de Medynet
abou, sect. I, pog. 55, et la note 2. 

A. D. 

< 

(2) Une partie de ce bas-relief est repr~sent~e pl. JI 1 

fig. 2, A. vol. II. 
(3) Voyez la fig. 2, pl. JI, A. vol. Il. 
(4) Voy. la description de Medynet-abou, sect. l1 p. 55· 
·(5.) Vingt·'trois toises cinq pieds six pouces. · 

Q l 
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sont tout ce qui en subsiste encore ( 1 ). Dans quelques endroits, on voit les fon
dations du mur latéral qui, avec les colonnes dont nous venons de parler, for
moit une galerie. If en existoit indubitablement une semblable à droite , mais 
iJ n'en reste plus de traces. La largeur de Ja cour est de plus de cinquante-deux 

mètres (2). . 
Cette cour est remplie de tant de débris de granit, qu'on se croit transporté 

au milieu d'une carrière; ils sont épars dans un rayon de plus de vingt mètres (3): 
ce sont les restes d'un colosse énorme, dont on ne trouve plus réunis que la tête, 
la poitrine, et les bras jusqu'au coude. Un autre bloc qui contient Je reste du corps 
et les cuisses, est tout voisin de celui-là, et n'en a été détaché qu'à force de coins ; 
ce dont on ne peut douter à la vue des entailles qui ont été pratiquées pour les in
troduire. La tête du colosse a conservé sa forme : on y distingue très-hien les orne
mens de la coiffure; mais Ja face est tout-à-fait mutilée. Par~i les débris dispersés, 
on retrouve le pied et la main gauches. Des mesures prises avec beaucoup de soin 
offrent les résultats suivans : 

Longueur de I'oreilfe ..•..•...... ~ .... -- •......•....... ... 

D'une oreille à l'autre, en passant sur la face ....... . ......... . 

D'une épaule à l'autre, en passant sur la poitrine . •...... . ....•• , 

D'une épaule à l'autre , en ligne droite •.•........•....•......• 

De la jointure de l'épaule au pli du coude ..................... . 

Contour du bras au pli du coude .. . : •......•...........•.. . . 

Diamètre du bras entre le coude et l'épaule .......•.........•.• 

Longueur de ~'index ....•..•........••........•.......... 

Longueur de l'ongle du grand doigt de la main ......•.......... 

Largeur du 1nême .•........••....••.•..........•........ 

Largeur développée du pied , depuis l'articulation du pouce jusqu'à 

celle du petit doigt ••...••.......•.....•••.•.•........ 

Im05• [ 3ds 2o] 

2.08. [ 6"' 4°] 
7 , l 1. [ 2 1 -ds J 1 " ] 

6.84. [21 J s n) 
3 • 90• ( 1 2ds Il ] 

5 . 3 3. [ J 6"' 5°] 
1. 46. [ 4"' 6"] 
1 • 00, [ 3 ds 1 1 °] 
0. 1 9· [ JI 7"] 

- 0. 16. [ Il 6"] 

' Ce colosse est renversé dans la direction nord et sud, et sa tête touche l'endroit 
où existoit la porte du pylône formant l'entrée du péristyle suivant. Le piédestal 
de cette statue est encore en place. Il est orné, à sa partie supérieure, d'une ligne 
d'hiéroglyphes où l'on remarque des couteaux, des demi- cercles , et des figures 
d'oiseaux et d'animaux. II est adossé à la muraille du fond; il a onze mètres soixante
dix centièmes (4) de longueur, et une largeur à peu près moindre de moitié. La statue 
et son piédestal sont tout entiers de beau granit rose de Syène. Le pnH de Ja· 
matière est d'un fini précieux, que l'on ne s'attend point à trouver dans une aussi 
grande étendue et sur une roche aussi dure. D'après les proportions qui résultent des 
mesures que nous venons de rapporter, il est très-vraisemblable que ce colosse assis 
ne devoit pas avoir moins de dix-sept m ètres et demi {5) de hauteur, depuis le 
sommet de Ja tête jusqu'à Ja plante des pieds. I1 pesoit plus de deux millions de 

(•) Voyez la fig. 1, plancl1t27, A. vol. II, et l'ex
plicalion de cette planche. 

(2) Vingt-cinq toises trois pieds si.x pouces. 

(3) Soixante pieds. 
(4) Six toises environ. 

(5) Cinquante-quatre pieds à peu près. 
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livres ( 1 ). Où trouvera-t-on plus de sujet d'admirer le goût des Égyptiens pour 
tout cc qui est grand, et ce penchant irrésistible qu'ils paroissent avoir eu pour 
vaincre des difficultés! On ne sait vraiment de quoi l'on doit le plus s'étonner, 
ou de la patience qu'ii a faJiu pour façonner en statue un si énorme bloc et fui 
donner un poli parfait, ou· de l'art merveilleux et des moyens mécaniques extraor
dinaires qu'on a dû mettre en usage pour déplacer une aussi lourde masse. 

Lés traces de l'extraction de ce colosse ont été reconnues dans les carrières de 
Syène (t) : c'est donc de quarante-cinq Jieues de l'endroit où on Je voit maintenant 
qu'il a été amené; et J'on auroit peiq.e à. concevoir la possibîlité.de ce transport, si 
fe fleuve, en même temps qu'il répand oit la fertilité sur toutes les plaines de 
l'Égypte, n'avoit secondé les anciens Égyptiens .dans cette entreprise audacieuse. 
On conçoit en effet que, pour transporter· cette masse, on a pu d'abord, par un 
chemin uni et consolidé à dessein, la tra~ner sur des rouleaux, dans Je court espace 
qui séparoit les carrières, du Nil, ou d'un canal d.érivé tout exprès du fleuve. Là, un 
radeau chargé d'un poids au moins égal à celui du colosse aura été introduit sous 
J'énorme statue, posée en travers du canal : étant déchargé successivement, il a dû 
s'élever peu à peu au- dessus du niveau des eaux, et bientôt attein1re et soulever 
avec facilité cette masse prodigieuse. C'est par un procédé semblable, qu'au rapport 
de CaiJisthène, cité par Pline, on transporta, sous le règne de Ptolémée-Phila
delphe, un obélisque de quatre-vingts coudées, que Nectanébis a voit autrefois fait 
tailfer dans les carrières de Syène. Le colos?e, placé sur le radeau, voguoit sur le 
Nil dans lé temps des hautes eaux. Plusieurs années ont pu être employées à ce 
transport ; car la constance des Égyptièns, leur résolution ferme et inébranlable, 
ne se laissaient point rebuter par les difficultés qui pou voient se lever avec Je t~mps. 
La statue, arrivée, par le moyen du fleuve, jusqu'à la hauteur du lieu de sa destina
tion, dut être introduite dans un canal dérivé tout exprès du Nil, jusqu'à J'endroit 
où elle fut érigée. 

Rien ne peut nous indiquer les moyens que les Égyptiens ont mis en usage pour 
élever et remuèr, pour ainsi dire, à leur gré, ces masses énormes amenées de 
si loin. On est naturellement conduit à supposer que ces moyens leur étoient 
fournis par une mécanique perfectionnée; mais nufl e paù ils ne les ont représentés 
sur les monumens, et nous n'en conno~trons probablement jamais qu~es éton
nans résultats. Les procéçlés pratiqués , dans les temps modernes, pour élever ces 
fameux obélisques apportés d'Égypte, qui font encore aujourd'hui un des plus beaux 
ornemens de Rome, ne peuvent donner qu'une idée imparfaite de ceux dont les 
anciens Égyptiens faisoien,t usage: ces derniers mettoient sûrement, dans l'emploi 
des forces, l'économie et la réserve qui étoient les résultats d'une longue expé
rience et d'une grande habitude de remuer de pareilles masses; on p~ut même pré
sumer, avec assez de vraisemblance, qu'ils cherchoien t des points d'appui, non pas 
dans des échafaudages en charpente, dont la construction auroit été presque 

• 
{ 1 ) Ce colosse CQntient 4 12 mètres cubes, équivalens à 1 1965 pieds cubes; ce qui produi~ un poids 

de. 2 225 5 10 livres, à raison de 186 livre$ pour le poids du pied cube de granit. 
(2) Voytz la Dcscripiion de Syène, par M. Jomud, cha p. 11, pag. u. 

• 
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impossible à cause de la rareté du bois en Égypte, ct qui d'ailleurs n'auraient 
point offert une résistance suffisante , mais dans des constn:~-ctions soJides , faites 
en gros matériaux, et que l'on détruisait après l'érection du monument. 

Les dimensions considérables de la statue que nous venons de décrire, portent 
à croire qu'cHe a été transportée dans l'endroit où on en voit les restes, avant que 
!'édifice f()t entièrement achevé; il est naturel de penser que Ja première cour est 
ceHe qui a été construite la dernière. On a déjà fait remarque~ plus d'une fois l'es
pèce d'enchevêtrement des diverses parties qui constituent les temples et les palais 
Égyptiens ( 1); il est donc·assez probable que les architectes, après avoir conçu d'un 
seul jet les plans de leurs édifices, n'en exécutaient que successivement toutes les 
parties. Ils commençaient par les pièces cenn:ales les moins considérables, mais 
les plus soignées; ils s'occupaient ensuite des constructions qui enveloppaient 
ce1Jes-1à, et arrivaient ainsi , de proche en proche , aux salles de l'édifice qui 
devoient être les plus vastes. C'est au moins là J'idée que fera na~tre Ja vue des 
planches de J'ouvrage. 

Au milieu de la foufe. d'objets remarqnahi~s .que J'on _rencontre sur l'empla
cement des ruines de Thèbes, il serait difficile à un seul voyageur de tout observer. 
C'est ce qui est effectivement arrivé à chacun de nous en particulier: les uns ont 
consigné, dans leurs journaux, des observations qui a voient échappé à d'autres, 
tandis que ceux-ci s'étaient proposé pour objets de recherches, des choses aux
quelles les premiers n'avoien.t pas pep.sé. Pour offrir au lecteur un ensemble aussi 
complet que possible dans la description des ruines anciennes, il étoit nécessaire 
de nous concerter, et de nous communiquer réciproquement nos observations 
sur les matières que nous avions à traiter; c'est le parti que nous nous sommes 
empressés de prendre, et qui nous a toujours donné des résultats plus certains. 
C'est ainsi qu'un de nos collègues a constaté (2) qu'il existe, sur J'emplacement du 
pafais de Memnon, quatre statues colossales en granit. Nous sommes très-portés 
à croire, d'après les nombreux débris que nous a v ons vus nous-mêmes, que, tout 
près du grand colosse, et contre Je mur de fond (3) , étoit une des statues de granit 
que notre coHègue a remarquées; nous verrons bientôt OLL sont placées Ies deux 
autres. 

T elle ~st la première partie du palais, à laquelle les Grecs ont donné, 
comme nous le verrons dans cette section, Je nom de péristyle (4), déoomina
tion plutôt justifiée par l'usage que par l'étymologie du mot (5 ). Le mur de 
fond de la cour est percé d'une très-belle porte qui conduit à un véritable péris
tyle. La partie qui est vers le sud, est presque entièrement détruite: ceBe q1:1i est 
au nord est seule debout; encore ne présente-t-elle, dans-l'intérieur de la cour, que 
l'aspect de Ja destruction. La moitié de J'épaisseur du mur a été démolie, et J'on 
ne voit plus que des arrachemens de pierres inégalement saillantes, qui se Jioient 

( 1) Voytt ce que nous disons à ce sujet dans la des
cription de Karnak, troisième partie de la section vI II de 
ce chapitre. 

(2) M. Jomard dans son journal. 
(3) Voy~ le plan restauré, pi. JJ, fig. r et J, A. vol. /l. 

( 4) Voy~ ci-après la second partie de cette section, 
pag. l<f-2. 

(5) Le lecteur peut consulter ce que nous disons à ce 
sujet dans la description de Medynet-abou, sect. J!' , 

p11g. ]6, nute ]• 
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.ali pareineht dont il n; existe presque pius ;de traces. Ce .mur, coinine H est aisé 
de le reGonnoÎtre à l'inclinaison de ses deux faces, faisait partie d'un pylône sem~ 
hfable au · précédent, mais 1noins épais, et . d'une hauteur moins considérable. Si 
f' on . pénètre dans Je péristyle, Oh ape~ÇOÎt qua:tre piliers ca~Îatides en avant de 
la partie du . pylône encore existante: c'est Ie reste d'une galerie dont les plafonds 
sont in'tacts. Deux rangées de colonnes qui ne subsistent plus en. entier, mais dont 
on retrou~e les fondations, formaient u~e galerie latérale. En avant du 1nur de 
fond, · il existe une galerie pareiHe, si ce n'est que la pre1nière rangée de colonnes 
est re1npfacée par des pili~rs pariatides absolu1nent se1nbiàbi~s et correspondans 

' parfaitement à ceux de fa fàce opposée. L'intervalfe qui sépare ces d~rniers piliers, 
étoit autrefois fenné par des n1urs peu élevés, dont nous n' ~v ons retrouvé que 
quelques arrache1nens et des débris. Tout ce que nous venons de· décrire, et dont 
ii reste des traces évid,entes, et mê1ne des _parties parfaite1nent conservées, existe 
au nord~ et se répétait pr9babie1nent au sud; mais Jà il n'en subsiste pius rien. H 
faut d9nc, pour se faire une idée exacte de J' ens~mhle de ces constructions, se 
représenter un vaste et beau périst,yle, presque carré, de quarante-quatre 1nètres 
de long et de cinquante-deux lTiètres de large, décoré 'de galeries fonné.es, à l'est, 
d'une seule 'rangée de piliers cariatides; au nord et au sud, d'une double rangée de 
colonnes; et à l'ouest~ de colonnes et de piliers cariatides. Ce péristyle a une res-
.semhiance parfaite avec celui de 1\.1.edynet-abou ( 1), sur lequel nous · nous sommes 
déjà fort . étendus. Les statues adossées ~ux piliers so'nt ici vêtues d'u~e tunique 
longue et étroite' qui descend . jusqu'aux pieds ; elfes sont élevées sur 'un double 
sode, et tiennent dans la 1nain droite un fféau, et dans la main gauche un instru .... 
Inent tennine ·en f~nne de -crochet. Au-devant de la rohe , une ligne d'hiéroglyphes 
.s'étend depuis · le bas de la poitrine jusqu'aux pieds. Toutes ces figures sont plus 
ou 1n9ins mutilées; . quelques-unés ont encore leur tête, ~t les frag1nens. que I' oii 
trouve renvers-és par terre ont ·fait con_nohre la , fonne de leurs bonnets. Elfes 
ont neuf 1nètres et . demÎ ( 2) de · hauteur. Les piliers aûxquels eH es so.nt ·adossées 
sont ~ecouverts, sur toutes leurs faces, de tableaux a~légoriques encadrés · par des 
lignes d'hiéroglyphes : on y distii?-gue sur-tout .des offrar:des faites au~ divinités 
qui pr~sident ·à l'agriculture, ·telles qu'Harpocrate entouré de productions du 
règne végétal, et Isis coiffée d'un disque enveloppé des · cornes du taureau. La 
première de ces divinités porte dans ses mains la 'houe et le fléau. Des prêtres 
leur présentent des fleurs et des fruits, sur lesquels ils font des libations;· ou hien 
ils prülent devant eH es des parfutns, dans une espèce de cassolette adaptée à' un 
I ong 1nanche. 

L'architrave _ portée par les piliers cariati~es est deco rée d'hiéroglyphes; et la 
corniche qui la couronne, est ornée alter~ative1nent de légendes hiéroglyphiques 
et de cannelures . . Les colonnes des galeries laté;ales et celles du fond ont des 
chapiteaux à boutons de lotus tr~nqués, qui sorit décorés, dans la partie supérieure, 
de serp~ns et de légendes hiéroglyphiques; Je haut du fût paroÎt figurer un faisceau 

1 • 

( I) Voyez; la description de lVledynet-abou, sect. I.'e J 

pag. 37 et su iv. 
(2) Vingtrneuf pieds deux pouces dix lign es. 
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de tiges de plantes, retenues par cin<I bandeaux ou cercles. On voit encore, sur 
quelques colonnes, des restes de sculptures représentant des offi·andes aux dieux; 
les tableaux sont séparés par des bandes circulaires d'hiéroglyphes. Les apophyges 
des colonnes sont terminées par une courbe convexe, et décorées d'espèces de 
triangles placés Jes uns dans les autres: dans les intervalles qui les séparent, sont 
des légendes hiéroglyphiques. Les colonnes s'élèvent sur des bases cylindriques 
d'une hauteur médiocre, et dont l'arête supérieure est arrondie. Si l'on prend 
pour module Ie demi-diamètre supérieur de Ja colonne, on trouve que le chapiteau 
a deux modules, que la colonne en a huit et demi, et que la base n'a qu'un quart 
de module. Un dé carré , placé sur le chapiteau, reçoit I' architrave qui porte 
elle-même Ia corniche. 

Toutes les bases des colonnes de la cour et du péristyle ne sont point au 
même niveau; elles s'élèvent sur des espèces de gradins ou de marches dont I' exis
tence a été constatée par des fouilles : ce n'est qu'ici qu'on en a vu de semblables, 
quoiqu'il soit infiniment probable qu'il en existe dans beaucoup d'autres monu
mens Égyptiens ( 1 ). Il semble que les architectes se soient proposé d'en tirer 
parti pour produire de grands effets. Rien sans doute ne devoir être pius imposant 
que ces degrés que J'on étoit obligé de fi·anchir avant d'arriver au centre du monu
ment, où la magnificence des arts et Je mystère de la religion a voient rassemblé 
ce qui excitoit Je plus vivement l'intérêt et Ia curiosité. Les effets de Ia perspective 
<JUÎ résultoient de cette disposition, étoient encore augmentés par la diminution 
graduée de la hauteur ct de la largeur des portes des pièces successives de r édifice, 
depuis Ja première entrée jusqu'au fond des appartemens les plus reculés. 

La figure première de Ja planche 'b7, et les planches des vues (2), donnent exac
tement J'état actuel du péristyle, dont la plus grande partie est ruinée, comme nous 
venons de J'exposer. On y voit, au sud, les restes d'un très-beau colosse : la tête, qui 
est de la plus parfaite conservation, est en granit rose, tandis que le reste du corps 
dont elie a été détachée, est en granit noir : ces accidens du granit se présentent assez 
fi·équcmment dans les carrières de Syène. Voici les mesures des diverses parties de 
cette tête colossale (3) : 

Du dessus de la tête à l'extrémité de la coiffure sur le front .•.... 

Du dessus du bonnet au-dessous du sourcil . . ............... . 

Largeur de la f.1ce ................................•• .. • 

Longueur du nez jusqu'à la ligne des sourcils . .. ............ . 

Longueur du nez seulement .. . ........... .. ............ . 

Largeur du nez. . . ................................•... 

Longueur de l'œil. ....... . ........................... . 

Longueur de l'o reille ... • ...... . .................. • • . .. 

Longueur de fa hou<:he. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . _ 

Depuis Ie dessous du nez jusqu'au menton ................. . 

Grosseur des {è, res .......................... . , ... . ... . 

Longueur du cou ................... . ................. . 

centirn. 

4o.6o. 
56. 84. 
97 .45· 
31. 30· 
24. 36. 
21 .66. 
I 6. 3 5 • 
31 .48. 
2 9·77· 
22. 50· 

8. 79· 
p.48. 

pouc. fig. 

[ 1 5 n]. 
[ 2 J n]. 
[36 n]. 
[ 1 1 5 ]. 
[ 8 1 o). 
[ 8 n]. 
[ 6 6]. 
[Il 7 ]. 
[11 H]. 
[ 8 2 ]. 

[ 3 3]· 
[r2 11]. 

( 1) La disposition des monumens d'.Edfoû en a indiqu~, 
e t on les a restaUI:és dans les planches. Voyez. la pl. ;o , 
fig. 1 et 2 >A. vol. 1. 

(2) V oyez les pl. 2], 24, 25 et 26, A. vol, Il. 
(3) Voyez la pl. ]21 fig. 6 et 7 1 A. vol. II. 

Ce 
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Ce J)uste représente un homme jeune encore. Sa poitrine est large et bien pro
noncée. Sa barbe, réunie

1
en une seule natte, est adhérent~ au menton. La figure a ce 

calme plein de grâce, cette physionomie heureuse, qui plus que la beauté même 
a Je don de plaire. Les coins de la bouche, un peu relevés vers J'œiJ, expriment Je 
sourire. On ne peut représenter la divinité sous des traits qui la fassent mieux chérir 
et respecter. Peut-être la ligne des sourcils n'a pas tout-à-fait assez de saillie sur le 
globe de 1' œil ; peut-être aussi le bout du nez est-il trop arrondi; les .oreilJes, comme 
dans toutes les sra~ues Égyptiennes, sont pfacées un peu haut: mais ces légers défauts 
n'empêchent pas que ce monument ne soit un d.es plus précieux de l'~rt Égyptien. 
L'exécution en est admirable; et 1' on seroit tenté de le croire sorti de la main des 
Grecs dans les plus beaux temps de l'art, s'il ne portoit avec évidence 1' empreinte 
de ce style Égyptien que les Grecs n'ont jamais imité avec précision, et qu-'il est 
impossible de méconnoitre, pour peu qu'on ait J'habitude d'observer les monumens 
de J'ancienne Égypte. On peut juger, d'après ce qui 1:este de cette statue, qu'eJJe 
pou voit avoir de sept mètres à sept mètres et demi ( 1 ) de proportion. 

Non loin de la tête dont nous venons de parler, on en voit une autre qui ne 
mérite pas moins de fixer l'attention des voyageurs. J;:.He a des proportions un peu 
moins considérables, et elle est tout en granit noir; eJJe est travaiiJée avec beau
coup d'art et de soin. Les débris granitiques qui sont voisins de là, sont, pour la 
plupah, de diverses çouleurs, hien que primitivement ils aient fait partie du même 
bloc. On voit à quelque distance, vers l'est, la chaise etla moitié du corps de la 

• 1 • • 

statue qm ctolt assrse. 
Pour achever de donner une description complète du beau péristyle qui ren

ferme ces chefs-d' œuvre de 1' art Égyptien, il nous reste à parler-des sculptures dont 
les pans de mur encore suhsistans sont ornés. Les plus intéressantes se voient 
sous la première galerie que l'on trouve à droite en entrant dans Je péristyle: eHes 
représentent des combats (2). La scène qu'on y a figurée, paroît être une invasion. 
Si J'on se met en face pour considérer ce tableau, on voit à sa gauche, et à la partie 
supérieure de la muraille, se précipiter un fleuve qui parcourt toute l'étendue infé- o 

rieure du rriur, en suivant des détours nomb;reux. Le fleuve se reconnoÎt à des 
lignes ondulées, qui présentent encore, dans quelques endroits, des restes de la 
couleur bleue dont elles ont été primitivement peintes : il entoure de ses eaux 
une citadeHe, qui paroît être l'objet de tous les mouvemens que l'on remarque 
sur l'une et l'autre rives. Les habitans de la citadell~ ont déjà passé Je fleuve pour 
s'opposer aux efforts de feurs ·ennemis. On les voit défiler dans des chars portant 
chacun trois guerriers vêtus de longues tuniques (3). Celui CJui est au niilieu dirige 
les chevaux; et les deux combattans qui sont à ses côtés, sont armés, l'un, d'une 
lance dont il est prêt à frapper J'epnemi, et l'autre, d'un bouclier rectang!-daire, 
qu'il porte en avant comme pour se couvrir ainsi que ses compagnons d'armes. 
Ces guerriers ont de longues barbes; ce qui contribue, avec la forme de leurs chars 

(1) Vingt-deux à vingt-trois pieds. 
(2) On n'a point eu le temps de dessiner ce bas-relief extrêmement curieux. 
(3) Voyez la planche 32, fig. 3, A. vol. II. 

A. D. R 
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et de leurs boucliers, à les distinguer des Égyptiens. Ces derniers, partie à pied, 
partie montés sur -des chars, sont conduits par feur roi et divisés en corps d'armée, 
à la tête desquels on voit des héros de stature colossale. Ils renversent tout ce 
qu'ils rencontrent sur leur passage; ils foulent aux pieds les morts et les blessés. 
Trois ou quatre carquois renfennent les traits qu'ils jancent de tous côtés. Des 
ennemis qui ·en sont atteints, sont étendus sur feurs chars ·et emportés par leurs 
chevaux blessés -eux- mêmes et furieux. Beaucoup d'entre eux veulent repasser fe 
fleuve et s'y noient. Sur l'une et l'autre rive, par-tout où s'étend la 1nêfée, on voit 
des guerriers se -précipiter dans fe fleuve, · ou y être culbutés par les ennemis. Les 
uns , en nageant, cherchent à se sauver; les autres, morts, sont emportés par le 
courant. Les vainqueurs se jettent à la nage et poursuivent les vaincus. Quelques
uns des assiégés s'efforcent de parler aux assiégeans; du moins on fe croirait en 
voyant à Ja bouche de l'un d'eux des hiéroglyphes, qui sont les seuls qu'on ait 
figurés dans toute cette mêlée. Les assiégés se_ tiennent en file en avant du fort, 
comme pour soutenir le choc : ils sont armés de piques, et le premier a un poi
gnard. On voit aussi une multitude sans armes, qui semble venue là pour être 
témoin de l'action. Quelques-uns renoncent au spectacle et :fuient à toutes jamhes. 
A gauche du spectateur et vers l'extrémité· de la muraille, dans un groupe d"Égyp
tiens, sont des cavaliers renversés de dessus leurs chevaux qui se cabreil.t. Les harnois . . 
de ces chevaux ne paraissent pas avoir beaucoup de rapport avec ceux dont les 
Arabes .et les Égyptiens font usage aujourd'hui. Dans la mêlée, on distingue une 
grande quantité de boucliers en forme de disques échancrés sur les côtés : ce 
sont, comme nous l'avons déjà fait remarquer, ceux des guerriers en.nemis des 
Égyptiens. . 

Plus bas que le fleuve, et sur toute fa largeur du mur, est une année d'hommes 
à pied avec des boucliers en forme de disques échancrés; elle est soutenue par 
des chars qui s'avancent sur deux de front et paraissent en protéger les flancs. 

Le combat que nous venons de décrire, est un des plus distincts et de.s plus 
curieux <Jlle nous ayons vus sur les 'monumens de Thèbes : les détails sont. nom
breux, sans être trop surchargés; i' action principale peut être facilement saisie; et 
l'on reconnoh, au premier coup-d' œil, que les assiégés, pour éloigner I' ennemi 
de leur forteresse, Ont lancé, à travers SOn année, des chars qu'ils font SQutenir 
par des troupes à pied. · 
· On ne citera point comme des modèles d'exécution ces bas-reliefs, mY toutes 

les règles de la p.erspective et du dessin soin continueHement violées; mais leur 
composition est naive et pleine de chaleur et d'expression. L'action générale est 
hien exprhnée, et tous les épisodes particulitrs excitent vivement fa curiosité du 
spectateur. Les Égyptiens sont les seuls qui aient confié à la sculpture d'aussi 
grands sujets relatifs à l'histoire. Peut-être un jour nos artistes, en cherchant à · 
fes imiter et en faisant à leurs procédés d'heureuses modifications, trouveront-ils 
le moyen de représenter de grandes compositions historiques sur -les parois des 
murs de nos monumens, <flle l'on voit toujours lisses ou revêtues d' ornemens 
qui ne rappeHent rien à J'esprit. La sculpture pourrait. alors rivaliser, pour ainsi 

'. 
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dire, avec la peinture, et obtiendrait incontestablement sur eHe.f'avantage de 
transmettre à fa postérité les faits de l'histoire sur Je marbre et sur la pierre, qui, 
hien pius que fa toile et les couleurs, résistent aux injures du temps. 

Nous ne quitterons point ce sujet sans faire remarquer J'élégance de la construc
tion des chars Égyptiens, et combien ils remportent sur les chars si vantés des 
peuples de Ia Grèce, que J'on imite enco_re aujourd'hui dans nos fêtes et nos jeux 
puhJics. La planche 3.2 ( 1) en offre de quatre espèces. Ils présentent, dans feurs 
décorations, des différences qui devoient sans doute caractériser Ies personnages 
plus ou moins distingués auxquels ils étoient destinés. Les plus simples n' ofii-em 
qu'une caisse d'une coupe élégante, aux côtés de JaquelJe sont suspendus .des car
quois. Les plus beaux chars, ceux qui appartenaient probablement aux chefs des 
guerriers, aux rois, ont leur caisse entourée de ces rnêmes carquois, mais en plus 
grand nombre et plus ornés: on y voit aussi des lions qui sont dans l'action de 
s'élancer sur leur proie, et qui, sans doute, doivent être considérés ici comme des 
emblèmes de Ia force et du courage des héros. La légèreté de Ja construction de 
ces caisses (2) nous porte à croire qu'eJJes étoient en métal. EJJes sont arrondies, 
et présentent à peu près Ja 1nême coupe que quelques-unes des voitures dont 
nous nous servons actuellement~ à cette différence près, que Je devant se termine 
verticalement, et que Ia caisse est ouverte par derrière. Quelquefois le miiieu de Ia 
caisse, mais Je plus souvent son extrémité postérieure, reposent immédiatement 
sur J'essieu, qui est de métal. Les extrémités de J'essieu sont percées de trous des
tinés à recevoir des chevillettes dont 1' objet est d'empêcher l'écartement des roues. 
CeHes-ci ont ordinairement de quatre à six rais, dont Ia petite épaisseur est en
core pour nous une raison de croire qu'ils étoient de métal, ainsi que les jantes. 
Les roues devoient avoir une certaine largeur que le défaut de perspective em
pêche de voir dans la sculpture , et qui étoit nécessaire pour éviter qu'elles n'en
fonçassent trop dans Je terrain sur lequel eiles devoient rouler. A J'extrémité du 
timon du char, on voit Je joug ( 3) terminé par des espèces d'anneaux qui ser
vaient à 1' attacher aux harnois. La planche 3.2 présente un petit chariot couvert ( 4) 

' ' qui, semblable aux fourgons dont on se sert dans n?s armées, étoit probablement 
destiné à recevoir des munitiçns de bouche. Une traverse qui se.trouve près du 
timon, et la forme de l'extrémité du timon lui-même, semblent indiquer que ces 
sortes de voitures étoient tirées à bras d'hommes. 

Le mur de fond du péristyle est en partie ruiné. La portion Ia mieux conservée 
est ceiJe qui se voit à gauche (5 ). On y remarque encore beaucoup de sculptures, 
parmi JesqueHes on distingue une figure coiffée d'un bonnet symbolique, et accroupie 
sur les talons : elie est posée s4r une espèce de vase, en présence de trois person
nages assis, dont Ia barbe réunie en une seule tresse est un peu recourbée en aYant. 

· Elle semble recevoir de la première un b~ton que J'on voit toujours à Ja main des 
personnages à tête d'ibis, représentant Je Thot ou Je Mercure des Égyptiens. A la 

( 1) Voyez cette planche, A. vol. ll~jig. 1, 2, ], 4 et 5• 
(2) Voyez.lapl.j2,A. vol.ll,fig. 1, 2,], 4et5. 
(3) V oyez la planche ]2, A. 'l!ol. Il, fig. 1. 

A. D. 

(4) Voyez Iaplanchep, A. vol. Il, fig. 2. 

(5) V oyez la planche 27, A. vol. If, et l'explication 
de cette planche. 

R .1 
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partie supérieure de ce bâron, est une espèce de lanterne ( 1) où l'on distingue plu
sieurs hiéroglyphes et plusi.eurs divinités. La première figure paro~t étendre la mai11 
droite, comme pour accorder sa protection à celle qui est devant elle, dans une 
attitude suppliante; la seconde étend la main gauèhe sur la première; et la troisième, 
qui porte un disque sur la tête et dont les cheveux rombent sur les épaules, tient 
en ses mains plusieurs instrumens d' agricult~tre. Plus loin est un personnage à tête 
d'ibis, qui écrit sur une colonne avec un style. Sur la même ligne, sont trois figures 
qui se tiennent par la main : la première des trois a une tête d'épervier, et porte 
1a croix à anse sur la bouche de celle du milieu. Au-dessus est le dieu Harpocrate, 
placé devant un autel où sont trois ·gros fi·uits : un prêtre brûle de l' enc,ens devant 
fui. Plus loin encore sont d'autres scu}ptures OLt f' on reiparque un personnage faisant 
une offi·ande à une divinité terminée en Hermès (2), ou plutôt vêtue d'une robe 
longue et unie, au travers de IaqueHe eHe passe ks deux poignets à la hauteur du· 
ventre: elle tient en ses main.s le fléau, ia cross~, et un autre instrument en forme 
de triple croix. 

Ce mur .de fond est percé de trois portes. CeiJe du milieu est grande et élevée; 
les deux autres sont plus petites, mais construites entièrement en granit noir. Toutes 
ti·ois donnent entrée dans une vaste saHe, maintenant ruinée, dont les murs laté
raux ne subsistent plus, et dont les plafonds·éroient autrefois soutem.'ts par soixant~ 

colonnes disposées sur dix rangées de six de profondeur ( 3). Il ne reste plus 
debout que quatre rangées entières, et çà et là c1ueiclues colonnes plus ou moins 
élevées au-dessus du s.ol; les autres ont entièrement disparu, ou il n'en reste plus 
que les fondations. Cette grande salle peut être considérée comme partagée en trois 
parties distinctes. La partie intermédiaire, qui s' élè~e au - dessus des deux autres, 
a son plafond soutenu par quatre rangées de colonnes de proportions .et de dia
mètres différens. CeJies qui forment l'entre-colonnement du milieu, SQJ1t les plus 
grosses: feur diamètre inférieur est de deux mètres; leur. hauteur totale, en y com
prenant Je chapiteau et la base, est de onze mètres. Si J'on prend pour mqdule 
Je demi-diamètre ·supérieur, on trouve (1ue Je fût en renferme à peu près dix et 
demi, et Ie chapiteau un peu moins de. deux. Ce chapiteau est très-évasé ; sa 
saiJlie sur Je nu de la colonne est d'u.n module et un quan. Il a la forme d'une fleur 
de lotus épanouie. Sa partie inférieure est décorée d'espèces de triangles curvilignes 
placés les uns dans les autres, et sur lesquels sont implantés des fleurs et des bou
tons de lotus avec leur tige .. D'espace en espace, ces lotus sont surmontés de légendes 
hiéroglyphiques. Cinq anneaux circulaires, gravés sur le haut du fll.t, semblent réunir 
ce bouquet de plantes indigène~: au-dessus est un ornement de serpens et de légendes 
hiéroglyphiques. Le ~·este du fût, jusqu'aux apophxges, est orné de tableaux repré
sentant des offi·andes accompagnées d'hiéroglyphes. Toutes ces s.culptures ont été 
peintes autrefois, et ce qui reste encore des peintures a fa plus grande fraîcheur, 
et donne une haute idée de la vivacité des couleurs employées par les anciens 

( t} Les planches .22, fig. 2, et 23 ~fig. 1, A. vol: 1, offrent de semblables bâtons. 

(2) Les planches 95, fig. 1, A· vol. 1, et 32, fig. 4 1 A . vol. Il, présentent des figures semblablei. 
(3) Voyez pl. 27,fig. 1 1 A. vol. II. 
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Égyptiens. Le fùt de la colonne est de forme conique dans la plus grande partie de 
sa hauteur, et les apophyges se terminent par une courbe convexe, en sorte que 
Je diamètre inférieur est égal au diamètre supérieur. Par cette disposition, la force 
et la solidité des supports ne sont point compromises, comme on pourroit d'abord 
Ie c:~;aindre. Les apophyges sont décorées des mêmes orncmens qùe nous avons 
décrits dans Je péristyle précédent. L e galbe de la colonne, qui paro1t étrange au. 
premier abord, finit ensuite par plaire lorsqu'on a reconnu qu'il est Je résultat de 
J'imitation des objets naturels. Qui pourroit douter, en effet, qu'on n'ait voulu imiter. 
entièrement Je l otus~ Le fût de la colonne en est la tige, ct le chapiteau la fleur.· 
Bien plus, la. partie inférieure de la colonne nous paro~t être la représentation 
exacte de ccll.e du lotus et des plantes en général ( 1 ). Cette courbe convexe qui la 
termine, sc remarque plus particulièrement à la naissance de la tige des plantes bul
beuses. Les triangles curvilignes placés les uns dans les autres ne som autre chose 
que ces espèces de foliicules qui sont indiquées par les naturalistes sous fe nom de 
gaÎnes, et qui accompagnent toujours la naissance de la tige (2). C'est dans un mo-

. nument tel que celui-ci, qui, portant plus particulièrement J'empreinte d'une haute 
antiquité, nous transporte à une époque pius rapprochée des temps de J'imitation, 
que ces remarques peuvent être mieux senties; à quoi il faut ajouter que c'est 
aussi le seul édifice de l'ancienne Égypte qui offre les bases de la plupart de ses 
colonnes entièrement dégagées des décombres. Cette circonstance favorable est 
due particulièrement à ce que le palais de Memnon est situé sur le pènchant de 
la cha1ne Libyque. Dans d'autres I:n.<;mumens, les apophyges des colonnes ne .sont 
pas diminuées, et les triangles placés les uns dans les autres sont rectilignes. Il eût 
été difficile d'y reconnaître d'abord l'imitation ; mais on en suit hien Ia trace, en 
considérant les colonnes dans J'état où le palais de Memnon nous les ofli·e. On 
i'am·oit encore moins soupçonnée dans ces mêmes triangles que nous avons trouvés 
tant de fois sculptés à la partie inférieure des pans de muraille. C'est une remarcrue 
générale à faire, que ce système d'imitation de Ia naissance de la tige des plantes. 
se retrouve dans toutes Jes parties inférieures soit des pans de muraille, soit des 
colonnes, soit même de quelque membre d'architecture considéré isolément, tel, 
par exemple, que Je chapiteau. Le monument qui nous occupe, et la plus grande 
partie des édifices de la haute Égypte, nous en fournissent de nombreux exemples. 
Au reste, les Grecs n'avoient point d'opinion différente de la nôtre sur l'imitation 
des productions de la nature dans l'architecture Égyptienne. Hérodote (3), -en par
iant des colonnes d'un temple de Saïs, dit positivement qu'elles avoient la forme 
du palmier, de cet arbre indigène qui croit en abondance dans toute l'Égypte .. 
Les grandes colonnes que nous venons de décrire, sont élevées sur de larges bases 
cylindriques dont l'arête supérieure est arrondie. 

Les autres colonnes de Ja partie intermédiaire de la salle sont moins élevées; 
elles ont sept mètres et demi de hauteur, en y compœnant la hase, et leur dia
mètre a un mètre soixante-dix-huit centièmes à l'endroit où il est Je pius gros. Les 

( 1) Voyez. les planches 6 et 7 de la Botaniqu·e. 
(2) Voyez ibid. 

( 3) Herodot. Hi sc. lib. 11, cap. 169, pag. I 56, edit. 
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chapiteaux ont la forme de boutons de lotus tronqués dans leur partie supérieure: if~ 
sont ornés de légendes hiéroglyphiques et de serpens. Le haut du fftt est décoré 
de bandeaux circulaires, au- desso111.s desquels sont des tiges de plantes. Le reste, 
jusqu'à J'apophyge, est orné de tableaux hiéroglyphiques représentant des offrandes 
aux dieux. Les apophyges ont les mêmes ornemens que celles des colonnes du 
grand ordre ( 1 ). En prenant pour module le demi -diamètre supérieur, on trouve 
que le filt en contient neuf et demi, et le chapiteau deux et .un quart. Ces colonnes 
sont couronnées d'une architrave et d'une corniche sur lesquelles s'élève un mur 
d'une hauteur peu considérable, mais teJJe qu'il atteint au plafond de l'entre-colon
nement du milieu. On y a pratiqué des ouvertures rectangulaires, qui répandent 
dans toute la saJle un jour doux et mystérieux, tel qu'il convient au dimat et au 
monument. Ce mur forme à l'extérieur une espèce d'attique couronné d'un cordon 
et d'une corniche. 

Les deux autres portions de la salle hypostyle (2) renferment des colonnes à bou
tons de lotus tronqués, semblables à celles que nous venons de décrire: ces colonnes 
sont surmontées d'un dé et d'une architrave sur lesquels reposent les pienes du 
plafond. IJ résulte de cette disposition, c1ue les terrasses de la partie intermédiaire 
de la salle sont plus élevées de deux mètres que celles des deux parties contiguës. 
Les pierres du plafond du grand entre-colonnement ont six mètres et un tiers de 
longueur, deux mètres de largeur et soixante-cinq centimètres d'épaisseur; ceHes des 
autres entre·colonnemens n'ont guère moins de ciQq mètres de longùeur. Aucun 
des soffites, excepté celui du milieu, n'a été décoré. Le reste de la salle hypostyle 
est orné de sculptures peintes, dont les couleurs, par-tout où elfes n'ont point 
été enlevées, brillent encore d'un très-vif éclat. 

Cette pièce est parfaitement distribuée comme la grande salle hypostyle du palais 
de Karnak (3), et probablement aussi elle avoit une destination analogue. L e pre
mier mur, qui est à gauche en entrant, et que nous avons dit être Je mieux con
servé, est décoré de sculptures d'un grand intérêt. On y voit représenté Je siége 
d'une viiJe dont on escalade un des forts. Une partie de cette scène se trouve 
figurée dans la planche 3 I (4). Au pied des murs sont des machines pour I' escalade : 
elles sont soutenues par des militaires qu'eJJes cachent de telle manière qu'on 
n'aperçoit que leurs pieds; ce sont comme des espèces de boucliers énormes. 
Des guerriers armés d'un poignard sont au bas de ces machines, prêts à suivre ceux 
qui en ont déjà atteint Je sommet et qui attaquent avec ardeur; d'autres soldats 
montent dessus, pour gagner une échelle qui est appuyée contre les murs, et dont 
fe pied est soutenu par un guerrier. On voit à gauche un homme qui porte une 
grande couffi ( 5) où sont des vivres destinés aux assiégeans. Ceux qui montent 
à l' écheJie, se couvrent de leurs boucliers ; ils paraissent saisir, pour se main
tenir, les joints des pierres qui forment les murs du fort: on en voit même dont 

(1) Nous n'employons ici ce mot qfle pour indiquer la 
diff~rence de grandeur des colonnes. 

(2) On verra ci-après, seconde partie, pag. IfO, sur quoi 
est fondée la dénomination de sn/le hypostyle que nous 
employons ici, 

(3) Voy~ la section VIII de ce chapitre. 
(4) V oye~ la planche JI, fig. I, A. vol. JI. 
(5) Les couffes sont de grands paniers faits de feuilles 

de palmier. 
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les pieds reposent tout-à-fait sur ces joints. Il est difficile de concevoir qu'ils pussent 
s'y arrêter, à moins que les assises ne fussent en retraite les unes sur les autres~ cc 
que n'a point exprimé l'artiste Égyptien qui a représenté cette scène, où41fe défaut 
de perspective se fait particulièrement remarquer. La forteresse a quatre étages. 
Les assiégeans ont déjà dépassé le premier, que les assiégés s'y défendent encore. 
Ces derniers montrent la plus grande ardeur, et lancent de toutes parts des flèches 
dont sont atteints quelques assaiUans, que l'on voit tomber du haut des murs 
où ils étoient déjà parvenus. Dans la partie supérieure du fort, l'un des défen
seurs de la citadelle jette des matières enflammées. Les assiégeans ne combattent 
pas avec moins d'ardeur, et des assiégés que l'on voit !omber du haut <les 
remparts, attestent assez la vigueur de leur attaque. Le fort est couronné d'un 
étendard percé de flèches ; iJ est construit sur un Ji eu élevé. On ·voit à gauche 
la porte qui y conduit; eHe paroh hermétiquement fermée. Le système de .cons-· 
nuction .de cette forteresse semble être une suite de tours carrées inscrites Jcs unes 
dans les autres, en sorte que ceHe qui est au milieu doit être considérée comme 
entourée de quatre enceintes qu'il faut successivement escalader et fi·anchir pour 
s'en rendre ma~tre. Ces différentes enceintes sont surmontées de c1:éneaux, tels 
que ceux qui couronnent encore, à Medynet-abou, Jes sommités dës murs du 
pavilJon ( 1 ). Dans le .ôas-relief curieux qui nous occupe, la forme des boucliers est 
ce qui distingue particulièrement Jes guerriers. Ceux des assiégeans sont arrondis 
dans Ja partie supérieure, et ceux des assiégés sont ronds, quelquefois échancrés sur 
les côtés, et aussi de forme rectangulaire. Le~ premiers (2) distinguent Jes Égyp- . 
tiens, dont le costume d'aiJJeurs ne diffère pas 'essentieHement de celui de leurs 

ennemrs. 
Au pied du fort, on voit des archers lancer des flèches sur Jes soldats qui Je 

défendent; tout près de Jà, un héros Égyptien , de stature colossale, monté sur un 
char, se précipite sur Jes ennemis, qui probablement arrivent au secours des assié
gés :il les contraint de fuir dans le pius grand désordre. On le voit, J'arc en main, 
leur décocher des traits qui sont ·encore enfoncés dans Je corps de plusieurs d'entre 
eux : ces derniers se retournent du côté du héros, en élevant les mains, comme 
pour implorer sa démence. Ceux des ennemis qui sont montés sur des chars, 
lancent leurs chevaux et fuient à toute bride. Le héros est près de Jes atteindre, et 
renverse tout ce qu'il rencontre sur son passage : il paroh inexorable et insen
sible aux prières que semblent lui adresser les victimes qui. tombent sous ses coups. 
Devant lui sont qu~lques archers qui prennent par les cheveux les ennemis qu'ils 
rencontrent, et Jes tuent à coups de massue, de poignàrd ou de sabre~ les femmes, 
les enfans même, ne sont point épargnés. · 

Au-dessus de cette scène de carnage, sont des tableaux représen tant des'offrandes 
faites au héros vainqueur et aux dieux. 

Le mur de fond de Ja salJe hypostyle est décoré, dans Ja partie encore subsis
tante, de sujets de sculpture tels qu'on en voit par-tout. Ce sont des tableaux 
encadrés d'hiéroglyphes, et représ~ntant des sacrifices à des divinités. 

(t) Voyez la pl. 151 ordonnée 4 1 A. vol. II. {2) Voyez la description de Medyne1-abou, sect.r.", P· 55 
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On passe de là dans une petite salle dont iJ ne reste plus que huit colonnes 
encore debout. Les murs de clôture sont détruits; mais il est facile de juger, 
sur les lieux, que les murs latéraux des pièces précédentes devoient s'étendre 
jusqu'à celJe-là. Cette salle renfermoit donc proJ)ablement un plus grand nombre 
de colonnes. Peut-être aussi quelques pièces latérales en rétrécissoicnt- elles 
l'étendue. Les colonnes sont de même forme et de même hauteur que celles 
de la salie hypostyle. Les entre-colonnemens sont peu différens. Sur le mur de 
fond, on voit à droite deux figures enveloppées par Je feuillage d'un arbre vert qui 
étend ses branches au - dessus de leur tête, et les prolonge presque jusqt1à leurs 
pieds : cet arbre porte des espèces de fi·uits qui présentent le même contour que 
ces légendes hiéroglyphiques auxquelles nous avons donné le nom de scarabées. Une 
des figures est debout devant J'autre qui est assise. CeHe-là trace quelques caractères 
hiéroglyphiques sur un des fruits, avec un style qu' el!e appuie sur un bâton à crans 
passé dans sa main gauche, et surmonté d'une espèce de lanterne. C'est l'attribut 
du personnage à tête d'ibis, représentant le Thot ou le .l\llercure des Égyptiens. 
Derrière la figure assise , et à une certaine distance, if s'en trouve une autre qui 
n'est point enveloppée par les branches de l'arbre : elle tient aussi un bâton à 
crans, et elie est occupée à graver une légende hiéroglyphique que l'on aperçoit 
sur un des fruits suspendus à l'arbre. 

En sortant de cette salle, on entre dans une autre dont il ne reste plus aucun 
des murs de clôture. Huit colonnes de même forme que les précédentes sub-

• sistent encore, et ne port.ent plus que des architraves; le plafond est entièrement 
détruit. 

Le palais de Memnon paro~t avoir été entouré de constructions de briques 
d'un genre tout particulier. On en voit des parties intactes au nord de cet édi
fice, à la distance d'une cinquantaine de mètres. Ce sont deux rangées de voûtes ( I) 
accolées les unes contre les autres, au nombre de dix ou douze, et laissant entre 
eHes un intervaiJe assez considérable. Çes voûtes sont bâties au pied de la chaîne 
Libyque, et s'étendent jusqu'à la limite du terrain cultivé; elfes sont en plein cintre, 
et les arcs sont formés par un seul rang de ~riques posées de champ. On a établi 
dessus une plate : forme, où l'on voit beaucoup de débris de poterie, et même 
quelques restes de constructions en pierre. Quelle pouvoit être fa destination de 
ces vol1tes, et sont-elles des restes d'antiques constructions Égyptiennes! Voilà les 
questions qui se présentent d'abord à la pensée. Un examen attentif ne nous a fait 
reconno1tre rien d'Égyptien d'une haute antiquité, ni dans l'exécution des voOtes, 
ni dans les dimensions des inatériaux. Les briques diffèrent de ceJles qui ont été' 
employées dans la construction des enceint.es antiques (2) et dans les grottes de 
Thèbes (3), en ce qu'eHes sont d'un petit échantillon, et qu'eJJes ne portent point 
d'empreintes hiéroglyphiques. Bien plus, l'emploi des briques en voussoirs doit faire 
soupçonner que ces constructions ne sont point d'une haute antiquité, puisqu'à 

( 1) Voyez pl. 241 ordonnée 2 1 A. vol. li. 
(2) Ces briques ont jusqu'à trente- trois centimètres 

de longueur. 

(3) Voy~ la description des grottes de Thèbes , 
section x de ce clzapitre. 

quelque 
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t[uelquc dis ta~ ce du palais de Memnon, tout contre Jes rochers escarpés de la chaîne 
Libyque, un monument dont J'origine ne peut être douteuse, nous donne presque 
{a certitude que les anciens Égyptiens n'ont jamais conriu l'art de faire des vo(hes ( 1 ). 

Nous sommes donc portés à croire que les constructions qui nous occupent ont 
été élevées dans des temps plus modernes; et leur disposition régulière autour du 
monument prouve qu'eH es sont dues à. des hommes qui respectoient encore cet 
antique édifice. JJ .est assez difficile de déterminer avec précision si elles datent du 
temps où les Romains gouvernaient l'Égypte. Cependant leur analogie parfaite 
avec les maisons figurées dans la mosaïque de Palestrine (2), où tous les savans §'ac
cordent à voir la représentation d'une scène qui se passe en Égypte, fera conclure 
avec beaucoup de vraisemblance qu'elles ne sont que des habitations particulières 
bâties à I' époque où les Romains étoient maîtres de cette contrée. Cette conséc1uence 
nouve encore un appui dans la ressemblanca de ces constructions avec !es maisons 
actuelJes de la viJJe de Syène, où l'on b~.tit actuelJement même comme au temps des 
Romains. En effet, ces maisons, de même que ceJJes de Ia mosaïque de Palestrine, 
ne sont autre chose que de longs vestibules construits en briques et voûtés en plein 
cintre, dont l'entrée n'est point fermée: elles sont à l'abri des rayons brtdans du 

0 ° 1 

soleil, et laissent à J'air, si nécessaire dans ce climat ardent, un facile accès. 
Quelques personnes ont voulu voir dans ces constructions, des tombeaux; 

d'aunes, des espèces de caves bâties du temps des premiers Chrétiens, pour servir 
à Ja célébration de leurs· cérémonies religieuses : mais nous devons dire que nous 
n'avons trouvé sur les lieux aucun indice qui puisse justifier ces conjectures. ~ 

Tels sont les restes du palais de Memmon , qui port~ plus particulièrement, 
l'empreinte de ce grandiose et de cette magnificence qui caractérisent les monu
mens de J'ancienne Égypte. Nous avons jugé sur les lieux mêmes, en fe comparant 
à d'autres édifices encore existans, qu'il doit avoir été beaucoup plus considé
rable, et qu'il se prolongeait plus avant vers la cha1ne Libyque: mais nous alions . 
voir bientôt que des raisons plus fortes et bien plus concluantes confirment cette 
opinion (3 ). 

La régularité du plan de l'édifice, dont rien ne rompt les belles lignes, fi·appe 
d'abord, et J'on n' adm_ire pas moins ensuite Je style simple et noble de son archi
tecture. Les amateurs de fart y trouvent des statues remarquables non-seulement 
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par leurs masses colossales et leur exécution parfaite, mais encore par le choix des 
matériaux dont elles sont formées. Celui qui cherche à pénétrer dans les annales 
des Égyptiens, voit en quelque sorte ouvert devant lui le livre des exploits de ce 
peuple. Ses actions guerrières y sont par-tout représentées. II fauch·oit, pour en 
fixer les époques, savoir lire les hiéroglyphes qui probablement les constatent. 

( 1 )' Voyez: la description de l'édifice avec un plafond 
en forme de voûte, section V de ce chapitrt. 

(2) Une opinion assez généralement reçue, c'est que 
la mosaïque de Palestrine représente l'arrivée d' Alexanqre
le-Grand en Égypte. 

Le savant abbé Barthélemy nous paroît être plus près 
de la vérité , en faisant voir, dans son. ingénieuse expli
cation, que la scène représentée dans la mosaïque de 

A. . D. 

Palestrine a pour ohjct de transmettre le souvenir du 
voyage de l'empereur Adrien dans la partie la plus 
reculée de la Thébaïde , vers les rochers granitiques de 
Syène. 

\Vinckelman voit, dans la mosaïque de Palestrine, un 
sujet tiré de la fabl e et emprunté d'Homère, q~i repré
sente les aventures de Ménélas et d'Hélène en E gypte. 

(3) Voyez: ci-après la seconde partie de cette section. 

s 
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DESCRIPTION GÉNÉRALE DE THÈBES. 

Les bas-reliefs historiques, loin d'annoncer fa perfection de l'art, paroissent au 
contraire n'en déceler que l'enfance. Cependant on peut dire, à la louange des 
artistes Égyptiens, qu'il est impossible de mettre plus de mouvement qu'ils n'ont 
fait dans ces sortes de compositions. On a vraiment peine à concevoir comment 
se trouvent réunis dans le même édifice des statues qui supposent l'étude perfec
tionnée de la sculpture en ronde-bosse, et des bas-reliefs dont l'exécution n'atteste, 
pour ainsi dire, que la barbarie de l'art. Un pareil résultat ne peut s'expliquer que 
par la contrainte où étoient retenus les artistes Égyptiens dans f' exécution des bas
reJiefs religieux ; contrainte qui a toujours été telJe, que les ressources leur ont _ 
manqué lorsqu'ils ont voulu se livrer à leur imagination et composer avec liberté, 
comme il est arrivé dans les batailles que nous avons décrites. 

SECONDE PARTIE. 

Identité du Monument qui pien? d'être décrit 1 et du Tombeau d'Osymmzdyas. 

LEs constructions que nous venons de décrire, ont trop d'analogie avec un 
des édifices de Thèbes dont Diodore de Sicile nous a transmis la description sous 
Ja dénomination de tombeau d' Osymandyas, pour que nous ne nous occupions pas 
de comparer ces dtux monumens et d'en démontrer l'identité. 

Diodore vient de parler des tombeaux des rois et d'en indiquer le nombre. II 
dit ensuite ( 1) : <t Ce que j'avance est confirmé non-seulement par le témoignage 
,, des prêtres eTe l'Égypte, qui le racontent d'après leurs livres, mais encor~ par 
,, beaucoup de Grecs qui ont visité Thèbes sous Ptolémée-Lagus, er qui ont écrit 
» l'histoire d'Égypte, du nombre desquels est Hécatée. ,, 

Ce préambule fait assez connohre que les faits que Diodore va rapporter, ne 
sont point le résultat de ses propres observations. On peut douter en effet , avec 
raison, que cet historien ait parcouru fa haute Égypte. Quoi qu'il en soit, ses 
écrits portent un caractère d'authenticité d'autant plus grand, qu'ils sont puisés à des 
sources plus anciennes, et dans les ouvrages d'auteurs et de voyageurs qui a voient 
vu, à une époq,ue très-éloignée, les monumens dont il parle. Hécatée est antérieur 
à Hérodote, qui est lui-même un des plus anciens historiens dont les ouvrages nous 
sont parvenus. On peut conjecturer que le premier a visité l'Égypte peu de temps 
après la conquête de ce pays par Cambyse. Alors les templ_es et les palais n'a voient 
point subi les altérations et les changemens qu'ils ont éprouvés depuis cette époque. 
Ils av oient été, à la vérité, pillés par les Perses; beaucoup de stat_ues a voient été 
brisées et renversées : mais tous les élémens de ces édifices suhsistoient encore, le 
souvenir en étoit récent, et l'on pouvoir, pour ainsi dh·e, se les représenter dans 
leur état primitif D'ailleurs , si J'on s'en rapporte au jugement de Denys d'Hali
carnasse sur les historiens du temps d'Hécatée, il paroh que ceux-ci se bornoient, 
dans leurs écrits, à publier les mémoires particuliers qui étoient conservés dans Jes 
temples: ils n'y faisoient aucun changement. Il pourroit donc se faire qu'Hécatée 

( 1) Vo;ez la citation n.0 1, pag. 156. 
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eût seulement traduit dans sa langue une description Égyptienne du tombeau 
d'Osymandyas , conservée dans les archives de Th~bes. Ainsi, en admettant, 
ce qui, nous l'avouons, est très- hypothétique, que les récits de cet historien 
cité par Diodore nous aient été transmis sans altération, nous tiendrions des 
Égyptiens eux-mêmes la description d'un de leurs plus magnifiques monumens. 
Voici cette de'scription teHe que Diodore la donne ( 1) : 

" Ils [les Grecs dont ii vient d'être question J rapportent que le tombeau du roi 
, connu sous le nom d' Osymandyas existe à dix stades des premiers tombeaux où 
,, sont déposés les corps des jeunes vierges consacrées au culte de Jupiter. A J'entrée 
,, de ce monument, est un pylône b~ti de pierres de diverses couleurs; sa longueur 
,, est de deux plèthres, et sa hauteur de quarante~cinq coudées. En s'avançant, on 
,, trouve un péristyle carré, construit tout en pierres, dont chaque côté a quatre 
, plèthres. Au~devan~ des colonnes, ii y a des figures monolithes de seize coudées 
,, de haut, sculptées suivant l'andenne manière. Le plafond est formé de pierres 
n monolithes de deux orgyies; qui en embrassent toute la largeur: il est parsemé 
,, d'étoiles sur un fond bleu. A la suite de ce péristyle, est un nouveau passage,ainsi 
,, qu'un autre pylône entièrement semblable à celui dont on vient de parler, mais 
,, orné de toutes sortes de sculptures plus parfaites. Près de l'entrée, on voit 
,, trois statues taillées dans un . seul morceau de pierre de Syène. L'une d'elles , 
J> qui représente le roi, est assise : elle est la plus grande de toutes ceJies que ren~ 
» ferme l'Égypte; la mesure de son pied surpasse sept coudées. Les deux autres 
» sont auprès de ses genoux, J'une à droite et l'autre à gauche; elles représentent 
n la fiJie et la mère du roi, et sont de dimensions beaucoup moindres que la statue 
» principale. Cet ouvrage n'est pas seulement recommandable par sa grandeur, mais 
>> il est encore digne d'admiration sous Je liappor.t de l'art qui s'y fait remarquer, et il 
,, est précieux par la nature de la pierre, qui, dans une si grande masse, ne laisse 
» apercevoir aucune fissure ni aucune tache. On y a gravé cette inscription : 

JE SUIS OSY111ANDYAS, ROI DES ROIS. 

SI QUELQU'UN VEUT SAVOIR QUEL J E SUIS ET OÙ JE REPOSE, 

QU'IL DÉTRUISE QUELQUES-UNS DE MES OUVRAGES. 

" Près de cette statue, il en existe une autre <JUÎ représente !amère d'Osymandyas; 
:» eiJe est monolithe, et a vingt coudées d~ hauteur : elle p.o rte sur sa tête trois cou
:» ronnes, pour montrer qu'elle a été fille, femme et mère de roi. A près le pylône, 
>> on trouve un . péristyle plus admirable que Je premier, dans· lequel on voit toutes 
>> sortes de sculptures en bas~relief, représentant la guerre faite par le roi aux 
,, révoltés de fa Bactriane, contre lesquels il marcha avec quatre cent mille 
,, hommes d'infanterie et vingt miHe chevaux. Toute cette année étoit divisée 
>> en quatre corps, commandés chacun par un des fils du roi. 

,, Sur le premjer mur, on voit le roi faisant fe siége d'une forteresse entourée 
>> des eaux d'un fleuve : il combat quelques troupes ennemies qui se sont avan
» cées, ayant à côté de lui un lion terrible qui le défend avec ardeur. Parmi ceux 

(1} Voyez la citation n.0 II, pag. 156. 

A. D. S a 
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>> qui expliq~ent ces sculptures, ii y en a qui prétendent qu'effectivement ·un Hon 
>"> privé, nourri par Je roi, partageÇ>it ses dangers dans les combats, et con tri-. 
,, bu oit par sa force à mettre les ennemis en déroute; queic1ues autres racontent 
,, que le roi, étant extraordinairement fort et courageux, a voit voulu marquer ces 
,, qualités, dont il étoit fort vain, par Je symbole du Hon. Sur le second mur som 
:n représentés les captifs que le roi a voit ramenés de son expédition. Ils n'ont ni 
,, parties génitales ni mains; ce qui paro1t indiquer qu'ils ont manqué de courage, 
)> et qu'ils se sont conduits dans Je danger comme s'iJs n'avaient point eu de mains. 
,, Le troisième mur est orné de toutes sortes de sculptures et de très-beaux hiéro
" glyphes c1ui constatent les sacrifices offerts par le roi, et son triomphe au retour de 
, ce~te guerre. Au milieu du péristyle, à l'endroit où ii_ est découvert, s'~lève un 
, autel d'une très~beHe pierre, admirablement travaillé et étonnant par sa grandeur. 
>> Contre la dernière muraille, sont deux statues monolithes assises, de vingt-sept 
, coudées de hauteur. A côté d'elles, sont trois portes par lesquelles on sort du 
>> péristyle pour entrer dans un édifice soutenu par des colonnes, à Ia manière d'un 
n odé0n : chacun de ses côtés a deux plèthres. On y voit un grand nombre de 

. ,, statues de bois représentant des plaideurs : ils ont les yeux tournés vers les juges, 
>> qui sont sculptés, au nombre de trente, sur un des murs. Au milieu de ces derniers 
» est Je président, au cou duquel est suspendue une image de la Vérité qui a les 
>> yeux fermés: près de lui sont beaucoup de "l'ivres . . C~s figures indiquent, parIa 
>> manière dont elles sont représentées, qu'il est du devoir des juges de ne rien 
» recevoir, et que leur président ne doit considérer que la vérité. 

>> De là on passe dans un promenoir environné de salies de toute espèce, dans 
» lesquelles on a représenté, sur des tables, toutes sortes d' alimens fes plus propres 
» à flatter Je goût. Dans l'une, le .roi, artistement sculpté et brillant de couleur, 
» offre aux dieux J'or et l'argent qu'il retire chaque année des mines de toute 
>> l'Égypte. Au-dessous on a inscrit la quantité, qui, évaluée en notre monnoie, 
" s'élève à trente- deux miHions de mines. Ensuite vient la bibliothèque sacrée, 
» sur laquelle est cette inscription : REMÈDES DE L'AME. On y voit les images de tous 
>> les dieux de l'Égypte. Le roi leur présente de la même manière les offi·andes qui 
>> conviennent à chacun. d'eux. Il est debout devant Osiris et les juges qui l'accom
» pagnent aux enfers, attestant qu'il a exercé la piété envers les dieux, et la justice 
>> erivers les hommes. Tout contre la bibliothèque, s'élève une salie plus grande, 
>> qui renferme vingt tables entourées de lits sur lesquels sont les images de Jupiter, 
>> de Junon et d'Osymandyas lui-même. Il paroh que c'est Jà qu'est déposé Ie corps 
>> du roi. Autour de cette salle, sont distribuées beaucoup de petite~ chambres 
,)) obscures, dans lesquelles on a peint avec art tous les animaux sacrés de l'Égypte. 
>> Ensuite on monte dans Je lieu qui est véritablement construit en tombeau. Arrivé 
>>là, on voit au-dessus du cénotaphe un cercle d'or de trois cent soixante-cinq 
» coudées de tour, et d'une coudée d'épaisseur : on a inscrit et réparti dans chaque 
» coudée les jours de l'année avec le lever et le coucher naturel des astres, et les 
>> interprétations qu'en tiroient les astrologues Égyptiens. On dit que ce cercle fut 
» enlevé par Cambyse et !es Perses, à l'époque où ils s'emparèrent de l'Égypte. Tel 
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)) étoit, d• après les autorités citées, Ie tombeau d'Osymandyas, qui paroh l' em
)) porter de beaucoup sur Ies autres , non- seulement par la somptuosité de sa 
)) constn\dion, mais encore par l'habileté des ouvriers qui l'ont bâti. )) 

Pour être convaincu de l'identité du palais de Memnon et. du monum~nt décrit 
pa; Diodore sous la dénomination de tombe. d' 0 symandyas, il suffit, pour ~insi 
dire, de jeter les yeux sur le plan topographique de fa plaine de Thèbes et sur les 
pf~ns particuliers et les vues de l'édifice, après avoir lu avec un peu d'attention 
fa description rapportée par l'historien que nous citons, et celle que nous avons 
donnée noûs-mêmes du palais de Memnon. Cependant, pour lever tous les doutes, 
nous allons établir fa comparaison des deux descriptions , pour ainsi dire partie 
par partie, et justifier la traduction que nous venons de donner du passage· de 
Diodore qui s'y rapporte. Nous .ferons voir avec quelfe facilité on peut se servir 
des ruines encore existantes, tant pour restaurer J'ancien édifice, que pour éclaircir 
quelques passages obscurs du récit de Diodore. 

Cet historien piace le monument d'Osymandyas à dix stades des premiers tom
beaux où sont déposés les corps des jeunes vierges consacrées au culte de Jupiter: 
Nous avons rendu '7l"1:tM.a.JdJ\~ par jeunes Yierges., au Ji eu de concubines que l'on trouve 
dans les traductions : void quelles sont nos autorités à ce sujet. Hérodote rap.: 
porte· ( 1) que les prêtres du Jupiter Thébéen lui ont raconté que des Phéniciens 
a voient enlevé, à Thèbes, deux femmes consacrées au service de ce dieu. If est 
vrai que, dans un autre passage ( 2) , le même historien avance que, chez les 
Égyptiens, les femmes ne peuvent être prêtresses d'aucun dieu ni d'aucune ~ 
déesse, le sacerdoce· étant réservé aux seuls hommes. On pourroit croire, au 
premier abord, que ces deux passages impliquent contradiction ; cependant on 
conçoit facilement que les femmes aient pu remplir quelques emplois dans les 
temples, sans être pour cela chargées des fonctions éminentes du sacerdoce. Le 
témoignage de Strabon confirme cette opinion. Cet historien géographe parle 
en effet de ces jeunes vierges consacrées au culte de Jupiter (3). La pr"écieuse 
inscription de Rosette (4) vient aussi à notre secours, et lève même absolument 
toutes les incertinides; car elle rappelle le culte établi ,en l'honneur de quelques 
princesses de la famille des Ptolémées, très-certainement sur le modèle du culte 
des anciens dieux de l'Égypte. II y est question de Pyrrha, athlophore de Bérénice; 
d' Areia, fille de Diogène, canéphore d'Arsinoé PhiJadeJphe; et d'Irène, prêtresse 
d'Arsinoé Philopator : Aétès est désigné comme fe souverain pontife de la famille 
des Ptolémées. 

L'histoire de Diodore étant composée, comme il Je dit lui-' même, d'après les 
annales de l'Égypte, les mesures qu'ii rapporte ne peuvent être que des mesures 
en usage dans cette contrée. Tous les auteurs s'accordent à évaluer le stade Égyptien 
à cent mètres (5). Les dix stades font donc rr{me mètres. Si l'on prend cette dis
tance, et que l'on décrive sur le plan topographique un cercle autour du palais ~Ie 

(x)· Hist.lib. II, cap. 54, pag. 1 r x, edit. x6x8. 
(2) Hist. lib. II, cap. 35, pag. 103. 
(3) Vo/t'{lacitation n.0 m,pag. 158. 

. (4) Voyt'{ la citation n.0 1~, à la fin de cette section, 
pag. 158 . . 

(5) Cinquante-une toises. 

• 
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Memnon , on rencontre fa chaîne Libyque en un lieu rempli d'hypogées ( 1) qui 
ont autrefois servi de sépultures. Parmi ces grottes, il en est de très -vastes ·et de 
très-spacieuses, destinées certainement à des personnages importans. Ainsi fa posi
tion respective du palais de Memnon et des hypogées s'accorde hien avec celle. du 
tombeau d'Osymandyas et des sépu res des jeunes vierges consacrées au cuite de 
Jupiter. On pounoit croire toutefois que ces sépultures ne sont autre chose que les 
tombeaux des rois: mais 1' auteur lève lui-même tous les doutes à ce sujet; car, avant 
de donner la description du tombeau d'Osymandyas, il parle en termes précis des 
tombeaux des rois, qu'il n' auroit point manqué de rappeler sous la même désigna
tion, s'il a voit eu en effet l'intention de les indiquer ici. 

«A J'entrée de ce monument, est un pylône b~ti de pierres de diverses couleurs: 
» sa longueur est de J eux plèthres, et sa hauteur de quarante- cinq coudées.» 

Le texte renferme le mot 7WAéiva., que 1' on a rendu dans les traductions 
Latines par atrium 7 et dans les traductions Françaises par yesti6ule. Ces dénomi
nations ne donnent nullement l'idée de fa partie de J'édifice que Diodore a voulu 
désigner : elles présentent en effet, à J'esprit, des formes sur lesquelles nous avons 
des idées fixes et arrêtées. C'est, chez les Romains et chez nous, cette première 
pièce, souvent ornée de colonnes, où l'on entre avant d'arriver aux appartemens 
distribués dans l'intérieur des palais et des maisons particulières. Il n'y a rien Jà 
qui rappelle l'idée de porte, renfermée dans le mot 7WAC:,v. Il suffit d'ailleurs de 
jeter les yeux sur les dessins (2), pour s'assurer du peu d'analogie qui existe entre fa 
partie des édifices Égyptiens désignée sous la dénomination Grecque de wAè.>v, et 
Ja partie des édifices Romains et Français connue sous Jes noms d'atrium et deyesti
lmle. Nous avons donc adopté le mot de pylône 7 pour indiquer une construction 
qui n'a d'analogue ni dans f' architecture des Grecs et des Romains, ni_ dans la 
nôtre. Cette dénomination est d'ai!Jeurs justifiée par J'emploi qu'en ont fait Jes 
anciens auteurs ( 3 ). 

Le texte porte, ;...[B'd mt riA~ , que nous avons rendu par pierres de diverses colt
leurs 7 et non pas par marbre moucheté, ou pierre granitique 7 comme on seroit tenté 
de Je préférer, en s'appuyant d'un passage d'Hérodote où cet historien (4) se sert 
des expressions Afe'd Aiet(.c)mK.rJ mt riA 'li, pour indiquer fe granit dont étoit formée la 
première assise de l'une des pyramides de Memphis. Mais dans notre traduction 
nous sommes justifiés par Jes faits; car, ici ni aiJJeurs, nous n'avons trouvé 
aucun pylône construit entièrement en granit, et encore hien moins en marbre, 
dont il n'existe pas en Égypte de carrières en exploitation. IJ nous paroît donc 
très-vraisemblable que l'épithète mllUÀ'd, de diverses couleurs 7 doit s'entendre des 
différentes peintuTes dont étoient revêtues Jes sculptures qui décoraient fe palais 
de Memnon. 

La hauteur du pylône n'a pu être prise exactement, puisqu'il est tout-à-fait 

(1) Voyez laplancht 24 1 ordonnée.9, et l'explication 
de cette pllnche. 

( 2) V oyez les planches 5 tt 6 1 A. vol. II. 
(3) Voytz la Description d'Edfoû, ch. V 1 p. r6 tt 17, 

où l'on a cru devoir donner, par anticipation, quelques 

détails qui se trouv~roicnt ici à leur véritable place, mais 
que nous ne répéterons cependant point. ' 

Voytz aussi la note au bas de l'explication de la 
planche 4 des monumens de Phil.-e, A. vol. 1. 

(4) Hist. lib.u, cap. 127, pag. 138, ecfit. 1618. 
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détruit dans sa partie supérieure. La restauration la plus probable lui donneroit 
vingt-trois à vingt-quatre mètres, mesure qui convient assez bien avec les quarante· 
cinq coudées de Diodore, en évaluant la coudée d'après ceHe du· nilomètre 
d'Éléphantine { r ). Quant à la longueur du pylône, Diodore la fait de deux plèthres, 
équivalens, d'après les mêmes données, à soixante·dix mètres. Ce nombre excède 
de trois mètres sa mesure réelle. 

« En s'avançant, on trouve un péristyle carré, construit tout en pierres, dont 
» chaque côté a quatre plèthres. )) 

Ce péristyle, que, dans la première partie de cette section, nous avons désigné 
sous fa dénomination de cour (2), n'est point rigoureusement carré. Les vestiges 
qui en subsistent encore, ont permis de Je mesurer dans toute son. étendue. Nous 
avons trouvé sa longueur de quarante-six mètres soixante centièmes (3), et sa largeur 
de cinquante-deux mètres cinquante centièmes (4). La différence qui existe entre 
ces deux dimensions, n'est point assez considérable pour qu'on puisse taxer un 
historien d'inexactitude; mais la dimension de quatre plèthres qu'il assigne au côté 

-de ce péristyle, est tout-à-fait inconcevable, et il est à croire qu'ièi le texte pourroit 
hien avoir été altéré. En effet, d'après Ja forme constante et hien connue des plans 
des édifices Égyptien~, Je pylône est toujours un côté de la cour ou .du péristyle, 
ou, en général, de la pièce intérieure à laquelle il sert d'entrée, et toujours il en 
excède un peu les murs extérieurs. Or, si le pylône a deux plètlu·es, comme nous 
venons de fe vérifier, il est impossible que le péristyle carré qui Je suit en ait quatre. 
L'erreur viendroit-elfe de ce qu'après avoir considéré toute la longueur du pylône, 
on n'am·oit plus fait attention qu'à la moitié de cet édifice, à laquelle on auroit con
servé la dimension du pylône entier! Cette sorte de méprise est facile à concevoir, 
et l'on y est naturellement conduit par la forme même de cette construction. En 
effet, elle est composée de deux massifs de forme pyramidale, qu'on ne peut guère 
s'empêcher,au premier aspect, de considérer isolément; car ils ne. sont liés entre eux 
que par la porte d'entrée, dont ils paroissent être en quelque sorte les jambages; et 
cela nous a voit tellement frappés nous-même.s sur les lieux, que nous les avions 
appelés chacun du nom de môle, dénomination que nous avons changée depuis 
en ceBe de pylône, pour désigner i' ensemble des deux môles et de la porte. L'ex
plication de cette erreur nous paroît d'autant plus vraisemblable, que l'historien 
semble se rectifier lui-même dans la suite, en assignant la largeur de deux plèthres 
à Ia salle hypostyle, qui occupe, comme la cottr, toute la Jargem· de 1' édifice. Ce 
n'est pas, toutefois, que cette mesure de deux plèthres soit rigoureusement exacte, 
puisqu'elle doit être diminuée de la quantité dont Je pylône excède de part et 
d'autre les murs extérieurs~ mais on ne doit point s'attendre ici à une précision 
géoll\étrique. Hécatée et les autres Grecs dont Diodore emprunte ses récits, se 

(!) Nous avoRsmesuré les coudées du nilomètre d'Élé~ 
phan tine, et nous leur avons trouvé une longueur réduite 
de om,527· Voy~, pour de plus amples détails, le Mé
moire de M. Girard sur le nilomètre d'Éléphantine , 
A. M. pag. 6 ei7 . 

Les quarante-cinq coudées valent .23 "',6 1 5. 

(2) Voyez: ce que nous disons à l'occasion de la déno
mination de péristyle, dans la description de Medynet

abou, section I, pag. 36, note]· 
(3) Vingt-trois toises cinq pieds six pouces. 
(4) Vingt-six toises cinq pieds trois pouces. 
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trouvent peut-être dans le même cas que la plus grande partie des modernes qui, 
n'a}ant que peu ou point de connoissance en <l;fChitecture et dans les arts du 
dessin, n'ont pu fournir dans leurs relations que des notions très-imparfaites et 
des mesw·es approximatives des monumens qu'ils ont voulu décrire. Ceux qui 
ont parcouru J'Égypte, reconnoissent bien que ces voyageurs ont vu les édifices 
dont ils parlent ; mais ils s'aperçoivent aussi que leurs relations sont hien peu 
propres à en donner une idée exacte. Ainsi , dans la question qui nous occupe , 
il s'agit moins de rechercher une précision rigoureuse, que de s'assurer du ph1s 
grand nombre possible de rapports entre J'édifice décrit par Diodor~ et fe palais 

de 1\1emnon. 
cc Au-devant des colonnes, il y a des figures monolithes de seize coudées de 

>> hauteur , sculptées suivant J'ancienne manière. >> 

Le texte porte cLv-ti ~ Y.Atvwv, que les traducteurs ont rendu par au lieu de colomusJ 
et que nous interprétons par au-dewmt des colonnes. Voici nos motifs. Le premier 
péristyle est entièrement détruit; il reste à peine quelques traces des murs laté
raux. On voit seulement, à gauche, les fondations de deux colonnes dont on a 
pu prendre les mesures; elles sont des indices certains d'une galerie qui étoit 
peut-être formée de plusieurs rangées de colonnes, mais qui pou voit aussi n'en 
avoir qu'une seule rangée, au-devant de laquelle étoient placés des piliers cariatides. 
La planche 27 Jftg. I et 2 J A. yo/. Il, offre une restauration dans la première hypo
t hèse.; la planche 33 en présente une Jans la seconde . .Ivlais cette den1ière doit être 
préférée, parce qu'elle est plus conforme à la description de D iodore. En effet, 
J'auteur fait remarquer que le second péristyle est tout-à-fait semblable atl pre
mier, sinon qu'il est plus admirable encore et plus rempli de sculptures inté
ressantes. On voit donc que J'analogie des constructions encore existantes dans 
J'un et J'autre péristyle nous autorise à donner au texte l'interprétation que nous 
proposons. C'est ainsi que nous croyons pouvoir nous servir des portions d' édi
fices encore existantes, pour traduire avec pius d'exactitude le texte de Diodore, 
et réciproquement, nous appuyer de Ja description de cet auteur, pour restaw·er 
les parties du monument qui ne subsistent plus, sans qu'on puisse nous faire Je 
reproche d'admettre d'avance ce qu'il faut prouver. 

La hauteur de seize coudées, qui est assignée aux figures sculptées placées 
au-devant des colonnes, ne peut être vérifiée maintenant , puiscrue le premier 
péristyle est entièrement détruit : les débris des colonnes et des piliers caria
tides, ceux des entahlemens et des corniches, tout a disparu .. Cependant, si J'on 
admet, ce qui est extrêmement vraisémbJabJe , que ces figures étoient de même 
hauteur que celles du seconp péristyle, on trouve que les seize coudées, équiva
lentes à huit mètres et demi, d'après le ni1omètre d'Éléphantine, s'éloignent peu 
de neuf mètres, crui sont effectivement la hauteur des figures adossées aux p.iiiers 
carrés du second péristyle. 

Le texte renferme Je mot ~JJ'la. <JHÎ signifie en général des figures en relief, 
des figures sculptées; ce qui ne peut s'appliquer évidemment qu'aux pili'ers ca
riatides. 'L'auteur leur donne 1' épithète de monolithes J tandis qu'ils sont bàtis par 

assises. 
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assises. La perfection que J'on trouve tl ans r exécution des édifices Êgyptien~; ie 
soin que l'on a mis à cacher les joints des assises, peuvent seuls avoir induit en 
erreur Je voyageur à qui nous devons la description du tombeau d'Osymandyas. 

cc A la suite de ce péristyle , est un nouveau passage, ainsi qu'un autre pylône 
>> semblable en tout à celui dont on vient de parler, mais orné de toutes sortes 
>> de sculptures mieux exécutées. >) 

Ce qui reste encore de cè pylône ~st parfaitement d'accord avec la description; 
et d'après une indication aussi positive, nous avons été conduits à la restauration 
de la planclze 33, laquelle est d'ailleurs suffisamment motivée par l'analogie des péris
tyles et des pylônes encore subsistans avec ceux du palais de Medynet-abou. 

<< Près de l'entrée, on voit trois statues taillées dans un seul morceau de 
>> pierre de Syène. L'une d'elles >> &c. 

L n \ N ' " t\. , ..11 ... 1 ""l ,... >t < ' ' 1 e texte porte : d-e;J- ot 'T)JV EICTDooV d-Vul"ld-VT~ E VC4 TfEI~ Eç, EVO~ 1'"1:$~ ?mV'm~ J...f9'd 
"' 1 \ 1 ,, 1 (\ 1 < 1 1 1 ,..... ..., 

MÉ,uvo vo~ 'ni' ~UÎ<-1/lT~' ~'4 T'd'TlAJV EVd- fUV '(9(-0'IlfUVOV !J?mfXEIV fU)'tc;DV ?mV'TCVV 'TlAJV x,a,1' 

AYyl'u1ov. Nous n'avons point hésité d'adopter la version proposée par Saumaise, 
et reproduite par W esseling dans les notes dont il a accompagné son édition 
ùz1olio de Diodore de Sicile, publiée en 1 7 46. Indépendamment de ce que 
cette version est conforme aux règles grammaticales, elle est tellement d'accord 
avec ce qui reste sur les lieux et fa nature des débris que nous avons retrouvés, 
c1ue ce qui n' étoit proposé par W esseling que comme une probabilité, s'est changé 
pour nous en certitude. Voici Ie passage tel qu'il Je retablit : lla,ej. ~ n1v EY<TDJ'bv 
, S\., 1 7 ... , t .s ' , 1 1} '\. 1(\ 1 .... 1 C D. d 
d-Vvrlct»'Ttt~ WC4 TfEJ~ Eç, tVO~ T'd~ 7fZX,VI~ /dO'd 'n/.J.I!OfUV'd~ 'ni' ~U'IlVJT'd. Omine I0 ore. 
annonce hien positivement qu'il veut parler du colosse d'Osymandyas, il ne peut 
pas être ici question de Memnon, à moins que ce Memnon ne fût Je sculpteur 
dont Ie ciseau a produit la statue. Mais, outre que Ie nom de ce sculpteur est 
ignoré dans les fastes de l'antiquité , il fau droit , dans cette hypothèse , que 

1.JfJ.11ovo~ fût écrit par une lettre majuscule; et dans le - manuscrit, on ne trouve 
<Iu'une lettre minuscule. La clarté et fa pureté du langage exigeroient encore 
le mot Wp~v, ouyrage, qui ne s'y trouve point, et qu'il n'est pas permis de sous
entendre. Toutes ces considérat,ons portent donc à croire que les copistes ont 
introduit dans Ie texte ;d~~vvovo~ au lieu de -npvvof-l-EV'd~. Quant à fa correct: ... 
de Tg ~u.,vfT~ au lieu de Tg l:.ux,p[T~, elle s'accorde si hien avec ce qui subsiste 
encore de fa statue décrite, qui est de granit rouge, de pierre de Syène, que, 
dans aucune circonstance peut-être, un texte altéré n'a été plus heureusement et 
plus sûrement rétabli. La sagacité que W esseJing montre ici, n'est pas moins 
remarquable dans l'observation qu'il a faite, que Ia description de la statue d'Osy
mandyas ne peut convenir à celle de Ivlemnon dont parlent Strabon et Pausanias; 
ce que nous croyons avoir démontré dans la section précédente. 

Nous ne pouvons passer sous silence une correc-tion proposée par Jahlonski, 
pour Je passage qui nous occupe. Voici sa version ( 1) : IIa,d- J'È nlv E1<TDJ'bv clvSpfcu-m~ 
~ - , 1: > \ , , 1! 1(\ "' 1 , 1 •1 , (\ 1 "' M 1 

WCLf TfEI~ Eè; ~Vo~ T.'d~ m:tY I~ Àto~, T~ ~unVJT'd. KC4 T'd'TlAJV EYd- fUV '(9(-oll,u.EVOV T'd EflvVOVOf,, 

thr-/x,pxm pvÉ)'t9JV mX.vmv 7f;v ~T' AYyrrr1ov. ~aJgré l'autorité d'un aussi profond 

( 1) Jablonski, de Memnone Grœcomm et ./E[!J'ptiorum 1 syntag. III, pag. 104. 

A . D. T 

.. 
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érudit, cette correction ne nous paroît pas devoir être admise. En effet, si J'on 
conservoit Je mot de MiftVC!Vo~, il s' ensuivroit, ce qui n'est nullement probable, 
que Diodore donneroit deux noms différens à la même statue, et intercaleroit le 
nom de Memnon entre deux parties de son récit où celui d'Osymandyas est em
ployé d'une manière remarquable~ car, après avoir rapporté l'inscription pompeuse 
où fe nom d'Osymandyas est consigné, il termine ainsi: " Telle est fa description 
'' que l'on donne du tombeau du roi Osymandyas. ,, 

Les restes du coloGse que nous avons décrit, sont parfaitement d'accord avec 
fa description rapportée par Diodore. Cette coïncidence a motivé Je dessin <JUe 
nous avons donné de la statue d'Osy1nandyas, dans le monument restauré ( 1 ). On 
peut y voir, de chaque côté de la figure assise, des statues qui sont debout, et 
qui ne s'élèvent qu'à la hauteur de ses genoux. La partie infélieure du colosse 
ayant été mutiJée, et les débris en étant dispersés, nous n'avons point aperçu les 
restes de ces figures qui accompagnaient le colosse principal~ mais nous ne 
doutons point qu'en en faisant exprès la recherche, on n'en trouv&t des vestiges. 
D'ailleurs, l'analogie de la statue d'Osymandyas avec les colosses de la plaine ( 2) 
se réunit à J'autorité de Diodore pour motiver notre restauration. 

La statue d'Osymandyas est hien, conune Je rapporte Diodore , la plus grande 
de toutes les statues érigées en Égypte : on ne peut lui comparer que les deux 
colosses de la plaine de Thèbes, qui faisaient partie dtt Memnonium (3) décrit 
par Strabon. Sa hauteur, estimée d'après le rapport de la largeur du colosse du 

·sud prise entre les bras avec la hauteur totale de ce même colosse, donne, pour 
la statue assise d'Osymandyas, dix-sept mètres et demi (4). Cette hauteur surpasse à 
peu près d'un huitième ce1Je du co.losse du sud dans le Memnonium de Strabon (5 ). 

Les sept coudées de longueur données au pied de la statue s'accordent' assez 
bien avec les mesures prises sur les lieux. Elles fournissent un autre moyen d' éva
luer la hauteur totale du colosse. 11 résulte de J'examen des dessins des figures 
assises et debout, représentée~ dans les planches de l'Atlas, et d'un assez gra~d 
nombre d'antiques dont l'authenticité n'est point douteuse, puisque nous les avons 
recueillies nous-mêmes dans les tombeaux·, que la proportion des figures la plus 
généralement suivie est ceiJe qui donne la longueur du pied contenue six fois dans 
une statue debout et. cinq fois dans une statue assise. Ainsi, d'après ce rapport, la 
statue d'Osymandyas, qui étoit assise, doit avoir eu trente-cinq coudées. 

On trouve encore au milieu des débris le pied de la statue. Sa largeur à fa 
naissance des doigts, qui est d'un mètre quarante centièmes ( 6), devoit être con
tenue à peu près deux fois et demie dans toute sa fongueur. Ainsi le pied du 
colosse avoit probablement trois mètres et demi de long : en quintuplant ce 

( 1) Voyez la planche .JJ 1 fig. 1, 2 et J, A. vol. JI. 
(;!.) V oyez la pl. 21 et la pl. 22, fig. 1 et 2, A. vol. JI. 
(3) Voytz la section 11 de ce chapitre. 
(4) Cinquallle-trois pieds dix pouces. 
(5) Voytz les cotes de la planche 21, A. vol. II. 
(6) Quatre pi(•ds trois pouces huit lignes. C'est la 

proportion que donne le pied de la statue Égyptienne 
assise qui se voit au mus~e N<tpoléon. Toutes les parties 

• 

de cette statue ne sont pas également antiques. Il ne faut 
pas même un coup-d'œil très-exercé pour s'apercevoir, 
au premier abord, que toute la partie supérieure e~t de 
restauration Grecque ou Romaine. Ce qui le dénote plus 
particulièrement, c'est la main appuyée sur la cuisse et 
tena~t une croix à anse. On voit la paume de cette m<lin; 
ce que nous n'avons remarqué clans aucune statue vrai
ment Ég} ptienne. 



CH A P 1 T RE 1 X. SE CT I 0 N III. 

résultat, on retrouve la hauteur totale de dix-sept mètres et demi, que nous avons 
déterminée plus haut par d'autres rapports. 

Les trente-cinq coudées de hauteur qu'am·oit eues la statue d'Osymandyas, éva
luées d'après la coudée d'Éléphantine, produiraient dix-huit mètres quarantè-quatre 
centièmes, qui diffèrent d'un peu moins d'un mètre de la hauteur précédente. 
Notre but, en faisant de pareils rapprocl,1emens, est mo.ins de rechercher et d'ap
précier la valeur exacte de fa coudée Egyptienne , que de faire voir la confor
mité qui existe entre Ja description de Diodore et ce que J'on voit encore sur 
J'emplacement des ruines; car nous sommes bien persuadés, avec des auteurs très
recommandables ( 1 ) , que ce n'est point dans les mesures des monumens qu'on 
peut retrouver cette coudée avec quelque précision. 

« Cet ouvrage n'est pas seulement recmmnandahle par sa grandeur, mais il 
>> est encore digne d'admiration sous Je rapport de l'art qui s'y fait remarquer, &c. ,, 

.Tout ce qui existe sur les lieux est bien d'accord avec ce récit. Quant à l'art qui 
se fait remarquer dans la statue, si l'on compare cet ouvrage à ceux des Grecs, 
on trouvera l'expression de l'historien un peu exagérée. · Cependant Ja pose tran
quiHe et roide des statues Égyptiennes, commandée probablement par les lois, et 
devenue Je résultat d'une longue habitude, a <Juelque chose de monumental qui 
est dans un rapport parfait avec Je grandiose de 1' architecture. D' aiHeurs iJ est hien 
vrai que J' exécutio~ surpasse tout ce <rue J'on peut se figurer ( 2 ). 

" On y a gravé cette inscription : 
>> J .E SU 1 S 0 S Y MANDY AS, R 0 J DES R 0 I S • 

.,, SI QUELQU'UN VEUT SAVO I R QUEL JE SUIS: ET OÙ JE REPOSE, 

>>QU'IL DÉTRUISE QUELQUES-UNS DE .MES OUVRAGES,» 

Nous n'avons aperçu sur les débris de la statue d'Osymandyas que deux inscrip
tions en caractères hiéroglyphiques sculptés sur les bras : ce sont de ces légendes 
<(ui sont placées dans Je même endroit sur presque toute~ les statues assises. Sur 
la partie supérieure du piédestal, on voit aussi les restes d'une autre inscription 
qui en faisoit tout Je tour. Seroit-ce cette dernière qui se trouveroit traduite dans 
la description donnée par Diodore ! 

Le texte renferme, v1x.J-7ü) 71' -rr;v êp.'wv 'ëpyuv, que nous avons ainsi traduit : qu'il 

detruise quelques-uns de mes ouvrages. IJ nij.!s semble que le commencement de 
J'inscription détermine nécessairement c~ ~ens. On sait en effet avec quel soin 
les rois faisoient cacher leur corps dans les monumens qui passoient pour être 
leurs tombeaux. Nous pouvons citer à ce sujet Jes pyramides de Memphis. Il est 
donc bien évident que J'on ne peut découvrir Je lieu où repose Je corps d'Osy
mandyas, sans détruire quelques-uns des grands ouvrages que ce roi a fait exécuter 
pour Je dérober à toutes les recherches. 

<.c Près de cette statue, il en existe une autre qui représente la mère d'Osyman
'' dyas : elfe est monolithe, et a villgt coudées de hauteur. » 

(1) .M. Gossellin . dans ses observations préliminaires 
et gén~rales mises en tête de la traduction Française de 
Strabon, pag. 2 et]· 

.A. D. 

(2) Voytz ce que nous avons dit de la sculpture, dans 
la section 11 de ce chapitre, pag. !l] et ,94. 

Tz 
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Nous n'avons pas vu nous - mêmes les restes de cette statue, probablement 
parce qu'ifs sont confondus avec les débris de ceJJe d'Osymandyas; mais nous rap
pellerons ici Je témoignage ( 1) d'un de nos coJJègues, qui a compté sur 1' empla
cement du palais de Memnon quatre statues colossales, du nombre desquelles 
àevoit être très- certainement celle dont il est fait ici mention ( 2 ). 

c.c A près Je pylône, on. trouve un péristyle plus admirable que Je premier, dans 
" lequel on voit toutes sortes de sculptures en bas-relief, représentant Ia guerre 
» faite par fe roi aux révoltés de Ja Bactriane, &c. >> 

Il suffit de lire notre description et ceBe qui est rapportée par Diodore, pour 
reconnaître qu'eiJes s'accordent parfaitement, non-seulement sous le rapport de 
Ja position des bas-reliefs, mais encore pour J'identité des sujets qui y sont repré
sentés. Un seul fait a échappé à notre observation particulière, mais il a été .cons
taté par quelques-uns de nos coJJègues ( 3) : c'est que Je héros principal dans le 
grand bas-relief que nous avons décrit (4) est accompagné d'un Hon, soit qu'un 
animal vivant de cette espèce suiv~t réelfement le souverain ici représenté, soit , ce 
qui est plus vraisemblable, que ce ne ffrt qu'un e1nbJème de Ia force et du courage, 
pour faire distinguer pius éminemme_nt Je roi déjà très-remarquable par sa haute 
stature. On trouve un pareil emblème à Medynet-abou dans Ia marche triomphale 
où Je roi vainqueur, Ie grand Sésostris, est porté sur une espèce de trône (5 ). 
Ainsi les faits observés se trouvent encore confirmés ici par l'analogie. 

IJ seroit curieux de savoir queJle est fa citadeHe qui est représentée dans fe grand 
bas-relief que nous avons décrit ( 6). Seroit-ce celle de Suses, dont Jes Temparts, 
au rapport de Pline: étaient baignés par les eaux de l'Euiée, et à laque1le, suivant 
Je même auteur, Memnon J'Éthiopien avoit donné Je nom de Memnonia.' 

L es murs désignés par Diodore, sous Ia dénomination de second et de troi

sitme, sont évidemment ceux qui fermaient Je péristyle sur les côtés. Il en reste 
à peine quelques traces : if est donc impossible de retrouver les sculptures dont 
parle J'historien. Q uoi qu'il en soit, nous nous arrêterons un moment sur Je pas
sage oü elles sont décrites, parce qu'if offi·e quelques difficultés. Ces sculptures 
représcn toient, dit l'auteur , des captifs sans parties génitales et sans mains. On a 
peine à concevoir comment des prisonniers à qui l'on auroit fait subir une pareiJJe 
mutilation, pourraient marcher et êtw amenës devant Je vainqueur. Il faut ici 
se laisser conduire par l'analogie, pour JlC point admettre des faits qui paraissent 
absurdes. On trouve, dans Je palais de 1V1edynet-abou ( 7), des bas-reliefs dont on 
auroit. pu dire, après un examen à Ja vérité superficiel, ce que J'historien Hécatée 
rapporte des sculptures du tombeau d'Osymandyas : eHes représent~nt en effèt 

( 1) V oyez la page 126. 

(2) On peut voir la restauration que nous avons faite 
de cette statue, dans la planche)), fig. r, 2 et J, A. 
vol. li. 

(3) Nous citerons particulièr~ment M. Lancret, que la 
mort a enlevé aux sciences et aux arts, ct dont plusieurs 
Mémoires, très-intéressans, se trouvent dans la D escrip
tion de l'Égypte. Pendant le cours de la longue maladie 
à laquelle notre ami a su~combé, nous nous entretenions 

souvent avec lui des faits qui avoient été le sujet de nos 
observations en Égypte, et il nous a souvent confirmé 
celui que nous rappelons ici. 

(.:J} Voyez la page IJO· 
( 5) 'Voy~ la description de Medynet-abou, sect. '·" 

Voyez aussi la pl. If), n.• JJ1 A. vol,//, 
(6)" Voyez la page 129. 

(7) Vo}'CZ la planche 12 1 A. vol. II. Voyez aussi la 
secr. I." de ce chapitre. 
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des prisonniers qu'on amène au vainqueur ( 1 ). Des mains et des parties génitales 
coupées sont mises en tas et comptées devant lui. Mais ces mains coupées ne sont 
pas celJes des prisonniers que l'on conduit, puisqu'on les feur voit encore; et il est 
à croire qu'il en est de même des parties génitales. Ainsi, comme nous l'avons 
déjà dit dans la description de Medynet-abou ( 2 ), les mains et les parties génitales 
coupées sont celles des ennemis restés morts sur le champ de ha taille, et non pas 
ceHes des prisonniers. Peut-être aurions-nous partagé J'opinion d'Hécarée, si sur 
les Ji eux nous n'eussions point examiné les sculptures avec un soin particulier, et si 
Jes dessins qui en ont été recueÏllis ne nous eussent donné la facilité de les consi
dérer et de les étudier encore à loisir après notre retour. Le. troisième mur étoit 
orné de toutes sortes de sculptures et de très-beaux hiéroglyphes constatant les 
sacrifices offerts par le roi et son triomphe au retour de son expédition. Ce devoit 
être des sculptures analogues à celles qui, à Medynet- abou , représentoient le 
triomphe de Sésostris ( 3 ). 

«Au milieu du péristyle, à l'endroit où il est découvert, s'élève un autel d'une 
:>> très-heiJe pierre, admirablement ~ra v aillé et étonnant par sa grandeur. >> 

On ne trouve plus cet· autel, soit qu'il ait disparu sous !es décombres, soit qu'il 
ait été brisé et enlevé, comme beaucoup d'autres parties de J'édifice. Il est très
probable qu'il devoit ressembler aux autels sculptés dans plusieurs bas-reliefs, et 
plus particulièrement dans ceux que nous avons décrits à Medynet-abou ( 4). C'est 
dans cet esprit que nous J'avons restauré (5). Quant au travail admirable que J'on 
voyoit sur cet autel , c' étoient sans doute de beaux hiéroglyphes, aussi parfaite
ment exécutés que ceux des obélisques et des statues colossales. 

<< Contre la dernière muraille, on voit deux statues monolithes assises, de vingt
,, sept coudées de hauteur. A côté d'elles, sont trois portes par lesqueJJes on sort 
.>> du péristyle pour entrer dans un édifice soutenu par des colonnes, à la manière 
>> d'un odéon. » 

La dernière muraille est évidemment celle qui se présente en face en· entrant 
dans le péristyle, et dans JaqueHe se voient encore les trois portes dont il est ici 
(1uestion. Diodore donne aux deux; statues vingt-sept coudées de hauteur, équiva
lentes à quatorze mètres v·ingt-trois centièmes ( 6), d'après Ja coudée d'Éléphan
tine. Ce qui reste encore. des statues que nous avons retrouvées, ne comporte point 
une aussi grande propo.rtion; eJJes ne peuvent avoir eu plus de sept mètres (7) : 
ainsi la narration de Diodore ne convient pas parfaitement en ce point avec ce 
que nous avons observé sur les lieux. Ces deux colosses ont été déplacés. Il paro~t 
hors de doute, d'après l'aùteur, ' qu'ils étoient sous la galerie contte la muraille, 
de chàque côté de la porte. C'est cette indication précise qui nous les a fait placer 
dans J'endroit où on les voit sur notre plan restauré ( 8 ). On nous objectera peut
être qu'ils y sont cachés en partie par les piliers cariatides et qu'ils obstruent la 

(!) Voyez la planclu 12, A. !•ol. II. 
(2) Voyez la section I.'•, pag. 42. • 
(3) Voyez la section J.'', pag. 46ft su iv., et pag. 62. 
(4) Voy~z la pl. 10 1 A. vol, 111 où le vainqueur est 

reprtscnté près d'un autel. 

( 5) V oyez la planche JJ, A. vol. /1. 
(6) Quarante-quatre pieds à peu' près. 
(7) Vingt-un à vingt-deux pieds. 
(8) Voyez la planche JJ 1 A. vol. Il. 

.. 
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galerie; mais il n'est pas rare de trouver, dans les monumens Égyptiens, des 
masses colossales accumulées, pour ainsi dire, les unes sur les autres. Ce qui nous 
a principalement déterminés dans notre restauration, c'est que J'existence de deux 
colonnes qui auraient été placées au-devant de la porte , telles qu'eH es sont indi
quées par ~1. Le Père dans Je plan ( 1), n'a point été constatée. Les planches des 
vues (2) n'en offi·ent aucun indice, bien que Jes restes des autres colonnes ct leurs 
débris épars y aient été soigneusement exprimés. II étoit, à la vérité, hien naturel 
de croire à J'existence de ces deux colonnes, ainsi placées derrière les deux piliers 
cariatides formant l' entre-colonnement du milieu, ptlisclu'il y en a derrière les autres 
piliers encore subsistans. Nous avons nous-mêmes penché pour cette restauration, 
jusqu'à ce qu'un examen plus approfondi du texte de Diodore nous en ait tout
à-fait éloignés. 

L'odéon étoit, chez Jes Grecs, un é'ciifice ( 3) où, suivant les anciens auteurs, 
les musiciens et les poëtes venaient disputer Je prix du chant et de Ia poésie. Un 
~ribunal de juges y siégeait pour distribuer les couronnes aux vainqueurs. On 
manque d'autorité pour prouver que la salle hypostyle (4) devoit être employée à 
cet usage : mais la suite du passage de Diodore fait conno~tre qu'on y rend oit la 
justice; ce qui établit quelque analogie dans la destination de ces deux édifices. On 
sait que l'odéon que Périclès fit construire à Athènes, et qu'il fit couvrir avec les 
mâts et les antennes des navires pris sur les Perses, renfennoit des colonnes dans 
l'intérieur ,·et c'est peut-être là Je seul point de ressemblance qu'il ait avec le 
monument Égyptien; car i1 ei1 différait essentiellement dans Ja forme : l'odéon 
étoit ellipticiue, et la saJJe hypostyle du tombeau d'Osymandyas est un carré long. 
On conçoit toutefois ciue la sorte d'analogie que nous avons tait remarquer, a pu 
déterminer Hécatée à se servir de l'odéon comme de tenne de comparaison, pour 
donner J'idée d'un édifice tout-à-fait nouveau pour lui , et dont on ne retrouve point 
d'exemple dans les monumens de l'architecture des Grecs. 

« On y voit un grand nombre de statues de bois représentant des plaideurs: ils 
" ont Jes yeux tournés vers les juges, qui sont sculptés, au nombre de trente, sur un 
>> des murs. Au milieu de ces derniers est Je président, au cou duquel est suspendue 
" une image de la Vérité qui a les yeux fermés : près de lui on voit beaucoup de 
" livres. » . 

On ne croira sûrement pas que nous ayons retrouvé les statues en bois dont 
Diodore fait mention, lors même que des constructions en pierre sont détruites. 
Les bas-reliefs dont il est ici question, sont très-précieux. Il est certain qu'on les 
voyoit sur des parties du mur de fond qui ne subsistent plus maintenant, puisque, 
malgré nos recherches, nous ne les avons point observés sur ceHes qui sont 
encore debout. Combien il e~t été curieux de retrouver ici la représentation de 

( 1) V oyez la pltwche 27 ,fig. I 1 A. vol. Il. 
( 2) V oyez les planches 2], 24 et 26, A. vol. II. 
(3) Voyez: la traduction de Vitruve par Perrault, liv. v, 

chnp. 9, et h:s notes du traducte11r. 
(4) Nous nom servirons désormais exclusivement de 

ccuc dtnomination pour désigner ces grandes salles dont 

les plafonds sont portés sur des quinconces de colonne~. 
Nous avons cru .devoir franciser le mot Grec umr;vMç que 
présente le texte, et qui, réuni à celui deoTKDç, indique une 
salle qui est sous des colonnes, dont les plafonds sont 
portés par des çolonnes. 
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ce tribunal supréme qui étoit chargé de rendre la justice, et qui, au rapport de 
Diodore de Sicile ( 1), ne le cédoit point à J'aréopage d'Athènes ni au sénat de 
Lacédémone~ Il étoit formé de trentè juges, en même nombre que ceux qui étoient 
sculptés sur les murs de la salJe hypostyle. C'étoient les hommes les plus recomman
dables du pays : ils étoient tirés des trois principales vi!Jes de J'Égypte, Héliopolis, 
Memphis et Thèbes, au nombre de dix pour chacune d'eUes. Le plus vertueux 
d'entre eux étoit choisi pour les présider : il portoit un collier d'or et de pierres 
précieuses, d'où pend oit une figure qu'on appel oit la Vérité. 

Quelle ressemblance parfaite ce rapprochement laisse apercevoir entte Je tri
bunal représenté dans la salle hypostyle du tombeau d'Osymandyas et celui qui 
étoit institué en Égypte pour rendre la justice! Aurions-nous retrouvé J'usage et 
ia destination de ces grandes sa!Jes hypostyles que l'on voit encore dans d'autres 
palais de Thèbes, à Karnak et à Louqsor! Étoient-eHes destinées à donner des 
audiences où les monarques rend oient la justice! et seroit-ce plus particulièrement 
dans la salJe hypostyle du tombeau d'Osymandyas, que le tribunal suprême de la 
nation auroit tenu ses séances augustes! Cet édifice ne seroit donc pas seulement un 
monument destiné à perpétuer des souvenirs de conquêtes et de victoÎl es, mah il 
attesteroit encore que Je souverain qui l'a fait élever, ou en l'honneur de qui il a été 
construit, ne s' attachoit pas moins à accro~tre la splendeur de ses états par I' ordre, 
Ies lois et Ia justice qu'if y faisoit régner, que par les guerres qu'il avoit entreprises 
pour en augmenter la puissance. 

Nous devons terminer ici la comparaison que nous nous sommes proposé de 
faire du tombeau d'Osymandyas et du palais de Memnon; car, après Ja grande 
salie hypostyle, on passe dans deux pièces qui sont tout-à-fait en ruine, et qui 
conduisoient à d'autres~ h~timens dont il ne reste plus rien. L'identité des deux 
édifices ayant .été, jusqu'à présent, démontrée avec autant d'exactitude et de 
rigueur qu'on peut en mettre dans une pareille matière, nous avons pris le parti 
de r~tablir le reste du tombeau d'Osymandyas d'après la description même 
d'Hécatée, pour achever de donner une idée complète de ce somptueux mo
nument. Nous ne nous étendrons point sur cette restauration, que Ja planche 331 

A. yof. II, fera parfaitement connottre. Nous ferons seulement remarquer que 
la description de Diodore ne suffisoit point pour la tracer ; il failoit encore 
s'aider de l'analogie des autres monumens encore subsistans à Thèbes, pour dis
poser et distribuer· convenablement les différentes pièces indiquées par l'auteur 
de la description. II est nécessaire aussi de fixer J'attention sur la valeur des 
deux mots oTK.OI et oÎMJfA.d-77X, dont la distinction est soigneusement établie dans le 
texte, et que les traducteurs ont mal-à-propos rendus par palais et 6âtimms ( 2); 
ce qui jette la plus grande confusion dans J'esprit , lorsqu'on veut se représenter 
un seul et unique édifice dans Je style Égyptien, comme devoit être évidemment 
celui dont il est ici question. Le mot o'fx.o1 nous paroît parfaitement convenir à 
ces salles assez spacieuses, distribuées dans l'intérieur des temples et des palais, 

(!) Voy~ la citation n.0 v, à la fin de cette section , 
pag. 159· 

(2) Voy~ la traduction de Diodore par l'abbé T er
rasson, tome 1, pag. 108. 
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et que J'on trouve avant d'arriver au Heu mystérieux; tandis que le mot oixAÎ;.ta.'ttt 

est applicable à ces petites chambres obscures ( 1) qui entourent les sanctuaires des 
temples et les pièces les plus secrètes des palais•, dont les murs sont ornés de sculp
tures consacrées plus particulièrement à la représentation des divinités de l'Égypte. 
Ces dernières pièces entouraient la bibJiothèque, où Je roi Osymandyas étoit repré
senté devant Osiris et les juges qui l'accompagnent aux enfers; circonstance qui 
justifie la dénomination ~e tom6eau que Diodore conserve à l'édifice. II y a voit une 
quantité de livres en Égypte, et l'on sait qu'après la conquête de Cambyse, les 
Perses en enlevèrent beaucoup aux prêtres, pour les transporter dans leur pays. Si 
J'on en juge d'après la forme des manuscrits trouvés dans les momies, et la configu
ration qu'on leur a donnée dans les sculptures des monumens, les livres consistaient 
en rouleaux qui ne tenoient que peu de place. Nous nous figurons donc qu'ils 
étoient disposés dans des cases construites à la partie inférieure de la salle servant 
de bibliothèque, de manière que les parois, n'étant masquées qu'à une certaine hau
teur, étoicnt en outre décorées de ces sculptures où l'on avoir représenté Je roi 
Osymandyas faisant des offrandes à tous ]es dieux de l'Égypte. L'inscription que 
portait cette bibliothèque, prouve que les Égyptiens faisoient beaucoup de cas des 
livres, ct qu'ils regardaient l'ignorance comme la maladie de J'ame la plus dange
reuse. La coJlection de volumes renfermés dans le tombeau d'Osymandyas étoit 
pr.pbablement Ja plus considérable de l'Égypte ; car nous ne pouvons douter que 
chaque temple n'eût au moins un dépôt d'archives. 

La bibliothèque étoit suivie d'une salle qui renfermoÎt vingt tables entourées 
de lits sur lesquels étoient disposées les images de Jupiter et de Junon, et même 
celle du roi. II paroît que les anciens Égypti~ns avoie.nt coutume de dresser, dans 
les temples, des tables po :ur les festins. C'est au. moins ce que Juvénal ( 2) fait posi
tivement entendre, lorsqu'en parlant de la guerre des Tentyrites ct des habitans de 
Coptos ( 3), il dit que ceux-ci résolurent de troubler Ia joie des habitans de Tt!ntyris J 

en les surprenant, au milieu de leurs festins, à ces tables dressées dans les temples et 
dans les places, autour desqueiJes la septième au:çore a voit coutume de les trouver 
étendus sur leurs lits. C'est dans cette safle de festins que, suivant Diodore, étoit · 
réeHement déposé le corps d'Osymandyas : ce n' étoit qu'ensuite que 1' on arrivoit au 
lieu véritablement construit en tombeau. Mais ici la restauration (4) que nous avons 
esquissée, paro~n·a peut-être, au premier abord, en contradiction avec la description. 
Le texte porte, en effe.t, qu'on voit sur le cénotaphe un cerdè d'or de trois cent 
soixante-cinq coudées de tour et d'une coudée d'épaisseur. Un pareil cercle a de 
quoi effrayer l'imagination. Sa circonférence auroit, en J'évaluant d'après fa coudée 
d'ÉJép han tine, cent quatre-vingt-neuf mètres ( 5 ) ; et son diamètre, qui seroir de 

( 1} Hérodote ne donne pas une autre signification à 
ce mot. Voyez Liv. II, chap. 148. Voyez aussi la note 5'9' 
pap;. 495, tom. Il de la dernière édition de la traduction 
Française de cet historien par M. Larcher (Paris, 1802, 

.9 vol, in-B. • ). 
( 1) Std, umport fisro 

Alterius populi, rapienda occasio amctis 
Visa inimicorum primori6tts ar duci6us, nt 
Latum hilarttuqut diem, "' ttta!Jntll: guudia ctttlt( 

Snuirmt, positis ad ttmpla tt rompita mensis, 
Pervigiliquttoro, qunn nom a& lure jamuem 
Stptimus imcrdum sol itz11enit. 

Juven•l. satyr. xv. 

(3) Nous adoptons ici la version proposée par M. Vil
]oteau. Voytz la Description d'Ombos, chap. lV, P· 9, 
nore 2. 

(4) Voyezla plnnclu JJ, A. vol. II. 
(5) Quatre-vÎ(1gt-sc:ize toises cinq pleds sept pouces. 

soixante-quatre 
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soixante-quatre mètres ( 1), extéderoit les limites mêmes de l'édifice dans le sens de 
sa plus grande largeur, limites néces_sairement déterminées par les traces que nous 
avons retrouvées des-murs de clôture. Ainsi la pièce qui auroit renfèrmé ce cercle 
énorme, sordroit tout~à-fait du système suivi dans Ja disposition des plans Égyp· 
tiens. Nous sommes donc fondés à croire qu'il ne faut point prendre le mot de 
coudée au pied de la lettre; c1u'il ne s'agit point ici de Ja longueur absolue de la 
coudée, mais hien d'une division en trois' cent soixante·cinq parties égales> aux
quelles on aura donné Je nom de coudées, comme nous donnons aux .trors cent 
soi~ante parties du cercle Je nom de degrés. L'astronomie étoit assez en honneur 
chez les Égyptiens, pour que l'on .construis?t souvent de ces cercles, qui n' étoient 
autre chose que des calendriers ou des instrumens propres à faire des observations. 
L'usage de ces instrumens étoit probablement réservé aux s~uls prêtres de l'Égypte 
et aux initiés. On fes conservait dans les lieux fes plus secrets des temples et des 
palais. On Ies consultait tous Ies jours de J'année, pour connaître les phénomènes 
astronomiques, et J'on s'en servoit prohahfement aussi po~r régler les fêtes. A fa 
vérité, ces calendriers ne pouvaient être long-temps exacts; mais les prêtres, qui 
n'ignoraient point Ies causes de · leurs variations, sa voient aussi en corriger les 
défauts. Nous ferons remarquer que si J'on doutoit que Ies anciens Égyptie~ aient 
eu une année vague de trois cent soixante-cinq jours, tout ce que nous venons de 
rapporter en donneroit la certitude. 

Le P. Sicard a cru reconnohre le tombeau d'Osymandyas dans fe palais de 
Louqsor; mais il ne donne aucune raison pour justifier ce qu'il avance. Après fur, 
Pococke a avancé Ia même opinion (2). Ce voyageur, d'ailleurs exact et savant, 
a sans doute été trompé par l'analogie qu'ii a remarquée entre les sculptw·es de 
1' entrée du palais de Louqsor et Ies bas-reliefs décrits par Diodore; mais ce n'est 
là qu'un seul point de ressemblance, qui ne pouvoir suffire pour établir J'identité 
des deux édifices. Si on lit la description de Louqsor donnée par Pococke (3), on 
pourra se convaincre que , presque à chaque pas , il est en contradiction avec 
Diodore, et que, là même où l'identité lui paroît la plus fi-appante, il y a Je moin·s 
de ressemJ)Iance entre les édifices dont il parle, tant il étoit préoccupé de la pre
mière idée qui J'avoit séduit. Ce n'est que sur des hypothèses à peu près gra
tuites relativement à l'étendue des constructions et à fa position des différentes 
statues, que Ies conséquences du voyageur Anglais sont appuyées. 

A toutes les preuves que nous avons données jusqu'ici de l'identité du palais de 
Memnon et du tombeau d'Osymandyas, on peut ajouter encore J'examen des 
planches où sont figurés les autres édifices de Thèbes , et J'on sera convaincu que 
1eui· position topographique , la distribution de leurs plans, les motifs de leurs 
coupes et de leurs élévations, ne peuvent nullement s'accorder avec la description 
qui nous a été transmise par Diodore. 

Ce que nous venons de rapporter du palais de Memnon et du tombeau 

(t} Trente-deux toises cinq pieds. 
(2) Le P. Sica rd voyageait de 1697 à 1727, et Pococke 

de 1737 à ' 739· 

A. D. 

(3) Voyez pag. 3 09 et suiv. du tome/." de la traduc
tion des Voyages de Richard Pococke, par une société de 

gens de lettre5. 
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d'Osymandyas, nous forceroit seul à conclure, quand bien même le témoignage 
d'Hérodote ( 1) ne vien droit pas Je confirmer, que les rois Égyptiens a voient quel
quefois Je urs tombeaux dans l'enceinte des é'difices sacrés, et peut -être au sein . 
même de leurs propres palais. Au rapport de Diodore Jui-'même (2.), les parti
culiers qui n'avoient point de monumens destinés à leur sépulture, réservaient 
dans leurs habitations une pièce pour recevoir les momies de leurs pàrens. A insi 
il ne :fc·wt pas chercher les sépultures des souverains de Thèbes seulement dans 
Ja vallée des tombeaux des rois, ou dans les autres hypogées de la cha1ne ~ibyque. 
Cette dernière remarque nous conduit à concilier les témoignages de Strabon et de 
Diodore, dans ce qu'ils rapportent, le premier, des tombeaux en général, et Je 
second, du tombeau d'Osymandyas en particulier. En effet, Strabon dit (3} que les 
tombeaux des rois sont situés au-dessus du Memnonium ~ et creusés dans le roc en 
forme de g!·ottes ~ qu'ils sont au nombre de quarante, construits d'une manière 
merveilleuse, et qu'ils méritent d'être admirés; qu'auprès de ces tombeaux, sur des 
obélisc1ues, sont des inscriptions qui vantent Ja puissance et la richesse des souve
rains, et cp.d témoignent que leur empire s'est étendu jusque dans la Scythie, la 
Bactriane et Je pays qu'on nomme maintenant Ionie. 

QuQique les choses les plus extraordinaires puissent être le résultat de ce gofh 
dominant que les Égyptiens ont montré pour les grandes entreprises, de ce desir 
excessif qu'ifs ont eu d'étonner la postérité par la hardiesse de leurs travaux, il est 
difficile de croire cependant qu'ils aient jamais amené des obélisques dans le fond 
de Ja vaHée des tombeaux des rois , ou sur le penchant de la cha~ne Libyque. 
Rien sur les lieux n'a pu nous faire deviner comment ces monolithes, dont on ne 
voit d'ailleurs aucune trace, aUl·oient pu se lier au système des plans de ces excava
tions, et à leurs enrrées, qui, presque toujours peu apparentes, ne répondent point 
à la magnificence intérieure des hypogé~s. IJ nous semble bien plus raisonnable de 
penser que les obélisques dont il est ici question, faisoient partie de cjuelques monu
mens sépulcraux construits au pied de la chaîne Libyque, et l'un de ces monumens 
pouvoit être Je tombeau d'Osymandyas. Ce qui nous confirme dal).s cette opinion, 
c'est c1ue les sculptuTes de cet édifice ont une grande analogie avec les in~crip
tions des ohéliscrues citées par Strabon : les unes et les autres transmettent Je 
souvenir cie conquêtes faites dans la Bactriane. D'ai!Jeurs, la position du tombeau 
d'Osymandyas s'accord€ fort bien avec celle que Strabon assigne aux tombeaux des 
rois, en Jes plaçant au-dessus du Memnonium ~ édifice presque entièrement dé
truit, dont nous avons assigné Ies limites (4). Nos conjectures acquerroient plus de 
vraisemblance, si l'on trou voit encore des restes de ces obélisques près du tombeau 
d'Osymandyas. Q uoique ce fait ait échappé à notrè observation, nous n' oserrons 
point cependant affirmer qu'il n'existe point de pareils déhris. C'est d'aiHeurs une 
chose digne de remarque, que, dans tout le quar-tier de Thèbes situé à la gauche 
du fleuve, on ne trouve point d' obé!ésques. Il est à croire que toute cette portion 

( 1) Herodot. Hist.lib. 11, cap. 1 86, p. 1 20, edit. 161 S. 
(2) Voyl"{ la citation n. 0 VI, à la fin de cette s~:c

tion , pag. 16o, 

(3) Voyl"{ la citation n.0 Yll, à la fin de cette section, 
pag. t6o. 

(-t) rro;·ez; la section li de ce chapitre. 
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de la viHc aura été dépouillée, de préférence, de ce genre de monumens, par les 
conquérans de J'Égypte; car on n'a aucune raison de supposer que la prodigalité 
des Égyptiens en ce genre se soit ici moins sig_nalée que dans la partie de Thèbes 
située sur la rive droite du NiL Nous avons fait voir que tout Je quartier du Mem-
12ouium a été Je ,théâtre de grandes dévastations, et que des édifices immenses ( 1) 
ont presque entièrement disparu. Cela explique pourquoi des quarante-sept tom
beaux (2) des rois dont les annales des Égyptiens faisaient mention, il n'en subsis
tait plus que dix-sept au temps de Ptolémée fils de Lagus. En effet, il est très
probable que tous les édifices sépulcraux n'a voient pas été ~aillés dans le rocher, 
comme les hypogées de· la vallée des tombeaux, mais que plusieurs d'entre eux 
avoient été construits dans la plaine de Thèbes. Ils ont subi Je sort du Menmonium 
de Strabon, celui qui attend incessamment Je tombeau d'Osymandyas lui-même, 
dont i1 ne subsiste plus qu'un tiers à peu près. 

Si les anciennes chronologies pouvoient nous être de quelque secours, nous 
connaîtrions l'époque du précieux monument que nous venons de décrire; mais 
les témoignages historiques manquent absolument pour assigner la place d'Osyman
dyas, dont pourtant il reste encore de si grands souvenirs. Jablonski (3) pense crue 
les actions et les faits guerriers attribués par Diodore à Osymandyas ont beaucoup 
d'analogie avec ceux qui sont attribués par Manéthon à son quatrième Aménophis, 
d'où il conclut J'identité des deux personnages; il veut aussi confondre Osyman-· 
dyas avec Sésostris: 111-ais nous ne pouvons partager de. pareilles opinions. En effet, 
nous avons retrouvé un monument consacré à Sésostris (4) ; nous avons reconnu. 
celuÎ de Memnon ou Aménophis (5), et nous sommes forcés de voir ici Je tombeau 
d'Osymandyas. Loin donc que nous ayons des raisons éie confondre ces divers 
personnages , nous sommes assurés au contraire que les édifices c1u'ils ont élevés, 
les expéditions qu'ils ont entreprises, les guerres qu'ils ont faites, diffèrent essen
tieHement. Ainsi sont confirmés, par les monumens mêmes , ces témoignages 
historiques qui autorisaient à croire que l'empire d'Égypte éroit, dans l'antiquité, 
d'une étendue considérable; que, sous Ies rois qui l'ont élevé à la plus haute 
splendeur, il comprenait la haute Asie, et que la Bactriane en étoit une province. 
Bien plus, tous les détails des conquêtes, sur lesquels J'histoire se tait, sont gravés 
sur les édifices, et exposés à la curiosité des voyageurs. Quel plus grand intérêt ils 
offi·iroient encore, si l'on sa voit interpréter les hiéroglyphes! 

Nous ne quitterons point le tombeau d'Osymandyas sans faire remarquer que 
c'est, après le vaste palais de Karnak et fe Memnouium de Strabon , un des plus 
grands édifices de Thèbes. 

( 1) Voyez; la section II de ce chapitre. 
(2) Voytz la citation n.0 VIII, à la fin de cette section, 

pag. 160. 
(3) Voy~ l'ouvrage de Jablonski que nous avons cité 

souvent dans le cours de cet écrit, et qui a pour titre, 

A. D. 

De Memnone Grœcorum et A!.gyptiorum, lwjusque celeher
rima in Thebaïde statua, synt. III, cap. 5· 

(4) Voy~ la description de Medynet-abou, sect. I!' 
de ce c!tapitrt. 

{5) Vo)'~ la section III de ce chapitre. 

Vz 
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CHAPITRE IX. SECTIO~ IV. 1 Ô I 

SEC .TION IV, 

PAR MM. JOLLOIS ET DEVILLIERS, 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

Description du Temple de l'Ouest, ou du Temple d'Isis. 

A six cents mètres de distance, â peu près, du tomheau d'Osymandyas, au sud .. 
ouest, dans une gorge formée par des mamelons détachés de la cha~ne Libyque, 
on trouve un petit temple qui paroh avoir été consacré à la déesse Isis. Cet édi
fice est situé au milieu d'une enceinte rectangulaire, construite en grosses briques 
séchées au soleil. On y pénètre par une de ces portes d'un effet imposant, qui, 
précédant presque toujours les temples et les palais des anciens Égyptiens, som en
châssées' pour ainsi dire' soit dans un pylône' soit, comme ici, dans r ép~isseur d'un 
mur d'enceinte. Ces portes ont ordinairement des dimensions proportionnées à la 
grandeur et à l'import'!-nce des édifices auxquels eJies c:onduisent. CeHe que nous 
avons sous les yeu.x, n'a qu'un mètre et demi: d'ouverture, et trois mètres deux 
tiers à peu près. de profondeur : ses montans ont un mètre de largeur, et sa 
hauteur totale n'excède pas cinq mètres et demi. L es proportions de cette porte 
sont dans un rapport parfait avec Je petit édifice qu'elle précède. Un globe ailé 
qui se détache sur un fond orné de cannelures, forme Ja décoration de la corniche. 
L'axe de la porte, qui est aussi celui du temple, fait un angle de soixante-deux 
degrés trente minutes avec le méridien magnétique. Le mur d'enceinte vient se 
terminer aux côtés de la porte. Il est moins élevé qu' eJle de toute la hauteur 
.de son couronnement, c'est-à-dire, d'à peu près un mètre quau·e-vingts centièmes: 
if n'a lui-même que trois mètres sept dixièmes de hauteur. Son plus petit côté, 
<fUi a trente-six mètres de long, fait face au sud : la longueur du plus grand côté 
est de quarante-huit mètres. C'est une des enceintes· les mieux conservées que nous 
ayons retrouvées da~s toutes les ruines de Thèbes. Élevée au pied de la chaine 
Libyque, sur un sol calcaire qui est à l'abri des alluvions du fleuve, et cachée, pour 
ainsi dire , dans Ia montagne , elle n'est point encombrée et n'a éprouvé aucune de 
ces dégradations qui sont dues au voisinage des habitations modernes : elle se voit 
encore actueiJement dans son état primitif; on'y distingue très-bien t'appareil régu
lier des briques, dont les dimensions considérables ne peuvent laisser aucun doute 
sur leur 'antique origine. Le mur d'enceinte a autant d'épaisseur que la porte a 
de profondeur. On conçoit qu'un pareil rempart étoit bien propre à garantir de 
toute violation l'édifice sacré qu'il renfermait, et qu'au besoin même on pouvoit 
s'y défendre contre Ies incursions et fes poursuites d'un ennemi. 

A. D. x 
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A seize mètres de distance de la porte, s'élève fe temple , qui occupe en 
longueur une étendue à peu près double de sa largeur. Cette proportion a été 
adoptée par les anciens f.gyptiens dans les petits édifices du genre de celui 
dont iJ est ici question : cHe plrut singulièrement à J'œil , et produit toujours 
Ie plus heureux effet. On la retrouve souvent dans les plus anciens édifices des 
Grecs, et l'on ne peut guère douter que ces derniers ne l'aient empruntée des 

Égyptiens. 
Le temple est b~ti tout entier en pierres de grès d'un grain très-fin, dont le ton 

jaune, modifié par une vive lumière, offi·e !'apparence de la blancheur. Sa façade est 
de la plus grande simplicité : c'est un mur trapézo'ide, surmonté de la corniche Égyp
tienne, au-dessous de laquciJe règne un cordon qui court sur tous les angles de 
J'édifice. Un globe ailé décore le milieu de cette corniche, qui ne présente aucun 
autre ornement. Au milieu de la façade, est une porte dont J'encadrement a une 
légère saillie sur le nu du mur, et dont l'entablement est décoré d'un globe ailé 
qui se détache sur un fond de cannelures. C'est par-là qu'on pénètre dans fe por.:. 

tique, qui consiste en une grande saf!e presque carrée, dont le plafond est soutenu 
par deux rangées de deux colonnes seulement. Ce portique est séparé en deux 
parties inégales par des murs à hautew· d'appui qui s'élèvent entre les colonnes 
de la deuxième rangée et des pilastres placés sur la même ligne. Dans Ies grands 
temples Égyptiens, on trouve successivement un premier et un second portique : 
ici ces deux pièces paraissent être en quelque sorte réunies. L eur sol cependant 
n'est point le même: il faut monter quatre marches, à la vérité peu élevées, pour 
arriver de la première à la seconde. . 

Un soupirail évasé dans J'intérieur est pratiqué près du plafond , au-dessus d'une 
porte percée dans Je mur latéral, à gauche : il augmente Ie jour que Je portique 
reçoit par ses deux portes. Il est fort remarquable, que, sw· Ja paroi inférieure 
de ce soupirail, on a seul pté un disque d'où partent six lignes divergentes de 
cônes tronqués, enchevêtrés , pour ainsi dire, les uns dans les autres. La place 
où se trouve cet emblème, donne à croire que J'on a voulu figurer ici la lumière 
du soleiJ pénétrant dans Ie temple. On Ie trouve ailleurs dans des circonstances 
où il paroh avoir un sens analogue. C'est ainsi qu'à Denderah on Ie voit à J'une 
des extrémités du zodiaque par bandes, où il représente le soleil dans Je signe 
du cancer, absorbant dans ses rayons une figure d'Isis placée au-dessus d'un temple. 
Les sculptures qui décorent les corniches des temples d'Edfoû et de Denderah, 
tous les soupiraux qui donnent du jour dans Je dernier de ces édifices, présentent 
également des disques d'où partent des rayons divergens de cônes tronqués. 
Cet emblème se retrouve très- souvent dans Jcs hiéroglyphes, et J'on ne peut 
douter qu'if n'y exprime la lumière. Il faudrait maintenant connohre, outre fe 
sens propre de cet hiéroglyphe, les différens sens métaphoriques que les anciens 
Égyptiens ont dû. très-probablement lui attribuer, pour pouvoir l'interpréter dans 
Jes diverses inscriptions où on Je rencontre : toujours est-il certain que nous 
pouvons le ranger au nombre des hiéroglyphes dont Ja configuration exprime 
bien Jes objets qu'ils représentent. Ii en est ainsi de l'eau et d'un petit nombre 
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d'autres signes ( 1 ). La manière dont Jes anciens Égyptiens ont figuré Ja lumière, 
est peut-être celle qui exprime le mieux J'objet qu'ils ont voulu représenter : on 
doit présumer qu'ils a voient, sur la nature et J'émission de ce fluide, un système 
bien entendu et des idées très-saines. 

Mais revenons au portique du temple, qui offi·e une disposition qu'on ne re
trouve point atiJeurs. Ses colonnes ne manquent point d'une certaine élégance. Si 
l'on prend pour module Jeur demi-diamètre supérieur, on peut s'assurer qu'elles 
ont douze modules et demi, en y comprenant le chapiteau qui en a exactement 
deux, et la base qui n'a c1ue deux tiers de module. Ces proportions approchent 
de J'élégance des ordres Grecs. Le galbe du chapiteau est celui d'une campane 
découpée en quatre parties. Dans les angles sont des tiges et des feuilfes de plantes 
indigènes, ct l'on y remarque ces triangles enchevêtrés les uns dans les autres, dont 
nous avons déjà eu plus d'une fois occasion de parler (2). Les tiges verticales et 
arrondies, et les han deaux circulaires qui décorent ordinairement Je fût des co
lonnes Égyptiennes, se retrouvent encore ici. Les dés des chapiteaux qui soutiennent 
l'architrave, sont ornés d'hiéroglyphes. . · 

Aux angles de cette première partie du portique, sont des pilastres dont la 
face antérieure est arrondie, et dont les chapiteaux sont ornés de figures d'Isis (3 ). 
C'est, à proprement parler, le seul exemple que J'on puisse citer de l'emploi de ces 
membres d'architecture dans les monumens Égyptiens. Ils sont élevés sur un petit 
sode décoré de tiges de lotus avec des boutons et des fleurs épanouies. Le corps 
du pilastre est orné, au milieu, d'une ligne d'hiéroglyphes, accompagnée, de chaque 
côté, de fleurs de lotus au-dessus desqueJJes s'élèvent des ubœus coiffés de mitres 
symboliques. Ce que J'on peut appeler Je chapiteau du pilastre, consiste en trois 
têtes d'Isis, qui se dessinent sur s·es trois faces apparentes: eJJes sont coiffées d'une 
draperie qui forme une espèce de turban sur Je fi·ont, passe derrière les oreilles, 
et tombe Je long des joues et sur Je cou; eJJes ont un coJiier de perles et une sorte 
de collerette. Au-dessus de la tête d'Isis, est une corniche d.écorée de cannelures et 
smmontée d'un temple. Tout cet ensemble offi·e enfin Je chapiteau à tête d'Isis, tel 
que nous l'avons décrit à Philce et à Esné, et tel qu'on aura occasion de Je consi
dérer encore dans toute sa beauté à Denderah. Il est ici tout brillant des plu~ vives 
couleurs, parmi JesqueJles on remarque plus particulièrement Je bleu. L'agence
•11Cnt de ces pilastres, considérés isolément, a quelque chose d'agréable; mais ils ne 
som point ici en rapport avec les chapiteaux des colonnes du portique. Les Égyp
tiens ne se faisoient point scrupule de ces sortes de disparates. Le petit temple de 
Contra-Lato (4) en offi·e un exemple absolument pareiL Ce qui peut seul excuser 
cette espèce de bizaiTerie, c'est Je motif que J'on paroît avoir eu de mettre en évi
dence l'image de la divinité principalement vénérée dans le temple. 

On arrive à fa seconde partie du portique en montant, comme nous J'avons dit, 

( •) Voyet la Description de Phil a! par feu M: Lan
cret, chap.I, pag. 20 ec25, A. D. vol. 1. Voyez aussi 
le Mémoire de M. Costaz sur les grottes d'Eiethyia , 
A· M. vol. 1, pag. 64. 

(2) Voytz la description que nous avons donnée du 

A. D. 

tombeau d'Osymandyas, dans la section précédente , 

pag. 1)]• 
{3) V oyez la pl. ]4, fig. 7 tt 8, et la pl. ]6, .fig . .l, 

A. vol. Il. 
( 4) V oyez la planche 8y, A. vol. /. 

x z 
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quatre marches d'une hauteur totale de cinq décimètres, égale à ceBe du stylobate sur 
Je quel s'élèvent la seconde rangée de colonnes ainsi que la porte et les murs d'entre
colonnement. Cette seconde partie du portique a deux mètres et demi de long, sur 
une largeur d'un peu plus de huit mètres; ce n'est, à proprement parier, qu'une sorte 
de couloir qui sert d'issue à trois pièces que nous avons encore à décrire. A gauche 
en entrant, on aperçoit, contre Ja paroi latérale, un petit escalier dont les marches 
sont encastrées dans la muraiJJe et ont une saiiiie d'un mètre et demi sur Je nu du 
mur: cet escalier conduit sur les terrasses de J'édifice, et est éclairé, ainsi que toute 
la seconde partie du portique, par une fenêtre presque carrée, fermée par une 
claire-voie en pierre, pareiHe à ceHes que l'on voit à Karnak et à Medynet-abou, si 
ce n~est cependant que la composition en est plus recherchée. La traverse horizon

tale est ici placée plus bas, et se trouve à peu près au tiers de la hauteur de la fenêtre: 
elle reçoit trois petites colonnes qui, étant également espacées, ne peuvent cor
respondre aux quatre barreaux de Ja partie inférieure, et portent entièrement à faux. 
Les deux colonnes extrêmes sont couronnées de chapiteaux à têtes d'Isis surmontées 
de temples. Le chapiteau de Ja colonne du milîeu a la forme d'une campane décorée 
de feuiJies de plantes indigènes. Toute cette claire-voie, qui est de très-petite dimen- . 
sion, est exécutée avec une finesse de détails extrêmement remarquable. 

Le mur de fond du couloir est percé de trois portes conduisant à des pièces 
dont la disposition est tout-à-fait pareille à celle des trois sanctuaires du grand temple 
de Philre. La porte du milieu est couronnée d'une corniche décorée d'un globe 
ailé qui se détache sur un fond de cannelures. Au- dessus, et tout 7 à- fait en 
évidence, sont sept têtes d'Isis, accompagnées de draperies et surmontées de dés 
en forme de temples. Il semble que l'on ait voulu montrer plus particulièrement ici 
l'image de la divinité révérée dans ce petit édifice. Les trois sanctuaires ont cinq 
mètres de longueur: celui du miiieu est plus large que les deux autres. 

Tout ce petit temple est couvert de sculptures d'une exécution fine 'et délicate, 
revêtues des peintures les plus éclatantes; ii est d'une conservation parfaite, et peut 
donner une idée exacte de l'art avec 1ec1uelles Égyptiens employaient les couleurs. 
Le lecteur a déjà pu prendre, dans Ja description des monumens de Philre ( 1), et en 
jetant les yeux sur la gravure qui représente l'intérieur du porticrue du grand temple 
de cette île ( 2), une idée asse~ exacte de ce genre de décorations : mais c'est 
plus particuJièrement ici qu'il peut s'en représenter 1' effet d'une manière complète; 
.les petites dimensions de J'édifice permettent à la vue d'embrasser, pour ainsi dire t 
tout d'un seul coup-d'œil, et de saisir en même temps les moindres détails. Nous 
avons donc pu nous confirmer dans J'opinion que cette réunion de la peinture et 
de Ja sculpture, qui paro~u·oit devoir n'être considérée que comme une sorte de 
bigarrure, n'offi-e à la première vue rien de choquant, et qu'au contraire, soit qu'on 
doive J'attribuer à 1' art des architectes Égyptiens, soit q~e J'observateur s'accoutume 
à ce spectacle, J'œil se complaît dans les sensations qu'il en éprouve, et même en 
'recherche l'effet. 

De toutes Jes sculptures crui décorent Je temple, on n'a dessiné que deux 

(t) Voytt le chapitre !.cr, A. D, ( 2) V oyez. 1 a planche 18, A·. vol. /, 

d 
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tableaux complets. Le premier ( 1) se voit dans l'intérieur du sanctuaire de gauche, 
au-dessus de Ja porte, et remplit tout r espace qui se trouve entre Je plafond et le 
Hnteau. L'objet Ic plus remarquable qu'il renferme, est un helier à quatre têtes 
surmontées d'un disque au milieu duquel est un ubœus. Un vautour mitré et les 

ailes déployées plane au-dessus de cet animai emblématique: en avant et en arrière, 
deux femmes sont en adoration cl evan t Jui. Au-dessus de ce tableau sont des repré

sentations cl' espèces de balustres, <rui forment ordinairement la décoration des 
parties supérieures des murs dans J'intérieur des édifices. 

Le second tableau ( 2) ofti-e une scène fort curieuse , qui a une ressemblance 
parfaite avec ce!Jes que J'on retrouve dans presque tous Jes manuscrits sur papyrus 
recueillis à Thèbes ( 3 ). La première partie de cette scène se compose de trois 
figures qüi ont le même costume, la même attitude, les mêmes attributs et les 
mêmes coiffures que ce!Jes des manuscrits. La figure. du milieu représente un per
sonnage qui semble soHiciter la faveur d'être admis en présence d'un dieu que 
J'on voit à la droite du tableau: il paroÎt .Ja demander avec instance à une femme 
qui tient dans ses mains les attributs de la divinité, et qui ne peut être que la déesse 

Isis. Une prêtresse placée derrière Je personnage paroît se joindre à Jui pour solli
citer la faveur qu'ii demande. D errière Isis est une balance que mettent en équilibre 

deux hommes, dont J'un a un masque à tête d'épervier, et l'autre un masque à tête 
de chacal : ce dernier porte dans l'une de ses mains une croix à anse. L'un et J'autre 
ne sont sans doute que la divinité considérée sous des attributs divers. Un cynocé
phale est accroupi sur Je milieu du fléau de la balance. Un poids tout-à-fait pareil 

à celui qui est placé dans l'un des plateaux, est suspendu à une corde passée dans le 
fléau au moyen d'un nœud : il est sans doute destiné à rétablir r équilibre de la ba~ 

Jan ce; ce dont paroh s'occuper plus particulièrement le personnage à tête d' éper
vier. Il est vtaisemblable c1ue ce contre~poids avoit la facilité de se mouvoir le long 
du fléau de la balance, de manière qu'on pouvoit,,pour rétablir J'équilibre, augmenter 
ou diminuer au besoin sa distance du point d'appui. Dans Je plateau qui est mis en 
mouvement par le dieu à tête de chacal, est la feuille d'une plante. Cette balance 
ct les personnages qui la mettent en équilibre, sont parfaitement les mêmes que 
dans les papyrus. Seulement, dans quelques manuscrits, les personnages à tête d' éper
vier et à tête de chacal se regardent au lieu de se suivre, et tantôt c'est Je personnage 
à tête d'épervier qui est occupé à établir l'équilibre, tantôt c'est celui à tête de 
chacaL Quelquefois aussi Je cynocéphale placé au- dessus de la balance n'est pas 
accompagné de deux espèces de sphinx, tels que ceux qui existent dans le tableau 
qui nous occupe. A près la balance, vient un personnage à tête d'ibis, représentant 
Je dieu Thot ou le Mercure des Égyptiens : il paroh être dans l'action d'écrire le 
résultat de la pesée qui vient de se faire. Il est précédé d'un Harpocrate élevé sur 
une espèce de crochet, et tenant dans chaque main un fléau ( 4) , et de plus une 
nasse dans la main gauche . .En avant du dieu, est un monstre dont le corps paroît 

( '} Voyez la plan elu: 35, fig. 6, A. vol. Il. 
(2) Voyez.laplanc/,ej;,fig. 2, A. vol. II. 
(3) Voyez les planches 6o, 66 et 72.1 A. vol. II. 

(4} Le fléau a été oublié dans la gravure ,pl.]; ,fi~· 2, 

A. vol. II. 
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être celui d'un Hon et fa tête ce1Ie d'un sanglier :il est élevé sur un autel. Dans 
les manuscrits sur papyrus, la tête du monstre est la même que J'on voit ici, sinon 
que la gueule est tout-à-fait béante, et que le corps a des mamelles pendantes et 
des formes qui paroissent se rapprocher de ceJies d'une truie. Au-devant du monstre, 
est une Heur de lotus sur laqueHe sont quatre petites statues enveloppées comme 
des momies, dont Ja première a une tête humaine, Ja seconde une tête de cyno- . 
céphale, la troisième une tête de chacal, et la quatrième une tête d'épervier. Ce som 
Ies quatre figures que l'on retrouve constamment dans les tombeaux, soit ajustées sur 
des statues en gaîne comme ici, soit formant des couvercles de ces vases appelés 
ca11opes ~ tels que nous en avons recueifli nous-mêmes dans les hypogées ( 1 ). Dans 
quelques-uns des manuscrits sur papyrus, J'offi:ande dom nous venons de parler 
est absolument la même; dans d'autres, eHe ne se compose que de plusieurs fleurs 
de lotus placées sur un autel. Après les quatre petites statues, on voit id un qua
drupède dont fa tête, séparée du tronc, paroît tomber dans un vase qui est tout 

près de Jà, et dont le corps est percé d'.une ft èche ; ses formes se rapprochent de . 
celles du chevaL Enfin, à i' extrémité du tableau, Osiris est assis sur un trône, et. 
porte dans ses mains la crosse et le fléau, attributs de Ia divinité. 

L'identité parfaite du tableau que nous venons de décrire, avec ceux des ma
nuscrits sur papyrus, indiqueroit suffisamment un sujet funèbre, si d' aiiieurs t0ute 
fa scène <fUi y est représentée ne le désignait d'une manière peu équivoc1ue. Cette 
sculpture est évidemment relative au jugement des morts dans les enfers. On 
sait, d'.après !es témoignages de l'antiquité, qu'Isis, et sur-tout Osiris, regardé par 
Jes Égyptiens comme le principe fécondant, comme l'ame de J'univers, n' étoient 
pas seulement des divinités célestes ; mais qu'envisagés sous de nouveaux rap
ports, ils étoient considérés comme des divinités infernales ( 2) , préposées à la 
punition des coupables et à la récompense des justes dans l'autre vie. Dans le 
tableau que nous venons de décrire, fe mort est conduit par Isis devant le souverain 
juge. C'est avec la balance que se fait fa pesée de ses bonnes et de ses mauvaises 
actions, dont Je dieu Thot écrit fe résultat en présence d'Osiris. Ce quadrupède 
percé d'une flèche est peut - être l'animal d'où sort J'ame du mort qui est en 
présence du juge redoutable. En effet, on sait que les Égyptiens croyoient à la 
métempsycose. Il est constant, d'après le rapprochement de tous les témoignages 
de l'antiquité, qu'ils pensaient que l'ame est immortelle ( 3), et qu'elle restoit 
unie aux corps aussi long-temps que ceux-ci pmivoient se conserver, d'où est 
venu sans doute le soin extrême que l'on apportait aux embaumemens. Rien 
n'annonce que Jes Égyptiens crussent à la résurrection des corps~ mais il paroît 
incontestable qu'ils croyaient à Ja migration des ames. Cette doctrine établissoit que 
l'ame, après être restée unie à fa matière, tant que celle-ci n' étoit point tombée 
en corruption et pouvait lui servir d'habitation, revenait des enfers pour · ani
mer de nouveaux corps. Après avoir passé successivement dans toutes Jes espèces 

( 1) On peut en voir la configuration, pl. 81, fig. 7 1 

B,g, 101 JI 1 121 IJ 1 14 et I) 1 A. vol. II. 
(2) Voytz les citations n.o• 1 et II, pag. I7J. 

(3) Voyez le savant ouvragè de Zoëga, ayant pour 
titre, D e origine et usu obeliscorum 1 se ct. IV, cap. I, §. 16' 

pag. 294 et seq. 

..... 

< 
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-d'animaux terrestres, aquatiques, volatiles, eHe ren troit dans un corps humain ( 1 ). 

Toutes ces transmigrations se faisoient dans J'espace de trois miffe ans. Rien, 
dit Zoëga ( 2) , n'indique si les Égyptiens pensoient qu'elles fussent limitées, ou si 
elles devoie~1t se reproduire à J'infini. Cependant il paroîtroit, suivant les Grecs, 
qui a voient adopté les opinions Égyptiennes sur la métempsycose, en les modifiant 
toutefois selon leurs croyances religieuses , qu'après trois migrations, les ames qui 
avoient été trouvées justes, devoient vivre éternellement heureuses avec Osiris et 
ne plus occuper de nouveaux corps ( 3 ). 

Plusieurs historiens de l'antiquité, parmi lesquels on doit plus particulièrement 
compter Diodore de Sicile ( 4), ont avancé que les Grecs ont calqué sur les céré
monies funèbres des Égyptiens toute leur fable de J'enfer. Si cette opinion pou voit 
encore éprouver quelques contradictions, l'inspection du tableau que nous avons 
sous les yeux les feroit toutes disparohre. Comment, en effet, ne point reconnoître 
dans J'Osiris que J'on voit ici, le type original de ce .1\llmos que les Grecs (5) nous 
montrent remplissant, armé d'un sceptre d'or, les fonctions de juge dans le séjour 
des morts! Les poëtes Latins (6) ont attribué à ce même Minos fa souveraineté dans 
feur enfer; mais ils lui ont donné pour assessP.tlrs deux au n'es juges, Éaque (7) et 
Rhadamanthe. Ce monstre qui précède Osiris, n' auroit-iJ pas pu fournir la première 
idée du Cerbère défendant J'entrée des sombres .Ji eux! Et quand Homère nous 
montre Mercure introduisant les ames dans les enfers (8), comment n'en point 
reconnoître Je type original dans ce Thot, ce Mercure Égyptien, c1ui par oh enre
gistrer, sous les yeux d'Osiris, le résultat de la pesée qui se fait des bonnes et des 
mauvaises actions du mort! Si J'on veut pousser plus loin ces rapprochemens, il faut 
avoir recours aux sculptures peintes des grottes d'Efet!'YiaJ où sont représentées 
avec détail toutes les cérémonies funèbres (9), dont on ne voit ici, pour ainsi dire, 
que la dernière scène : on y trouvera l'origine du nocher Charon, de sa barque 
fatale et des fleuves de r enfer. 

Ce jugement des morts, que les Égyptiens, d'après leurs doctrines religieuses, 
supposoient institué par les dieux dans Ïes enfers, les lois J'a voient réellement établi 
en Égypte. Chez ce peuple, si 1' on en croit Diodore de Sicile, le discernement du 

(1) Voyez la citation n.0 IV, à la fin de cette section, 
pag. 172. 

(2) Voyez. l'ouvrage de Zoëga qui a pour titre, Dt 
origine et usu obeliscorum, pag. 296. 

(3) Zoëga cite la première des Olympiques de Pindare, 
qui renferme tome cette doctrine. Voyez son ouvrage 
ciré ci-dessus, png. 297 et 298. 

(4) Diod. Sic. Bibliot. hist. lih. r, pag. 107, ed. Amste-
lodami, an. 1746. . . 

(5) "E..o..' " , ., r ' ' ' '' • • P 111Dt M• rc.Ja. toor, t.•oç a.')'Àa.GY utor, 

XpvCTior crJC.fl,.1por {xorm, -St,ws-tvovm r~w~om, 
"HfUrw oi tN ,wv d,wpÎ t/JULç ~egm J.va.xm, 
" H,.utvot ira.onç n xa.'l' ~upu="~ç 'Aï!bç ~. 

l&i autem 111inotm vidi, lovis illusrrtm filium, 
Aurcum sccptrtlllt htûmtem, jus dicmtem mor11n's, 
Sedemcm : i/li t1erô ci rea ijiSitm causas dice~aut rq;em, 
tfedemes ttpanim S/{111/es per /t1Û pt~tmll!m Plutouis domum. 

Homer. 0./yss. lib. Xl, v. 5 6J. 

{ 6) Nec verà ha sine som data, sine judict, sedes. 
Quasitor Mi11os umam movtt: ille si!mtum 
Conciliumque vocat, vitasque et crimi11a discit. 

Virgil. /Elu id. lib. VI, v. 4J 1. 

Guosius hac Rhadamallflzus ht~~et durissima regna,· 
Castigatqut , auditque dol os, su6igitque fouri 
Qua quis apttd superos, furto !ar mus in ani, 
Diswlù in serail/ commissapiamla mortem. 

1 bid. v. 5 66. 

(7) Virgile ne f.1it point mention d'Éaque. 
(8) 'f.p~~ ~~ ""Xa.ç Ku,lll{vtoç i~~JCa.,;;rg 

Ar~C: .... fUI!flipc.JY' ~~ n p«CI'or pJ.Tà. ~potY 
K(("'''v, )(5:uutlnr, 7~ ·r' d.rJip'Wt ~p,..,.a.m 9tll)-il 

-r~:!r Ê'NM1, TJç J' dn y~ tÎ!li1vC:,ovmç i)-ifptl. 
A1ercurius auum a11imas C;ilmius tvoca6at 
Virorum prororum : ht~fe6at a/lUlli virgam in mani6us 
Pulrlzrnm, aurMm, qufi homùmm oculos mu lat 
Quorum V lift 1 ljiiOSdtl/11, COll/Ta f/ÙI/11 dormitutes SIISdtat, 

li omer. OdJss.lib. XXIV, y, '• 

(9) Voy ~a la planche 70, A. vol. / , 
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vice ct de la vertu n' étoit point renvoyé à un tribunal invisible : il se faisoÎt en 
présence de tout Je monde, lorsque l'homme avoit cessé de vivre. Tous les jours 
les Égyptiens étoient témoins de ce spectacle; et l'attente d'un pareil jugement 
étoit hien propre à retenir chaque particulier dans l'exacte observation de ses 
devoirs. Voici comment on y procédoit l 1 ). Quand on avoit fait tout le travail 
de l'embaumement, et que l'inhumation du corps pou voit avoir lieu, on en annon· 
çoit Je jour, premièrement aux juges, et ensuite à toute la famille et à tous les amis 
du mort. Cet avertissement se faisoit en exprimant le nom du défLmt, et en disant 

• que bientôt il passeroit fe lac. Aussitôt s'assembloient quarante juges, qui aiJoient 
s'asseoir au-delà du fleuve. Avant que Je cercueil fCtt placé dans la barque, la loi 
permettoit à tout le monde de venir faire ses plaintes contre le mort ; et à la suite 
de l'espèce de plaidoyer qui se faisoit, les juges lui accordoient ou lui refusoient 
les honneurs de la sépulture. S'il étoit admis à ces honneurs, alors commençoit 
un concert d'éloges sur les qualités qui Je distinguoient. On prioit les dieux infer
naux de Je recevoir dans le séjour des bienheureux, et on Je félicitoit de ce qu'ii 
devoit passer l'éternité dans la paix et dans la gloire. Ce jugement prononcé sur les 
bonnes et les mauvaises actions du mort, avant de l'admettre aux honneurs de la 
sépulture, étoit sur la terre une représentation du jugement qu'il devoit subir aux 
enfers, et dont Je bas-relief qui nous occupe offre toutes les circonstances. 

Les sculptures peintes d' E!et!Tyia et le bas-relief du temple d'Isis, rapprochés des 
descriptions des anciens auteurs, et sur-tout de celle de Diodore de Sicile, donnent 
des notions fort étendues et très-complètes sur les cérémonies funèbres des anciens 
Égyptiens, et démontrent (jUe les Grecs ont, à ce sujet, tout emprunté d'eux : mais, 
si J'on vient à considérer l'Égypte elle-même et toutes les localités qu'elle pré
sente, on en sera encore bien plus convaincu. En effet, on ne pou voit ailer 
déposer Ies morts dans leur dernier asile, et cela arrive encore ainsi aujourd'hui, 
sans traverser le Nil, ou quelques canaux qui en étaient dérivés, ou quelques lacs 
formés de la surabondance de ses eaux. De là e~t venu tout ce que nous voyons 
peint dans les hypogées, et tout ce que les Grecs nous ont appris de Charon ct de 
sa barque fatale, du fleuve et des marais fangeux du Cocyte. La viHe de Thèbes, 
comme la partie de J'Égypte Ia plus anciennement habitée, a d'fi voir naître et se 
développer successivement les cérémonies funèbres. Le Nil, qui la sépare en deux, 
les hypogées qui sont tous dans la chaîne Libyque, tandis que la montagne Ara
bique n'en offre pas de traces, sont autant de circonstances qui ont nécessairement 
dû donner lieu à ce qui est représenté dans les grottes sépulcrales et rapporté par les 
anciens auteurs. 

Le tableau que nous avons décrit est sculpté dans un des sanctuaires ( 2) du 
temple, et il n'y est sans doute pas placé sans motif. On ne peut guère douter, en 
effet, que la pièce où on Ie voit ne fût destinée aux sépultures. Ii résulte du témoi
gnage des anciens auteurs , et nous en avons déjà parlé avec quelque détail dans la 
description du tombeau d'Osymandyas (3), que les Égyptiens ne se bornoient pas 

( 1) Voytz la citation n.0 II J, à la fin de cette section, 
pag. I7J· 

• 

( .2) Voytz l'explication de la pl. ]51 fig. 2, A. vol. JI. 
(3) Voy~ la section 111 de ce chapitre. 

seulement 
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seulement à déposer leurs morts dans les hypogées, mais c1~'ils les plaçoient eh core 
dans les habitations et dans les palais; et ce que nous venons de dire semble prouver 
que les temples eux~mêmes servoient de sépultures. A toutes ces circonstances se 
joint Je témoignage d'Hérodote { 1) , qui nous apprend qu'à Thèbes on Ie con
duisit dans une vaste pièce de l'un des temples de cette capitale, et qu'on lui 
montra autant de colosses en bois qu'il y avoit eu de grands-prêtres. Il est facile 
de se figurer ce que pou voient être ces statues, par ce que nous connoissons de 
f' état de l'art chez les Égyptiens : c' étoient sans doute des espèces de gaînes sem
blables à celles qui décorent les piliers cariatides, ou hien faites sur le modèJe de 
ces coffi·es en bois de sycomore que J'on retrouve dans les hypogées, enveloppant 
les momies des gens riches. Ces coffi·es sont, comme f' on sait, enrichis de dorures 
et de figures hiéroglyphiques dessinées avec beaucoup de recherche et de soin. 
Tout porte donc à croire que, lorsque les grands-prêtres mouroient, leurs momies 
étoient déposées dans l'intérieur de ces statues de bois, que, pendant leur vie, Hs 
a voient fait placer dans le temple. On sait que c' étoit à Thèbes, la plus ancienne 
capitale de l'Égypte, que résidoit Je grand coJiége des prêtres, sous l'autorité duquel 
étoient probablement tOus les autres coJiéges du pays. Celui qui le présidoit étoit, 
pour ainsi dire, considéré comme le souverain pontife de toute 1~ religion Égyp
tienne: on le nommoit Piromis., mot Égyptien qui, au rapport d'Hérodote (2), veut 
dire 6on et pertucux. Ce devoit être, après le roi, un des premiers personnages qe 
l'État : il n'est donc point étonnant que la sépulture de ces grands-prêtres eû.t lieu 
dans un monument remarquable. 

Quelquefois, des statues d'une autre nature que celles que nous venons d'indiquer, 
recevoient les momies des morts distingués. C'est ainsi qu'au rapport du même 
Hérodote ( 3), Je roi Mycérinus, voulant inhumer sa fille d'une manière plus recher~ 
chée qu'il n' étoit d'usage pour d'autres défunts, fit enfermer son corps dans une 
génisse de bois doré, qui étoit encore exposée, du temps de l'historie~, à la vue de 
tout le monde, dans fe palais royal de Saïs. Cette génisse (4) étoit couverte en entier 
d'une housse cramoisie, à 1' exception de la tête et du cou qui étoient dorés. Emre 
ses cornes étoit un soleil çl' or. EHe n' étoit point debout, mais sur les genoux, et 
elle étoit de la stature des plus grandes génisses. Nous avons dessiné un semblable 
sarcophage (5) dans une des petites chambres du cinquième tombeau des rois à 
f' est. Il suffit, pour ainsi dire, de jeter les yeux sur la peinture dont nous parlons, 
pour s'assurer de son identité avec ie coffie sépulcral décrit par Hérodote. L'atti
tude de la génisse , la draperie dont son corps est recouvert, Je disque posé entre 
les cornes, tout, dans notre dessin, est con( orme au récit de J'historien. 

Ces rapprochemens , auxquels nous avons été natureJJement conduits par 
notre sujet, tendent à prouver ce que nous avons déjà établi ailleurs ( 6), qu'une 
partie des temples et des palais eux-mêmes, réunis aux hypogées, servoient de 
dépôts pour les momies, et qu'ainsi Jes morts partageoient, en quelque sorte, Jes 

(1) Voy~ la citation n.• v,pag. 173· 
(2) n~lAJft/Ç .N lç~, xa.r 'E».d.A .,,..;.;;=,, xa.l\~ç ~~.,;.]d!Oç. 

( Herodot. Hist. lib. II, cap. 1 43·) 
(3) Voy~ la citation n.0 VI, pag. 17]· 

A. D. 

(4) Voy~ la citation n.0 V 11, png. 17]· 
( 5) V oyez la planche 87, fig. 6, A. vol. 11. 
(6) Voy~ la description du tombeau d'Osymandyas, 

sect. I Il de ce chapitre. 

y 
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habitations des vivans. Mais, si les momies des souverains pontifes étoient placées 
dans les édifices les plus somptueux, on doit présumer, par analogie , que les chefs 
des différens chapitres de prêtres avoient leur sépulture dans les temples qu'ils 
a voient desservis pendant leur vie; et c'est probablement ce qui est arrivé pour Je 
temple de J'ouest. Cette conséquence est encore appuyée par quelques faits que 
nous avons observés dans plusieurs édifices sacrés de J'Égypte, et dont l'explication 
sur les lieux mêmes nous paroissoit fort embarrassante. Nous avons constaté, en 
effet , qu'à PhiJre l'un des pylônes du grand temple renfennoit beaucoup de débris 
de momies. Dans les saiJes intérieures du pylône d'Edfo~, on trouve des langes 
et des ossemëns. L es couloirs qui environnent Ie sanctuaire du Typlwnium de 
Denderah , offrent de semblables débris, mêlés avec les décombres. 

L 'air de frakheur du petit monument que nous venons de décrire, sa conser
vation si parfaite qu'aucune de ses parties n'a subi Ja moindre altération, la fermeté 
etle fini précieux de ses sculptures, I' éclat des couleurs que J'on y voit appliquées , 
l'élégance de son architecture, tout porte ,à croire qu'il est d'une époque beaucoup 
plus récente que les autres mo~umens de Thèbes ; d'une époque où le go(tt, plus 
épuré, s'attachoit à des formes plus gracieuses et à une exécution plus fine ct 
plus délicate ; de J'époque peut-être qui a vu s'élever Ie temple de Denderah, le 
m onument fe plus parfait de l'architecture des Égyptiens . 

• 
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SECTION V, 

PA R MM: J 0 L L 0 1 S ET DE V 1 L L 1ER S , 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES • 

. 
/)escription des Ruines situées au nord du Tombeau d'Osymandyas. 

EN suivant Ie chemin qui conduit du tombeau d'Osymandyas au palais de 
Qournah, si l'on s'arrête à une distance à peu près égale de ces deux monumens, 
et que l'on se dirige au nord-ouest, vers le pied de la cha~neLibyque, on trouve, à 
deux cents mèt!es de distance environ, une avenue ( 1) de petits tas de débris disposés 
d'une manière régulière et symétrique, dont if est difficile de découvrir d'abord la 
forme primitive. L'habitude de voir de ces sortes de ruines a pu seule nous faire 
juger de ce qu'elles ont été autrefois, et un examen attentif nous a convaincus que 
ce ne peut être que des restes de piédestaux de sphinx ou de beliers, semblables à
ceux que J'on voit encore presque entiers à Karnak (2} Tous ces débris sont en 
matériaux calcaires très-menus : leur état actuel ne provient sans doute que de la 
décomposition de la pierre, qui se seroit comme efHeurie à l'air, et qui am·oit été 
presque réduite en poudre; car, s'ils ét-oient le résultat d'une destruction faite à 
dessein, on ne ven·oit certainement plus, dans leur disposition, la régularité, la 
symétrie et les alignemens exacts qu'ils présentent encore. 

On trouve d'abord, dans une l_ongueur de cent quarante mètres (3) , à droite et à 
gauche, trente-trois de ces tas de débris formant une allée de treize mètres de large: 
ils sont dis tans les uns des autres de deux mètres à deux mètres et demi; ifs ont une 
largeur de deux mètres et une longueur double. Cette avenue est interrompue dans 
un interva!Je de cinquante mètres, et elle est ensuite continuée dans une étendue 
de deux cent soixante mètres, où l'on compte, de chaque côté, les restes de 
soixante-sept sphinx. EHe ne contenoit donc pas moins de deux cents sphinx, et 
1' on ne peut douter que Jes bâtimcns auxquels elie conduisoit ne fussent de quelque 
importance. Les restes de ces constructions se voient immédiatement à t'extrémité 
de J'avenue vers le nord; ils consistent dans des murs (4) dont on n'aperçoit plus 
que Jes fondations au niveau du sol: ils laissent entre eux une ouverture qui a pu 
servir de porte. De pareiJJes constructions am·oient-elles été placées régulièrement 
et symétriquement au midi, et leur ensemble am·oit- il formé autrefois un de ces 
pylônes qui annoncent toujours l'entrée des monumens de l'ancienne Égypte! C'est 

(r) Voy~ le plan topographique, pl.J8, A. vol. II. 
(2) V ory~ la description de Karnak, section V 111 dt: ce 

tht~pitre. Voyez aussi les planches 29 et 461 A. vol. III. 

( 3) Voy~ le plan topographique, planche ]9, A· 
vol. II. 

(4) Voy~ la même planche. 
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une opinion qui a quelque vraisemblance, mais qui, nous J'avouons, ne trouve 
point, dans ce CJUi subsiste encore, un appui suffisant. En s'avançant LOujours vers le 
nord, on rencontre les vestiges d'une mm·ai!Ie de plus de quarante-cinq mètres; elle 
retourne à angle droit dans un intervalle de trente mètres. A ses extrémités, on voit 
les restes de deux colonnes qui ne s'élèvent point au-dessus du soL En face de 
J'avenue de sphinx, et à la distance de vingt-cinq mètres, est un"e espèce de mon
ticule carré, qui paro~t avoir formé autrefois une enceinte: à son angle nord-ouest, 
on aperçoit un gros bloc de granit. 

En continuant à s'avancer dans fa direction de l'avenue de sphinx, on trouve les 
débris d'un escalier qui conduisoit à des batimens construits sur un sol plus élevé et 
dont il ne subsiste plus maintenant d'autres vestiges qu'un tas de décombres de 
forme oblongue: au sud, on voit encore quelques pierres disposées par assises. A 
quelque distance de là, est un autre escalier qui conduisoit à une grande construc
tion rectangulaire, établie sur un sol encore plus élevé; sa longueur est de quarante
huit mètres, et sa largeur de vingt-neuf. Du même côté , il existe quelques dis
tributions intérieures, dont on suit faéilement la trace. PocoGke, qui a vu les ruines 
que nous décrivons, a trouvé dans cet endroit beauc·oup de débris de momies. 
Une porte de granit rouge, qui n'a éprouvé presque aucune dégradation, sert 
d'entrée à ces constructions ; elle est couverte d'hiéroglyphes sculptés en relief 
dans le creux, et exécutés avec un soin extrême. Elle est cachée sous Je piarre, 
dont il paroh que les Chrétiens J'ont enduite; car on y voit encore des images de 
leurs saints. La portion de ces bâtimens la mieux conservée consiste dans un 
enfoncement ( 1) de forme rectangulaire, pratiqué dans Je mur de J' o~est , qui est 
tout-à-fait adossé à fa montagne Libyque, taillée presque à pic dans çet endroit. 
L'espace qu'il renferme a un peu plus de cinq mètres de largeur, et treize mètres 
et demi de longueur; il étoit autrefois recouvert par un plafond circulaire, qui 
ne subsiste plus maintenant que sur une longueur de sept mètres. Ce plafond n'a, 
comme nous aH ons bientôt Je voir, que l'apparence d'une vo'Û.te. A la naissance de 
l'arc, et à Ja hauteur de deux mètres et demi au-dessus des décombres, règne, tout 
Je long des murs, Je cordon Égyptien avec ses enroulemens. Le plafond est formé 
de cinq assises de cinquante- un à cinquante-quatre centimèu·es de hauteur; la 
pierre qui forme Ie sommet du plafond, a soixante centimètres d'épaisseur. Toutes 
ces pierres sont posées en saiJJie les unes sur les autres; à mesure qu'elles sont plus 
élevées, il y en a une plus grande partie d'encastrées dans les pieds-droits, pro
bablement pour faire équiJibre à Ja portion formant encorbellement : la saillie de la 
derriière pierre ne s'étend pas au -delà du sommet de J'arc du plafond. Ce système 
d'assises forme la première moitié du plafond; il y en a un pareil pour J'autre 
moitié; et tous les deux se réunissent au sommet, suivant un plan de joint verticaL 
La corde de J'arc de cette espèce de voûte est de cinq mètres vingt centièmes, 
et sa flèche, de deux mètres trente-cinq centièmes, de sorte que la courbe est un 
peu surbaissée. On ne peut douter que, pour exécuter ce plafond, Jes architectes 
Égyptiens, après avoir posé les pierres en encorbellement les unes sur les autres, et 

( •) V C!)lft1 dans la planche 39 ,fig. 6 et 71 A. vol. II, le plan et la coupe de cet enfoncemt>nt. 
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avoir ainsi fermé l'espace qu>ils se proposoient de couvrir, n'en aient abattu ensuite 
tous les angles, pour exécuter la courbure qu'ils se proposoient d'obtenir. Lorsqu'on 
a parcouru Jes grottes nombreuses, les syringes et les tombeaux de J'ancienne Égypte, 
on se persuade facilement que, dans l'espèce de voûte dont la description fait J'objet 
de cette section, les Égyptiens ont eu en vue J'imitation de ces plafonds cylin
driques qu'on y rencontre si fréquemment: c'est donc comme une sorte de grotte 
artificielle qu'ils se sont proposé de construire, et ils ne pou voient placer !'imita
tion plus près de l'objet imité. 

Dans Je fond de fa grotte artificielle, on voit figurée une porte surmontée d'un 
cordon et d'une corniche, L'encombrement ne laisse pas voir si elle étoit percée 
pour servir d'issue ; Ie voisinage de la montagne, à laquelle Je monument ·est pour 
ainsi dire adossé, ne permet pas de Ie croire, à moins toutefois que cette porte 
ne conduisît à quelques excavations pratiquées dans le roc. Des fouilles entre
prises autour du monument pourroient seules lever tous les doutes. Le mur de fond, 
au-dessus du cordon, renferme douze assises d'un appareil beaucoup plus petit que 
celles qui forment Je plafond cyJindrique; les murs latéraux offrent des figures sculp
tées, sur lesquelles on remarque encore quelques restes des couleurs dont elles ont 
été peintes. Les hiéroglyphes sont exécutés avec la plus grande pureté; Je dessin des 
animaux s'y fait sur-tout remarquer par la netteté et la vérité des contours. La plu
part de ces sculptures sont cachées sous un enduit de plàtre, où l'on a peint des figures 
de Christ; ce qui fait présumer que les Chrétiens ont célébré leur culte dans ce Heu 
pendant les premiers siècles de l'ère vulgaire, ainsi qu'ils J'ont fait à Medynet-abou, 
à Louqsor, et dans beaucoup d'autres endroits de J'Égypte. 

Tous les édifices dont nous venons de décrire les restes, et particulièrement la 
grotte artificielle, sont construits avec des matériaux extraits des montagnes voisines. 
Ces matériaux consistent en une pierre calcaire très-blanche et d'un grain très-fin, 
c1ui se taiJle avec la pl us grande facilité, et qui est susceptible de prendre un cer~ain 
poli. C'est particulièrement dans les hypogées qu'on juge de J'emploi qu'il est possible 
d'en faire, pour obtenir des surfaces dressées avec la plus grande perfection. Qn s'en 
fera une assez juste idée, en la comparant à la pierre statuaire de Tonnerre. 

Nous terminerons ce chapitre par quelques réflexions sur Je monument remar
quable que nous venons de décrire. Nous avons dit qu'il n'a que l'apparence d'une 
voûte ; il n' offi:e en effet rien de ce qui constitue ce genre de construct~ons, telles 
crue les Romains Jes ont conçues, et teJJes que nous les exécutons encore. Dans 
celles-là, les pierres se soutiennent Jes unes les autres, et leur effort est reporté 
sur les pieds- droits. Pour obtenir ce résultat, on fait tendre à un ou plusieurs 
centres communs tous les joints des différentes pièrres, qui prennent alors le 
nom de youssoirs. La solidité exige c1ue la direction des joints soit perpendicu- · 
Iah·e à Ja surface de la voûte. R [en de ce que nous venons d'exposer n'arrive 
dans Je plafond cylindrique <Jue nous avons décrit : l'effort de chacune des pierres 
qui le forment, s'exerce verticalement dans la direction de fa pesanteur; il tend 
à les renverser de dessus fcs pieds- droits, ou à les rompre dans quelque point 
de leur partie saillante. La construction qui nous occupe n'est donc point une 

voûte, 

\ 
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vo~te, elle n'en offre absolument que l'apparence~ et l'on peut avancer que ceux 
qui J'ont conçue et exécutée, étoient loin de ces génies hardis à qui nous devons 
ces coupoles magnifiques et ces dômes élégans, élevés au milieu des airs pour 
attester Ja puissance de l'-homme. II seroit hors de notre sujet de traiter ici cette 
c1uestion, Si les Égyptiens ont connu L'art de construire les yotÎtes: il nous suffit d'affir
mer que cet art paroît leur avoir été étranger; ce que nous prouverons par 
toutes sortes de rapprochemens et de recherches, dans notre Mémoire général 

sur !'architecture des anciens Égyptiens. 

.. 

:{. D. z. 
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SECTION VI, 

PAR MM. JOLLOIS ET DEVILLIERS, 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

, 

Description des Ruines de Qournah. 

EN quittant les ruines du tombeau d'Osymandyas, et en se dirigeant vers le nord
est, on retrouve ce chemin étroit dont nous avons pàrlé dans les sections précé
dentes : il est tracé sur la firnite du désert et du terrain cultivé, et au-dessus des 
plus grandes inondations. C'est la route que suivent Jes caravanes lors des déborde
mens du Nil. Après J'avoir parcourue sur une longueur de quatre cent cinquante 
mètres, on passe auprès d'une enceinte assez vaste, qui s'étend vers la montagne 
dans Ja direction du sud-est au nord-ouest. Cette enceinte, formée d'un mur fort 
épais, construit en briques crues , est divisée par un mur semblable en deux 
parties inégales, dont l'une est un carré de cent mètres de côté, et dont l'autre 
a cent mètres de largeur sur cinquante mètres de longueur. Là, sans doute, exis
taient des édifices ; et s'il n'en reste plus de vestiges, on doit l'attribuer à ce 
qu'ayant été construits en pierre calcaire, ils ont été convertis en chaux comme 
ceux de l'enceinte ( 1) située entre le palais de Medynet-abou et le tombeau d'Osy
mandyas. 

Si 1' on suit, dans Ia même direction, Je chemin dont nous avons parlé, on 
laisse à sa gauche une colline isolée en avant de la cha1ne Libyque. Parmi les 
hypogées qui y sont creusés, on en remarque un dont J'ouverture est tournée au 
sud-est, et qui a plus particulièrement attiré notre attention par sa grandeur, la 
régularité de son plan, et Ia perfection des sculptures qui Je décorent (2). 

Le même chemin conduit bientôt à un énorme bloc de granit, situé presque 
exactement dans la direction de l'axe des édifices décrits dans Ia v.e section. Ce 
bloc dépendoit peut-être de constructions qui précédaient ceJJes qui existent en
core et que l'on n'aperçoit pas de cet endroit. Il paroÎt y avoir été joint par une 
allée de sphinx ( 3), dont on trouve des débris à quelque distance de Jà, et il 
peut avoir servi de sode à une statue ou à un obélisque. 

Le sen ti er se dirige ensuite un peu plus vers l'est ; et à miiJe mètres plus loin, 
il passe entre Qournah et la croupe des montagnes de la chaîne Libyque. Un peu 
avant d'arriver à ce village, on voit sur le bord du chemin, du côté de Ja plaine, 

( 1) Voytt l'introduction, pag. B. 
(2) Voytt le plan et les détails de cet hypogée, planche 39, A. vol. Il. 
{3) Voytt la section v de ce chapitre, pag. 17f· 
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deux statues mutilées; eJtes sont en granit noir, et représentent deux person
nages assis et de grandeur natureJJe. Près de là existoit un palmier remarquable 
par sa hauteur et par ~on isolement; if se voyoit de fort loin, et nous l'avons 
indiqué sur notre carte ( 1), parce qu'il nous a servi dans la levée du plan général 
de Thèbes. 

La: butte factice sur laquelJe le village de Qournah est en partie situé, est peu 
élevée au- dessus de la plaine : elle est au pied de la montagne, et semble faire 
suite à la croupe qui s'avance vers le NiL A l'est du village, on voit un bois de 
palmiers qui s'étend jusqu'au fleu_ve et dans lequel se trouvent encore quelques 
habitations: ce sont, pour la plupart, des cahutes en terre, mal construites. Les 
habitans de Qournah sont presque toujours en révolte à l'époque de la levée des 
impôts. Ils échappent avec une grande facilité aux poursuites que l'on exerce 
contre eux, en se retirant dans les grottes voisines, où ils se défendent opiniâtré
Ii1ent à coups de pierres et de fusil. Hors les momens où l'on exige le 1l1:)'Jy., ils 
sont assez doux. Pendant le séjour d'un mois que nous avons fait à Thèbes, 
quoique nous fussions à quinze lieues de tous Jes postes Français et sous la foible 
escorte de dix soldats, nous n'avons cependant jamais été inquiétés: souvent même 
nous avons été seuls travailler durant des journées entières au miJieu de ces hommes 
que Ja misère accable. Ils nous apportaient de l'eau, du pain, des dattes fi·akhes, 
des médaiHes et d~s amulettes, pour obtenir quelques pièces de mon noie, qu'ils 
auroient pu .se procurer hien impunément par la violence, s'ils n'eussent respecté 
les droits de l'hospitalité. Sans doute nous étions imprudens de nous mettre ainsi 
entre les mains de fanatiques qui pouvaient avoir des vengeances à exercer: mais 
nous ne songions point au danger de notre situation; toute notre attention étoit 
captivée par les merveilleux restes de l'ancienne capitale de l'Égypte. 

Les ruines de Qournah sont situées sur un in·onticule de décombres qui a deux 
cent cinquante mètres de longueur et deux cents mètres de largeur: e11es en oc
cupent J'extrémité occidentale, qui est la plus rapprochée de la montagne, et font 
face au Nil, qui coule à J'orient, en sone que la plus grande partie de la butte 
se trouve en avant du monument ( 2 ). A peu près au milieu, à la hauteur du sbl, 
on voit des restes de constructions qui se trouvent dans l'axe du palais, et qui 
h1isoient sans doute partie d'édifices considérables. Le Nil passe à onze cents mètres 
des ruines. 

Le palais de Qournah n'est point à comparer aux grands monumens dont toute 
la plaine de Thèbes est couverte : on ne trouve ici, ni sphinx, ni obéJisques, ni sta
tues colossalés. Si ce monument, dont aucun voyageur n'a parlé, a quelque intérêt, 
ille doit au caractère simple de son architecture et à Ja disposition singulière de 
son plan. Sa façade est tournée presque directement vers Je nord-est; son axe fait 
un angle de 42 o 3 o' avec Je méridien magné ti crue. 

La distribution intérieure de 1' édifice (3) ne ressemble en rien à celle des autres 
monumens Égyptiens. On n'y voit point de pylônes, ni de vastes péristyles; rien 

( 1) Voytz le plan topographique, pl. 40 1 A. v~l. II. 
(2) Voy~z idtm. 

A. D. 

(3) V oyez la planche 41 1 fig . .r, A. vol. Il. 

z 2 
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n'annonce Je faste des grands palais de Thèbes: tout au contraire est simple, et 
J'architecte paroît s'être occupé soigneusement de construire une habitation COin
mode et appropriée aux besoins les plus habituels de la vie. Au milieu de cette 
simplicité même, on est fi·appé d'un certain air de grandeur qui ne permet pas de 
douter que l'édifice de Qournah n'ait été la demeure d'un souverain: son étendue, 
ses décorations, la nature des matériaux employés à sa construction, ont exigé une 
dépense au-dessus de la portée des particuliers les plus riches. 

Ce palais s'annonce, en effet, par un portique ( 1) de plus de cinquante mètres 
de longueur, composé de dix colonnes de près de quatre mètres et demi de cir
conférence, et de sept mètres et demi de hauteur, en y comprenant la hase, le 
chapiteau et Je dé. Au-dessus sont posées J'architrave et la corniche, qui donnent 
à J'édifice une hauteur totale de dix mètres. Les entre-colonnemens sont tous 
égaux et d'un peu plus de trois mètres, à J'exception de celui du milieu, qui est 
de quatre mètres et demi environ. 

Les colonnes ne sont point élégantes; elles n'ont guère que cinq fois leur dia
mètre. Les chapiteaux seuls ont en hauteur plus du cinquième de la colonne; ils 
ont la forme de boutons de lotus tronqués (2), et sont de J'ordre Je plus fréquemment 
employé à Thèbes. L'entablement du palais n'a rien de particulier. 

Toute la façade est encore debout, à l'exception de Ja dernière colonne et de 
l'ante au sud : elle est encombrée jusqu'à Ja hauteur de quatre mètres dans quelques 
endroits; ce qui nous fait présumer que, si nous avions fait des fouilles, nous aurions 
retrouvé des traces de plusieurs parties du plan dont nous n'avons pu donner 
que la restauration Ja plus probable. 

Le portique formé par la colonnade a trois mètres environ de largeur; il est 
couvert de pierres posées à plat, <rui po·rtent d'un côté sur l'architrave, et de l'autre 
sur le mur du fond. 

On trouve, sous ce portique, trois entrées par lesquelles on peut pénétrer dans 
J'intérieur du palais. La porte principale correspond à J'emre - colonnement du 
milieu ; les deux autres sont des deux côtés et à des distances inégales, et ne 
répondent pas aux entre-colonnemens. Cette irrégularité peut provenir de ce que 
l'architecte s'est moins occupé de l'aspect extérieur de l'édifice que de sa distri
bution. intérieure. Ii seroit possible aussi que le portic1ue eût été construit posté
rieurement aux autres parties 'du palais, et que l'on e{h placé les colonnes suivant 
f' ordonnance habituelle, sans avoir égard à ce qui existoit déjà, peut-être même 
pour dissimuler autant que possible l'irrégularité qui résultoit de J'inégalité de 
J'espacement des trois portes. La porte du milieu est la plus large; efle a quatre 
1nètres d'ouverture, et n'a que cinq mètres de hauteur. On demandera sans doute 
quel pouvoit être Je motif de cette singulière proportion. Aussi peu instruits 
que nous le sommes des usages des anciens Égyptiens, il nous seroit difficile de 
rendre compte de l'intention des architectes; mais nous sommes teHement habi
tués à trouver Jeurs conceptions sages et méthodiques, que nous ne pouvons 
croire <lu'ils aient agi ainsi , dans cette circonstance, sans de très-bonnes raisons. 

(1) Voyez les pl. 41 ,fig. 1, ct 42, fig. 1 1 A. vol. li.- (2) Voyez. la pl. 41, fig. 4 et 5, A. vol. II. 
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En comparant ce fait à d'autres, on pourra peut-être l'expliquer, et c'est un des 
exemples dont nous nous appuierons, pour prouver ( 1) que l'étude de. fa distribu
tion des édifices dQit jeter quelques lumières sur l'histoire des mœurs et des usages 

des Égyptiens. 
Les portes sont teHement encombrées, que l'on ne peut y passer qu'en se baissant 

jusqu'à terre. La plus grande donne entrée sous un vestibule (2) de onze mètres de 
longueur et de seize mètres de largeur , soutenu par six colonnes rangées sm: deux 
files, qui laissent entre elles un passage de quatre mètres environ, et dont l'espa
cement, dans l'autre sens, est à peu près de deux mètres et demi. Ces colonnes 
sont moins grosses et moins élevées que ceHes de la façade~ mais leurs décorations 
ct celles de leurs chapiteaux sont absolument les mêmes. Dans les murs latéraux, et 
en face des entre-cofonnemens, on voit les portes de quatre petites salles qui ont 
trois mètres de largeur sur quatre de longueur. II n'y en a pas qui réponde aux 
espaces compris entre les deux premières colonnes à droite et à gauche et le pre
mier mur du vestibule : il e-xiste cependant dans cet intervalle deux petites salles 
semblables à celles que nous venons d'indic1uer ~ mais on y entre d'un autre côté, 
comme nous le verrons bientôt. 

Au -delà des colonnes, le vestibule s'élargit de toute la profondeur des petites 
salles latérales, et forme une espèce de conidor de vingt-un mètres de long sur 
trois mètres et demi de large environ. Dans le mur qui fait face à l'entrée prin
cipale, sont ouvertes cinq portes de largeurs inégales. Les deux plus éloignées 
conduisent à deux grandes salles, de c1uatre mètres de largeur sur douze mètres 
de profondeur; eH es ont toutes deux un mètre et demi d'ouverture, et sont symé
triquement disposées par rapport à l'axe de J'édifice. Les deux portes intermé
cliaires sont aussi placées avec régularité; elles sont moins larges, mais égales entre 
eHes: eH.es correspondent aux espaces compris entre les colonnes du vestibule et les 
murs latéraux; elles donnent entrée dans deux salies <{ui n'ont que deux mètres et 
demi de largeur sur neuf mètres de profondeur. Enfin Ja porte du milieu, plus 
large que toutes les autres, conduit à une salle de douze mètres de long, après 
laquelle on arrive à. des appartemens qui existaient plus loin, et dont il ne reste 
plus que quatre piliers carrés et quelques arrachemens de murs. Avant de sortir de 
cette espèce de passage, on voit à droite et à gauche, et en face J'une de J'autre, 
les entrées de deux cabinets qui occupent J'espace existant derrière les salles inter
médiaires. Nous avons indiqué seulement les quatre piliers, les arrachemens de 
murs, et la masse des constructions qui étaient à la suite. Le passage dont nous 
avons parlé occupe à peu près le centre de l'édifice : il est découvert~ et si l'on en 
juge par une corniche <JUÎ règne tout autour dans l'intérieur, on sera porté à croire 
qu'il n'a jamais eu de plafond. 

Pour ·continuer à faire conno~tre les appartemens elu palais de Qournah, nous 
nous reporterons sous Ja galerie de la façade. Nous avons supposé d'abord que 
nous pénétrions par la porte du milieu~ nous allons maintenant entrer par celle 
qui est à gauche, sous Ja colonnade. Nous avons déjà fait remarquer que cette 

(!) Voyez notre Mémoire" sur l'architecture Égyptienne. (2) Voyez la planche 4', A. vol. Il. . . 
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dernière ne correspond ni à un entre-colonnement, ni au centre d'une colonne; 
sa position n'a de régularité que dans J'intérieur. C'est ce qui nous a fait dire que 
l'architecte s'étoit plutôt attaché à la distribution intérieure, qu'à J'aspect extérieur 
du palais. · 

La première saHe a dix mètres de largeur sur six mètres de profondeur. Son pla
fond est soutenu dans Je milieu par deux colonnes espacées de trois mètres; elles 
n'ont pas un mètre de grosseur, et sont par conséquent beaucoup moindres que 
celles de la colonnade extérieure, et même que cc1Jes du vestibule principal : eH es 
sont proportionnées à J'étendue de la pièce qu'elles décorent. D' ai1Jeurs, les rapports 
de leurs parties, leurs ornëmens et leurs chapiteaux, sont les mêmes. 

C'est sur Je plafond de cette salle, à soixante-dix centimètres au sud de J'aplomb 
de la colonne à gauche en entrant, que M. Nouet a fait les observations qui lui 
ont servi à déterminer Ja position de Qournah. 

En entrant dans cette première salle, EfUe I' on peut considérer comme un vesti
bule, et avant d'arriver aux colonnes, on voit; à droite et à gauche, deux portes qui 
sont en face l'une de J'autre, et qui sont à peu près de même grandeur. A droite, 
est cefJe d'un des petits cabinets dont nous avons parJé plus haut, et qui sont adja
cens au grand vestibule, sans communiquer avec lui. Ce cabinet a quatre mètres de 
longueur sur deux de largeur. 

Au fond du vestibule, sont trois portes correspondantes aux trois espacemens 
que laissent entre eux les murs et les deux colonnes. Celle du milieu donne entrée 
dans une salle de quatre mètres de largeur sur sept mètres environ de longueur; les 
deux autres, placées symétriquement, conduisent à deux salles de même longueur 
que celle du milieu, et de deux mètres de largeur. On remarquera dans ce petit 
ensemble une disposition analogue à celle des premiers appartemens que nous 
avons décrits. Nous avons souvent eu l'occasion d'observer fart avec lequel les Égyp
tiens sa voient étendre ou restreindre Je luxe de leur architecture, sans s'écarter 
d'une seule et même idée qui naissoit natureHcment des convenances. 

La petite porte qui se trouve à gauche en entrant dans Je vestibule, conduit hors 
de J'édifice. Il est bien facile de voir qu'originairement ce n' étoit point Jà sa destina
tion : cJJe communiquoit par un corridor avec une salie oblongue, où J'on voit 
les restes d'appartemens semblables à ceux qui donnent dans Je vestibule; ces cons
tructions sont en très-grande partie détruites. Au fond de Ja salle oblongue, qui 
est perpendiculaire à l'axe de J'édifice, est une brèche par où J'on peut pénétrer dans 
Jes appartemens principaux. 

Pour terminer Ja description des édifices de Qournah, il faut nous supposer de 
nouveau transportés sous la colonnade de la façade. Nous avons successivement 
pénétré par deux des trois portes qui s'y trouvent. La troisième, que !'on voit à 
sa droite quand on est en face du palais, n'est pas placée plus régulièrement que 
la seconde, relativement aux colonnes. EJJe donne entrée dans un emplacement 
de quatorze mètres sur vingt- trois environ , où il ne reste plus de traces de 
construction. Dans !'intérieur, elle est exactement au milieu de J'espace compris 
entre le mur latéral du palais et (arrachement d'un autre inur, qui sans doute 
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. . d 1 ' 1 'd envtronnmt es appartemens ana ogues a ceux que nous avons precc emment 
décrits. Derrière l'arrachement du mur, à gauche, on voit l'entrée d'une petite 
saiJe adjacente de ce côté au grand vestibule, et qui ne communiq:ue pas avec lui: 
nous en avons parlé pius haut. II est possible que dans cette salle il y ait eu une 
niche monolithe: il y existe un petit avant-corps qui auroit servi de socle pour fa 
recevoir. A J'extrémité de J'emplacement dans lequel nous nous trouvons, et sur la 
moitié de sa largeur, est une petite salle placée en travers, ainsi que quelc1ues arra
chemens de murs. D'après toutes ces données, on pourra juger de la probabilité 
de la restauration que nous avons proposée. Elle ne présentoit aucune difficulté, 
et c'est pour cette raison que nous n'avons pas hésité d'en indiquer sur le plan 
toutes les parties, en les désignant d'une manière particulière. 

On voit par la description que nous venons de donner du palais de Qournah, 
· qu'il est divisé en trois parties, indépendantes les unes des autres, fonnant trois 
appartemens distribués d'une manière analogue, mais d'étendues différentes. Cette 
distribution, qui ne ressemble en rien à celle des autres édifices anciens de l'Égypte, 
est une des choses les plus importantes à remarquer ici. 

Nous avons dit que les habitans de Qournah se /etirent souvent dans les grottes 
nombreuses de la montagne voisine. Ces hypogées sont pour eux des mines inta
rissables d'amulettes, de scarabées, de petites statues en bois, en terre cuite, en .pierre 
et en bronze. Nous avons fait une nombreuse collection de ces objets sur les lieux, et 
nous l'aurions beaucoup augmentée si nous fussions restés quelques jours de plus 
dans ce viHage; ce qui nous aUl·oit donné le temps de gagner entièrement la con
fiance des vendeurs. Les hahitans de Qournah ont à leur disposition une multitude 
de grottes dans lesquelJes personne autre qu'eux ne peut jamais pénétrer, et où ils se 
seraient hien gardés de nous introduire. Si nous en avons visité de très-curieuses ( 1 ), 

nous le devons au hasard crui nous y a conduits. 
On trouve quelques grottes à droite, et à l' enu·ée de Ia vallée des tombeaux des rois, 

'dont J' 01:igine est derrière Qournah; mais rien n'est comparable aux magnifiques 
hypogées qui sont creusés dans le fond de cette vallée, et que 1' on appelle dans Je 
pays By6ân el-Mo!ouk (2). Enfin, à un c1uart de lieue au nord de Qournah, on ren
contre, sur Je penchant de la montagne, une excavation régulière, de plus de cent 
mètres de longueur sur èinq~ante mètres de largeur (3), dont le sol est dressé hori
zontalement, en sorte que du côté de la plaine ce sol est de niveau avec Je terrain 
naturel, tandis que de l'autre côté la montagne est taillé"e à pic sur une hauteur de 
trois à quatre mètres plus ou moins, à raison de J'inclinaison du terrain. Cette excava
tion sert d'entrée commune à de nombreuses catacombes qui sont ouvertes dans 
les trois côtés où la montagne a été coupée. Au-devant de ces grottes est une galerie 
formée par un double et quelquefois un triple rang de piliers carrés ménagés dans la 
masse du rocher. Ces catacombes sont continuellement habitées, et ce n'est pas 
sans risques que l'on entreprendroit d'y entrer de vive force. Quand ceux qui en 

( t) Voy~ la description des hypogées, stction Ix de ce chapitre. 
(2) Voy~ la description des tombeaux des rois, section XI de ce cltapitre. 
(3) C~s dimensions n'ont été évaluées qu'approximativement. 
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ont fait leur, demeure, s' apercevoient que nous pénétrions par un côté, ils se 
répandoientdans les galeries adjacentes, et témoignoient leur mécontentement par 
des hurlemens épouvantables et en nous jetant des pierres. Ces grottes seroient 
cependant curieuses à visiter, quand elles n' offriroient que fe tableau hideux d'un 
peuple troglodyte, tel que I' on a prétendu qu' étoient les premiers Égyptiens et les 
Éthiopiens. Nulle part, sur la surface du globe, on ne trouvera l'homme dans un 
état plus voisin de l'abrutissement, et cependant environné d'un plus grand nombre 
de monumens qui attestent Jes vastes conceptions de son génie. 

1 

SECTION VIL 

J 
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SECTION VII, 
' PAR MM. JOLLOIS ET DEVILLIERS, 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

'Description ·des Ruines de Louqsor. 

DE quelque côté que l'on arrive à Louqsor, soit qu'on fe considère de Karnak., 
de la cha~ne Arabique, ou du rivage opposé, soit que 1' on monte ou que l'on des
cende Je fleuve, on n'aperçoit, au premier coup-d'œil, que ia masse imposante des 
monumens antiques qui s'élèvent majestueusement au-dessus des constructions 
modernes. Celles-ci se distinguent à peine au milieu des décombres qui les envi
ronnent, tandis que de très-loin Je pylône et les obélisques annoncent aux voya
geurs l'ancienne capitale de l'Égypte. 

Le village et les ruines de Louqsor sont situés sur un même monticule de 
décombres, qui s'élève de trois Inètres environ au- dessus de la plaine, sur une 
longueur de sept cents mètres et une largeur de trois cent cinquante mètres. La 
partie septentrionale du pa!ais est enveloppée dans le . village. V ers le sud, les 
édifièes ne soht plus environnés d'habitations modernes ; ils en renferment au 

. contraire quelques-unes. Sur le chemin de Karnak, on voit un autre monticule ( 1) 
de décombres , qui s'étend dans la même direction que Je premier : il a environ 
huit cents mètres de longueur sur quatre cents de largeur et deux mètres de 
hauteur. A la suite, et en allant du même côté, on trouve encore un autre mon
ticule de la même nature : celui-ci est moins élevé et beaucoup moins étendu 
que les autres. Toujours dans la même direction, et presque jusqu'à Karnak, il 
existe des huttes semblables, qui forment une espèce d'amphithéâtre, dont la con
cavité est tournée vers le NiL Du côté du sud-est, un bois de palmiers est planté 
sur une élévation factice , peu exhaussée au-dessus de la plaine, et qui paroît 
faire suite à toutes ces ruines. Aucun des monticules dont nous venons de 
parler, excepté celui sur lequel sont situés les édifices et le village de Louqsor, ne 
présente. d'habitations anciennes ou modernes : ils son~ cependant formés des 
débris d'es constructions particulières qui composoient le quartier de Thè~es ·sur 
lequel dominoit Je palais. 

Dès qu'on aborde à Louqsor, si l'on y est conduit par le goih des arts et des 
amiciuités, on a bientôt franchi l'espace couvert de décombres qui sép~e Je 
fleuve du monument. On se trouve alors transporté au milieu d'une forêt de 
colonnes, les unes de six mètres ( 2), les autres de dix mètres ( 3) de circonférence. 

( 1) Voltz le plan génér~I de Thèbes, pl. r, A. vol. li, 
et le plan topographique, pl. r, A. vol. III. 

A. D. 

(z) Dix-huit pieds cinq pouces. 
(3) Trente pieds neuf pouces. 

A a 
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·A droite sont des vestibules nombreux, à gauche les obélisques et les masses impo
santes du pylône : de tous côtés se signalent la grandeur et la magnificence. On 
traverse plusieurs fois des portiques et des colonnades, on gravit les monticules les 
plus élevés pour saisir d'un seul coup-d' œil l'ensemble des ruines ; on s'empresse 
comme si fe monument devoit incessamment s'écrouler et disparoître pour tou
jours. Après cet examen mal dirigé, dont l'esprit et les yeux sont également fatigués; 
on rentre dans sa harque, plus étonné que satisfait. Si les menac~s d'une populace 
inquiète, ou le caprice de quelque cheykh, forcent alors de quitter ce rivage , on 
n'emporte des édifices de Louqsor que des idées confuses; et si l'on cherche à se 
rendre compte de ce que l'on a vu, on ne trace que d'une manière incertaine les 
masses du monument , on e~agère les caractères distinctifs de son architecture, 
sans êxprimer les beautés de détail qui tiennent à la précision avec laqueJle elles ont 
été exécutées , et qui ne peuvent être rendues qu'avec une précision pareille. Tout 
est dénaturé; ori n'emporte et l'on ne donne que des idées fausses. Les erreurs 
du voyageur entretiennent et fortifient encore les préjugés défavorables des lecteurs, 
pour lesquels Je monument n'est plus qu'une masse informe et une preuve de la 
barbarie et de l'ignorance de ceux qui I' ont élevé. Tels sont à peu près les résultats 
des relations de la plupart des voyages entrepris en Égypte avant l'expédition 
Française. 

Si, au contraire, on peut, dans une sécurité parfaite, se rappeler les objets qui 
ont le plus fi·appé, les réunir par la pensée et les coordonner, alors on se trace 
aisément un plan d'examen plus méthodique pour de nouvelles recherches. C'est 
la situation favorable dans laquelle nous nous sommes trou~és. IJ nous a été facHe 
de nous apercevoir que nous étions entrés dans Je palais par un de ses flancs vers 
le milieu de $a longueur, et que, dans notre marche irrégulière, nous n'avions pu 

. prendre une idée juste de r ensemble des édifices. 
Nous avons donc cherché à pénétrer, par l'intérieur du viHage, sur la piace 

qu~ est en face du premier pylône. On peut y arriver par deux chemins différens. 
L'un , commençant au rivage où l'on aborde ordinairement, conduit à l'entrée du 
palais en passant par-dessus des décombres.situés près des habitations modernes, et 
en faisant ensuite un double détour en sens inverse dans des rues étroites. L'autre 
chemin vient de Karnak ; c'est présentement la rue principale de Louqsor, et 
sans doute Ja trace de I' andenne route qui réunissoit les deux quartiers dé T hèbes 
situés sur la rive orientale du Nil. Des restes de sphinx que nous avons trouvés 
sur toute cette ligne jusqu'à Karnak, nous font présumer que. Je chemin en étoit 
bordé. On aperçoit tantôt des débris de piédestaux, tantôt des fragmens de sphinx 
à corps de Hon et à tête de femme. Plus on approc,he de Karnak, plus les fi·agme'ns 
se m1fltipJient et moins ils sont défigurés ; à Karnak enfin on trouve des sphinx 
entiers élevés sur leurs piédèstaux. Il est donc certain qu'il existoit là une allée de 
sphinx de deux mille trois cents mètres de longueur; eHe étoit dirigée de la porte 
Ja plus méridionale de Karnak sur l'entrée principale du palais de Louqsor. Lors 
du débordement du Nil, les eaux arrivent dans cette route. Ne pourroit- on pas 
croire qu'elles y arrivoient de même dans le temps de la splendeur de Thèbes; que 
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ces sphinx étoient situés sur les bords d'un canal qui, dans Je temps de l'inondation, 
éwit couvert de barques, et qui, après la retraite des eaux, devenoit une des princi
pales avenues de la vifle! 

Lorsque l'on arrive en face du palais de Louqsor, les monumens de grandeur 
colossale que l'on y voit accumulé., frappent à-la-fois d'étonnement et ·d'admira
tion ; mais on remarque , avant tout, deux obélisques monolithes en granit rouge. 
La l>elle qualité de ce granit, que f' on ne retrouve que dans un seul point de 
l'Égypte , auroit été pour nous nne raison suffisante de croire que les obélisques 
avoient été tirés des montagnes de Syène, quand bien même nous n'aurions pas 
reconnu, dans les carrières qui sont voisines de cette ville, des traces non équivoques 
de J'exploitation de ces sortes de monumens ( r ). Les hiéroglyphes qui décorent 
les faces des obélisques de Louqsor, sont sculptés avec la dernière précision, 
ct les figures d'animaux, sur-tout, joignent à la beauté et au fini des sculptures une 
grande pureté de dessin. Les hiérog.lyphes sont disposés sur trois lignes ou colonnes 
verticales. Dans celle du milieu, ils ont un poli parfait et sont creusés à la profon
deur de quinze centimètres ; dans les colonnes latérales, ils ont été seulement 
piqués à la pointe: les portions des faces qui ne sont pas sculptées, ont été dressées 
avec soin. Cette différence dans le travail, jointe à ce que la profondeur des sculp
tures du milieu est double de la profondeur des autres, établit des tons et des 
reflets variés, et des oppositions telles, que tout est net, distinct, et qu'on aperçoit 
facilement jus<Iu'aux moindres détails. C' étoit évidemment là le but des artistes 
Égyptiens; et l'on ne conçoit pas comment quelques personnes ont pris pour un 
état d'imperfection cc qui est le résultat d'une combinaison savante. 

Les arêtes des obélisques sont vives et bien dressées : mais, ce qui doit paro~tre 
fort extraordinaire, feurs faces ne sont pas parfaitement planes; elles ont à J' exté
rieur une convexité de trente-quatre miHimètres (2), qui est exécutée avec tant de 
soin et de régùlarité, qu'il est impossible de supposer qu'eHe n'a pas Çté faite avec 
intention. On auroit tort sans doute d'en chercher le motif dans des calculs trop 
savans ; mais on sait que les Égyptiens avoient une patience et un tact particuliers 
pou1: les observations les plus délicates des phénomènes de Ja nature. Or, en voici 
quelques-unes qui n'ont pu leur échapper. La face éclairée d'un obélisque pré
sente au soleil une arête qui, quelque hien exécutée qu'elle soit, forme toujours 
une portion de cylindre d'un diamètre extrêmement petit, sur laquelle les rayons 
lumineux tracent une ligne briHantc. L'arête opposée, au contraire, présente 
une !igne obscure en opposition avec la face éclairée. L' expéi'ience démontre 
tous les jours que des contrastes de ce genre produisent des iHus~ons do~lt J'œil 

· le plus exercé ne peut se défendre, en faisant parohre plus sombres qu'elles ne 
le som réeHement les parties voisines de celles qui sont très-éclairées, et rédpro
<fuement, en faisant paroître plus claires celles qui sont opposées à des parties 
sombres. Il suit de là qu'en supposant Ja face d'un obélisque parfaitement plane, 
Jes portions de la surface qui sont voisines de l'arête brillante, perdant en apparence 

(1) Voye{ la Descriptio'n de Syène, chap. II, le 
M~moire sur l'exploitation des carrières de granit par les 

A. D. 

anciens Égyptiens, et notre Mémoire sur l'architecture. 
(2) Quinz.e lignes. 

A a ~ 
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un peu de leur lumière par cette opposition, sembleront un peu plus obliques 
par rapport aux rayons lumineux; au contraire, les parties qui sont voisines de 
l'arête obscure, sembleront plus claires, et par conséquent moins inclinées sur 
ces mêmes rayons. La surf.:tce plane d'un obélisque doit donc paroître concave. 
C'est ce que ·les Égyptiens ont obsçrvé sur la. premiers monumens de ce genre 
qu'ils ont élevés; et c'est ce qu'ils ont voulu éviter en donnant à leurs faces une 
légère convexité à l'extérieur. Zoëga, dans l'ouvrage très-considérable qu'il a pu
blié ( 1), a consigné des observations du même genre faites par lui-même sur plu
sieurs faces des obéJisques de Rome. 

Les deux obélisques de Louqsor ne sont pas de mêmes dimensions. Le plus 
élevé est à gauche; il a vingt-cinq mètres trois centièmes de hauteur, en y com
prenant Je pyramidion, qui a deux mètres cinquante-six centièmes; sa I)ase a deux 
mètres cinquante-un centièmes en tout sens: cette masse énorme doit peser deux 
cent cinquante-sept' mille cent soixante-neuf kilogrammes ( 2 ) . L'obélisque occi
dental a vingt-trois mètres cinquante-sept centièmes de hauteur, en supposant Je 
pyramidion restauré, et deux mètres trente-neuf centièmes de largeur à sa base; if 
doit peser cent soixante-douze mille six cent quatre-vingt-deux kilogrammes ( 3 ). 
Une de ses arêtes est brisée jusqu'à Ja hauteur de trois mètres au- dessus du 
sode. Le pyramidion du grand obélisque est assez bien conservé; mais celui du 
petit est à moitié détruit. S'il est difficile de croire que ce dernier ait été érigé 
dans cet état, il est peut- être encore moins aisé de trouver la cause de son 
altération : nous avouons cru' il ne s'en est présenté à notre pensée aucune qui 
soit satisf.:tisan te. 

On remarque avec regret que les deux obélisques de L~:>uqsor, qui sont placés 
devant le même édifice, exposés à un m~me coup-d' œil, et, pour ainsi dire, en 
regard J'un de l'autre , ne sont pas d'égales dimensions. Cette irrégularité ne peut 
être justifiée que par la difficulté d'exécuter de semblables monumens. Que J'on 
considère, en effet, les travaux qLt.exigeoit J'érection d'un obélisque. On avoit pour 
but de le faire de la pius grande dimension possible : on devoir donc chercher dé!;nS 
Ja montagne une masse de granit sans fisstire et sans défauts, de vingt-cinq à trente 
mètres de longueur et de quatre mètres de largeur; beaucoup de travaux prélimi
naires devoient précéder Ja découverte d'un pareil bloc. Après J'avoir bien reconnu, 
on le dégageoit des roches environnantes, on préparoit J'obélisque sur place, et enfin 
on le détachoit du rocher. Les précautions à prendre dans çette dernière opération 
sont teJies, que, malgré l'avancement des arts mécanÎcfues en Europe, personne ne 
pourroit peut-être actuellement répondre de la réussite d'une semblable entreprise. 
Quels.moyens employer, en effet, pour séparer en même temps et pour faire éclater· 

( r) Figurnm plerumque esse quadrilateram, in longitu
dinem porrectam et coarctatam, et pyramidali apice prœ
ditam, jam in obelisco difiniendo monui capite prœcedemi. 
Latem ut plurimùm plana suJit, nec magna esse so!et 
amplitudinis differentia inter singulas ejusdem molis fa
cies; quœ autem si bi su nt oppositœ, fer( œquales inveniun
tur. At 11011 semper perjècû complanata es;e ltlll'f<l, sed 
norwunquam aliquâ conl'txitate trabem efficere subrotun-

dam , notavi de obelisco M alwtœo et de eo fragmento quod 
Catanœ est in museo Paternonio : niam Lateranensis obe
liscus 111111m laws habet subconvexum. (De oriçine et usu 
obeliscorum, png. ']2.) 

(2) Cinq cent vingt-cinq mille deux cent trente-six 
livres. 

(3) Trois cent cin<juante-deux mille sept cent soixante
sept !ines. 
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d'un bout à J'autre, sur une longueur de trente mètres, une masse de trois mètres 
seulement d'épaisseur! Car on doit remarquer que le granit résiste également dans 
tous les sens, et n'a pas de fils ni de lits qui puissent en favoriser la séparation 
dans une direction plutôt que dans une autre. Nous avons retrouvé en divers 
endroits, dans les carrières, les traces des coins que les anciens employoient pour 
l'exploitation du granit. Ils les disposoient dans toute la longueur du bloc qu'ils 
vou! oient détacher. Ces coins étoient de métal ou de bois. Dans Je premier cas, 
c'étoit en les frappant tous en même temps, et dans Je second cas, en les humectant, 
qu'on rendoit leur action égale et simultanée. 

Lorsque ce bloc se séparoit du rocher , il falloit le recevoir sur un sol assez 
bien dressé et assez élastique, pour opposer, dans toute la longueur, une résistance 
uniforme~ on devoir ensuite Je transporter jusqu'au fleuve. Quelques canières étoient 
sur les bords du Nil, et les rochers en exploitation étoient baignés lors des grandes 
inondations, ce qui facilitoit beaucoup les embarquemens ~ mais d'autres carrières, 
et notamment celle où nous avons trouvé des obélisques ébauchés, étoient à une 
distance assez considérable du fleuve. Le transport par eau est aisé à concevoir; 
et' c' étoit, sans contredit, l'opération fa plus facile, quoiqu'~He demand&t beaucoup 
de précautions. Pline nous a fait conno~tre avec détail les procédés mis en usage 
dans ces sortes de transports. Pour conduire ensuite l'obélisque à la place qu'il 
devoir occuper, le moyen Je plus sûr, le plus simple, et peut-être Je moins dispen
dieux, étoit de dériver du Nil un canal que l'on comhloit ensuite: ce canai pouvoir 
servir au transport, non-seulement des obélisques, niais encore de tous les maté
riaux qui étoient destinés au même édifice. L'érection de J'obélisque et sa mise 
en place ~ont les opérations dont nous pou,vons le moins rendre compte, et 
celJes dans lesqueHes les Égyptiens devoient déployer toutes les ressources de leurs 
connoissances en mécanique. 

Tant de difficultés dans de semblables entreprises doivent f.:tire présumer que 
les Égyptiens ont échoué quelquefois dans leur exécution, et que lès obélisques 
ne conservoient pas toujours les dimensions qu'on s' étoit proposé de leur don
ner. On employoit le bloc de granit dans toute la longueur q'\l'il avoit en sortant 
de la carrière; mais une foule d'accidens pou voit obliger à réduire sa longueur 
primitive. Ce n' étoit jamais volontairement qu'on opéroit cette réduction: on n'y 
·auroit pas même été décidé par Je desir de rendre semblables deux obélisques 
destinés, comme ceux de Louqsor, à être placés 'devant un même édifice; car un 
monument de ce genre a d'autant pius de valeur que ses dimensions sont pfus. 
considérables. 

L'architecte, pour remédier à J'inconvénient de la dissemblance des deux ob& 
!isques de Louqsor, Jes a posés sur des sodes inégaux, en sorte que le pfus petit est 
élevé au-dessus du grand, de la moitié de la différence de leur longueur; de 
plus, il J'a placé en avant de ce dernier, en sorte que J'on croiroit qu'il a eu J'intention 
de forcer en apparence ses dimensions, en Je mettant sur un plan plus rapproché de 
l'œil du spectateur. C'est par un artifice semblable, s'il est permis de comparer de 
petites choses aux grandes, qu'un lapidaire chargé de monter symétriquement deux 
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pierres précieuses, d'inégales grosseurs, emploie toutes les ressources de son art 
pour dissimuler leurs différences, sans diminuer leur valeur réelle. 

Les hiéroglyphes sculptés sur les obélisques de Louqsor semblent, au premier 
abord, confus et sans ordre; ils paroissent plutôt avoir été accumulés pour couvrir 
entièrement la surface du monolithe, que coordonnés pour présenter un sens 
suivi: c'est ainsi que les voyageurs qui nous ont précédés, les ont vus et repré
sentés. Mais, en les dessinant, nous nous sommes aperçus de l'ordre qui règne 
dans leur distribution: nous avons remarqué, sur les diverses faces, certaines ana
logies qui feroient croire cru' en les comparant on pounoit établir, dans ces grandes 
phrases, des subdivisions qui en faciliteroient l'interprétation. Ainsi l'on s'aperçoit 
d'abord que les parties les plus élevées de ces tableaux, sur une hauteur de quatre 
mètres, diffèrent très-peu dans les six faces que nous avons dessinées, en sorte que, 
certainement, elles ont à peu près le même sens. Ce sont peut-être des titres mul
tipliés, qui, suivant l'usage ancien des peuples de l'Orient, rappellent toutes les 
qualités vraies ou supposées d'un grand personnage. On verra aussi que les trois 
colonnes verticales d'hiéroglyphes qui règnent dans toute la hauteur de chaque 
face des obélisques, quoique très-distinctes les unes des autres, n'ont pourtant pas 
de sens indépendant. Cette ressemblance est sur-tout plus remarquable entre les deux 
lignes extrêmes , où J'on voit des caractères principaux placés fi·équemment avec 
la plus parfaite symétrie. On ne doit pas supposer que la construction des phrases 
hiéroglyphiques ait pu se prêter assez facilement à la volonté du sculpteur' pour 
lui permettre d'établir une correspondance aussi exacte ; on ne peut non plus 
J'attribuer au hasard. Enfin il n'est pas possible d'admettre que les hiéroglyphes 
soient de simples décorations; car, indépendamment de ce que cette supposition 
est contraire à tous les témoignages historiques, on doit considérer que , dans 
ce cas, la symétrie seroit complète, au lieu de n'être que partieHe: ii faut donc 
en revenir à notre première conclusion, que Je sens des trois lignes verticales, 
.et sur-tout de celles qui sont voisines des angles, est à peu près le même. En 
poussant l'examen plus loin , on partageroit chaque colonne en portions de phrase 
au moyen des légendes ou scarabées absolument semblables qui se retrouvent à 
différentes hauteurs. En subdivisant ces grandes phrases, en comparant leurs parties, 
il n'est pas impossible qu'un savant versé dans l'étude des langues anciennes de 
l'Orient, et parfaitement au courant de toutes les recherches auxquelles les hiéro
glyphes ont donné lieu, rende compte de ces grandes et mémorables inscrip
tions, contre lesquelles Je temps aura vainement épuisé ses efforts. Mais un 
semblable travail est au- dessus ·de nos forces et hors de notre sujet; revenons à 
la description du palais de Louqsor. 

Derrière les obélisques, à droite et à gauche, on voit les bustes de deux colosses 
dont Je reste est enfoui sous les décombres. Leurs visages sont considérablement 
mutilés, et leurs formes presque méconnoissables. II a _ fallu beaucoup de temps 
et des moyens extraordinaires pour détacher les morceaux qui en ont été enle
vés. La mutilation de ces statues colossales n'est pas J'ouvrage du peuple foible 
et indifférent qui habite actueiiement Louqsor~ car Jes parties enfouies ne sont 
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pas mieux c<:>nservées que les autres. Les fouiJies que nous avons faites' autour de ces 
colosses, nous ont procuré la connaissance parfaite de leurs proportions, et nous 
ont mis à portée de les dessiner complétement. Ils ont sur fa tête des bonnets très· 
élevés, qui ont à peu près la forme de witres. Au-dessous du bonnet, la coiffure 
est soigneusement arrangée , et paroît recouverte d'une étoffe très-fine, dont les 
plis réguliers partent du front et vont se réunir derrière la tête,. tandis que deux 
bandelettes se déploient sur les épaules et tombent en avant des bras. Ces statues. 
ont de riches colliers. Sur Je haut et en avant de leurs bras, sont gravés des légendes, 
et au-dessous, quelques autres caractères hiéroglyphiques. Le seul vêtement dont 
elles soient couvertes, est une espèce de caleçon d'une étoffe rayée et plissée, attâ.· 
chée à une ceinture nouée très-bas sur les reins, et s~rrée au-dessus des genoux. 

Chacune de ce~ s'tatues est d'un seul morceau d_e granit de Syène, mélangé de 
rouge et de noir. Dans le bonnet de ceHe qui est à r ouest, il se trouve une veine 
d'une couleur jaune très-remarquable . 

.Le colosse occidental est adossé contre un petit obélisque taillé dans le même 
bloc que lui. Les hiéroglyphes qui en décorent les trois faces, ont de l'analogie 
avec ceux des obélisques de Louqsor : on y voit représentés, comme dans ces der
niers, une offrande dans la partie supérieure, et au-dessous, un épervier et un 
bœuf. La comparaison n'a pu être poussée plus loih, à' cause de l'encombrement 
du monument. 

Derrière le colosse oriental, est une espèce de dossier en granit, de peu d'épais
seur, qui fait partie du même bloc que lui. II est terminé .circulairement par le 
haut, et couvert de beaux hiéroglyphes dont Ja forme et la distribution ont une 
grande analogie avec les hiéroglyphes des obélisques de Louqsor ( 1 ). Cette res
semblance qui existe entre les sculptures hiÇroglyphiques des obélisques et des 
colosses, est une preuve, entre mille autres, que ces monumens n'ont point été 
réunis là, comme quelques personnes pourraient être portées à le croire, par un 
peuple auquel la religion et les connaissances des anciens Égyptiens n'auraient pas 
été familières. 

Les deux statues colossales ont treize mètres de hauteur au-dessus du sol ancien: 
les fouilles n'ayant été faites que jusqu'à la moitié de la jambe, le reste a été restauré 
suivant les proportions des parties connues. La hauteur des sodes a été calculée 
d'après Je sol sur lequel reposent les obélisques. Les statues sont assises sur des dés 
cubiques; eHes ont neuf mètres environ, du dessus de la tête au-dessous des pieds: la 
tête a un mètre cinquante centièmes; Je tronc a trois mètres cinquante centièmes, 
et l'on juge que les jambes ontla même longueur. La figure debout auroit environ 
huit têtes deux tiers, ou treize mètres. On a mesuré la distance entre les deux épaules, 
et on l'a trouvée de quatre mètres: l'index a cinquante-quatre centimètres. Toutes 
les autres mesures sont cotées sur les dessins ( 2 ). 

Sur la même ligne qu~ les deux colosses, 'et à quator~e mètres environ de 
distance, nous avons aperçu, du haut des édifices de Louqsor, la tête d'une autre 
Statue, qui nous a paru de la même dimension que ceHes dont nous venons de 

{ I) Voyez planclzes 11 1 12 etrj 1 A. vol. III. (2) Voyez planche '.J 1 .A. vol. Ill. ' 
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parier. Il est infiniment probable qu'il en existe une semblable de J'autre côté. II nous 
a été impossible de pousser nos recherches vers l'endroit où eHe doit se trouver, et 
même d'approcher de ceJie que nous avions aperçue : elles sont environnées de 
maisons modernes, dont les habitans no.liS om constamment refusé 1' entrée. En y 
pénétrant de vive force, nous aurions inconsidérément cmnpromis la tranè1uillité -... 
dom nous jouissions au milieu des ruines de Thèbes. 

Immédiatement après les colosses, se trouve un pylône composé de deux mas
sifs pyramidaux entre lesquels étoit comprise un~ por:.e de dix-sept mètres de 
hauteur, surmontée d'une corniche élégante dont il nt reste plus que quelques arra
chemens : il s'élève de six mètres au-dessus de cette ancienne porte, et s'étend à 
trente mètres de part et d'autre. S01:s plusieurs rap}JOrts, cet édifice est d'un grand 
intérêt; il est couvert de sculpturer, pa.:.-mi lesqueHes, malgré les altérations qu' eiies 
ont éprouvées, on distingue encore des mjet$ infiniment curieux. Sur la partie 
orientale, on voit des guerriers mon~és sur des chan; tra1nés par deux chevaux: 
quelques-uns sont culbuté!ï ; d'aut!·e3 traversent un fleuve, passent $Ur les soldats 
de l'armée vaincue, et fi·anch~!:sent victori:!usemenc tous les obstacles. En avant, 
un héros se fait remarquer par sa haute stature et par le poste qu'il occupe: monté 
sur son char, et J'arc à Ja mab, il paro~t décider Ja victoire. Au- dessus de ce 
tableau, on aperçoit un cam:~ et des tentes. Sur la partie occidentale du pylône, on 
voit le vainqueu·: sur son char, passant er:. revue des prisonniers encha~nés : on 
remarque aussi une procession trio::nphale, des sacrifices et des offrandes aux dieux. 
Toutes ces sculptur~s paroissent avoir rapport à une expédition glorieuse pour 
les Égyptiens. Sans cesse exposées devant leurs yeux, elles leur inspiraient J'amour 
de Ia gloire, un r~spect inviolable pour leurs rois, et une vénération profonde 
pour les dieux, dans les temples desquels ces conquérans venoient humblement 
déposer les trophées de leurs expéditions lointaines. 

La partie supérieure de Ja grande porte qui sépare les deux massifs du pylône, 
est presque entièrement détruite; cependant nous avons pu mesurer les proportions 
de sa corniche sur les arrachemens qui en subsistent encore. Emre ses deux jambages, 
on a bâti, en briques crues et en vieux matériaux, une grosse muraiHe dans laquelle 
on a ménagé seulement une petite porte d'un mètre et demi de hauteur environ. 
Cette construction, hien moins ancienne que le palais, ne paraît pas cependant 
tout-à-fait réc6nte, puisque, depuis qu'elle existe, il s'est accumulé environ un mètre 
soixante-deux centièmes de décombres en cet endroit. On ne peut en effet passer 
sous Ja porte actuelle qu'en descendant d'un côté pour monter de l'autre par des 
pentes fort roides. Les habitans de Louqsor ne font plus de constructions aussi 
solides; ils se servent toutefois de ce!Je-ci pour fermer un des quartiers du village, 
qui est bâti dans J'intérieur du palais. 

Après avoir passé le pylône, on se trouve au milieu d'habitations modernes 
délabrées, qui surmontent et cachent presque entièrement les constructions an
ciennes situées en cet endroit. On voit seulement à gauche quelques gros blocs 
de grès couverts d'hiéroglyphes; ce qui dénote des portions d'édifices enfouis. 
Ces blocs font partie de I'architràve de la galerie: mais, si J'on n'a pas présente à 

J'esprit 
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l'esprit la hauteur à laquelle on se trouve au-dessus du sol du monument, on prendra 
ces pierres pour des restes de fondations. Ce fut notre première idée : un examen 
plus attentif nous fit apercevoir au milieu de ces blocs quelques indices de chapi
teaux; et en pénétrant à gauche par des maisons modernes dont le sol n'a pas autant 
été exhaussé, nous vîmes les colonnes en grande partie dégagées. Elles ont servi d' ap4 

pui pour établir les constructions nouveiles, et les habitans de Louc1sor se sont par
tagé les espaces compris entre les colonnes de la galerie pour en faire des écuries , 
des étables, des logemens, une école publique, et même une mosquée. L'ignorance 
et Je fanatisme des Musulmans qu'on y rencontre, mis en opposition avec les 
vastes connoissances qui ont présidé à J'érection du palais de Louqsor, ne pré
sentent pas un contraste moins fi-appan t que celui des maisons modernes et des édi
fices majestueux contre lesquels ces constructions de houe sont oappJiquées. 

Les colonnes que nous avons indiquées dans Je plap ( 1), sont renfermées entiè
rement dans fa masse des constructions modernes. EH es sont isolées dans les diverses 
habitations; il étoit difficile d'en approcher, et nous avons eu beaucoup de peine 
à nous rendre compte de leur disposition. Les habitans ne voyoient jamais nos 
recherches sans beaucoup d'inquiétude : néanmoins, à force de persévérance, nous 
sommes parvenus à mesurer toutes' les parties du plan que nous donnons. On y 
voit que ces colonnes formoient deux galeries qui partoient des deux côtés de la 
porte du pylône, se prolongcoient de part et d'autre jusqu'aux trois quarts des 
massifs pyramidaux, retournoient ensuite perpendiculairement sur elles-mêmes, 
s' étendoient dans cette direction à cinquante- cinq mètres, et revenoient enfin 
carrément pour former une cour reGtangulaire de deux miJie quatre cent soixante
quinze mètres superficiels. Un autre pylône, moins considérable que le premier, 
et dont on ne voit plus que quelques parties de niveau avec les décombres, et seu
lement à l'est, formoit Je fond de la dernière partie des colonnades. Sa porte a le 
même axe que ceJle du premier. Des deux côtés, dans l'intérieur de la cour, ii y a 
probablement deux colosses semblables à ceux qui sont en avant du premier pylône. 
Le sol est tellement exhaussé en cet endroit, qu'on ne voit plus rien du colosse 
occidental, et que Je sommet du bonnet du colosse oriental est la seule partie de 
cette statue qui soit apparente au-dessus des décombres. Nous avons passé plusieurs 
fois auprès de ce bloc de granit sans soupçonner ce qu'il pouvoir être. 

Les colonnes ne sont pas d'une proportion élégante : elles ont une forme et un 
caractère particuliers. II est à remarquer que cet ordre, si i' on peut se servir de cette 
expression, est proprement celui de Thèbes : par-tout il y est employé, et on ne le 
retrouve que rarement aiiJeurs ( 2 ). Le bas du chapiteau est renflé du quart ou du 
cinquième du diamètre de la colonne, et a J'apparence d'une capsule dans laquelle 
sont réunis huit boutons de lotus tronqués, correspondans aux tiges de la partie 
inférieure de la colonne, qui représente assez hie~ un faisceau. Sur les chapiteaux 
sont placés des dés carrés, dont les côtés sont égaux au diamètre de la partie supé
rieure des colonnes. Les dés supportent l'architrave, qui reçoit, dans J'intérieur, fe~ 

{t) Voyez. planclu 5, A. vol. III. 
{.t) Voytz notre Mémoire général sur l'architecture Égyptiennt'. · 
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pierres du plafond, et qui est décorée, à f' extérieur , d'une baguette horizontale, 
surmontée d'une corniche. Cet entablement a pour hauteur deux fois fe chapiteau. 
Ses décoratiÔns n'ont point été recueiHies; elles sont composées en grande partie 
d'hiéroglyphes profondément sculptés. 

Le vaste péristyle dont nous venons de faire conndtre successivement toutes les 
parties, devoit produire dans son ensemble, par sa régularité et son étendue, un 
très-hel effet. Dans beaucoup de monumens Égyptiens, on voit de semblables cours 
environnées de galeries couve1;tes. Quelquefois ces galeries ne règnent que de deux 
ou de trois côtés. JI en existe d'analogues à Phil re, à Edfoû, et dans presque tous 
les édifices de Thèbes; mais nulle part il n'y en a d'aussi vastes qu'à Louqsor, si ce 
n'est dans le palais de Karnak, qui, en toutes choses, est supérieur aux autres monu .. 
mens de l'Égypte. La disposition de ces péristyles a été imitée par les Arabes, dans 
Jes grandes mosquées et dans les o'lœ!. Elle est très- convenable dans les contrées 
méridionales, parce qu'elle offre , à toutes les heures du jour, un abri contre les 
rayons ardens du soleH. 

Le dessus des galeries du péristyle forme des terrasses·· spacieuses. Une petite 
porte pratiquée dans la partie orientale du pylône conduit à un escalier qui monte· 
en ligne droite dans Je sehs de fa plus grande longueur de 1' édifice, et qui abou~ 
tissoit, probablement, sur la porte principale, à un passage découvert, semblable à 
ceux que nous avons trouvés dans d'autres monumens du même genre: actuelle
ment il mène sur la muraille en briques qui a été construite postérieurement dans 
cet emplacement. En face est l'entrée d'un escalier qui n'est en quelque sorte que 
Je prolongement de celui dont il vient d'être question. Comme fa muraille en 
briques n'est plus assez élevée, if faut gravir fe long des arrachemens de pierres 
pour y arriver. L'escalier conduit sur la terrasse de cette partie du pylône. Ses 
marches ont environ vingt-quatre centimètres. A la quinzième, H est obstrué par 
une grosse pierre détachée d'une des parois; on ne peut plus alors monter qt~'en se 
glissant à travers des blocs boulevers.és. Les terrasses du pylône sont au niveau de la · 
baguette de la corniche , qui, par cette disposition, forme une espèce de parapet. 
C'est de ce point élevé que nous avons aperçu au milieu des habitations modernes 
le colosse semblable à ceux qui sont situés près des obélisques; c'est aussi de Jà 
que nous avons pris, avec un graphomètre à lunettes, les différens angles qui nous 
ont servi à rattacher Louqsor aux autres monumens de Thèbes, dans le pian général 
<rue nous avons donné ( r). 

La partie orientale du pylône est très-dégradée, et J'on ne peut parvenir à son 
sommet qu'en passant avec peine par les interstices que le hasard a conservés 
entre les plus grandes pierres. Nous n'avons pu retrouver l'escalier par lequel on 
mon toit sur Ja terrasse, ni vérifier si J'on communiquoit de dessous les galeries 
du péristyle dans les escaliers du pylône. 11 est infiniment probahfe que ces diverses 
communications existaient; nous · pensons même que la petite salle contiguë au 
palier inférieur de l'escalier de fa partie orientale du pylône, dont nous avons 
aperçu Ja porte, mais dans laquelle nous ne sommes pas entrés, communiquoit 

( 1) Voyez planche 1, A. vol. II. 
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avec u.n escalier tournant sur lui- même et qui descendait sous la galerie. On· 
trouve une disposition à peu près semblable à Philée. 

Ce premier pylône de Louqsor n'a pas été construit avec soin. Dans l'intérieur,· 
les pierres paraissent avoir été posées en simple blocage. Le parement extérieur 
seul a voit été pa1faitement dressé. Si une pareiHe négligence de la part des cons
n·ucteurs n'a pas eu de suites plus facheuses ici, on ne peut douter toutefois qu' eHe 
n'ait causé la ruine d'un grand nombre d'édifices semblables, et notamment du 
deuxième pylône de Louqsor, de presque tous ceux de Karnak, et du tombeau 
d"Osymandyas. 

Immédiatement après Je deuxième pylône, on trouve quatorze colonnes rangées 
sur deux files, dans une direction inclinée de hu:t degrés trente minutes à j'ouest 
sur J'axe des premiers édifices. EHes sont rema1:quables par leurs proportions: eHes 
ont quinze mètres de hauteur, trois mètres quarante centièmes de diamètre à la base, 
et trois mètres près du chapiteau. On n'en voit d'aussi fortes que dans la grande 
salle hypostyle de Karnak. Ces colonnes sont construites par assises. Les lits et les 
joints des pierres ne sont pleins que sur un tiers du diamètre environ; le milieu 
est évidé et rempli d'un mortier de ciment de brique qui est devenu friable. 

Les chapiteaux ont la forme de campanes renversées. Ils ont, à leur naissance, 
trois mètres cinquante centièmes de diamètre; dans le haut, ils ont cinq mètres 
et demi de diamètre: ce qui produit environ seize mètres cinquante centièmes de 
circonférence, et quarante-cinq mètres ou quatre cent neuf pieds de superficie. 
Leurs décorations n'ont rien de particulier. Ils ont trois mètres et demi de hauteur, 
et sont surmontés de dés carrés d'un mètre d' épa.isseur, dont le côté est égal au 
diamètre supérieur de Ja colonne. Au-dessus des dés sont encore les pierres énormes 
de J'architrave, qui les réunissent dans Je sens. de la longueur de la colonnade, et qui 
ont un mètre quatre-vingts centièmes de hauteur, trois mètres et demi de largeur, et 
six mètres et demi de longueur. II ne reste plus rien de la corniche, ni des pierres 
qui couvraient cette colonnade dans Je se~1s de sa largeur, et qui ne pouvaient pas 
avoir moins de huit mètres de longueur. Ces dimensions ne doivent pas étonner, ni 
empêcher de croire que la colonnade étoit couverte; car il existe des plafonds cons
truits en blocs plus considérables encore, dans quelques monumens de l'Égypte. Les 
quatorze colonnes dont nous nous ·occup.ons, sont enfouies sous Jes décombres 
jusqu'à une hauteur de dix mètres environ : on s'en est assuré par des fouilles. Les 
mesures du chapiteau et de J'entablement n'ont pu être prises qu'au graphomètre. 
L'entre-colonnement, dans Je sens de la longueur de la galerie, est de trois mètres, 
et de cinq mètres dans J'autre sen·s. Les colonnes sont couvertes de décorations 
hiéroglyphiques, sculptées en relief dans J'intérieur de la colonnade, et en creux 
à 1' extérieur. Cette dernière circonstance porterait à croire qu'elles ne faisaient 
pas partie d'une saHe hypostyle, comme à Karnak; car alors, à en juger par ana
logie, tous les hiéroglyphes auroient été en relief: néanmoins eUes paroissent 
avoir été enfermées dans une enceinte assez élevée. En effet, du côté opposé 
au fleuve, et à q~an·e mètres de distance, nous avons trouvé Jes restes d'un 
mur fort épais qui tient au second pylône, et qui se prolongeait certainement 
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jusqu'à l'extrémité de Ja colonnade. Il en existoit probablement un semblable du 
côté du fleuve: nous n'avons pas hésité à en tracer la restauration sur le plan (1). 
Cette partie de l'édifice n'avoit d'autre largeur que !'espace compris entre les deux 
murs d'enceinte, c'est-à-cliré, dix-neuf à vingt mètres; et la colonnade n'étoit réelle
ment qu'une communication indispensable entre les deux autres parties principales 

du palais. 
Les décombres qui sont accumulés en cet endroit, sont très- considérables, 

puisque les colonnes sont, comme nous l'avons dit, enfouies de près de dix 
mètres. Ifs s'étendent, à 1' est, jusqu'à la butte de Louqsor, et forment, du côté du 
Nil, un escarpement assez rapide. Ils sont composés de :&agmens de briques de 
différentes espèces, de tessons de poterie, de débris de pierres provenant du mo
nument, et d'une grande quantité de sable apportée par Je vent. 

A dix-huit mètres au sud, on trouve un vaste emplacement carré, dont trois côtés 
sont fermés par des colonnades régulières. L'axe de cette partie du monument, qui 
est fe même que celui de tous les édifices de Louqsor que nous avons encore à dé
crire, est incliné de trois degrés neuf minutes sur celui de la galerie c1ui les pré
cède. Cette espèce de second péristyle a quarante-quatre mètres de profondeur sur 
u-en te-deux mètres de largeur. L'espace compris entre les grandes colonnes et Je 
second péristyle est assez considérable pour faire présumer que ce vaste empla
cement a été occupé par un pylône, dont il ne reste plus rien d'apparent. Cette 
disposition est entièrement dans Je goÎtt de l'architecture Égyptienne. On Ja trouve 
à peu près à Edfo~, à Philre et à Karnak. Nous n'avons pas hésité à faire cette res
tauration dans le plan du palais; en la désignant néanmoins d'une manière particu
lière, afin qu'on ne Ja confonde pas avec les parties qui ont été vues et mesurées. 

Les deux galeries latérales avoient onze colonnes de face sur deux de profon
deur. Celle du fond en a quatre rangées, de huit chacune. Les colonnes des deux 
galeries parallèles sont lisses; les autres sont sculptées en faîsceaux : du reste, elles 
sont toutes du même ordre et de mêmes dimensions. Elfes sont aussi semblables 
à ceJJes du premier péristyle, mais d'un diamètre un peu plus fort. Nous n'avons 
point fait de fouilles pour en avoir la hauteur exacte. Si elles sont de fa même 
proportion que ce!Jes du premier péristyle, elles ont dix mètres; le sol suT lequel 
elfes reposent est plus exhaussé que celui des parties. septentrionales du palais, et 
il a dCt exister un escalier dans lë pylône que nous avons placé en avant du second 
péristyle. Si, au contraire, ces colonnes ont la même proportion que ce!Jes qui se 
trouvent dans les dernières salies méridionales, le sol sur lequel elles reposent est 
à la même hauteur que celui des parties de J'édifice qui les précèdent. Ces deux 
hypothèses sont également admissibles, comme nous le verrons dans la suite de 
cette description. · 

Les dés placés au-dessus des chapiteaux supportoient un entablement dont il 
ne reste plus qu'une architrave d'un mètre soixante centièmes de hauteur, placée 
paralfèlcment à la longueur des galeries. 

L'entre-cofonnemcnt, suivant l'axe du palais, est d'un mètre quatre-vingt-dnq 

( 1) Voy rn plarzclz~ 51 A, Yol. 11/, 
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centièmes; dans l'autre sens, il est plus considérable. Nous avons supposé que ces 
deux galeries étoient enveloppées d'un mur qui, partant du pylône que nous avons 
rétabii, devoit s'étendre jusqu'à J'autre extrémité de la galerie, et retourner ensuite t 
à angle droit, dans J' afignemen t de la façade du portique à quatre rangs de colonnes. 
II existe à J'est une construction qui justifie en partie cette restauration : nous avons 
conclu Ie reste par analogie. 

Sous Ie portique, J' entre-colonnement, suivant la longueur, est de deux mètres; 
E:elui du milieu est p lus que double. Dans Je sens de la profondeur , J'entre
coJonnement est de deux mètres quarante centièmes. Cette construction est fer
mée à J'est par un mur qui existe presque dans son entier. On voit encore, à la 
hauteur des décombres, J'anachement d'un mur qui devoit Je fermer au sud, et 
dont il n'existe rien du côté du fleuve. ·En général, dans Je palais de Louqsor, ce 
côté est celui qui a éprouvé le plus de dégradations. 

Entre les colonnades et les édifices qui les suivent immédiatement, se trouve 
un espace de quinze mètres de longueur environ, fermé à l'est par la continuation du 
mur du portique, et qui sans doute étoit clos de la même manière de l'autre côté. 
Dans l'angle nord-est de cet emplacement, on voit quelques murs élevés sur un 
plan irrégulier, qui nous ont paru b&tis postérieurement aux autres constructions: 
ils en diffèrent sur-tout en ce que la taille de·s pierres n'y est pas faite avec autant 
de soin. IJ est très- probable qu'il y avoit là des appartemens qui réunissoient le 
portique avec Je reste du palais. Cette partie de l'édifice a éprouvé des changemens 
notables, et a servi, depuis la destruction de la religion Égyptienne, à d'autres usages 
que celui auquel e!Je étoit destinée. On y voit, en effet, une niche circulaire très-bien 
exécutée, et dont les pierres sont de la même nature que celles qui ont été employées 
dans tout J'édifice. Les joints et les assises sont bien raccordés, et rien ne peut faire 
soupçonner que cette construction soit postérieure à cefl~s qui l'environnent. Ce
pendant la persuasion dans laqueJie nous étions et nous sommes encore, que les 
Égyptiens n'ont jamais fait de voütes, nous engagea à examiner celle-ci avec une 
grande attention. L'analogie nous portoit à croire qu'il avoit existé un passage dans 
J'emplacement de Ja pic he; car, depuis le premier pylône jusqu'au fond du palais, 
tous les murs transversaux, à l'exception de celui-là, sont percés d'une porte dans 
I'a."Xe du monument. Nos conjectures se ehangèrent en certitude, lorsque nous visi
tâmes la face opposée du mu;r : là on n'a pas raccordé les pierres avec autant de 
soin, et nous y avons reco~nu facilement des indices de l'ancienne porte. Nous 
avons remarqué, sur l~s joints, des sculptures qui prouvent que ces matériaux 
proviennent de la démolition de quelques parties du palais. Cette raison seule 
n' auroit pas suffi pour prouver que la voüte n'est pas Égyptienne, puisque, dans le 
plus ancien temple d~ Thèbes, à Karnak, op reçannoît des pierres qui ont très-cer
tainement servi successiyeinent dans deux édifices, avant d' .être employées dans fa 
place qv' eUes occupent maintenant ( l ). L'erreur de quelques voyageurs (2) qui ont 
pl"is la volÎt(! don~ pous avons pari~ pour une construction Ég.xptienne, étoit une des 
ph.J.s fad].(:s à cqrJÎmeure, et il nous a fallu toute l'attention que nous y avons mise 

(1} Voye~ la section Vlli .de 'e chapitre. (z} Pococke, entre a,utres. 
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pour ne pas la partager. II est très-probable que cette niche, et quelques autres 
constructions que nous avons fait remarquer précédemment, telJes que la grosse 
muraiHe en briques élevée entre les deux parties du premier pylôll(~, sont du temps 
des Romains, et qu'eH es auront été faites par les premiers Chrétiens, lorsque les em
pereurs permirent de convertir en églises les temples du paganisme. 

Pour ne pas interrompre la régularité de la marche que nous avons suivie dans 
Ja description du palais, nous supposerons l'ancienne porte rétablie. EHe donnait 
entrée dans un vestibule dont Je plafond est soutenu par quatre colonnes de même 
ordre que celles du péristyle et des portiques, mais de dimensions moins consi
dérables. A en juger seulement par la partie qui est hors des décombres, leur 
fût a près de quatre fois la hauteur du chapiteau: elles sont donc plus élégantes 
que ceHes des péristyles et des porticrues. Nous ferons observer que Je sol du ves
tibule n'a pas été retrouvé, mais seulement celui de la pièce qui le suit Ïinmé
àiatement. En admettant que l'une et J'autre saHes aient eu le même sol, ce qui 
est infiniment probable, Jes colonnes du vestibule am·oient les mêmes proportions 
que celles qui existent dans les derniers appartemens vers Je sud, ce qui est en
.core très-probable. Cet accord ne laisse presque aucun doute sur la hauteur du 
sol du vestibule. Étant ainsi fixé, il se trouve à deux mètres au-dessus de celui des 
obélisques, et à près d'un mètre au-dessous de celui que nous avons indicJué pour 
Jes portiques, en admettant que leurs colonnes aient eu les mêmes proportions 
que celles du péristyle. Si nous avions déterminé ce sol, en donnant aux colonnes 
la 1nême proportion qu'à celles des vestibules et de toutes les salles qui sont à la 
suite, c'est-à-dire, près de quatre fois Je chapiteau,' nous en aurions conclu que Je 
sol des portiques est Je même que celui des vestibules. Ces deux suppositions sont 
également admissibles,. 

Les chapiteaux des colonnes du vestibule supportent des dés carrés, sur lesquels 
sont posées les architraves qui les réunissent deux à deux paraHèlement à l'axe de 
J'édifice, et au-dessus desquelles sont les pierres du plafond formant corniche à l'ex
térieur. Au fond du vestibule, à droite, on voit la porte d'une salle latérale, qui est 
située du côté du fleuve, et extrêmement encombrée; eHe est actueHement décou
verte, et le mur qui la fermait à J'ouest est démoli. Au nord, est un couloir formé 
par deux murs très-rapprochés, dont le plafond est presque entièrement détruit, et 
à l'extrémité duquel est une porte qui donne sur Je fleuve. Il n'y a pas de communi
cation entre Je vestibule et la salle latérale à rest; on y pénètre par un autre côté. 
Le plafond de cette salle est supporté par trois colonnes de même ordre que celJes 
du vestibule. Il nous reste quelques incertitudes sur les dimensions et Jes propor
tions de ces colonnes; les mesures que nous en avons prises, ne se sont pas trouvées 
d'accord avec celles de M. Le Père: nous croyons cependant qu'elles diffèrent peu 
de celles du vestibul~. Leurs espacemens sont très-étroits. Au milieu de chacun 
d'eux , et dans les intervalles des deux colonnes extrêmes et des murs, corres
pondent, du côté de 1' est, quatre petites portes, derrière lesquelles il n'existe plus 
de constructions apparentes. Nous avons tracé là quatre petits cabinets.; ce qu'ii 
nous reste à décrire, justifiera suffisamment cette restauration. 
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Une autre porte principale du vestibule est située dans J'axe de J'édifice, ct direc~ 
tement en face de ce!Je qui a été bouchée par la niche vol1tée dont nous avons 
parlé. Sa corniche est décorée d'un globe ailé : 1~ais il est à remarquer qu'ici le 
disque n'existe plus, probablement parce qu'il étoit en métal ; en effet, on aperçoit 
encore les trous de sceHement des crampons qui le retenoient, et le vide dans 
lequel il étoit encastré. 

Après avoir passé cette porte, on se trouve dans une salle de même largeur que 
Je vestibule, mais un peu plus longue, et dans Iaquèlle est enfermée une autre 
salle ( r) extrêmement remarcfuabfe. Les murs de celle-ci sont entièrement construits 
en granit, et ce sont les seuls, dans tout le palais de Louqsor, où cette matière 
ait été .employée. Cette pièce a Je même axe que fa saiJe qui l'environne, et est 
isolée de toutes parts: mais eJle n,_occupe pas tout-à-fait fe milieu de !'espace où 
elle est renfermée; elle est f>lus voisine de J'extrémité sud, en sorte que, de ce côté, 
Je couloir est fort étroit. Sa longueur intérieurement est de cinq mètres quatre
vingt-treize centièmes, et sa largeur de trois mètres et demi; ses murs ont quatre
vingt-dix centimètres d'épaisseur. On y entre par deux portes de deux mètres qua
rante centièmes de largeur, percées en face J'une de 1' autre, et situées dans l'axe 
du palais. Chacune d'elles a sa corniche extérieure, au-dessus de laquelle se déve
loppe un~ autr~ corniche plus riche et qui règne tout autour de la salle : celle-ci 
es t composée de la I'noulure ordinaire, surmontée d'une rangée d'ubœus coutonnés 
de disques; eJJc n'atteint pas Je plafond des couloirs. Au-dessus et en retraite, 
s'élèvent v.erticalcment des murs d'un mètre et demi de hauteur qui soutiennent 
les pierres du plafond. Les Égyptiens ont toujours évité de faire porter une 
charge sur une saillie qu'elle auroit pu briser; et de cette précaution sage, il est 
souvent résulté un bon effet sous le rapport de la décoration : c'est ainsi qu'en 
plaçant des dés quelquefois très-élevés entre les chapiteaux et les architraves, ils 
ont donné à plusieurs édifices beaucoup d'élégance, malgré Ja courte proportion 
de feurs colonnes. 

Le dessus de la corniche extérieure de la salle en granit est à fa même hauteur 
que fa surface supérieure des pierres du plafond' qui ont quatre-vingts centimètres 
d'épaisseur. A cinquante centimètres au-dessous dans l'intérieur, et tout autOur de la 
pièce, règne une corniche de neuf mètres quatre-vingt-dix centièmes de hauteur. 

Le plafond est décoré de scu.lptures peintes de différentes couleurs, parmi 
1esqueHes Ie bleu se fait particuHèrement distinguer. Sur J'un des murs, on voit un 
vainqueur, accompagné du vautour tutélaire, présentant au dieu de la génération 
et de l'abondance une offi·ande de gâteaux, de fleurs et de fruits. Tous les murs de 
€Ctte salle sont couverts de sculptures intéressantes. 

Au-dessus du plafond de Ja salle en granit, nous avons trouvé un espace vide, 
dom il n'est pas facile de deviner l'usage: il est trop bas pour avoir été habitable, et 
il est reçouvert en grosses pièrres de grès, qui forment un douhle plafond. Peut
être cette salie devoit-elle être isolée par-dessus, comme eJlc J'est tout aucour, ainsi 
que nous f' avons expliqué précédemment. 

( 1) Voyez plane/te 5, fig. 1; plane be 8, fig. 2; ct plan elu ro, fig. r et 2, A . vol. Ill 
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En sortant de la salle en granit et des couloirs qui 1' environnent, on entre dans 
une galerie transversale de vingt-deux mètres quatre centièmes de longueur . sur 
huit mètres soixante-sept centièmes de profondeur, dont le plafond est soutenu 
par deux rangées de six colonnes chacune, distantes l'une de l'autre de deux mètres 
cinquante- six centièmes. Les espacemens des colonnes, dans le sens de fa lon
gueur, sont tous de deux mètres et un dixième à peu près, à l'exception de celui 
du milieu, qui correspond à l'axe de l'édifice, et qui est de trois mètres vingt-un cen
tièmes. Cette galerie est environnée d'appartemens de tous les côtés; on y compte 
six portes disposées symétriquement : une d'eUes conduit à la salle en granit; 
une seconde, en face de ceBe-ci, conduit à une pièce de huit mètres de profon
deur sur neuf mètres trente centièmes de largeur, soutenue par quatre colonnes. 
Nous -en avons retrouvé le soi : iJ est de deux mètres plus bas que celui du 
vestibule, et de niveau avec celui des obélisques. Les proportions des colonnes 
de la galerie, et des portes, font voir que ces appartemens avoient le même sol 
que ceux du fond, et que J'escalier qui servoit à monter au vestibule, devoit 
être placé entre ce vestibule et la saHe en granit ( 1 ) . Cela expliquerait pour~ 
quoi le couloir est plus large de ce côté. 

A droite et à gauche de la dernière porte de la galerie, il en existe deux autres 
symétriquement placées, qui donnent entrée, par les angles, dans deux saJJes 
parfaitement semblables, dont les plafonds sont soutenus par deux couples de 
colonnes rangées parallèlement à l'axe du palais. II paroît, par ce qui reste de 
celle de ces deux pièces qui est la plus voisine du Nil, qu'elles communiquaient 
avec de petits appartemens dont nous n'avons figuré que les masses dans notre 
plan. · 

Les deux dernières portes de la galerie sont situées à ses deux extrémités, et en 
face l'une de l'autre : elles correspondent au milieu des deux rangs de colonnes, et 
conduisent à de petits appartemens semblables à ceux dont nous venons de parler. 
De plus, ellés donnaient entrée, par de petits corridors, dans deux salles sem
blables et symétriquement placées des deux côtés de la salle en granit. Ces salles 
ont dix à onze mètres de largeur, sur six à sept de longueur. Leurs plafonds sont 
soutenus par un rang de trois colonnes espacées de deux mètres. Le palais de 
Louqsor ofll-e plusieurs exemples de cette disposition. Elle paroÎt extraordinaire 
au premier abord; mais on ne trouve pas de motifs suffisans pour la blfu:ner. 
CeiJe des deux salles qui est du côté du Nil, communiquait, par quatre portes 
que l'on reconnaît encore, a~ec de petites chamJn·es de deux mètres quatre-vingts 
centièmes en carré. Cette salle, et les quatre petites pièces qui en dépendent, 
sont encore dans leur entier. II n'en est pas de même de l'autre: toutes Jes cons
tructions vers l'extérieur sont démolies, et l'on ne voit que les trois colonnes, et la 
moitié des murs qui les renfermaient. Les petites chambres que nous avons indi
quées ( 2), sont les seules que nous ayons retrouvées; mais il est facile de voir, par 
la composition du plan, qu'il en existoit de semblables, en grand nombre, de part 
et d'autre du palais. 

( r) Voyez la coupe générale, pl. 51 fig. 2, A . vol. Ill. (2) Voyez plandtt 5, fig. r, A. vol. III. 

Les 
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Les colonnes de la galerie et des pièces voisines de la saiJe en granit sont toutes 
du mên~e ordre. Leurs fihs sont un peu diminués par le haut, et arrondis par 
Je bas. Leurs chapiteaux oiu la même forme,que ceux du péristyle et des portiques; 
c'est un bouton de lotus tronqué et surmonté d'un dé sur lequel portent les ar<;hi
traves. Les colonnes n'ont aucune décoration; mais les six qui subsistent encore 
dans les salles les plus méridionales, ont reçu une forme particulière, que nous ne 
pouvons nous dispenser de faire remarquer. Nous avons pu les mesurer et les 
dessiner avec précision, attendu qu'elles n'ont point été encombrées comme les 
autres, et que le sol sur lequel elles reposent est à découvert. Nous nous sommes 
attachés à les faire connoirre, parce que les descriptions inexactes qui en ont été 
données par des voyageurs modernes, ont singulièrement induit en erreur les per
sonnes qui se sont occupées de l'architecture Égyptienne. On les a prises pour 
des faisceaux d'autres petites colonnes, et on les a comparées à des compositions 
de même nature qui se trouvent dans J'architecture Gothique. Quelques voyageurs 
en parlent comme d'une chose fort extraordinaire : ce qui prouve qu'ils avoient 

' vu avec bien peu d'attention les monumens de la haute Égypte; car ils auroient 
remantué qu'elles ne diffèrent de ceJies qui sont employées dans les autres parties 
du palais de Louqsor, dans tous les édifices de Thèbes, au temple d' Abychts et au 
portique d' Achmouneyn, que par fe nombre et la saillie des tiges qui les corn-

' posent. Nous en avons donné un dessin ( 1) qui Ievera tous les doutes :on y a 
représenté, à r échelle de trois centimètres pour un mètre, et avec le plus grand 
détail, une des colonnes dont nous nous occupons. On verra que sa base est un 
simple tan).bour .d'un diamètre un peu plus grand que celui du fût qui s'élève dans 
la forme d'une tige de plante. Ce fût est rétréci par le bas, comme le lotus à son 
origine; il augmente ensuite de diamètre jusqu'au septième de sa hauteur, et il 
subit enfin une diminutÏon sensible jusqu'au chapiteau. Il est sculpté de manière 
à figurer une réunion de plusieurs tiges, dont douze seulement sont apparentes 
et correspondent à douze boutons de lotus qui composent le chapiteau. Le haut 
du fût et Je bas du chapiteau sont recouverts d'une enveloppe formée de tiges 
plus petites, liées autour de la colonne. Toutes ces sculptures ont, comme nous 
l'avons dit, plus de relief que dans les autres édifices de l'Égypte. Les colonnes 
ont environ dix modules. 

Dans aucune des salies du palais qui subsistent encore, nous n'avons trouvé 
d'escalier pour monter sur les terrasses : nous avons pu cependant y parvenir au 
moyen de quelques dégradations du mur près de la niche Romaine. On y trouve 
un assez grand nombre d'inscriptions hiéroglyphiques, semblables à ceHes qui sont 
sur le vieux temple de Karnak ( 2), et 1' on en remarque dont les caractères sont 
faits librement èt paroissent former une écriture courante. Nous y avons vu aussi 
des inscriptions très-nettes et hien écrites, mais dont les caractères nous sont tout
à-fait inconn~s. 

Tout autour des terrasses sont de grandes rainures de vingt centimètres de 
profondeur, et de trente-deux centimètres de largeur environ : eUes sont creusées 

( 1) Voyez planche 101 fig./ 1 A. vol. 1 II. (2) Vo)'t'~ la section V Ill de ce chapitre. 
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-dans les pierres du plafond, et tracées avec soin et précision. C~étoit peut-~tre un 
moyen que J'on s' étoit ménagé pour élever momentanément au-dessus du palais 
un second étage qui n' étoit construit qu'en charpente et en toiles. 

En faisant des fouifles à J'extrémité du palais, dans J'angle Je plus rapproché du 
Nil, on a retrouvé un soubassement que J'on verra profilé dans la coupe que nous 
e n avons donnée ( 1) : il devoit environner entièrement Je monument, puisqu'il est 
inférieur au sol de toutes les parties de l'édifice, et même des obélisques. Il a un 
mètre soixante-cinq centièmes de hauteur, sans compter un double sode d'un 
mètre, sur lequel il est posé; ii est couronné d'une corniche de quatre-vingts cen
timètres de hauteur : le socle inférieur est composé de gros blocs de grès de quatre
vingts centimètres d'épaisseur, posés à plat sur un remblai de trois mètres soixante
un centièmes, au-dessous duquel on trouve le terrain primitif. 

On remarque à Louqsor une preuve bien convaincante d'un exhaussement 
considérable du sol de J'Égypte. Nous venons de voir que les assises de fondations 
du soubassement ont été posées, à trois mètres soixante-un centièmes au-dessus du 
terrain primitif, sur un fit de décombres : or le niveau de la plaine est actueilement ' 
à deux mètres vingt-cinq centièmes au-dessus de cette assise ; le sol s'est donc 
exhaus!ïé de cinq mètres quatre-vingt-six centièmes. 

On sait, d'après le témoignage des anciens auteurs, que les Égyptiens b~tissoient 
sur des remblais; on en trouve ici la preuve. -

Depuis les temps ks plus anciens, le Nil menace le rivage de Louqsor, vers 
f' extrémité méridionale du palais. Les Égyptiens, pour se défendre des envahissemens 
du fleuve, ont construit un mur de quai en p!erres de grès semblables à celles qui 
ont été employées pour le palais; ce mur a soixante-cinq mètres de longueur en
viron : il y manque plusieurs assises, et cependant H s'élève encore à la même hau
teur que Je premier sode du soubassement. IJ a très-bien résisté à J'effort direct 
des eaux. Seulement, pour éviter qu'il ne fQt tourné par Je fleuve, on a senti la néces
sité de le prolonger; ce que l'on a fait en maçonnerie de briques cuites : mais une 
particularité difficile à croire, c'est que, l'étendue de ce mur ayant encore été 
jugée insuffisante, on l'a prolongé de nouveau en briques crues. Les épaisseurs de 
ce mur n'ont point été constatées; mais elles sont considérables. Nous n'avons pu 
observer les moyens employés pour en consolider les fondations; nous n'en avons 
jamais vu Je pied : d'ailleurs ces fondations, qui sans doute ont été étahJies au 
niveau des plus basses eaux du Nil , à J'époque de leur construction, sont au
dessous des plus basses eaux actuelles; car Je fond du fleuve s'est exhallssé dans 
fa même proportion que fe niveau moyen de Ja plaine (2). Quoique nou~ n'ayons 
pu vérifier J'état des fondations des murs de quai, nous pouvo:(ls cependant assurer 
qu'ils sont très-solides sur leurs bases, et qu'ifs seront plutôt rongés par la force 
du courant que renversés. On. croira sans peine que la partie construite en briques 
crues a considérablement souffert, tant parce qu'elle est plus exposée, qu'à cause 
de la nature des matériaux qui Ja composent; ce qui en reste est peu de chose, 
et ne s'aperçoit même que lors des basses eaux. Le Nil a tourné successivement 

( 1) Voye7. plttncke 8, A. vol. III. (2) Voyeç la section II de ce chapitre, s. u. 
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toutes ces portions de quai, qu'il faudroit prolonger de nouveau. Dans leur état 
actuel, eHes forment une espèce d'épi, en sorte qu'on peut espérer qu'elles finiront 
par détourner Je courant, et que cette construction des Égyptiens protégera long
temps encore, contre I' eff<ll"t des eaux, I' antique palais des rois de Thèbes. 

Les édifices de Louqsor sont disposés sur trois axes différens: J'axe du premier 
péristyle fait un angle de cinquante-huit degrés avec le méridien magnétique; celui 
de Ia grande colonnàde, un angle de quarante-neuf degrés trente minutes; celui de 
Ja partie méridionale du palais, un angle de quarante-six degrés vingt-une minutes. 

Ces trois parties bien distinctes du palais doivent être considérées isolément. 
Elles paraissent avoir été exécutées à des époques éloignées les unes des autres : la 
première, à Ja disposition près des obélisques, et la dernière, sont construites 
sur des plans qui, par leur régularité et leur simplicité, ne le cèdent poi.nt aux autres 
monumens de J'Égypte. II est probal)le que les appartemens qui environnent la salle 
en granit, auront été construits Jes premiers: ce sont les seuls édifices indispensables; 
Je reste ne sert qu'à 1' embellissement du palais, et aura été ajouté à différentes 
époques. On sait que les rois d'Égypte signalaient leur grandeur et leur piété en 
ajoutant des portiques, des statues et des obélisques aux anciens temples ( r) ; les palais 
devoient aussi éprouver des effets de leur magnificence. Les rois honoraient les 
dieux en décorant les temples; ifs rendoient hommage à leurs ancêtres par la res
tauration, I'embeiiissement et l'agrandissement de leurs anciens palais, et ils satis
faisaient leur vanité personnelle en surpassant leurs prédécess~urs en luxe et en 

• 1 

somptuosite. 
Le fondateur du palais de Louqsor aura construit les édifices qui environnent Ia 

salle en granit, jusqu'au portique à quatre rangs de colonnes, et peut-être les deux 
portiques latéraux; son successeur se sera distingué en faisant élever la colonnade 
qui les précède; un roi plus magnifique encore aura construit le grand péristyle et 
les pylônes, en les enrichissant des colonnes et des obélisques, si toutefois il n'a pas 
laissé cette gloire à un quatrième souverain; qui, par ces monumens seuls, a égalé 

Il 1 ' d 1 ou meme surpasse ses pre ecesseurs. 
Il est hien di-fficile d'excuser et même d'expliquer J'irrégularité vraiment choqUéthte 

avec laquelle sont ajustées les belles parties du plan du palais. Pourquoi les archi
tectes n'ont-ils pas suivi la direction des édifices construits les premiers! On po uv oit 
en établir toutes les parties sur le même axe, sans être gêné par Je fleuve. Le seul 
motif que J'on aperçoive, peut avoir été de présenter la façade du pylône aux édi
fices de Karnak, afin de réunir ces deux quartiers de Thèbes par J'allée de sphinx 
dom nous avons parlé. Peut-être aussi les deux extrémités du palais de Louqsor ont 
été construites séparément, et sans qu'on ait prévu la possibilité de les réunir par 
la suite: ce ne seroit que très-postérieurement que l'on auroit opéré cette réunion, 
au moyen de Ja colonnade intermédiaire. Ce qui tendroit à faire rejeter cette opi
nion, c'est que l'inclinaison de l'axe de Ja colonnade sur Jes deux autres axes n'est 
pas égale, comme cela auroit dû. avoir lieu poui· rendre l'irrégularité moins sensible. 

Nous ne devons pas négliger de dire que, si J'on en juge par J'apparence extérieure 

( 1) Herod. Hist. lib. II, cap. 1 o 1 , 108, 1 10, 121 , 1 53, 175; et Diod. Sic. Biblioth. hist. lib. 11. 
C c ~ 

A. D. 
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.des édifices, par la couleur des pierres et par ie caractère mê1ne de l'architecture, 
ce -que nous indiquons ici comme ayant été le pius récemment construit, porte 
.au contraire une empreinte de vétusté que n'a pas le reste du palais. Il faudrait 
<:roire alors que Je pérîstyie et .les pylônes dépend ient d'~n édifice dont une 
partie, tombée en ruine, aura été relevée 'confonnéinent au plan actueL On sent 
:-que., dans une question ·de cette nature, on rie peut former que des conjectures 
hien vagues, et .f' on ne nous fera pas un reproch~ de laisser le lecteur ·dans J'incer-
t itude où nous nous trouvons nous-mêmes. · 

Les voyageurs anciens qui ont parlé de Thèbes, n'ont fait mention d'aucun 
.~onument de cette ville que nous puissions reconnohre à .Louqsor, à l' exceptioJ?. 
.de D-iodore ( 1) , qui par.le de f existence de quatre prhicipaux te1nples, éi:U nombre . 
. ,desquels .on _peut croire qu'.étoit le palais que nous avons décrit. Peut-être la rive 
;gauche .du .fleuve attiroit--elle <!avantage' fa curiosité des étrangers, ou peut-être 
étoi_t-eHe pour eux à' un accès plus facile .. H est toutefois certain qu'il · nous est 
parvenu ,<les détails plus circonstanciés sur .fe tombeau .d'Osymandyas·, les colosses et 
le palais .de Memnon , que sur les inonumens de la rive droite. 

Pococke a cru reconnoitre 'à. Louqsor le to1nbeau d'Qsy1nandyas, décrit par 
Diodore d'après- Hécatée. N.ous .avons fait · voir~ en parlant du palais vulgairement 

1 

.connu sous le no1n ·.de Me.nznoniunt ~ ·dans quelle suit~ d'erreurs ce voyageur s'est 

.:laissé entr~iner (2)4 
A trois mille cinq cents mètres au sud du palais de Louqsor' et à deux Inilie 

· ·1nètres du fleuve, existe une vaste enceinte rectangulaire; elle a 1njlle sept cents 
mètres ( 3) de ·longueur · et 1nille cinquante ( 4) de largeur. Ses murs ·en briques 
-crues avaient au moins . vingt Inètres d'épaisseur : ils ne s'élèvent actueHement 
.que de trois ou quatre Inètres au-dessus de la plaine; dans beaucoup d'endroits, 
jls sont encore moins élevés, et, dans quelques-uns, ils ont même entièrement 
,disparu (5 )·. La plus grande partie ·de ces In urs est enfouie sous Je lhnon du Nif; 
.et ce qui reste au-dessus du sol, fournit, depuis n:ombre de siècles, aux habi~ans des 
villages les plus voisins, un engrais employé particullère1nent pour la. cuhu:re du 
.dourah. Sur les côtés ouest et sud · de cette enceinte, on voit quelques maisons 
_:tnodernes, abandonnées et à moitié détruitès. 

_A près avoir constat~ l'existe~ ce de ces ruines,' où nous avions été seuls et presque 
sans annes ,_ et après en avoir 1nesuré les principales dimensions, nous quiua1nes 
-ce vaste hippodro1ne , qui n'offre plus aucurie construction intéressan~e, et qui 
n'est re1narquable que par son Îlninense étendue. · Nous étions alors assez ,près des 
Inontagnes de la chaîne Arabique pour juger cp.i'il n'y existe pas de grottes. 

( 1) Diod. Sic. Bibliot. hist. lib. II. 
·(2) Voye?, les section! II et III de ce chapitre. 
.:.(3) Huit cent -soixante-douze toises. · 

(4,).Cinq c~nt trente-neuftoises. 
(5) V oye\; le plan général de Thèbes, planche I, A. 

vol. Il. · 
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SECTION VIII, 

PAR MM. J 0 L L 0 I S ET DE V 1 L L 1ER S, 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

Description du Palais~ des Propylées, des Avenues de sphinx, des 
Te1nples et de diverses autres Ruines de /(arnak. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Dtt Palais de Karnak 

§. I. er 

De · la Position géogtaphique des Ruines, de leut étendue, et de l'enceinte 
du Palais. 

LEs ruines de Karnak sont situées à trente degrés vingt minutes trente-quatre 
secondes de longitude, à I' orient de Paris, et à vingt-cinq degrés quarante-deux 
minutes sept secondes de latitude boréale. Le point où les observations astrono
miques ont été faites, est le milieu de la porte du grand pylône de l'ouest, qui 
fiit face au Nil, et qui est une des principales entrées du palais. Ces ruines sont 
à sept à huit cents mètres environ des bords du fleuve. La portion de la vaJiée 
comprise entre le Nil et Je pied de Ja cha1ne Arabique a près de sept miHe mètres de 
largeur ( 1 ). Ainsi toute Ja hutte factice sur IaqueHe s' éJèventles édHices de Karnak, 
est au milieu d'une plaine fort étendue, qui pourroit être toute entière cultivée, 
si l'incurie des habitans, et sur-tout Ie despotisme du gouvernement, n'y appor
taient pas d'obstacle. La seule portion située en avant du village est mise en valeur; 
quelques terrains à l'orient, arrosés par un canal dérivé du Nil, au-dessus de Louqsor, 
présentent aussi 1' aspect riant de Ja culture : mais, par-tout aiiJeurs, on ne voit que 
des champs en friche, offrant seulement quelques herbes parasites, qui s'élèvent à 
un mètre de hauteur environ au-dessu·s du soL 

Nous avons voulu conno1tre d'abord 1' ensemble et l'étendue des ruines de Karnak, 
qui ne sont, comme nous fe verrons bientôt, qu'une partie de J'~ncienne cité de 
Thèbes (2). Nous en avons fait le tour, au pas ordinaire du cheval, en une heure 

( 1) Une lieue trois quam environ de deux mille toises. (.z) Voy~ la Dissertation à la fin de ce chapitre. 
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et demie; ce que J'on peut évaluer à plus de cincr mille mètres ( r ). Quoique ce 
drcuit soit déjà assez étendu, on peut assurer cependant qu'il doit avoir été beau
coup plus considérable autrefois. On conçoit en effet que le sol de la plaine de 
Thèbes s'étant élevé d'au moins quatre mètres (2) depuis la construction des princi
paux édifices, une grande partie de la hutte factice et des débris des monumens a 
pu être couverte par les dépôts du fleuve. Quoi qu'il en soit, le fait que nous venons 
J'indiquer suffit pour faire voir combien est 'bizarre l'opinion de ceux qui ont 
avancé que les ruines de Thèbes n'ont pas plus de trois quarts de Ji eue de tour. 

Si l'on monte sur quelques-uns des monticules dont se compose la butte factice 
..de Karnak, on découvre bientÔt une enceinte ·qui s'étend au nord et à i' est, et 
dont on perd les traces au sud er à I' ouest; cependant toutes les prob<ibifités semblent 
se réunir po~r faire croire que cette enceinte environnait le palais : si mainte
nant on ne J'aperçoit plus toute entière, c'est que, dans quelc1ues endroits, elle est 
cachée sous les décombres, et que, dans d'autres, ses matériaux ont été employés à 
la construction des maisons de briques crues dont se compose le village de Karnak. 
Ses murs ne sont pas perpendiculai~es entre -eux; ils ont à peu près dix mètres ( 3) 
<l'épaisseur: ils paraissent, au premier coup-d' œil, construits avec de grosses masses 
..de limon du Nil pétri; mais un examen plus attentif ne tarde point à y faire recon
.nohre des briques de grande dimension. EH es ont été séchées au soleil, et elles ont 
trente-deux centimètres (4) de longueur, seize centimètres (5) de largeur et quatorze 
centimètres d'épaisseur (6). Toute J'enceinte, telle que nous concevons qu'elle a dû 
autrefois exister, auroit eu deux mille deux cent quatre-vingt-quatre mètres (7), c'est
à-dire, plus d'une demi-lieue de tour: la portion dont on suit maintenant les traces, 
a mille cinq cent soixante-dix-neuf mètres ( 8) d'étendue. Il est difficile de dire si 
cette enceinte a été consti·uite antérieurement ·ou ·postérieurement aux monumens 
qu'elle renferme: cependant, si t'on considère sa forme peu régulière, on sera plutôt 
porté à croire cru' elle est. d'une date postérieure' et que son irrégularité provient 
seulement de la position des édifices dispersés çà et Jà, qu'on a voulu y com·
prendre. On est d'autant plus porté à adopter cette opinion, que par-tout ailleurs 
ces sortes de constructions sont d~une régularité parfaite (9 ). 

On rencontre à Kar11ak, comme nous Je verrons bientôt, d'autres enceintes iso
lées et très-bien conservées, qui renfe~ment des édifices plus ou moins nomJ)retJ.x; 
1nais nous n'avons trouvé aucune trace d'une enceinte générale ( 1 o) de la vilfe de 
Thèbes, ou de fun de ses quartiers, tel que paro1t avoir été l'emplacement des 
ruines de Karnak. 

( 1) Deux mille cinq cents toises environ. 
(2) Voyez; la description des colosses de la plaine de 

Thèbes, section u de ce chapitre, pag. 77 et su iv. 
(3) Trente pieds environ. 
(4) Douze pouces. 
(5) Six pouces. . 
.{6) Cinq pouces. 
{7) Onze cent soixante-douze toises. 

(8) Huit cent dix toises. 
(9) Voytz l'enceinte d'Eiethyia,pl. 66,jig. 2 1 A. vo/.1_

celle de Medynet-abou, pl. 2; A. vol. II., et celle de~> 
ruines de Bahbeyt et de plusieurs villes ancienne~> dans 
la basse Égypte. ' 

( 10) Voyez; ce que nous disons à ce 10ujet dam riotre 
Dissertation, à la fin de ce chapitre. 

\ 
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§. I 1. 

; 

D e l'Etat actuel du Palais de Karnak, de sa Constructio!l et de sa Destination. 

QuAND on arrive sur les ruines de Thèbes, fe monument fe pius grand qui 
fi·appe la vue, celui qui excite le plus fe desir impatient de la curiosité, celui qui attire 
d'abord tous les regards, celui enfin que sa masse imposante et son immense étendue 
font distinguer entre tous, c'est le palais de Karnak ( 1) . Lors cru' on faitle voyage par 
terre, comme cela nous est anivé, et que l'on vient de Qené, le chemin que l'on suit 
passe devant le palais, qui fait face au Nil, et dont l'entrée étoit précédée autrefois 
d'une avenue de sphinx. II est difficile de dire jusqu'où s' étendoit cette avenue, qui 
s'approchoit peut-être fort près du fleuve_; mais il est certain qu'entre le palais et les 
débris encore subsistans de deux sphinx dont on aperçoit les têtes mutilées au-dessus 
des décombres, if y avoit au moins soixante autres sphi~x. Les deux que nous avons 
retrouvés, sont distans l'un de J'autre d'un mètre quatre dixièmes (2) , et situés à 
soixante mètres (3) du premier pylône; ils sont formés de têtes de belier placées sur 
des corps de lion. Ils sont couchés, Jes jambes de devant étendues, et celles de der
rière repliées sous Je corps. Une coiffure symboHque, qui couvre la tête, retombe sur 
fe dos et sur fa poitrine. En avant est posée debout, et sculptée dans un tenon qui 
paroît destiné à soutenir Ja tête du sphinx, une. figure de divinité terminée en gaÎne; 
elie a Jes bras croisés sur la poitrine, et tient dans ses mains la croix à anse, attribut 
orÇinaire des dieux. Le sphinx est posé sur un sode de trois mètres neuf dixièmes (4) 
de longueur, un mètre <patorze centièmes (5) de largeur, et seulement vingt-quatre 
centimètres (6) de hauteur, placé su:r un piédestal décoré d'un cordon et d'une 
corniche. Les fouiHes que nous avons fait exécuter, nous ont permis d'e~ mesurer 
toutes les dimensions, à J'exception de la hauteur du sode inférieur du piédestal. Sa 

( 1) Nous avons fait, à Thèbes, un premier voyë.ge 
avec M. le général Béliard, et M. Denon, connu dans 
la littérature et les arts par son intéressant ouvrage sur 
l'Égypte. Nous avons ensuite, dans un second et un troi
sième voyages, passé deux mois entiers sur les ruines <le 
Thèbes. Pendant ce temps, il n'est aucun monument 
qui ait échappé à nos recherches. Nous avions déjà levé 
les plans topographiques de toutes les villes anciennes, 
et nous avions recueilli toutes les es1uisses et les cotes 
nécessaires pour tracer les plans, les élévations et les 
coupes de tous les temples ou palais dont on retrouve 
encore les restes, lorsque nous nous réunîmes aux deux 
commissions qui avoient été envoyées par le Général en 
chef pour visiter la haute Égypte. Nous complétâmes 
alors notre porte-feuille et nous l'augmentâmes de nou
velles ric~esses, en y ajoutant beaucoup de détails de 
sculptures et de bas-reliefs. M. Le P ère, architecte, secondé 
par MM. Saint-Genis et Corabœuf, a voit recueilli, de son 

· côté, ce qui est relatif à l'architecture ancien ne; et ce que 
l'on a inséré dans l'ouvrage est le résultat des communi
cations réciproques que nous nous sommes faites. C'est 
une circonstance sur laquelle nous appelons particulière
ment l'attention des lecteurs, parce qu'elle est très-remar-

quable. Aucun autre ouvrage, en effet, n'a présenté et ne 
présentera peut-être des dessins de monumens dont les 
plans, levés par des architectes et des ingénieurs, sont le 
résultat de cotes comparées,· vérifiées et complétées réci
proquement par chacun d'eux. C'est pourquoi nous croyons 
devoir prévenir les voyageurs qui nous suivront, que ce 
seroit vainement qu'ils chercheroient à ajouter aux tra
vaux publiés sur l'architecture dans la Description de 
l'Égypte. S'ils desirent donner des notions encore plus 
éten?ues sur les anciens monumens, ils doivent s'occuper 
des détails innombrables de sculpture dont les édifices 
sont couverts, et recueillir sur-tout les bas-relief> histo
riques qui se rapportent aux conquetes des anciens rois 
de l'Égypte; ils doivent s'appliquer à visiter tous les hypo· 
gées, à donner des plans et des coupes qui puissent en faire 
bien connoître la distribution, et à dessiner les bas-reliefs 
extrêmement curieux qu'ils renferment et q,ui ont trait 
aux mœurs et aux usages civils des anciens Egyptiens. 

(2) Quatre pieds trois pouces. 
(3) Trente toises quatre pieds huit pouces. 
(4) Douze pieds. 
( 5) Trois pieds six poun·s. 
(6) Neuf pouces. 

' 

\ 
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hauteur totale est de trois mèn·es et trois dixièmes ( 1 ). On voit écrits , sur l'épaule 
gauche du sphinx qui est Je plus près du pylône, les deux mots Grecs ABACKANTOL 

i'"A!l. C'est probablement le nom d'un Grec qui, ayant visité Karnak, n'aura pu 
résister au desir de laisser sur les monumens quelques traces de son passage. 

Nous avons fait, dans cette partie de la plaine de Thèbes, un niveHement qui nous 
a fait conno~tre que le terrain s'élève, par une pente presque insensible, des bords du 
Nil au pied de la butte factice de Karnak; il n'y a guère que dix-neuf centimètres (2) 
de différence entre les deux points extrêmes. La partie supérieure du socle du pié
destal est d'un mètre soixante-quatre centièmes ( 3) au-dessous du niveau moyen 
de la plaine, et, Ie 26 août 1799, les eaux du Nil éroient inférieures de deux 
mètres dix-huit centièmes ( 4) à ce niveau moyen. 

Le pylône au-devant duquel est l'avenue de sphinx dont nous venons de parier, 
s'étend, du nord-est au sud-ouest, dans une longueur de cent treize mètres (5); 
c'est plus de la moitié de la façade des Invalides. Cette grande construction n'a point 
été achevée. Le massif qui est du côté du sud, est le seul où J'on voie encore la som
mité de l'édifice, et cependant il est aisé de reconno~tre qu'il n'a point été terminé. 
En effet, son parement extérieur, loin de présenter ces nombreuses et colossales 
sculptures qui décorent ordinairement les pylônes, est à peine dégrossi; et il offi:e 
encore des pierres dont les faces antérieures présentent des parties saillantes, qui 
auraient disparu sous la main de l'ouvrier. Ce premier massif est percé de deux 
rangées d'espèces de fenêtres carrées ( 6) qui le traversent de part en part. Ii y a 
quatre de ces ouvertures dans chaque rangée, et elles correspondent exactement 
au- dessus d'un même nombre de rainures cunéiformes où l'on plaçoit, comme 
nous le prouverons bientôt ( 7) , des m~ts ( 8) ornés de pa viii ons et de banderoles. 
La hauteur totale du pylône, à partir du sol, est de quarante- trois mètres et 
demi ( 9) : eHe est hien supérieure à celle de nos édifices les plus élevés , et 
approche de celle des tours de nos églises. Le bas de la fenêtre la plus méri
dionale de la rangée inférieure est de seize mètres cent seize millièmes ( 1 o) au
dessus du niveau moyen de la plaine. 

La porte du pylône a été détruite avant d'avoir été terminée. JI n'existe en place 
aucune des pierres qui devoient en former le couronnement : on les voit encore 
renversées pour la plupart sur les décombres. En avant de l'entrée, on trouve un 
gros hl oc de granit rouge, qui paroît être Je reste d'une statue ( 1 1 ), La porte a 
dû être une des plu's élevées de toutes celles qui existent dans les ruines de l'Égypte. 
Sa largeur, qui est de six mètres et demi ( 1 2), et ses montans, qui ont près de dn q 

( r) Dix pieds un pouce neuf lignes. Voyez. la pl. 29, A. 
vol. Ill. 

(2) Sept pouces. 
(3) Cinq pieds six lignes. Voytz les conséquences que 

nous avons tirées de ce fait, dans la description des co
losses de la plaine de Thèbes, section II de ce chapitre, 
où nous avons parlé avec détail de l'exhaussement de la 
vallée du Nil. 

(4) Six pieds huit pouces neuf lignes. 
(5) Trois cent quarante-huit pieds .. 

• 

(6) Voyez. pl. 2I, fig. 3, A. vol. JI]. 
(7) Vàytz ci-après la description du grand temple du 

sud, et la pl. 57, fig. g, A. vol. Ill. 
(8) On peut voir l'effet de ces mâts dans la pl. 4', A . 

vol. Ill. 
(9) Cent trente-quatre pieds environ. 
(10) Huit toises un pied sept pouces quatre lignes. 
( 1 1) M. Denon indique ici deux grands colosses. 
( 12) Vingt pieds. 

mètres 
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mètres ( 1), nous ont fait juger qu' eHe a dfi avoir plus de vingt mètres ( 2) de hauteur 
sous fe plafond, et plus de vingt-six mètres ( 3) de hauteur totale, en y comprenant 
l'arcl?itrave et la corniche. Que l'on se représente maintenant les énormes battans 
en bois ou en bronze, qui, en roulant péniblement sur leurs gonds, annonçoient 
au loin quelques cérémonies imposantes, et l'on aura déjà une idée des monumens 
prodigieux que nous allons décrire. 

Le massif du pylône qui est vers Ie nord, est à moitié détruit; il s'élève seu
lement de quelques pieds au-dessus de la rangée inférieure des fenêtres. On. n'y 
voit aucune trace d'hiéroglyphes. A Ia quantité de pierres (4) qui ont été remuées 
ou qui sont encore sur les décombres accumulés autour de l'édifice, on peut juger 
qu'ii a été exploité comme une carrière, et qu'on en a tiré des matériaux pour 
des constructions modernes qui déjà ont cessé d'exister. 

Cet édifice non achevé nous a fourni J'occasion de :f.:1.ire des observations nou
velles et de vérifier celles qui ont été faites aiHeurs (5) sur la manière dont les 
anciens Égyptiens b~tissoient. Nous avons pu remarquer ici que les assises ne pré
sentent pas Ia plus grande régularité; les pierres ne sont pas toujours de même 
hauteur. La construction est formée de gros blocs dont les joints ne sont dressés 
que dans les deux tiers ou les trois quarts de leur épaisseur ; le reste est p,iqué 
rustiquement pour se lier à Ia maçonnerie, qui est co1nposée de pierres irrégulières 
et plus petites. Le parement n'est point même entièrement dressé: il n'y a qu'une 
ciselure de deux à trois centimètres ( 6) environ faite tout autour; ce qui suffit 
pour Ja pose des pierres. Quand l'édifice auroit été tout-à-fait construit, on se 
seroit occupé de faire un ragrément général, de remplir les joints des pierres, et de 
dresser définitivement la surface, sur IaqueHe on auroit exécuté les sculptures 
colossales qui sont l'ornement ordinaire de ces sortes de constructions. 

Le premier desir que l'on éprouve après avoir examiné tout l'extérieur de ce 
grand pylône J est de pénétrer dans l'intérieur et de parcourir les appartemens 
qu'il doit contenir. Malheureusement on ne peut point satisfaire sa curiosité ; l' édi
fice est tellement encombré, que presque le tiers de sa hauteur est caché, et que 
toutes les entrées sont bouchées. Le milieu du pylône est occupé dans toute sa 
·longueur par un petit escalier droit et très-étroit, d'un peu plus d'un mètre et 
demi (7) de large, dont J'entrée de voit être certainement dans _la cour, vers le nord; 
mais sa porte est maintenant cachée par les décombres. Ce n'est qu'en escaladant 
les murs avec beaucoup de difficulté, et en nous cramponnant aux joints des pierres, 
que nous avons pu parvenir à la portion de l'escalier pratiquée dans Je massif du 
sud. La montée est éxtrêmement douce : les marches n'ont pas plus de huit à dix 
centimètres (8) de hauteur; et au premier aspect, on pourroit croire qu'elles ont êté 

{t) Quinze pieds. 
{2) Soixante pieds. 
{3) Quatre-vingts pieds environ. 
{4) Toutes les fois que, dans la suite du discours, nous 

n'indiquerons point de quelle nature sont les matériaux 
employés dans la construction des monumens que nous 
décrirons, il sera entendu que ces matériaux sont de grès. 
Nous aurons toujours soin d'indiquer spécialement la 

A. D. 

pierre calcaire ~t le granit, qui sont d'un emploi moins 
fréquent, 

(5) Voy~ ce qui a déjà étc! dit de la construction 
dans la Description de Phil~e par feu M. Lancret, A. D. 
chap. I. 

(6) Un pouce. 
(7) Quatre pieds sept pouces. 
(8) Troh à quatre pouces. 

Del 
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taiHées dans fa maçonnerie comme dans un rocher. Ce n'est pas sans étonnement 
que l'on voit inscrits les noms de quelques voyageurs dans un endroit où il est si 
difficile de pénétrer. L'escalier conduit jusqu'au sommet du pylône, où l'on jouit 
de fa vue fa plus riche et la plus magnifique. On peut faire de là une sorte de re
connoissance générale des édifices variés et multipliés que renferme Karnak. On 
commence déjà à apercevoir distinctement les parties successives du palais; et ce 
qui d'en bas n'offi·oit, pour ainsi dire, que l'aspect d'une carrière en exploitation, 
se dessine tout-à-coup et prend des formes dont on admire la régularité. 

L'intérieur de ce pylône ressemble à celui du temple de Philre ( 1), qui ne 
renferme qu'un seul escalier droit. Cependant il est difficile de croire que dans 
son épaisseur, qui est de près de quinze mètres ( 2), ii n'y ait point quelques saHes. 
Si f' on se laisse guider par l'analogie des constructions de ce genre que l'on 
trouve à Philre et à Edfo(\ (3) , il est probable qu'un escalier particulier devoit ,con
duire à la sommité de la partie nord du pylône, et que les deux massifs doivent 
renfenner quelques appartemens. 

Dans des lieux qui rappellent tant de souvenirs, et où fa difficulté de pénétrer 
est teiJe, qu'on regarde déjà comme un rare bonheur, d'avoir seulement aperçu 
les J!lOnumens; dans des lieux où iJ ne faut pas moins que la présence d'une 
armée pour tout visiter avec quelque sécurité, on ne résiste point au desir de 
laisser des marques de son passage : c'est, d'ai!Jeurs ~ ménager à d'autres voyageurs 
Ies jouissances qu'on a soi-même éprouvées à la vue de quelques mots tracés en 
caractères connus. II semble que les inscriptions charment la solitude des lieux 
abandonnés. On les recherche hien plus avidement encore, lorsqu'elles ren
ferment quelques faits importans, relatifs à l'histoire ou aux sciences. Détenninés 
par ces considérations, et desirant perpétuer le souvenir du passage des Français 
au milieu de ces ruines mystérieuses, les membres de la Commission des sciences 
et arts ont gravé dans le palais de Karnak les longitudes et les latitudes des prin
cipales villes anciennes dont on retrouve les vestiges sur Je sol de Ia haute Égypte. 
C'est dans l'enfoncement pratiqué au sud, sous la porte du pylône, que se trouve 
cette inscription (4). 

Pénétrons maintenant dans la ~rande cour qui se développe devant nou~, et 
dont le pylône forme un côté. Une foule d'objets frappe la vue; et dans son 
enceinte, qui a cent deux mètres et dem.i (5) de large, sur quatre-vingt-quatre 
mètres ( 6) de profondeur, on trouve des édifices entiers. Cette cour est fermée 
sur les côtés , au nord et au sud, par des c~1onnades de quinze mètres ( 7) de 
hauteur au-dessus du sol antique. Les colonnes sont couronnées de chapiteaux 
en forme de boutons de lotus tronqués. La galerie du nord est la plus régulière, 
et présente un front de dix- huit colonnes, toutes debout, et d'une très-belle 

( 1) Voye7. planche 51 fig. ; 1 et planche 9 1 fig. 4 1 

.A. vol. /, · 
(2) Quarante-six pieds. 
(3) Voy~ les planches relatives à ces n\onumens, dans 

le 1.« volume de l'Atlas des antiquités. 
(1) Il s'est glissé, dans les nombres, une -erreur dont 

on trouvera la rectification dans un Mémoire de M. Nouet 
ayanr pour titre, Observations astronomiques 1 b'c. Voyez 
E. M. tom. /."1 pag. 1 et suiv. 

(5) Cinquante-deux toi5es trOÎ5 pieds cinq pouces. 
(6) Quarante-deux toises. 
(7) Quarante-six pieds. 
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consen>;ation. Un entablement composé d'une architrave et d'une corniche repose 
sur les dés carrés des chapiteaux, de sorte que les lignes droites ne sont point inter
rompues; ce qui produit toujours en architecture le plus grand effet. Les colonnes 
ont deux mètres ( r) de diamètre, et tme hauteur de neuf mètres (2) au-dessus du 
soi sur lequel sont établis les sphinx qui précèdent Je pylône. Tous les entre-colon
nemens sont égaux entre eux, et moindres que · le diamètre de la colonne, à 
J'exception de celui crui répond à la sortie de la galerie, lequel est un peu plus que 
double des autres. C'est, en général, une convenance à laquelle les Égyptiens n'ont 
jamais manqué, de donner plus ·de largeur aux entre-colonnemens qui devoient 
servir de passage. Les murs de fond sont percés de deux portes vers leur extrémité 
~t J'est. Il faut avouer que J'œÏI seroit plus satisfait, si elles étoient pratiquées 
au milieu de fa galerie; mais les architectes .Égyptiens paroissent avoir toujours 
é~é moins sensibles aux lois de Ja symétrie qu'à celles des convenances. Toute 
la galerie du nord est entièrement dépourvue de sculptures : on n'y aperçoit point 
d'hiéroglyphes ni de tableaux sy!flboJiques, et elle a moins l'air d'un édifice 
terminé, que d'une construction en Cjuelque sorte dégrossie, et préparée pour 
recevoir ces ornemens nombreux qui forment un des caractères essentiels de 
J'architecture Égyptienne. Aux extrémités de la colonnade, s'élèvent des pilastres 
verticaux qui sauvent le mauvais effet que produirait infailliblement J'inclinaison 
des pylônes auxquels la galerie aboutit. A l'extrémité, vers J'est, on a pratiqué 
dans l'épaisseur du m.ur un petit escalier droit, qui n'a pas plus de huit' déci
mètres (3) de large, et qui conduit sur la terrasse. A 1' ouest, les décombres sont 
tellement élevés, qu'ils passent par-dessus les pierres du plafond. Il n'est guère 
douteux qu'en faisant des fouilies dans cet ·endroit, on n~ trouvât la porte qui con
duisait dans l'intérieur du pylôpe. 

La colonnade du sud n'est point aussi régulière que celle du nord : un temple, 
dont nous allons bientôt parler avec détail, en interrompt la continuité à peu 
près à la moitié de sa longueur. La première partie présente neuf colonnes de 
front et deux pilastres dont les dimensions, la forme et les espacemens sont 
les mêmes que dans la colonnade du nord. La largeur de la galerie est de deux 
mètres et six dixièmes (4). Un petit escalier pratiqué à l'extrémité ouest conduit 
sur la terrasse. La deuxième partie de la colonnade, qui est au- delà du temple, 
se compose seulement de deux pilastres et de deux colonnes, dont J'espacement 
est de cinq mètres (5) et correspond à J'ouverture de Ia porte. Des fouiiles n'ont 
point été entreprises pour mettre à découvert la partiè inférieure des colonnes; 
c'est ce qui fait que, dans les dessins, on ne leur a point donné de hase. Cependant 
il y a quelque raison de croire qu' eJies ne se terminaient point ici autrement 
qu'ailleurs; et en se les représentant élevées sur des bases cylindriques de peu de 
hauteur, on aura une restauration qui est tout-à-fait dans le style de 1' architecture 

Égyptienne. 
La galerie du sud n'est guère plus tenninée que celle du nord. Sa frise présente 

( 1) Six pieds deux pouce>. 
(2) Vingt-sept pieds. .. 

A. D. 

(3) Deux pieds six pouces. 
(4) Huit pieds • 

(5) Quinze pieds. 

D d .1 
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cependant quelques-uns des hiéroglyphes qui devoient la décorer : on fes voit 
<lans la partie qui est au -delà du temple, où ils sont disposés sur deux rangées 
horizontales. 

Les deux galeries n'étant pas plus achevées que le pylône, on doit présumer que 
tout cet ensemble d'édifices a été entrepris à la même époque, mais postérieurement 
à la construction du reste du palais. C'est un propylée tout entier qui lui a été ajouté. 
Nous avons déjà remarqué plus d'une fois, et nous aurons occasion de J'observer 
encore, que le système suivi dans l'ajustement des plans Égyptiens consistoit, pour 
ainsi dire, à engager les uns dans les autres les propylées, les péristyles, les salles 
hypostyles, les sanctuaires et les appartemens particuliers, dont les formes ct la distri
bution, en quelque sorte consacrées, avoient été réglées d'après des convenances 
générales, subordonnées aux usages, aux mœurs et au climat. On augmentoit ou 
J'on diminuoit le nombre de ces constructions, selon l'importance que 1' on se pro
posoit de donner aù monument tout entier. C'est ce que Strabon a très-bien indi
crué, et SUT quoi nous insisterons bientÔt avec plus de détaif ( I ). 

Au milieu de Ja cour, on trouve les restes d'une avenue formée de deux files 
de six colonnes de dimensions colossales, dont il ne subsiste plus que J'avant
dernière dans la rangée du sud; toutes les autres sont renversées: mais, dans leur 
chute, J'ordre des assises n'a point été dérangé; il sembleroit qu'elles ont été sapées 
dans leurs fon demens. Cependant, si la destruction de quelquys-unes peut être attri
buée à l'effort des hommes, i1 paroh certain aussi que la cause de la chute de quel
ques autres est due à des circonstances locales. On remarque en effet c1u'à la base il 
s'est formé des cristallisations salines qui ont détruit et rongé les pierres à tel point, 
que les colonnes, n'étant plus soutenues, ont dû céder aux efforts de la pesanteur. 
Ces cristallisations sont favorisées par l'humidité provenant de J'infiltration des 
eaux à travers les décombres : car le sol du palais, qui a certainement été élevé 
au-dessus de l'inondation, lui est maintenant J)ien inférieur, puisqu'il est même 
au-dess~ms du niv€au général de la plaine environnante; d'où iJ résulte que les 
eaux sc répandroient dans le palais, si les montagnes de décombres qui l'entourent, 
ne le défendojent de feur approche. On conçoit sans peine qu'une teHe disposition 
est très- propre à favoriser les infiltrations ; et c'est certainement là une des 
causes qui influeront de plus en plus sur la destruction du palais, dans un pays où 
d'ailleurs fe climat tend si puissamment à conserver les monumens. 

Le diamètre des cQionnes est de deux mètres quatre-vingt-douze centièmes (2); 
leur espacement, de J'ouest à l'est, e~t un pen moindre: mais la largeur de J'avenue 
qu'elles forment surpasse treize mètres soixante -quatre centièmes (3). La colonne 
qui reste encore debout, donne une idée complète de ceiles qui n'existent plus, ou 
qui gisent au loin renvérsées : elle a vingt-un mètres (4) de hauteur totale, en y 
comprenant Ja hase, le chapiteau et le dé; elle est formée d'un très-grand nombre d'as
sises ou tambours, qui ont à peu près six cent vingt-trois millimètres (5) d'épaisseur. 

( 1) Voy.z ci-après la troisième partie de cette section, 
png. 287. 

(2) Neuf pieds. 

(3) Quarnntl.'-deux pieds. 
(4) Soixnnte-deux à soixante-trois pieds. 

(5) Un pied dix à onze pouces. 
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Le fût de la colonne contient vingt-trois assises, fe chapiteau cinq, et le dé trois. 
La construction du chapiteau mérite d'être remarquée : sa dernière assise, qui, 
d'après Je galbe de ce membre d'architecture' en embrasse presque toute la saillie, 
est composée de vingt-six pierres, dont les joints verticaux tendent au centre de 
fa colonne; le dé posé sur leurs parties supérieures les retient dans la position 
qu'eH es doivent conserver. Ce fait, que nous ~·avons observé nulle autre part, 
dott d'autant plus étonner, que les Égyptiens ne nous ont point accoutumés à 
voir dans leurs constructions remploi de menus matériaux : c'est une négligence 
échappée à leur go-ût, qui les portoit toujours à assurer l'indestructibilité de ~eurs 
monuh1ens par la grandeur des masses. 

Les monceaux de décombres accumulés à une grande hauteur autour des cons
tructions voisines ne s'étendent pas jusqu'à fa colonne; qui est presque entière
ment dégagée, et dont on voit même fa base en partie : on a donc pu en re
cueiHir avec facilité toutes les sculptures. EHe est décorée par anneaux composés 
de croix à anse, et de bâtons auguraux à tête de février diversement combinés 
avec d'autres figures. Ces ornemens sont séparés par des bandes circulaires de 
grands hiéroglyphes. A peu près au tiers de la colonne, on a sculpté des tableaux 
accompagnés d'hiéroglyphes, ·et représentant des offi-andes à des divinités Égyp
tiennes. L'apophyge de fa colonne est décorée de ces triangles pl~cés les uns dans 
les autres, qui sont, comme nous l'avons déjà fait remarquer, une imitation de la 
partie inférieure des plantes. Le haut du fû.t est orné de cinq lien~ horizontaux 
destinés à retenir le bouquet de Heurs et de boutons de lotus qui compose la déco
ration du chapiteau, dont la forme est celle d'une fleur de lotus épanouie : c'est une 
campane dont la plus grande largeur est de cinq mètres ( 1); ce qui lui êionne un 
contour de plus de quinze mètres {2). Le dé qui est placé au-dessus du chapiteau, 
est décoré d'hiéroglyphes sur toutes ses faces. La colonne ainsl isolée rappeHe hien 
plus sensiblement encore que dans l'intérieur des monumens, la tige du lotus dont 
elle est une imitation parfaite, et elle offre une nouve!Je preuve, ajoutée à tant 
d'autres, que l'architecture Égyptienne est indigène. Tous les faits que nous avons 
déjà observés, et tous ceux sur lesquels nous aurons encore occasion d'arrêter l'atten
tion des lecteurs, tendent à prouver que les différentes parties dont cette architecture 
sc compose, sont une imitation des arbres et des plantes qui croissent sur les bords 
du NiL Ce sont des circonstances sur lesq11eHes nous insistons à dessein, pour dé
truire l'opinion de ceux qui seroient portés à croire que les Égyptiens ont imité 
!'architecture de· quelques autres peuples (3). 

If est assez probable que les deux files de colonnes quÏ existoient autrefois, n'ont 
jamais dô. êt~·e destinées qu'à former une avenue. On ne voit pas trop, en effet, 
comment elles pourroient se lier au système des constructions qui les ptécêdent et 
qui les suivent. IJ n'est guère possible de supposer non plus que cette avenue ait jamais 
été couverte. En effet, iJ n'auroit pas faiJu moins que des pierres de seize mètres ei 
demi de long et d'une épaisseur proportronnée; et quelque gigantesques que soient 

(1) Quinze pieds. 
(2) Quarante-cinq pieds~ 

(3) Cette thèse srra développée avec le plus grand 
détail dans notre Mémoire géntral sur l'archilenu1e. 

1 
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les efforts des Égyptiens, nous n'avons trouvé nulle part l'emploi de blocs d'une 
aussi grande portée. Pour la couvrir en bois, il e~t fallu des pièces de dix-sept 
mètres de longueur; car, dans Je système des plafonds Égyptiens, on ne peut 
admettre aucun assemblage. L'emploi du hois, sur d'aussi grandes dimensions, 
n'est pas probable, sur- tout si J'on considère qu'il étoit fort rare en Égypte. 
Quelques recherches que nous ayons faites sur les lieux, nous n'avons point vu de 
restes d'un entablement qui auroit été placé au-dessus des colonnes. Nous pen
sons donc que ces colonnes ont toujours été isolées, et qu' eiies ont dû porter des 
objets du culte. Ce ne seroit point Je premier exemple de monumens Égyptiens 
qui am·oient été destinés à cet usage. Hérodote nous apprend qu'à Chemmis on 
voyoit des statues au haut du temple de Persée, et que les pyramides qui sem
bloicnt sortir du sein dL~ lac de .Mœris en étoient ornées. Nous sommes encore 
confirmés dans notre opinion par la vue d'un bas -relief où l'on peut remarquer 
quatre tiges de lotus avec leurs fleurs surmontées d'éperviers et de statues, figu
rant des colonnes absolument semblables à celles que nous venons de décrire ( 1 ). 

C' étoient des colonnes votives. Ce qui porte à Je croire, c'est qu'on en re
trouve d'absolument semblables parmi Jes amulettes (2) qui représentaient en 
petit Jes objets du culte Égyptien. 

Près du pylône, vers Je nord ct à la distance de dix-huit mètres (3), on aperçoit 
Ja sommité d'un.édifice qui est entièrement enfoui. Sa terrasse est en partie appa
rente: elle a seize mètres ct demi de large sur une longueur de près de vingt mètres. 
Il faudroit entreprendre des fouilles considérables pour découvrir cet édifice. 
Nous n'avons point retrouvé,au sud, de construction qui mt symétriquement placée: 
cependant la hauteur des décombres est telle, qu'on ne peut pas assurer qu'il n'y 
existe rien. 

§. 1 I 1. 

D escription du Temple dépendant du Palais. 

A v ANT de pénétrer plus loin dans le vaste palais de Karnak, entrons dans Je 
temple que nous avons déjà indiqué, et qui, étant avancé dans la cour de près 
de douze mètres (4), interrompt d'une manière assez étrange la colonnade du sud. 
Il est remarquable, d'abord, que son axe n'est point tout-à-fait perpendiculaire à la 
direction de la galerie, soit que cela provienne d'un défaut . d•exécution, soit, 
ce qui est infiniment plus probable, que cet édifice ait été construit antérieurement 
aux deux colonnades et au pylône compris dans J'enceinte du propylée qu'ils 
forment par leur réunion. Ce qui donne encore plus de poids à cette opinion, c'est 
<rue le temple est couvert de décorations et de sculptures, t~ndis que les colon
nades et Je pylône en sont presque entièrement dépourvus. 

( 1) Voyez ci-après, pag. 225, la description du bas
relief de la planclu ]] , fig. r, A . vol. III. 

(2) Voyez les planches d'antiques, A. vol. V. 

(3) Cinquante-quatre pieds. 
(4) Trente--six pieds. 
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Un pylône d'une médiocre étendue, mais proportionné à la grandeur du temple, 

forme l'entrée de i' édifice. Il a vingt-cinq mètres ( 1) de longueur. Sa hauteur ne 
peut plus être mesurée maintenant, car il a éprouvé de grandes dégradations. Il a 
été démoli jusqu'au niveau des terrasses du portique; et encore les débris de terre et 
de poteries sont-ils tellement amoncelés autour de cette construction, qu'on n'en 
voit pas plus de trois mètres (2) de hauteur au-dessus des décombres. D e chaque 
côté de la porte, dont on ne voit plus que J'architrave, sont sculptés , sur le parement 
du pylône, des bas-reliefs tels que J'on en rencontre presque toujours à l'entrée des 
temples: ils sont formés de figures colossales armées de massues, et prêtes à assom
mer un grand' nombre de victimes qu'elles tiennent par les cheveux. Parmi les hié
roglyphes qui accompagnent ces sculpq1res , on en remarque un fort singulier ( 3): 
il consiste en deux bras suspendus à une même attache et armés J'un d'une croix 
à anse, et i' autre d'une sorte d'étendard. · 

La plus grande dimension du temple s'étend du nord au sud. Si l'on avance 
sous la porte du pylône, · on entre dans une espèce de cour ou de portique à 
jour, dont les galeries latérales , larges de deux mètres quatre-vingt-quatre cen
tièmes (4), sont formées de piliers cariatides. Une autre galerie décore le fond du 
portique : mais ceBe-ci est formée d'une rangée de quatre piliers cariatides placés en 
avant de quatre colonnes dont les chapiteaux ont Je galbe du bouton de lotus 
tronqué. 

L'espace découvert compris entre les galeries a la forme d'un rectangle dont la 
longueur est exactement double de la largeur. Sur les côtés,- l'intervaHe qui sépare 
les piliers cariatides est à p~u près égal à leur grosseur; mais, dans Je fond, il est plus· 
que double. Les divinités qui sont adossées aux piliers, sont encombrées presque 
jusqu'à la hautéur des épaules. Beaucoup d'entre elles ont été · mutilées, et leurs 
têtes brisées et renversées ont disparu. Des fouilles nous les ont fait conno~tre 
jusqu'au socle sur lequel elles s'.élèvent .. Ce sont des statues terminées en gaîne. 
Elles ont les bras croisés sur la poitrine : elles tiennent dans la main droite une 
crosse, et dans la main gauche un fléau. Leur coiffure est une espèce de mitre 
décorée, en ayant , de l'u6œus, et en arrière, de bandelettes qui retombent sur les 
épaules. Elles portent une barbe liée en une seule tresse qui descend jusque sur la 
poitrine. La largeur de leurs épaules excède la grosseur du pilier, de teHe sorte 
qu'elfes saiHent de part e~ d'autre de toute l'épaisseur du bras. Une longue ligne 
d'hiéroglyphes est sculptée sur le devant de leur rohe. . 
' Il seroit impossible de décrire ici toutes les sculptures de ce premier portique; 
il suffira de dire que, dans l'intérieur et à l'extérieur, il est décoré d'.hiéroglyphes 
et de tableaux religieux dont Jes figures sont presque toutes d'une proportion 
colossale. 

Le mur de fond est percé d'une porte couronnée d'une corniche, au milieu de 
laqueHe est un globe ailé, accompagné d'u6œus. Elle conduit à un second por
tique, dont Jes plafonds sont soutenus par deux rangées de quatre colonnes 

(1) Treize toises • . 
(2) Neuf pieds. 

' 

(3) Voyez la planche 22, A. yo/. III. 
(4) Huit pieds neuf pouces. 
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également espacées dans le sens de la largeur de l'édifice, à I' exception de l'entre· 
colonnement du mifieu, qui est double des autres. Les chapiteaux ont fa forme 
d'un bouton de lotus tronqué; les soffites de J' entre-colonnement du milieu, et des 
deux qui lui sont contigus, sont percés de trous carrés, évasés en forme d' enton
noir, dont fa partie la plus large est dans l'intérieur. Tout ce second portique ne 
recevoit de lumière que par ces soupiraux. -Le mur de fond a un petit avant
corps qui figure la façade d'un temple : ii en résulte que la porte qui y est pra
tiquée, est surmontée de deux corniches, ornées l'une et l'autre du disque ailé, 
accompagné d'ubœus. Cette porte donne entrée dans un sanctuaire de huit mètres 
un tiers ( 1) de profondeur sur quatorze mètres ( 2) de largeur, éclairé par des 
soupiraux ouverts dans fa partie supérieure. Au fond est un petit corps avancé, où 
l'on a pratiqué une niche qui renfermoit sans doute le simulacre de la divinité 
adorée dans le temple. L'encombrement ( 3) ne nous a point permis de vérifier 
cette conjecture. Sur les côtés, sont dèux couloirs qui communiquoient. probable
ment au sanctuaire: celui de J'est renferme un escalier qui conduit sur les terrasses. 
Ce monument paroh peu considérable, si on le compare aux constructions colos
sales qui l'environnent: cependant il a cinquante-deux mètres (4) de long et ~ingt
cinq mètres (5) de large, dimensions qui le rapprochent beaucoup des grands temples 
de l'Égypte. 

Nous avons désigné jusqu'à présent sous le nom de temple le monument que 
nous venons de décrire : on peut reconnohre maintenant toute fa justesse de cette 
dénomination ; elle résulte de la forme même du plan, de la distribution intérieure, 
et du systèine de décoration. ~'analogie parfaite de cet édifice avec le gran~ temple 
du sud ( 6) ne permet pas de douter qu'il ne füt destiné au culte Égyptien. C' étoit 
ici peut-être, dans l'enceinte du palais, le lieu où.les rois venoient offi-ir des sacri
fices avant de se livrer aux soins du gouvernement. Ici, environnés de toute leur 
cour, ils assistaient à cette prière pleine d'instruction, dans laqueHe le pontife sup
plioit les dieux de donner au prince toutes les vertus royales, leur demandant qu'il 
fât maître de lui-même, magnanime, bienfaisant, doux envers les auu-es, et ennemi 
du mensonge (7). C'étoit ici qu'ouvrant les livres sacrés, on lisoit aux souverains 
les conseils et les actions des grands hommes, pour Ie.ur servir de règle dans l'ad
ministration de l'empire. 

( 1) Vingt-cinq pieds sept pouces. 
(.z) Quarante-trois pieds. 
(3) Si l'état d'encombrement dans lequel nous avons 

trouvé la plupart des constructions anciennes de l'Égypte, 
ne nous a point permis de juger, sur les lieux mêmes, de 
l'ensemble des rapports et des proportions des différentes 
parties des édifices, il nous a cependant été favorable sous 
ce point de vue, que nous avons pu atteindre aux parties 

supérieures des monumens, dont il nous a été facile de 
mesurer toutes les parties. 

(4) Cent soixante pieds. 
(5) Soixante-seize pieds. 
( 6) Voytz ci-.après, pag. 26] et sui v., la description du 

grand temple du sud. · 
{7) Diod. Sic. Bibiioth. hist. lib. ·l, pag: 81, edit. 

Amstelodami, 17 46. 

s. IV. 

~----~~--------------------------· 



CHAPITRE IX. SECTION VIti. 

§. IV. 

Suite de la Description du Palais. 

CoNTlNUON s d'avancer dans l'intérieur du palais de Karnak. Ce qui attire le 
plus l'attention en s'approchant du fond de la cour et en se plaçant dans l'axe 
du monument, c'est cette suite, à perte de vue, de pièces immenses et magni

fiques qui par leur réunion forment un des plus grands édifices connus. Au sen
timent de plaisir que l'on éprouve d'abord, succède bientôt un sentiment de 
peine à J'aspect de Ia destruction totale et du bouleversement du pylône qui 
forme fe fond de la cour. Toute la partie antérieure est tellement ruinée, qu'il 

est impossible de se fig~rer <JUe ces pierres, maintenant roulées les unes sur les 
autres, aient pu former le parement d~un édifice régulier. Il semble qu'il n'y a qu'une 

secousse générafe, produite par un tremblement de terre, qui ait pu J'ébranler 
jusque ·dans ses fondemens et Je réduire à J'état de destruction où on le voit à 
présent. Quoi qu'il en soit, il est plus raisonnable de penser qu'un tel bouleverse
ment provient d'un vice de construction. En effet, hien que l'inclinaison des murs 
soit en général un principe de solidité, on conçoit pourtant que si elle est excessive, 
comme il arrive ici, pour peu qu'ii y ait de vide dans l'intérieur, et que les pierres 
soient mal liées entre elles, il doit arriver nécessairement qu'elles seront poussées 
à J'extérieur et glisseront sur leurs joints. Qu'à ces causes de dégradation on ajoute 
l'humidité, qui, comme nous J'avons déjà fait observer, s'attache à la base dei 
édifices de Karnak, les mine et les ronge, et l'on se fera une idée plus exacte de 
i' état de destruction que r on remarque ici. 

La porte ~'élève encore en partie au-dessus 'des débris du pylône: elle était 
précédée de deux grands colosses monolithes en granit rouge, de sept mètres ( 1) 
de proportion. Celui qui est au sud, est le ~eu! qui soit encore debout. Les débris du 
second sont cachés soNs les décombres; mais son sode est resté en place. Les statues 
sont distantes de dix mètres ( 2 ). Leurs piédestaux consistent en deux morceaux 
de granit, de la fopne d'un cube alongé, placés en retraite l'un sur I' autre : celui . 
sur lequel repose immédiatement Ia statue, fait partie du même blot ; il a trois 
mètres soixante-dix-neuf centièmes (3) de longueur, et un peu moins de deux mètres 
et un tiers (4) de largeur. Le colosse, encore debout, est dans l'attitude d'un homme 
qui marche : il a les jambes séparées. Ses pieds ont quatre-vingt-dix-"sept centi
mètres ( 5) de long, et il a cinq mètres quatre-vingt-cinq centièmes ( 6) depuis Ia 
partie supérieure de 1' épaule jusqu'à la plante des pieds; ce qui suppose une hau
teur totale de six mètres quatre-vingt-deux centièmes (7) : à quoi ajoutant un mètre 
soixante-deux centièmes (8) pour le piédestal, on a huit mètres et demi (9) de 
hauteur totale au-dessus du sol. Cette statue a éprouvé des dégradations notables : 
elle n'a plus ni bras ni tête. EHe est sculptée avec une grande perfection sous le 

( 1) Vingt-un pieds. 
· (2) Trente pieds. 

(3) Onze pieds huit pouces. 

A. D. 

( 4) Sept pieds. 
( 5) Trois pieds. 
(6) Dix-huit pieds. 

(7) Vingt-un pieds. 
(8) Cinq pieds. 
(9) Vingt-six pieds. 

[ e 
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rapport du poli de fa matière, de fa recherche que J'on a mise dans J'exécution du 
costume, et de la richesse des orncmens dont il est décoré. On remarque, un peu 
au-dessus du nombril et près de fa ceinture, une légende, et des hiéroglyphes sur la 
poitrine. La partie antérieure du premier sode qui fait partie du piédestal, est ornée 
de six lignes de grands hiéroglyphes. En considérant avec attention les débris du 
colosse du nord et J'état de son piédestal, il y a tout Heu de penser que sa destruc
tion provient en grande panie des altérations causées par l'infiltration des eaux. 

Il est à croire que fes deux statues qui existent à rentrée du pylône' et qui, pla
cées eh face l'une de J'aun:e, paroissent être, pour ainsi dire, les gardiens du palais, 
offi·ent !a représentation de quelques divinités, ou hien seulement ceHe de rois 
et de héros avec les attributs des dieux. Hérodote ( 1 ) autorise jusqu'à un certain 
point cette dernière conjecture, en rapportant qu'au-devant des propylées des 
édifices de Memphis, Sésostris a voit fait placer sa statue avec celles de sa femme 
ct de ses enfans. . 

L'entrée du pylône est précédée d'une sorte de vestibule de sept mètres et 
demi ( 2) de long, et d'une largeur un peu plus que double: on y ~rive par une 
montée de sept marches que des fouilles ont mises à découvert. Ses murs s'élèvent 
verticalement jusqu'à la hauteur de vingt-neuf mètres soixante-dix centièmes (3): 
ils sont décorés dans toute leur étendue, sur la façade et dans J'intérieur, de ta
hleaux aHégoriques et religieux, encadrés d'hiéroglyphes, et représentant des 
offi·andes à des divinités. II est difficile d'assigner avec certitude J'usage de cette 
construction, assez étendue pour être considérée comme une sorte de vestibule 
où i' on étoit admis avant de pénétrer dans les grandes salles qui suivent. La porte 
du pylône en forme Je fond: eJ!e n'a point éprouvé les mêmes dégradations clue le 
reste de l'édifice; quoi qu'il en soit, cHe est fort endmmnagée. Les énonnes pierres 
de plus de huit mètres (4) de longueur, dont. se composoit l'architrave, sont tom
bées et ont entraÎné dans leur chute tout l'entablement; on n'aperçoit plus que 
vers !es angles des restes des cannelures de Ia corniche, et quelques figuTes de prêtres 
ct de dieux qui faisoient partie du système de décoration de Ia frise. Les montans 
de la porte présentent encore dans leur entier toutes les sculptures dont ils ont 
été primitivement décorés, et qui y sont distribuées ~n cinq compartimens égaux. 
Le dernier bas-relief est caché par les décorobres jusqu'à la moitié de la hauteur 
des figures : probablement il y avoit, au-dessous, des ornemeus de lotus semblables 
à ceux qui' décorent toujours la partie inférieure des édifices. :Parmi les divililités 
qui entrent dans la composition de ces tableaux,, on :teljlilarque· ph~s p~u;ticuHère~ 
ment Harpocrate avec Je signe de la virÏJité, emblème du soleiJ fécondant; c'est 
le dieu dont la représentation se répète Je plus souvent dans l'e palais de Karnak. 
Ces bas-reliefs présentent encore, da.n.s quelques endroits, des resres des couleurs 
l)rülantes dont ils étoient revêtus. 

La porte a six mètres et demi (5) de large, et vingt mètres soixante cen-

( 1) Herod. Hist. lib. 11, cap. 1 1 o, pag. 1.29, edit. 
1618. 

(z) Vingt-trois pieds. 

(3) Q uatre-vingt-onz.e pieds cinq pouces. 
(4) Vin'gt-quatre pieds. 
(5) Vingt pieds. 
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tièmes ( 1) depuis Je sol jusqu'au plafond : ainsi la largeur est exactement fe tiers 
de la hauteur. La corniche et l'architrave réunies ont dix mètres ( 2) d'élévation; ce 
qui donne, depuis le sol jusqu'au sommet, vingt-neuf mètres et demi (3), hauteur 
vraiment prodigieuse pour une porte, et teHe qu'cHe n'a point son égaie dans 
tous les édifices de Thèbes : eHe surpasse de deux mètres et un tiers (4) la hau
teur totale du Louvre. 

L'épaisseur de Ia porte, qui est égale à celle du pylône, est de seize mètres ( 5). 
On a pratiqué de part et d'autre, dans la maçonnerie, des. enfoncemens destinés à 
reèevoir les deux battans ·de la porte, en pois ou en bronze, qui fermaient I' ouver
ture. Bien qu'ils fussent cachés lorsque la porte était ouverte, ils sont cependant 
sculptés dans t~ute leur étendue; tant les Égyptiens étaient prodigues de ces orne
mens sans nombre qui font un des caractères principaux de leur architecture. II 
suffisait que, dans quelques circonstances, le parement d'un mur pftt être aperçu, 
pour que Jes architectes Je couvrissent de décorations. 

On a pratiqué, dans l'intériew· de Ja baie, une autre porte incomparablement 
plus petite, puisqu'elle n'a pas plus de cinq mètres et demi (6) d'élévation, de 
trois mètres ( 7) de profondeur, et d'un mètre et un tiers (8) d'épaisseur. Il est assez 
facile de rcconno1tre que cette construction est postérieure à celle de la porte, 
contre laquelle elie n'est en quelque sorte qu'appliquée, et dont elle cache même· 
en partie les seul ptures. Il .semblerait, au premier abord, que Jes Égyptiens au
raient renoncé à fermer par des battans la grande ouverture dont nous venons 
de parier : cependant, si J'on se rappelle que le propylée, composé du premier 
pylône et des deux galeries, a été construit postérieurement au reste de l'édifice, 
on ne répugnera point à croire que les énormes portes en bois ou en bronze qui, 
dans le principe, ont dtl être établies ici, n' é'tan t plus aussi nécessaires pour Ja fer
meture du palais, ont dû être reportées à la première entrée. 

Si l'on traverse Je pylône, on se trouve dans le monument le plus extraordinaire 
de la magnificence Égyptienne: c'est une vaste salle dont les plafonds sont portés 
par cent trente- quatre colonnes de proportions colossales, où tout signale Ja 
somptuosité des anciens rois de J'Égypte. C'est en générai Je propre des grands mo
numens de produire dans l'ame du spectateur de vives émotions. La solitude pro
fonde semble ajouter aux dimensions colossales et à J'étendu& de celui qui nous 
occupe. La grande antiquité de ces vastes ruines, et les souvenirs qu'elles rap
pelleiu, leur prêtent encore un nouvel attrait. Ici, peut-être, se voyaient ces 
trois cent quarante-cinq statues de souverains pontifes, tous nés l'un de l'autre, 
que les prêtres Égyptiens montrèrent à Hécatée, pour confondre la folle pré
tention qu'il a voit de :f.:1.ire remonter sa famille à un dieu ( 9 ). Combien la ma
jesté du lieu devoir être augmentée par .la réunion de ces colosses ! Dans cet 
endroit mêihe, on met toit en pratique ces lois pleines de sagesse qui ont élevé 

( 1) Soixante-trois pieds cinq pouces. 
(2) Trente-un pieds. 
{3) Quatre-vingt-onz.e pieds. 
( 4) Sept pieds. 
(5) Quarante-neuf pieds. 

.A . D. 

(6) Dix-sept pieds. 
(7) Neuf pieds trois pouces. 
{8) Quatre pieds. 
(9) Hcrodot. Hist. lib. u, cap. t43, pag. t45, edit. 

J6dl. 
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rÉg} pte à un si haut degré de splendeur. Ici lei rois~ Jinés aux soins du gou
,·ememem: • .s' occupoient de régler fes intérêts des moindres de leurs sujet$; ici 
Je .rou\·erain. aiSE sur son trone • rendoit fa justice, et receY oit les am.bassadeun 
des nations amies et la soumh.sion des peuples ' 'aincus; é est ici que les béro.; 
étoienr portés en triomphe , que les prisonniers étoient amenés de,·ant eux , 
que les oiburs et les offiandes croient déposés à leurs pieds; c'est ici enfin que 
se ~-...oient toutes les scènes impo53.0tes que r on voit encore représentées sur 
]es murs mêmes du palais. Lorsque tous ces sou,·enirs se reprodui5ent dans la 
peru.:e, on admire la grandeur des anciens rois d~pte., et rame se sent de plus 
en plu; éle\·ée en méditant sur une ~CJDificence qui paroit érre au-dessus des 
elforu humain,_ Une ~impie description meura le lecteur à ponée de juger de 
r effet que cene \'éEle salle h) posr.yle ( 1 ) doit produire. C'est un rectangle de cin
quante mètres ( 2) de long er de cent mètres 3 de large: ainri rune de ~ dimen
sions es-t exactement double de J"aurre. r: espace qu'il renferme., et qui est entiè
rement couven, a plus de cinq mille mètres carrés (4). Il faut se figurer que fune 
de nos plus grandes égffies, telles que 11otre-Dame de Paris, peut s'y placer toute 
entière. Les proportions des colonnes emplo} ées dans la sille hyposl) le ont forcé cf é
tablir les re~es à des hauteurs différentes. On peur considérer cette salle comme 
partagée en trois porùoll5 d~ égaJe longueur,. ma.is de Jargems inégales. La panic Ïn

termédiaire, qui renferme les plus gro~es colonnes, forme une sone d' a\·enue enrre 
les dem distributions latérales. Toutes les descriptions, tous les plans,. sont in:rulli
sans pour donner une idée exacte de cene construction ; car" bien que r on puisse 
en fixer les mesures,. et comparer les colonnes qui la décorent à celles d"édifices 
plus connus, il y a toujour.i des effets qui tiennent aux localités,. et que ni les 
dessÎD.i ni le di...;;cours ne peu,·ent rendre. Il faut se repréienter une a\·enue formée 
de deux rangées de .:ix colonnes. qui ont chacune trois mètres cinquanre~epr cen
tièmes (5 de diamètre, et plus de dix metres, 6\ de circonférence. Ce sont, sans 
contredit. les plus grosses colonnes qui aient ja.mais été employées dans rmtérieur 
des édifices : elles sont égales en grosseur à la colonne T rajane et à ceDe qui a été 
recemment éle,-ée 6 sur la place Vendôme,. à la gloire des armées Françaises et de leur 
illustre Chef(7). Il ne faudroit pas moins de six hommes pour en embl"2$..'Cr le tour. 
Ces colonnes ont vingt-un mètres 81 depui: fe sol Jnsqu"à la panic supérieure du dé_ 
Le chapireau seul a troÎ5 mètres et un tiers 9) de hauteur ; son plus grand diamètre 
en a ~cpt :o :ce qui fait un contour de Yingt-un metres : •) .. comprenant une 
surface de quatre--ringt-trois mètres carrés ( 1 2 • Sur les chapiteaux s" ele\·ent des dés 
d" un mètre et un tiers de haut,. qui reçoivent des ardutral"es destinées eUes-mêmes 

( •) • oOIU <ilt'Oai.S do0:1R mlflUS b ~ d4! ce~ d.too-
~--- J'.JIIZ b ~ 111 tk c4: cb2pitR. R·'F· 

(.2) \'t-"~-<ÏDS rot_<e qu~ f*ds ci:Dq per-ces. C.s 
=&:::.E-~e~ 

{;) c-~~e n eJ;t> toi:s.es ua pttd cfu: ~coes. C e>t 

s:Jdt E.~p:üu. -
(oÜ Q!:1.1..""1:::.n~ cille f.~ anis. 
(j) Om.r~ 
(6) Ta~Jta*ncafpoaas.. 

(;) ucocmuCÜOlllc!~b~JXd~b?!:.attV~o= 
~ n.~ co.m& i DCWR ~~~ lt\L .u P~. udm<N"I!.e, 
qui ;a doaa.; ~re::I<Olt .rctt oor:.s les~ ~e ~ 
r~ t«n:..~ c!~~ l:lOU~de r~e. 

c. -'l..U:<~f~ 

(. Di:qi~ 
(•cc t~_;~-a.a (tlitds. 
( 1 1) SOOr.u~tiM'ÏQq ~ 

(u.) ~ UDIL CJ1.11lôl.tll'e-'fÙ;J~ ~ ~ 
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à porter les pierres du plafond. Ce sont les plus grandes de toutes celles que 
nous avons trouvées employées dans les ·constructions Égyptiennes. En effet, la Iar
.geur de J'avenue entre les colonnes étant de cinq mètres et demi ( 1), et les pierres 
s'étendant d'un milieu d'une colonne à J'autre, leur longueur n'a pu être momdre 
de neuf mètres et un cinquième { 2 ). EUes ont un mètre trente centièmes d'épais-

"' seur, et une largeur variable, mais qui n.' est jamais moindre de deux mètres soixante 
centièmes (3). Chacune d'elles renferme trente-un mètres ctlbes (4), et devoit 
peser soixante-cinq mille kilogrammes (5 ). II y en avo.it dans tottt le plafond dix
se~t à dix-huit de ces dimensions_: il n'en reste plus maintenant une seule en 
place; toutes sont tomb.ées, soit qu'eUes aient été renversées à dessein, ou qu'elles 
se soient rompues sous leur énorme poids. Leurs débris, dispersés au pied des 
colonnes, ont dans leur chute plus ou moins brisé les chapiteaux. Les architraves 
sur lesquelles étoient établies les pierres du plafond, sont encore en p,Iace; elles 
sont formées de deux blocs posés l'un à côté de l'autre sur les dés dont ils occup~nt 
toute la largeur; iJs s'étendent du centre d'une colonne à 1' autre; iJs ont sept mètres 
et demi ( 6) de longueur, et une épaisseur de deux mètres (7 ). Ces deux blocs 
contiennent ensemble vingt-cinq mètres cubes (8 ), et pèsent cinquante-quatre mille 
kilogrammes (9 ). 

Les colonnes, qui contiennent chacune plus de deux cents mètres cubes ( 1 o), 
sont construites par assises régulières de onze décimètres ( 1· I) de hauteur, com
posées de quatre pierre.s. Leurs fûts sont couverts, depuis le haut jusqu'au bas, de 
sculptures qui sont généralement en relief bas dans un creux peu profo'I1d, si ce 
n'est dans les parties inférieures, où elles ressemblent a celles de l\1edynet-abou. Le 
galbe du chapiteau est celui de la fleur du lotus épanouie; sa partie infédeure est 
décorée de triangles placés les uns dans les autres, dont les contours, formés de 
lignes courbes rentrantes sur elles-mêmes, viennent se réunir à la jonction du cha
piteau et de fa colonne. Au-dessus de ces triangles, s'élèvent des tiges de lotus 
avec leurs fleurs, dont fa distribution présente une grande variété : tantôt c'est ia 
réunion de trois tiges avec la fleur épanouie et le bouton, qui monte jusqu'à la 
partie supérieure du chapiteau ; tantôt c'est tm bouquet de lotus au-dessus duq_uef 
on voit une légende encadrée et surmontée d'un bonnet emblématique. Le haut 
du fût est terminé par cinq liens horizontaux. Le reste de la colonne est décoré 
de phrases hiéroglyphiques et d'u6œus diversement combinés, et de grands ta

bleaux représentant des offi-andes et des sacrifices aux dieux. Les apophyges sont 
ornées de ces triangles pl,acés les uns dans les autres , que f' on trouve toujours 
dans les parties. inférieures des .édifices. Ces ornemens étant ici d'une grandeur 
extraordinai-re, on a pu en augmenter Ja richesse. On voit, en effet, placée en 
avam et sculptée très-profondéme~t, une légende hiéroglyphique, surmontée d'un 

(1} Dix-sept pieds quatre pouces. 
(2) Vingt-huit pieds quatre pouces. 
(3) Huit pieds. 
(4) Neuf cent quatre pieds cubes. 
(5) Cent trente mille huit cent seize livres. 
(6) Vingt·troi5 pieds. 

(7) Six pieds. 
(8) Sept cent vingt-neuf pieds cubes. 
(9) Cent huit mille cent quatre-vingt-six livres. 
( 1 o) Cinq mille huit cent trente-quarre pieds cubes. 
_( 1 1) Trois pieds deux pouces. 
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bonnet emblématique et accompagnée d'un double rang d'u6œus. D e chaque côté 
sont des éperviers avec des mitres, placés au-dessus d'un encadrement rectangu
laire d'hiéroglyphes. Les intervaJJes des triangles sont remplis par des légendes et 
d es serpens. 

L es dernières colonnes. de l'avenue sont appliquées contre le parement d'un mur 
où est ouverte une porte c1ui conduit dans les autres appartemens du palais. 

L es deux autres parties de la saHe hypostyle sont formées d'abord de six ran
gées de neuf colonnes, et d'une septième rangée qui est contiguë à fa grande 
avenue, et qui n'en a que sept. L'espace qui reste entre la dernière colonne à l'est 
et le fond de la salJe , est occupé par des murs verticaux qui fprment les côtés 
d'u~e sorte de vestibule, et dont les faces figurent des pilastres. Les colonnes ont 
de hauteur totale, en y comprenantle dé et la base, treize mètres ( 1): feur _diamèt~·e· 

inférieur est d~ deux mètres et huit dixièmes ( 2), ce qui leur donne une circonfé
rence de huit mètres quarante centièmes ( 3) : eH es sont construites par assises. 

Les rangées de colonnes contiguës à la grande avenue ont leurs chapiteaux 
surmontés de dés sur lesquels s'élève une architrave couronnée d'une corniche. 
11.ais comme la hauteur qui résulte de la réunion de ces différens membres d'archi
tecture est loin .d'égaler ceHe des architraves des grandes colonnes, condition qu'il 
fallait remplir pour établir Je plafond de niveau, on a élevé au-dessus de la cor
niche une sorte d'attique composé de montans en pierre dont la largeur est égale 
au diamètre supérieur des colonnes, et dont la hauteur arrive à la partie infé
r ieure des architraves de fa grande avenue : ces montans sont eux-mêmes cou
ronnés de longues pierres qui portent Je plafond. L'attique es't décoré, tout autour 
et à l'extérieur, d'une corniche. Les espèces de fenêtres formée.s par les montans 
sont remplies par des claires-voies en pierre, dont l'objet est de diminuer la trop 
grande lumière qui aurait pénétré par ces ouvertures, en laissant à l'air un libre 
passage~ condition qu'il est également indispensable de remplir dan.s un climat tel 
que celui de J'Égypte, où la vivacité de fa l_umière fatigue la vue, et où 1' ardeur du 
soleil n'est tempérée que par les vents de nord qui souillent régulièrement pendant 
fes six mois les plus chauds de l'année. 

Les colonnes des deux parties nord et sud de la salle hypostyle sont couvertes 
d' ornemens. Leurs chapiteaux ont la forme de boutons de lotus tronqués : ils sont 
décm:és de deux rangées de légendes sép-arées par des hiéroglyphes, dont les unes 
sont seulement surmontées d'un disque, et les autres sont en outre accompagnées 
d'u6œus. Le füt de la colonne a, dans sa partie supérieure, des ornemens analogues~ 
vers Je milieu sont sculptés des tableaux religieux, et les apophyges sont décorées 
d'une Jigne circulaire 'd'hiéroglyphes et de triangles placés les uns dans les autres. 
Tout fe reste de l'architecture de la salle hypostyle ne présente pas moins de 
sculptures que les colon.nes. Les dés, les architraves, sont couverts d'hiéroglyphes~ 
les corniches sont ~empJies dè ces· ornemens composés alternativement de phrases 
hiéroglyphiques et de cannelures. 

La partie septentrionale de la salle hypostyle est moins encombrée que celle 

( 1) Quarante pieds quatre pouce,. (2) Huit pieds huit pouces. {3) Vingt-six pieds. 
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du sud~ on y aperçoit encore treize assises du mur, depuis le sol de décombres 
jusqu'aux soffites, tandis que, dans la partie méridio11ale, on n'en compte que dix. 
La grand~ avenue n'a guère que quatre ou cinq assises qui soient cachées sous 
les décombres. 

Aucune des énormes colonnes que présente en si grand nomhre la safJ e hypos
tyle, n'a éprouvé de dégradation notable~ eH es subsistent toutes dans leur entier: 
quelques-unes seulement ont perdu Ieur aplomb~ ce que·!' on doit attribuer au 
peu de fermeté du terrain, qui est maintenant, comme nous l'avons dit, pénétré 
parIes eaux de l'inondation. L'époque n'est peut-être pas très-éloignée où la salle 
hypostyle céde!a enfin à ceJte cause de destruction toujours agissante. Déjà .ies 
pierres du plafond posées sur Ies supports qui ont perdu feur aplomb, sont tom
bées et se sont brisées. Lorsque toutes fes colonnes, minées à leur base, s'écrou
feront elfes- mêmes, elles entra~neront dans leur chute les architraves et Je reste 
du plafond, et les ruines ne présenteront pius que les parties supérieures de 
J'édifice ( 1 ). 

L'état de dégradation où se trouvent quelques .portions de la salle hypostyle, 
nous a donné la facilité de monter sur !es terrasses, où probablement on arrivait 
autrefois par des escaliers pratiqués dans !es épaisseurs des murs, et particulière
ment dans les pylônes. Ces terrasses offi·ent une surface plane et bian dressée: 
elles pouvaient servir de promenoirs, où les anciens hahitans du palais ven oient,' 
à la chute du jour, respirer la frakheur ~ peut-être même y passoient-ils !es beBes 
nuits d'été, durant Iesqueiies encore aujourçl'hui !es habitans actuels de l'Égypte 
restent sur Ies terrasses de leurs maisons (2). 

Les murs de clôture, au nord et au sud, sont détruits dans la partie supérieure; 
ce <[Ui nous a donné Heu de vérifier les observations que nous avons déjà faites sur 
fa construction des édifices et sur l'emploi des tenons de bois (3} pour assurer la 
Jiaison des matériaux. En examinant avec attention l'intérieur de ces murs, nous y 
avons aperçu un grand nomJ)re de pierres provenant d'autres monumens : e1Jes · 
présentent encore des hiéroglyphes aussi hien sculptés que ceux du palais, et même 
revêtus de couleurs, parmi lesqueiies on remarque plus particuJièrement fe jaune 
et le bleu. Ce fait, l'un de ceux qui ont Je pius excité notre étonnement, mérite 
toute J'attention des observateurs. II faut donc admettre que ce palais de Karnak, 
dont J'antiquité est constatée par !es témoignages de l'histoire ( 4) autant que par 
J'aspect de vétusté qu'il présente, .et par J'état de son soi, qui est maintenant 
au -dessous du niveau moyen de la plaine, a été construit avec les débris d'autres 
monumens beaucoup pius anciens que lui, et qui étoient peut-être eux-mêmes 
tombés de vétusté. On pourroh peut-être croire que les ornemens de ces pierres 

( 1) Le temple d'Isis à Bahbeyt, dans le Delta, cons
truit entièrement en granit, offre l'exemple d'une pareille 
destruction, due probablement à une cause semblable. · 
Voy~ le Voyage dans le Delta, par MM. Jollois et 
du Bois-Aymé. 

(2) Des rainures que nous avons remarquées sur quel
quc5 terrasses des édifices de Thèbes,. nous font présumer 

que l'on y élevoit quelque abri. Voy~ la desc.:ription d..: 
Louqsor, section VII de u chapitrt. 

(3) On a figuré, dans l'ouvrage, plusieurs de ces te

nons. Voyez plancbe 57,jig., et2, A. vol. JI. 
. (4) Voy~ ci-après, dans la troisième partie de cette 

section, png. 281
1 

la discussion d'un passage de Diodore 

de Sicile. · 
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intérieures sont de la même époque que ceux des paremens des murs; mais il 
faut se rappeler que 1es Égyptiens sculptaient sur place. D'ailleurs, ces pierres sont 
peintes, et l'on y remarque des légendes encadrées, différentes de cell~s qui sont 
sculptées sur les murs du palais, et qui lui appartiennent exclusivement { 1 ). L'esprit 
est en queique sorte entra~né vers les conséquences qui résultent de ,ces observa
tions pour la haute antiquité des monumens et de la civilisation de I'Egypte; con
séquences fortifiées par des preuves d'un autre ordre, et à 1' évidence desquelles 

on est forcé de se rendre. 
Ces murs de clôture sont percés de portes qui correspondent à l'entre - colon

nement du milieu de la grânde avenue, et qui ont trois mètres soixante centièmes 
d'ouverture. Ce sont deux des principales issues du palais. 

Le pylône qui ferme à l'ouest la salle hypostyle, hien que bouleversé de fond en 
comble du côté de la cour, présente cependant encore, dans l'intérieur de J'édifice, 
une portion de son parement hien conservée jusqu'à une assez grande hauteur au
dessus du sol. Le mur de l'est est en partie détruit : tout fait présumer qu'il existoit 
Ià un pylône comme à l'ouest. Malgré toutes les dégradations que ces murs ont 
éprouvées, il est aisé de reconnaître que leurs ornemens ne Je cédoient point en 
magnificence à ceux des colonnes. Les décorations sont tellement multipliées , 
qu'on n'attendra st1rement pas de nous que nous les décrivions toutes: nous 
allons en faire conno~tre quelques-unes qui donneront une idée suffisante de leu~· 

système général dans la salle hypostyle. Elles consistent particulièrement en barques 
votives ou symboliques de proportions colossales et en d'autres repré~entations de 
ce genr1, que les rois Égyptiens consacraient peut-être aux dieux pour les remercier 
des bienfaits qu'ils en avoient reçus, des succès c1u'i1s av oient obtenus à la guerre, des 
victoires qu'ils a voient remportées, des découvertes heureuses qu'ils a voient faites 
dans Jes sciences et dans les arts. L'examen attentif de ces sculptures nous a donné 
Heu de remarquer que l'artiste, dans leur exécution, ne s'est pas toujours astreint 
à suivre le trait primitif, qui étoit ordinairement tracé à l'encre rouge; mais que, Je 
modifiant à son gré, sans s'écarter toutefois des règles reçues, il se Iai::;soit, en 
quelque sorte, guider par Jes effets qu'il voyoit naîn·e sous ses mains. Le mur de 
l'ouest de Ia saiJe hypostyle présente particuJièrement la preuve de ce que nous 
avançons : on y remarque de très-grandes sculptures, dans lesquelles le trait du 
ciseau s'éloigne plus ou moins de l'esquisse. II résulte de cette observation, que 
les sculpteurs Égyptiens ne se servaient point de patron dans l'exécution de leurs 
dessins, qui n'étaient pas tous parfaitement conformes, ainsi qu'un examen super
ficiel pourroit le faire croire. Cette conséquenc~ est d'aiiJeurs confirmée par des 
faits sur lesquels on a déjà plusieurs fois 'arrêté l'attention des lecteurs: on sait que 
les Égyptiens construisoient leurs figures par carreaux, et que les çaractères de tête 
étoient souvent très-variés. 

La planche 32, fig. j, A. yo/. Ill, représente une de ces barques votives que 

( 1) Nous avons remarqué que de certaines légendes point ou que très-rarement ailleurs. C 'est , en quelque 
hiéroglyphiques sont exclusivement employées dans les sorte, le monogramme de la divinité ador~e dans le 
ornemens d'un même édifice, et qu'on ne les retrouve temple. 

nous 
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nous venons d'indiquer, et qui, ~tudiées avec soin, pourront peut- être jeter 
quelque hunière sur 1' objet et les cérémonies du culte mystét·ieux des anciens 
Égyptiens. Cette barque est portée par quarante prêtres vêtus de longues robes; ses 
extrémités sont terminées par des têtes de helier surmontées de disques et ornées 
de riches colfiers. Des étendards demi-circulaires, portés sur des tiges de lotus, 
s'élèvent des deux côtés. On y voit un encadrement d'hiéroglyphes accompagné 
d'u6œus. Au milieu de la barque, s'élève une ch~sse richement décorée, dont les 
montans sont formés de colonnes imitant la tige du lotus. Ces colonnes sont sur
montées d'une espèce de double chapiteau composé de deux fleurs de lotus épa
nouies, opposées par leur partie supérieure. Le palais offre lui-même, comme nous 
Je verrons, l'exemple d'un chapiteau exécuté d'après cette pensée ( r). La châsse est 
couronnée d'une corniche surmontée d'u6œus, et de figures accroupies qui portent 
des disques sur la tête. L'intérieur est richement décoré de serpens et d' encadremens 
hiéroglyphiques. Deux idoles accroupies, à tête de helier et à tête d'épervier, sont 
placées l'une au-dessus de J'autre, et accompagnées d'espèces de génies dont les ai~es 
déployées semblent les envelopper: on sait que ce sont les emblèmes sous lesquels les 
Thébéens adoraient le soleil (2). Sur le devant de la barque, on voit un homme dans 
l'attitude du respect et de la vénération: iJ semble faire àladivinitéi'offi·ande d'une 
espèce de disque où sont représentées différentes figures qui ont probablement 
rapport au culte Égyptien. Un sphinx accroupi, emblème de J'Égypte (3), paroît 
faire J'offrande d'une fleur de lotus. Deux figures et un sphinx debout sont tout
à-fait à la poupe. A la proue de la barque, sont deux figures debout, qui paroissent 
diriger le vaisseau, au moyen de cordages terminés par des ubœus,; des rames, en 
partie cachées, sont appliquées contre la barque, et servent de gouvernail. 

Ce tableau seroit- il destiné à rappeler la consécration d'une de ces chapelles 
monolithes que les souverains de J'Égypte faisoient extraire des carrières de Syène 
pour orner les sanctuaires et recevoir les objets sacrés du culte! ou hien, n'est-il 
que la représentation de l'une de ces ch~sses qui, destinées à recevoir les images des 
dieux, étoient déposées dans les temples, d'où on les. droit à de certains jours de 
fêtes, pour les porter avec pompe dans les processions et les cérémonies du culte 
Égyptien (4)! Une étude approfondie et comparée des monumens pourroit seule 
jeter quelque lumière sur cette question. 

La planche 33 .,fig. I., A. yo/. Ill., offre encore un autre exemple de ces barques 
votives. Dans Je bas-relief que 1' on y a représenté, on en voit deux de dimensions 
colossales, qui se suivent et composent un même sujet : elfes sont à peu près d'égale 
longueur, et elles occupent toutes deux une étendue de vingt mètres. La pre
mière a ses deux extrémités terminées par des fleurs de lotus. La proue est sur
montée d'un épervier. Sur le devant sont plantées des enseignes portant divers objets 
du culte Égyptien, et, entre autres, un chacal aux pieds duquel sont deux serpens, 

( 1) Voy~ ci-après la description de la galerie du palais, 
pag. 2]8 et suiv. 

(2) Voy~ Plutarque, Lucien, S.• Clément d'Alexan
drie. 

(3) Voy~ le savant ouvrage de Zoëga, ayant pour 

A. D. 

titre, De origine et usu obeliscorum, sect. IV, cap. 2, 

pag. 589 et 590. 
. (4) Voy~ l'ouvrage de M. Arrieilhon qui est intitulé, 

Eclaircissemens sur l'insc1·iption Grecque du monumtnt 

trouvé ti Rosette, Paris, 1803 1 in-4·0 

F f 
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un épervier dont la tête est surmontée d'une coiffure symbolique, et une légende 
accompagnée d'u6œus et placée sur une fleur de lotus. On peut remarquer que le 
premier étendard porte sur des tiges qui sont retenues dans la position verticale 
par des bras attachés à une croix à anse et à une espèce d'échelle nilométrique 
fixées elles-mêmes sur la barque. Des banderoles sont suspendues à la partie supé
rieure des étendards. Quatre personnages, dont un à tête humaine, deux à tête 
d'épervier, et le quatrième à tête de helier, occupent Je milieu du vaisseau; ils 
tiennent dans les mains une corde enroulée autour d'une espèce de cabestan, de 
forme très-remarquable, et dont l'extrémité est attachée à la seconde barque. Une 
Isis couronnée de lotus paro~t diriger leur marche. La poupe est armée d'avirons 
placés de manière à servir de gouvernail, et dont les extrémités sont terminées 
par des têtes d'épervier. 

La proue et la poupe de la seconde barque sont terminées par des têtes de helier 
surmontées de riches coiffures ornées d'u6œus. En avant du' bâtiment, sont deux 
figures de femmes et un sphinx, symbole de l'Égypte, que I' on retrouve dans tous les 
sujets qui ont trait à la religion. Au milieu, s'élève, sur un socle, une châsse riche
ment ornée, qui, avec ses accessoires, paro~t représenter un édifice tout entier. En 
effet, on voit, en avant, une avenue de colonn·es semblables à celles que nous avons 
décrites dans la première cour du palais ( 1 ). Ce sont des tiges de lotus avec la fleur 
épanouie; elles sont surmontées d'objets consacrés au culte Égyptien, parmi lesquels 
il est facile de remarquer un épervier avec un bonnet symbolique sur la tête. 
On distingue aussi deux obélisques, et deux de ces mâts triomphaux (2) ornés de 
banderoles, qui se plaçoient en avant des pylônes. Les deux corniches placées l'une 
au-dessus de J'autre, dans la partie supérieure de la chàsse, figurent celles du pronaos 
et du second portique d'un temple; Je sanctuaire qui vient ensuite, est représenté 
par une niche richement décorée, placée elle-même sur une })arque dont la poupe 
et la proue sont terminées par des têtes de helier, et où se voit deux fois J'idole 
sacrée: c'est' une petite figure accroupie, enveloppée des ailes protectrices de deux 
génies. Cette niche repose sur une espèce d'autel décoré d'u6œus. On voit, en 
avant des édifices ici représentés, un homme que sa haute stature, et le vautour qui 
plane sur sa tête, font assez connohre pour un héros Égyptien; son vêtement et sa 
coiffure ne laissent à cet égard aucune incertitude. II tient à sa main une cassolette 
dans laquelle il jette des grains d'encens; sa position un peu inclinée indique suffi
samment que ses vœux s'adressent à la divinité renfermée dans le temple. Il a 
derrière lui des offi-andes qui consistent en vases, en tiges de lotus, et en vÏctuailles, 
telles que des pains et des oiseaux aquatiques. Devant lui est une offiande d'un 
autre genre; c'est tme barque votive, ornée, à ses extrémités, de têtes d'Isis : elle est 
année de son gouvernail, et eiJe porte une châsse analogue à celle devant laquelle Je 
héros fait son offi-ande. On peut remarquer que cette dernière est soutenue par 

( 1) C'est une chose crès-remarquable,que l'on retromc 
dans les bas-reliefs la représentation de presque toutes les 
parties des édifices Égyptiens. On ne peut guère douter 
que les sculptures relatives aux usages cidls, militaires ct 
religieulo:, ne fournissent matière à des rapprochemem 

curieux de la nature de ceux que nous avons déjà faits et 
que nous aurons occasion de faire encore. 

(2) Voyez, plancbe 57) jg1tre gJ A. vol. III J le 
dessin de ces mâts, dans un bas-relief du grand temple 
du sud. 
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quatre figures accroupies, à tête 'de chacal. On voit aussi, à la poupe du navire, des 
offrandes onsistant en deux petites barques votives, accompagnées de fleurs de 
iotus et d'autels sur lesquels sont placées des victuaifles. Dans J'une des barques, 
est un disque devant lequel un personnage est en adoration. Auroit-on voulu indi
quer ici Je soleil achevant son cours ! 

Dans ce bas-relief extrêmement curieux, il nous semble qu'on a voulu rappeler 
non pas seulement l'inauguration d'un simple monolithe, mais ceBe d'un édifice 
toLLt entier. Le temple est ici consacré par celui même qui l'a fait ériger, par un de 
ces rois conquérans CJUi ont porté à un si haut point la gloire de l'empire Égyptien. 
C'est peut-être au retour d'une expédition heureuse, et pour rendre graces aux 
dieux des succès qu'ils lui avoient accordés, que le héros a fait élever un nouveau 
temple. Tout semble être ici le résultat de l'inspiration et de l'influence des dieux 
qui, placés dans la première barque, paroissent diriger le héros. 

Peut-être aussi tout ce bas-relief n'est-il qu'un ex-Yoto .; peut-être les rois ou les 
héros Égyptiens faisaient-ils sculpter, dans Je grand palais de Thèbes, des tableaux 
du genre de celui que nous venons de décrire, lorsqu'ils avoient échappé à un 
danger imminent, ou qu'ils avoient obtenu J'objet de leurs vœux les plus ardens. 
C'est un usage encore établi parmi nous, et nos temples sont rempJis de tableaux, 
de statues et de bas-reliefs, qui ne sont que des ex-Yoto. 

Nous ne quitterons point ce has-reJief sans faire observer l'extrême finesse de ses 
détails et fa délicatesse de sa sculpture. La poupe et la proue de la barque sont 
ornées de .têtes de belier très- heureusement ajustées ; la tête de J'épervier et celfe 
du belier sont employées avec infiniment de go'Û.t, pour décorer les plus petits 
détails de la barque, tels que r extrémité des rames, et jusqu'à des crochets destinés 
à amarrer les cordes. 

Abandonnons maintenant la salle hypostyle, la pièce la plus considérable du 
monument le plus vaste que les Égyptiens aient con'!>truit, quoique nous soyons 
loin d'avoir fc1it connohre tout ce qui est digne de remarque dans cette portion du 
pal.ais. On en sort par la porte d'un pylône presque entièrement détruit. Cette porte 
est moins élevée que celles qui la précèdent; il est probable que le pylône ( 1) dont 
elle fait pa,tie, étoit aussi moins élevé que ceux que nous avons déjà décrits. C'est 
un fait d'observation générale, et qui ne souffi·e aucune exception, que la diminu
tion successive de la hauteur des difféientes parties des édifices Égyptiens; eHe a 
lieu dans les temples, depuis le portic1ue jusqu'au fond du sanctuaire, et, dans 
les palais, depuis les premières cours jusqu'aux appartemens les plus éloignés. II 
'semble qu'en prenant ce parti, les Égyptiens se sont proposé d'augmenter les effets 
de la perspective. Quoi qu'il en soit, la porte de ce dernier pylône ne laisse pas 
d'avoir près de seize mètres (2) de hauteur. Lorsqu'on l'a traversée, on se trouve 
Jans une sorte de couloir découvert, qui a quinze mètres (3) de largeur et quatre
vingt- douze mètres (4) de longueur, perpendiculairement à l'axe du palais. Ce. 

( 1) D ans la planche :u,jig. 2 1 A. vol. 1 II 1 nous avons 
rxprimé par des lignes ponctuées la forme probable et 
1'~lév<~~ion de ces pylônes. 

A • [). 

( 2) Quarante-neuf pieds. 
(3) Quarante-six pieds. 
(4) Deux cent quatre-vingt-trois pieds. 

f fa 
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couloir est pius étroit sur les côtés, ott iJ n'a guère que quatre à cinq mètres ( 1) 
d'étendue; il est formé par le mur de dôture du palais et les murs exl!rieurs des 
édifices que nous avons encore à décrire , et dont il fait tout le tour. 

Le voyageur porte d'abord son attention sur les obélisques, qu'il a déjà aperçus 
<le tous les points d'où il a pu considérer les ruines de Karnak. L es premiers que 
fon rencontre sont en beau granit rose de Syène; leur hase est un carré d'un mètre 
quatre-vingt-trois centièmes (2) de côté, au niveau du sol actuel de décombres; 
fa hauteur au-dessus du même sol est de vingt mètres ( 3), et il est certain que Ja 
hauteur totale ne devoir pas être moindre de vingt-deux mètres trois quarts (4). Le 
pyramidion a un mètre soixante-deux centièmes (5) de largeur à sa hase, et deux 
mètres quatre-vingt-douze centièmes ( 6) de hauteur; ses arêtes sont très-vives, ct 
ses faces hien polies. Ces obélisques n'ont, pour toute décoration, qu'une seule 
Hgne d'hiéroglyphes, qui s'étend de Ja partie inférieure des pyramidions jusqu'en 
bas: en cela, ils ressemblent à celui qui s'élève au milieu des ruines d'Heliopolis _, et 
à quelques-uns de ceux que l'on voit à Rome. De ces deux obélisques, un seul 
reste encore debout, c'est celui ~:lu sud; J'autre a été renversé., et ses débris paroissen t 
avoir été exploités par les gens du pays, qui en ont tiré des meules. lis sont placés 
en avant d'une construction dont les paremens extérieurs sont en talus, et qui est 
entièrement' détruite dans sa partie supérieure. Les débris amoncelés autour la 
rendraient tout- à- fait méconnaissable pour ceux qui ne seroient point déjà· 
familiarisés avec Ies édifices Égyptiens. JI est extrêmement probable que c' étoit un 
pylône ( 7) moins élevé que ceux que nous avons décrits. Sa porte d'entrée diffère 
de celle des autres pylônes par la saillie de ses deux montans, qui est de plus de deux 
mètres (8); elle en diffère encore, en ce c1u' ci le conduit dans une sorte de vestibule 
de treize mètres {9) de longueur, et de près de quatre Inètres ( 1 o) de Iarge,ur, qui 
occupe toute l'épaisseur du pylône, et crui est encore saillant de quatre mètres 
clans le péristyle du palais. Cette pièce offre J'aspect d'un bouleversement général, ct 
semble avoir été sapée dans ses fondemens. JI est difficile de dire si c'est là l'effet 
d'une dévastation préméditée, ou hien le réstdtat de ces infiltrations des eaux de 
l'inondation, qui minent Je pied des édifices de Karnak: peut-être J'une et J'autre 
cause ont~eiies concouru à la destruction de ce péristyle. Quoi qu'il en soit, avec d~ 
la persévérance, on parvient à démêler la forme primitive de ces. édifices, crui main
ten.ant paroissent n'en avoir aucune. On reconnoÎt, de chaque côté de la porte, 
l'emplacement de deux hypètres de dix-neuf mètres ( 1 1) de largeur, et de vingt-six 
mètres (12) de longueur; des piliers cariatides, qui restent encore debout, au nord ct 
au sud, et Jes nombreux débris de semblables colosses, que l'on rencontre par-tout 
sous ses pas, indiquent, d'une manière certaine, que chacun de ces hypètres étoit 

{ 1) Douze à quinze pieds. 
(2) Cinq pieds ~ept pouces. 
(3) Soixante-un pied~. 
(4) Soixante-dix pieds. 
( 5) Ciuq pieds. 
(6) Neuf pieds. 
(7) Ce pylône est rétabl i par des lignes ponctuées dans 

fa coupe générale du palais. Voyez pl. 2r, fig. 2, A. 
)10/. 111. 

(8) Six pieds. 
(9) Quarante pieds. 
( 10) Douze pieds. 
( 1 1) Cinquante-huit pieds. 
( i 2) Quatre·vingts pieds. 
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orné, sur trois côtés, de pareils piliers. D'après Ja vérification que nous en avons 
pu faire, ils étoient tous également espacés, à J'exception de ceux du fond, qui 
présentent un écartement plus considérable , correspondant à deux portes latérales. 
Les deux hypètres, en quelque sor.te contigus, puisqu'ils ne sont séparés que par des 
portes saiHantes sur le nu des murs, forment, par leur réunion, un péristyle qui 
ne · devoit point le céder en beauté à ceux de Medynet-ahou ( 1) et du tombeau 
cl'Osymandyas (2). Les planches d'architecture <fUi en offrent la restauration, peuvent 

CH A P 1 T RE 1 X. SECTION VIII. 

. déjà en donner une haute idée. ·Sa magnificence étoit encore rehaussée par deux 
des plus grands obélisques que les Égyptiens aient élevés. Ces deux monolithes' 
éroient placés de chaque côté de la porte : celui du nord est le seul qui reste 
debout; c'est le plus élevé des onze que renferme encore J'Égypte, et il égale presque 
en hauteur les plus grands qui se trouvent à Rome (3). Sa base est un carré de deux 
mètres quarante-huit centièmes (4) de côté, au niveau du sol de décombres. Il a 
vingt-t~ois mètres quatre-vingt-treize centièmes (5) de hauteur au-dessus du même 
soL On n'a pas eu le temps d'entreprendre des fouiJies au pied: mais on ne peut 
douter qu'il ne s' élevat sur le pavé du péristyle; ce qui lui donne une hauteur totale 
de vin.gt-neuf mètres quatre-vingt-tra'is centièmes (6). Sa base, à la partie infé
rieure, ne peut avoir moins de deux mètres soixante- cinq centièmes (7 ). Cet 

( 1) Voy~ la section x.r• de èc chapitre. 
(2) Voy~ la section Ill de cc chapitre. 
(3) On ne sera peut-être pas fâché de trouver ici les 

dimensions des principaux obéllsqlles de Rome. Nous les 
extrairons du savant ouv~agc de Zoëga, intitulé , De 
Qrigine et um obelisconmz, et de l'ouvrage de M. Ron
delet sur .J'art de bfltir. 

Obélisque de Saint-Jean de Latran. 

Cet obélisque fut retiré , en trois morceaux, des dé
combres où il étoit resté long-temps enfoui. Le plus grand 
de ces morceaux a 14m,628 [45ds 0° 41 1j2), le second 
9m,715[29ds 10°101 l/2),etletroisièole,comprenandepy
ramidion, Sm, 709 [ 26d• 9n 9'1· Ce monument, restauré et 
actuellement élevé sur la place Saint-Jean de Latr<Jn, est 

le plus grand obélisque connu. Sa hauteur est de 32m, 159 
[99''']. Le cube des trois parties dont il est formé est de 

169m,5o cubes [ 4945 pieds cubes], et son poids est de 
461437 kilogrammes [ 9.i265 !livres, poids de marc]. Les 
calculs faits du temps de Mercati ne portent le cube de 
cet obélisque qu'à 151 .29 palmes cubiques, équivalens à 
16~ 1",25 cubes [ 4912 pieds cubes], et le poids à 1 301094 
livres romaines, équivalentes à 458733 kilogrammes 
[938223 livres, poids de marc]. Dominique Fontana lui 

. donne 15383 palmes cubiques, égaux à 171"',33 cubes 
[ 4998,50 pieds cubes], ce qui fournit un poids de 461946 
~ilogrammes [ 943691,25 livres, poids de marc]. Ces 

· différences proviennent de l'irrégularité de la figure de 
l'obélisque, dont les faces prolongées 'n'iraient point 
aboutir à un point unique. 

La mesure réduite du côté du quadrilatère qui forme 
la base de cet obélisque, est de 2"',923. La base du 
pyramidion a 1 "',895 de côté. 

Obélisque de la Place de Saint-Pio-re. 

Cet obélisque est intact et d'un seul morceau de granit. 

Sa hauteur est de 25 "', 13 5 [ 78d•]. Sa base est un quadri
latère dont les côtés sont tous inégaux. Le premier a 3"',015 
[9ds 3° 41 If~]; fe deuxième 2"',903 [ 8d• 1 1° 31]; le troi
sième 2m,791 (8d• 7° x1 1j2]; le quatrième 2m,68 (8d• 3°]. 
La longueur réduite du côté de l'obélisque est de 2"',847 
(Sds 9° 21]. Le côté de la base du pyramidion est de 
1"',785 [5ds 6°]. Fontana évalue le cube de cet obélisque 
à 1 1204 palmes cubiques, correspondans à 129"',79 cubes 
[ 3 64o pieds cubes], et le poids à 964 53 8 livres romaines, 

équivalentes àJ39723,.25 kilogrammes [ 694005,56 livres_, 
poids de marc]. 

Obélisque de la Place de la Portt d1J Peuple. 

Cet obélisque a été brisé en trois morceaux, qui, 
maintenant réunis , ont une longueur de 23m,896 
[ 73"' 6°), compris le pyramidion. Sa section n'offre point 
un-carn; parfait. C'est un rectangle, qui, dans la partie 
inférieure de l'obélisque, a deux de ses côtés opposés de 
2m,4o [7d' 4° 81]. Les deux autres côtés ont 2m,x.:u 
(6d• 60 4' J/2]. 

Obélisque de Snintt-.111 arie-M '!)eure. 

C~t obélisque, qui a été brisé en quatre morceaux, a 
été très-hien n:stauré, et a de longueur totale 14m,74 
[ 45'ls 4o 6']. Sa grosseur, par le bas, est de 1 "',421 

[4"• 4o 61], ct par le haut, de o•n,91'3 [2'1' 10° 31
] . 

Nous ne parlerons point ici des autres ob~l'isrrues de 
Rome, qui sont d'une grandeur relarivement beaucoup 
moindre, et qui n'importent point aussi essentiellement à 
la comparaison que nous avons eu en vue de faciliter 

au lecteur. 
( 4) Sept pieds sept pouces six lignes. 
(5) Soixante-trei~e pieds sept pouces neuflignes. 
(6) Quatre-vingt-onze pieds dix pouces. 

(7) Huit p~ds un pouce. 
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énorme monolithe renferme un cube de cent trente-huit mètres ( 1 ), et pèse trois cent 
soixante-quatorze mille kilogrammes (2). Bien que des fouiJJes ne nous aient pas 
fait connaître comment il se termine, cependant, d'après l'analogie des obélisques 
de Louqsor et Ies représentations de ce genre de monumens que !'on trouve dans 
les bas-reliefs (3), on sera porté à croire qu'il s' éJevoit sur un socle d'une hauteur 
médiocre, tel qu'il est figuré dans l'Atlas ( 4). Le système de décoration de ce 
monolithe est différent de .celui des obélisques de Louqsor, et des petits obélisques 
de Karnak que nous avons décrits: il sc compose d'une ligne d'hiéroglyphes , qui 
occupe le milieu des faces, depuis le haut jusqu'en bas. A droite et à gauche de cette 
Jigne, ef jusqu'à Ja moitié de la hauteur seulement, sont disposés des tableaux Ott 

J'on remarque une même divinité, à laqueJJe des prêtres font diverses offi·andes. 
L'obélisque du sud montre encore au loin ses énormes débris dispersés. Un 

morceau de plus, de dix mètres (5) de longueur, qui renferme tout le pyramidion, 
présente une décoration absolument semblable à celle de l'obélisque du nord (6). 
Nous avons pu apprécier exactement la perfection rare que les Égyptiens mettaient 
dans l'exécution de ces monumens: leurs sculptures sont en relief dans le cre.ux; 
et en adoptant ce parti, ils semblent avoir tout fait pour la conservation de ces 
précieux monolithes. En effet, des sculptures exécutées en creux auroient été à peine 
distinguées; en relief, eUes eussent été plus exposées aux dégradations, et d'ai1Ieurs 
elles auraient altéré la forme de l'obélisque. Les Égyptiens. ont donc paré à ces deux 
inconvéniens, en donnant aux figures un léger relief dans le creux. Toutes les 
sculptures sont polies a:vec le plus grand soin; celies qui étoient placées loin de 
l'œil, au sommet de J'obélisque, sont terminées avec autant de recherche et de 
patience que si elles eussent dû être vues de très-près. 

Il existe encore de nombreux débris (7) dans I' emplacement de l'obélisque du 
sud; mais les hahitans en ont exploité Ja plupart pour faire des meules de moulin. 

Ceux qui pourraient avoir encore quelque penchant pour cette opinion sin
gulière, que Jes obélisques ont été primitivement élevés par les Égyptiens pour 
servir de gnomons, seront entièrement détrompés, en considérant la position de 
.ceux dont il est ici question. En effet, enclavés comme on les. voit dans des 
constructions, ii n'y a point de sol propre à recevoir leur ombre. Les obélisques ne 
pourroient être regardés comme des monumens astronomiques que sous ce point 
de vue, qu'on y rencontre quelquefois des signes du zodiaque, et qu'ii est assez pro
hable que les anciens Égyptiens, dans leur langage hiéroglyphique, y avoient con
signé leurs connaissances dans Ia science du cieL Quelle qu'ait été d'aifleurs leur 
destination, ces monumens si simples, si précieux dans leur exécution, doivent 
être considérés comme la production la plus élégante et la plus parfaite de l'archi
tecture Égyptienne. Bossuet en a fait le plus bei éloge, lorsqu'il a dit ( 8) que la. 

( 1) Quatre mille vingt-un pieds cubes. 
(.2) Sept cent quarante-sept mille neuf cent soixante

sept livres. Le poids du pied cube de granit est de cent 
quatre-Yingt-six livres. 

(3) Voy~ les bas reliefs sculptés sor la face même de 
l'un des obélisques de Louqsor, pl. 111 fig. 1 1 A. vol. /JI. 

(4) Voyezplanche;o,jig. 5, A. vol. II/. 
()) Trente pieds. 
(6) Voyezlapl. 18et lapl.jo,jig.f, A. vo/.1[1. 
(ï) Voyez la pl. 18, A. vol. Ill. 
(8) Voy~ le Discours sur l'histoire universelle 1 p. I 80 

du tome JI, édition stéréotype de Didot. 
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puissance Romaine, désespérant d'égaler les Égyptiens, a cru faire assez pour sa 
grandeur, d'emprunter les obélisques de leurs rois. En effet, que de soins, que de 
constance n'ont point demandés la construction et l'érection de semblables monu
mens au milieu du palais de Karnak! 11 n'a pas suffi de trouver, parmi les rochers 
de Syène, des blocs d'une étendue immense; il a faHu encore, avec une précaution 
infinie, les détacher de la masse sans les rompre, puis les dégrossir, en dresser les 
faces, et les orner de sculptures variées. On conçoit à peine comment les arts si 
perfectionnés de J'Europe pourraient enfanter un pareil prodige. Et qui oseroit 
encore assigner ce qu'il faudroit de temps pour conduire à sa fin une pareille 
entreprise ! 

Plusieurs historiens, et Pl~ne ( 1) entfe autres, rapportent que Ja forme des obé
lisques est une imitation des rayons solaires, et qu'en égyptien fe mot obélisque 
ne signifie autre chose que myon. Zoëga (2) ne partage point cette opinion, et ne 
trouve, ni dans la fan gue Qobte, ni dans Ja langue Arabe, rien crui justifie 1' étymo
logie que Pline semble indiquer. Quoi qu'il en soit, il n'est guère possible de douter 
que quelques-uns de ces monumens ne fussent consacrés au soleil : la nature des 
décorations que présentent· les grands obéliscrues de Karnak, semble Je confirmer. 
Cette divinité à laquelle se font toutes les offrandes, est certainement l'emblème 
du soleil, et les hiéroglyphes expriment sans doute des louanges en l'honnew· de 
cet astr~, l'un des douze grands dieux crue révéroit l'Égypte (3 ). II paroît cependant 
certain aussi que quelques obelisques étoient des monumens élevés à. 1~ gloire des 
grands rois, pour conserver la mémoire des peuples qu'ils av oient domptés, des 
grandes prospérités dont ils av oient joui, et des tributs qu'ils a voient imposés 
aux nations vaincues (4). Ces monolithes étoient souvent des dons offerts aux 
temples par les peuples de l'Égypte;· ils attestaient l'amour des sujets envers Je 
prince et leur attachement à la religion. · 

Il n'est aucun voyageur qui, ayant parcouru les ruines de Thèbe$, n'ait été 
frappé de la beauté du grand obélisque de Karnak: sa hauteur prodigieuse pour 
un monolithe, la finesse des détails et 1' exécution précieuse des sculptures, la 
beauté et le poli parfait de la matière, tout excite l'étonnement. 

La porte par laquelle on sort du péristyle où se trouvent les monumens précieux 
qui vieiment de faire l'objet de notre examen et de nos recherches, se fc·üt remar
quer par sa grande simplicité : tous ses murs sont lisses et sans aucune espèce 
d'ornement. Sa corniche seule est décorée d'un globe ailé, en relief sur un fond 
de cannelures. Cette porte a quatorze mètres ( 5) d'élévation, et domine sur les 
terrasses du péristyle. Une différence de niveau, trouvée entre le soi de la galerie 
et celui des pièces suivantes, a motivé les marches que l'on voit dans la coupe 
générale ( 6). En sortant du péristyle, on pénètre d'abord dans une espèce de vesti
bule de six mètres (7) de long et de douze mètres (8) de large, percé de deu~ portes 

(1} Voye{; Pline, Hist. nat. !iv. XXXVI, chap. 8. 
(2) Voyez l'ouvrage de Zoëga, De usu et origint 

obeliscorum J pag. 130. 
(3) Voyez Hérodote, Hist. !iv. II. 
(4) Voyez, entre autres <~outeurs, Diodore de Sicile, 

Strabon, Tacite (Annales) J Pline, Ammien-Marcellin. 
(5) Quarante-cinq pieds. 
(6) Voyez pl. 21, fig. :z, et pl. 24) A . vol. Ill. 
(7) Dix-huit pieds. 
(8) Trente-sept pieds six pouces. 
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au nord ct au sud: il conduit à une masse de constructions qui offi-ent maintenant 
Je plus grand désordre. Des éboulcmens ont eu lieu dans une longueur de trente
cinq mètres ( 1) et une largeur de trente-huit mètres et demi (2) . Les planches des 
vues (3) donnent une idée du bouleversement de toute cette portion du palais 
de Karnak; mais il est absolument impossible de se le représenter complétement, 
si on ne l'a point vu. On n'aperçoit par-tout, en effet, que des débris de pierre, 
des membres d'architecture brisés et renversés. Ce n'est qu'avec une grande persé
vérance qu'il a été possible de parvenir à débrouiller ce chaos. 

Le premier mur a trois mètres quarante centièmes ( 4) d'épaisseur. C'est pro
bablement fe reste d'un pylône. II renferme une porte construite toute entière 
en granit, qui conduit dans une petite cour de six mètres ( 5) de long sur quinae 
mètres ( 6) de large. Deux portes pratiquées au nord et au sud donnent entrée 
dans deux salles d'égales dimensions : elles ont sept mètres ( 7) de large sur dix 
mètres (8) de long. Celle qui est au nord, offre encore les restes des colonnes à pans 
dont elle étoit décorée. On en voit une qui est cassée à deux mètres soixante cen
tièmes (9) de sa base. La position assez irrégulière de ces colonnes çlonneroit à· 
croire qu'elles ont été placées là après coup pour diminuer la portée des pierres du 
plafond. II ne s'en trouve point de pareilles dans Ia salle du sud. Ces deux pièces 
ont rune et l'autre quatre issues au dehors. . 

Trois portes pratiquées dans le fond de la petite cour conduisent à des appar
temens très-remarquables, soit par la richesse des matériaux dont ils sont construits, 
soit par la multiplicité et le fini précieux des sculptures. Tout semble indiquer ici 
ûn Ii eu mystérieux et révéré, dans lequel les prêtres ou les ministres du roi a voient 
seuls la faculté de pénétrer. Deux stèles ( 1 o) , espèces d'obélisques tronqués, du 
plus beau granit rose, en décorent l'entrée : leur base inférieure est un carré de plus 
d'un mètre ( 1 1) de côté, et ils ·ont quatre-v-ingt-douze centimètres ( 1 2) seulement 
à la partie supérieure; leur hauteur totale est de cinq mètres soixante- quatorze 
centièmes ( 1 3 ). IJs sont parfaitement polis. Leur forme semblerait annoncer qu'ils 
étoient destinés à porter des statues. Les sculptures qui les décorent, joignent à une 
exécution ferme ct vigoureuse une certaine grke dans les contours. CeJies de leurs 
faces qui sont exposées à l'est et à I' ouest, sont chacune ornées de trois has-reliefs, 
qui paraissent avoir plutôt trait à des scènes familières qu'à des objets religieux: ils 
sont en effet composés de deux figures qui se tiennent embrassées ; et dans deux 
des tableaux, on remarque des femmes. Le vautour qui plane au-dessus de la tête 
des personnages, les attributs qu'ils portent et que l'on retrouve toujours dans les 
mains des héros, tels que la croix à anse et le sceptre à tige de lotus, indiquent 

( l) Cent huit pieds. 
(2) Cent dix-neuf pieds deux pouces. 
(3) Voyez les planches 18 et 4]1 A. vol. I/1, 
(4) Dix pieds six pouces. 
(5) Dix-neuf pieds. 
(6) Quarante-six pieds deux pouces. 
(7) Vingt-un pieds. 
(8) Cinq toises. 
(9) Huit pieds. 

{ 10) Cette dénomination est dérivée du mot rXM, 
dont les Grecs faisoient l'application à des pierres de 
bases carrées qui conservaient à peu près une même 
grosseur dans toute leur longueur. Sous ce point de 
vue, elle est applicable aux monumens dont il est ici 
question. 

(11) Trois pieds deux pouces. 
{ 12) Trois pieds. 
{13) Dix-sept pieds sept pouceo. 

assez 
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assez que les scènes ici représentées se passent entre des personnages d>un haut 
rang. Ces tableaux paraissent être relatifs à l'hymen et à l'amitié. Les faces nord 
et sud de ces stèles offi·ent trois tiges de lotus scufpt€es en grand relief: fa tige du 
milieu est beaucoup plus grosse que les deux autres, et elle est surmontée d'une 
légende hiéroglyphique. Le calice de fa plante est hien exprimé. Ces sculptures 
présentent encore fes restes des couleurs qui y ont été appliquées. 

C'est par la porte que décorent les deux stèles, qu'on entre dans les appartemens 
de granit : ifs consistent en un petit vestibule et deux salles successives de même 
largeur~ mais Ja première a six mètres ( 1) de longueur, et la seconde, un peu plus 
de huit (2). Outre la richesse de la matière ici prodiguée par les anciens Égyptiens, 
on ren·ou~e encore une multitude de sculptures variées et peintes de diverses cou
leurs. Tous les murs intérieurs offrent des tableaux exécutés avec beaucoup d'art. 
Nulle autre part noltS n'avons vu plus fréquemment sculptée la figure d'Harpocrate, 
dieu de l'abondance, emblème de la reproduction, caractérisé par Je signe de la 
virilité, qu'à une époque plus récente on a mis un soin particulier à détruire. On 
y voit aussi gravés des sujets amoureux et des scènes familières (3), représentant 
un personnage, un roi sans doute, assis à côté de sa femme, qui paroh fe tenir 
tendrement embrassé. Ces tableaux sont analogues à ceux qui ont ét~ recueillis 
dans les grottes, et qui peignent les traits de la vie civile des anciens Égyptiens. 
Dans la première pièce, toutes les sculptures sont encore peintes de couleurs vives 
et brillantes : on y remarque particulièrement le vert, qui les fait ressortir forte
ment sur Je granit rouge. Les plafonds, formés de gros blocs de granit, sont par
semés d'étoiles peintes en jaune sur un fond bleu ~ Je milieu de l'étoile est rouge. 
La seconde pièce offi·e aussi des figures peintes de couleurs variées, mais en 
moindre nombre que Ia première, parce que le parement du granit est en partie 
exfolié : les chairs sont d'un rouge brun~ les ornemens des vêtemens sont verts 
ou bleus. Le plafond est parsemé d'étoiles rouges. Dans les deux pièces, on 
remarque des sculptures qui n'ont point été achevées~ elles sont seulement des
sinées au trait~ et f'on voit, comme à Ombos (4), Ies carreaux tracés en rouge, qui 
ont servi à en établir les proportions. Ainsi, dans les monumens où la patience 
et le génie des Égyptiens semblent avoir triomphé de tous les obstacles, on trouve 
encore des travaux imparfaits, tant la sculpture sur le granit devoir être longue et 
dispendieuse. 

Les corniches des portes de ces deux salies étoient ornées, comme par-tout 
ailleurs, de glôbes ailés~ à cette différence près, qu'ici les disques étoient de métal. 
On voit encore la place qu'ils occupaient et les trous qui servaient à leur sceJJement. 
Nous avons déjà fait remarquer un pareil fait à Louqsor (5) , e.t Je grand temple 
du sud à Karnak nous en présentera un autre entièrement s.emblahJe (6). On sait 
combien les Égyptiens exceHoient dans J'application de la dorure sur les métaux (7), 

( 1) Dix-huit pieds si:X pouces. 
(2) Vingt-cinq pieds trois pouces. 
(3) Ces tableaux n'ont point été dessinés, mais ils ont 

été décrits sur les lieux mêmes. 
(4) Voyez la planche f4,fig.J 1 A. lfol. 1. 

A. D. 

(5) Voy~ la description d•Louqsor, sect. VII,p.185• 
( 6) Voyez ci-après, pag. 267. 
(7) On trouve encore en fouil!ant les décombres, et 

l'on voit dans les cabinets de l'Europe, un grand nombre 

d'idoles Égyptiennes en bronze doré. 
Gs 
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et il est assez probable que les globes ailés dont il est ici question étoient de hronie 
doré, s'ils n' étoient en or massif 

Les appartemens de granit donnent Heu à une remarque assez curieuse, c'est que, 
dans les trous des linteaux ott se Iogeoient les touriHons des portes, on voit encore 
une couleur verte qui indique un oxide de cuivre. Ainsi l'on ne peut douter 
que les portes qui fermaient les appartemens de granit, ne roulassent sur des 
tourillons de ce métaL La magnificence que les Égyptiens mettaient dans Ia 
construction de leurs édifices, les riches mines de cuivre qui étoient autrefois 
exploitées en Égypte, tout doit faire présumer qu~ les portes elles-mêmes étoient 
entièrement en bronze. 

Le petit vestibule _et une partie de la première piece des appartemens de granit 
sont couverts à I' extérieur par un revêtement construit en grosses pierres de grès. 
De semblables blocs enveloppent Je plafond; mais ils ne posent_ point immédiate
ment sur Je granit, et ifs laissent un vide de vingt-cinq centimètres de hauteur. 
Parmi les différentes dégradations que le temps a fait éprouver à cette portion du 
palais de Karnak, on . remarque avec étonnement que quelques-uns des blocs de 
granit qui forment le plafond se sont rompus et menacent ruine, tandis que les 
pierres de grès dont ils sont enveloppés, sont restées tout-à-fait intactes. Ainsi Je 
granit, cette matière si dure et dont l'emploi paroitroit devoir être si avantageux 
dans les constructions que l'on veut rendre indestructibles, résiste pourtant quel
quefois moins que les pierres les plus tendres. La qualité saline de l'air, et l'humi
dité sans doute, ont causé ici cette altération , dont nous avons rencontré peu 
d'exemples aiHeurs. 

Parmi les morceaux de granit employés dans les pierres du plafond, on en 
remarque qui sont chargés de sculptures. JI en existe, entre autres, un qui est cou
vert d'hiéroglyphes, et qui nous a paru être un fragment d'un ancien obélisque. Voilà 
donc encore un fait qui, réuni à tous ceux que nous avons déjà cités, prouve que 
cet antique palais de Karnak est construit en partie avec des débris de manu
mens encore plus anciens que lui. 

C'est dans les appartemens de granit que nous avons entendu se renouveler Je 
phénomène, si célèbre dans l'antiquité, des sons rendus par des pierres au lever de 
J'aurore. II nous est plusiew-s fois arrivé, lorsque nous étions occupés à mesurer les 
monumens, ou à dessiner les bas-reliefs dont les parois des murs sont couvertes, 
d'entendre à la même heure, après Je lever du soleil, un léger craquement sonore 
qui se répétoit plusieurs fois ( 1 ). Le sQn nous a paru partir des pierres énormes 
qui couvrent les appartemens de granit, et dont quelques- unes menacent de 
s'écrouler. Ce phénomène provient, sans doute, du changement de température 
presque subit qui se fait au lever du soleiL Que! que forte, en effet, que soit la cha
leur que l'on éprouve en Égypte pendant Ie jour, les nuits sont toujout$ frakhes. 
La chaleur, se faisaat sentir tout-à-coup à la surface extérieure des pierres; qui en est 
aussitôt frappée, ne se répartit pas également dans le reste de Ja masse; et Je cra
<juement, pareil au son d'une corde vibrante, que nous avons entendu, pourroit bien 

( 1) Ce phénomène a été observé par MM. CostaL, Redouté , Cou telle , Le Père, Delile et Jollois. 
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n'être que Je résultat du rétablisse~nent de J'équilibre. Il ne faut pas perdre de vue 
que c'est du sein d'un monument en ruine, où les pierres brisées sont renversées 
les unes sur !es autres, que part Je son que nous avons entendu; circonstance qui 
~st sans doute favorable à son émission. 

Les édifices qui viennent de faire le sujet de notre examen, sont les plus çonsi
dérables de tous ceux en granit que nous avons rencontrés dans la haute Égypte. 
Ce n'est que dans le Delta, c'est- à- dire, à quatre-vingt- dix myriamètres ( 1) des 
càrrières de Syène, que J'on retrouve des monumens construits entièrement en 
granit (2). 

On fait extérieurement le tour des salles en granit, en pénétrant par deux 
portes latérales, qui conduisent d'abord à deux petites pièces carr~es, puis à un 
corridor enveloppant tous ces appartemens. Ce corridor ou couloir a ses parois 
couvertes de sculptures. On y rencontre deux portes en beau granit noh·, qui con
duisent à de petites pièces dont Je plan fait mieux conno1tre la disposition que 
toutes les .descriptions que J'on pom-roit .en donner ( 3 ). L'un de ces petits appar
temens est couvert intérieurement et extérieurement d'hiéroglyphes plus nom
breux que dans aucun autre endroit. C'est là que, sur le mur même et à la superficie 
des débris entassés au pied, on trouve en grande quantité des signes qui paraissent 
être des chiffres : ils sont distribués seuls, ou au nombre de deux et quatre, au 
milieu de carrés ou de rectangles régulièrement tracés ( 4). Les sculptures qui se 
trouvent de ce côté, à J'extérieur: de l'édifice de granit, sont toutes coloriées, et 
la planche 34 en donne une idée u·~s-exacte (5): on peut y remarquer une séi-ie de 
tableaux dans lesquels Je personnage principal, un prince ( 6) sans doute, passe par 
les différens degrés de l'initiation. Il est d'abord purifié par deux prêtres qui lui 
versent sur la tête les eaux régénératrices du Nil. Dans la seconde scène, on lui 
impose les mains, comme cela se pratique encore aujourd'hui dans quelques céré
monies de Ja religion chrétienne, et on fui met sur la tête un bonnet sacerdotal 
en forme de mitre. Dans Je· troisième tableau, l'initié, conduit entre deux prêtres, 
~·avance vers une · sorte de sanctuaire où sont renfermées Jes images des dieux; 
ce qui signifie probablement qu'après hien des épreuves il parvient à la cannois
sance de la divinité et des mystères sacrés de Ia religion. Tous ces tableaux sont 
accompagnés d'hiéroglyphes qui en sont peut-être J'explication. Au- dessous, on 

. ' 
voit représentées des harquês sacrées, posées sur des autels, ou portées par des 

( 1) Deux cent trente lieues de deux mille toises. Cette 
distance est prise en suivant le cours du fleuve. 

(2) C'est le temple d'Isis à Bahbeyt. Voyez-en la des
cription dans l'écrit intitulé, Voyage dans le Delta, par 
l\11\11. Jollois et du Bois-Aymé. 

(3) Voyez planche 21, jig. ',A. vol. III. 
(4) Voyez planche ]8,jig. 28, JO et JI, A. vol. III. 
(5) Voyez l'Atlas, A. vol. III. 
(6) Plutarque nous apprend que les rois Égyptiens 

étoient choisis parmi les prêtres ou parmi les gens de 
guerre, et que, lorsqu'ils sortoient de la caste militaire, 
ils étoicnt initiés aux mystères. Voici le pas~age ~e cet 
a~teur: 

A. D. 

" 
1 

Oi ~ {jd.m'Aik d.mAfxvum ;-clv ix -rr"ir iEftfAlY; -rr"iv ;.w./i=>r, 
~ 1 .... !\ ' ~ 11.\ ,.. ' ' ' '!:' \ \ 

'1\1 fM-Y <H o.VO e,<CCV 1 '1\1 0~ Olt1. ~l(ii«Y, ~Vli'Ç «c,J(''fi'X- Yjp. 11fMir 

t;t'lmç: 'o .n ix ~;dfU'Jv d.'lTC!lJ'iryplvoç, ,,;St)ç i,frt7D -riiv 
• 1 \ ,.., .... 1 ' ' \ \ 
itpifAlY 1 Y.!J.1. fM-Til)!!; 711Ç I(JIM~I(ild.Ç t1TilCHfll,.u.MHII( ?!Z- 'lTCMd. 

p"Jotç .,gJ 'AO)PIÇ d.,WJ!tpd.ç EMd.<ll/Ç mç à"An3i/d.ç ~ J'rd.-
' , l(id.<ll/Ç i;t'ltiDJY. 
Reges porro a ut t sacerdotibus a ut ( bellicosis legebantu'l, 

cùm hœc gens ob virtutem, il/a ob sapienriam, in honore et 

ttuctoritate uset. Qui autem ( be!licosiscreabatur rex, starim 
se sacerdotibus dabat, ac philosophiœ Ji ebat parti ceps, 
pleraque fobulis occultantis_ ac smnonibus obscura veriratis 
indicia et argumenta habenribus. (Plut. de lside et Osiridc 1 

tom. II, pag. 3 54, ed. 1 599· ) 
cg .1. 

. -
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prêtres, et dans lesquelles sont des chasses renfermant les images des dieux : elles 
sont environnées de toute la pompe des cérémonies religieuses. 

Les sujets de sculpture qui se trouvent dans les autres parties du couloir, vers le 
nord, paroissent relatifs aux richesses des souverains de l'Égypte. On y a représenté 
beaucoup de vases ( 1 ) , de colliers de perles, de cassolettes, et toutes sortes d'objets 
<Jui annoncent le luxe des arts et une grande magnificence. Il seroit assez curieux 
de pouvoir assigner la destination et l'usage de chacun des objets figurés dans les 
planches de I' A tl as. On peut observer en général que les vases, par fa pureté de 
leurs formes, l'élégance de leurs proportions, l'emportent sur tout ce que l'antiquité 
nous a laissé de plus précieux en ce genre. Les vases Étrusques, si renommés, ne 
présentent rien de plus agréable ni de plus gracieux, et il pourroit hien se faire que 
·feurs rapports avec les productions Égyptiennes du même genre ne fussent pas 
seulement l'effet du hasard. La planche 3 f offre des meubles, des ustensiles, des 
étendards, des coffi-es, des colliers, et divers objets du culte Égyptien, distribués 
dans quatre bandes horizontales et mê.Jés avec des hiéroglyphes. Nous n'entre
prendrons pas d'en donner une description complète: nous indiquerons seulement, 
dans la première rangée, trois vases remarquables par l'élégance de leurs formes, . 
surmontés de tiges et de fleurs de lotus; du milieu de l'un d'eux s'élève une musa
raigne, et sur J'autre est un homme debout. Des vases placés sur trois lignes les uns 
.au-dessus .des autres sont posés sur des tables, aux extrémités desquelles on en voit 
deux autres petits retenus par des liens. Au commencement des trois autres bandes, 
sont deux obélisques dont le pyramidion est tronqué; circonstance que ne pré .. 
sentent pas les obélisques encore subsistans à Karnak, mais qui se retrouve ailleurs 
-en Égypte (2). La seconde bande offi:e sur-tout des colfiers, dont un seul est très
orné, et une espèce de coffre qui pou voit se porter sur les épaules, au moyen de 
deux batons passés dans la longueur; ce dernier a beaucoup d'analogie avec celui 
qui se trouve dans la scène funéraire dessinée à Elethyia (3) et avec le sarco
phage que l'on remarque dans le bas-relief qui; à Philce (4), représente la sépulture 
d'Osiris. On voit encore d'autres coffres figurés dans la même planche : ce sont 
;peut-être les modèles de ceux que, S).livant Apulée, on port oit dans les processions 
publiques, et où étoient renfermés et cachés aux yeux du vulgaire les mystères de la 
religioR. La troisième bande renferme des vases qui l'emportent sur tous les autres 
par la richesse des détails dont ils sont ornés. Du milieu de l'un d'eux sort une tour, 
à la circonférence de laqueiJe sont groupés des hommes montés sur des chars tra~nés 
par des chevaux :des quadrupèdes dont il est difficile d'assigner J'espèce en cou
ronnent le sommet; deux léopards, élancés sur des tiges de lotus autour desquelles 
sont ciselés des hommes étendus, en forment les anses. Un autre vase, non moins 
digne d'être distingué, est surmonté d'éperviers qui ont les ailes déployées et la tête 
couronnée de disques. On ne peut guère douter c1ue tous ces objets ne fussent exé
cutés en orfévrerie ou en matière précieuse, pou.r décorer les palais des souverains. 

( 1) V oyez. la plan elu )5 1 A. vol, Ill. 
{.2) Voy~ les dessins des obélisques d'Héliopolis et 

d'Alexandrie~ A. vol. V. 

(3} Voyez la planch~ 70 1 fig. 5 1 A. vol. /. 
(4) Voyez la planche 19 1 fifJ· 2 1 A. vol. 1. 
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Nous ferons observer encore, dans la même planche 3 f., et dans la troisième bande, 
une espèce d'équerre' 1) dont on pouvoit se servir pour juger du niveau dans les 
constructions: le milieu est percé d'un trou <[ui recevoir Je poids suspendu au fil à 
plomb. Les différentes bandes que nous avons indiquées dans la planche 3f., sont 
séparées par des Jignes de ces espèces de chiffres sur l~squels nous avons déjà fixé 
l'attention d~ lecteur. Ces unités sont seules, ou distribuées par groupes de deux, 
trois et quatre; quelquefois elles sont réunies deux par deux par un demi-cercle, 
et forment une sorte de fer-à-cheval. Telles sont les sculptures les plus remarquables 
qui sont exécutées sur les parois des couloirs. Deux portes de granit noir, situées 
au nord et au sud, conduisent à de petites pièces qui étoient aussi couvertes 
d' ornemens. 

Les appartemens de.granit étoient.accessibies, au nord et au sud, par vingt petites 
portes presque toutes ruinées maintenant. Au-devant des montans de l'une d'elles, 
au nord, on aperçoit un gros bloc de spath calcaire, actueiJement informe : il 
présente encore des traces du tore Égyptien; ce qui fait présumer que c'est le reste 
d'un chambranle de porte. 

A dix-sept mètres ( 2) de distance des appartemens de granit, au nord et au 
sud, on trouve les fondations de deux murs d'un mètre ( 3) d'épaisseur, séparés 
par un intervalle d'un peu plus de trois mètres (4). Ces murs commencent aux extré
mités de Ia face extérieure du péristyle exposée à l'est, et se prolongent dans une 
étendue de quatre-vingt-dix mètres (5 )·. Ils ont été tellement détruits, qu'il seroit 
impossible <fen suivre la trace, si, de·distance en distance, il ne se montroit quelques 
vestiges de leurs fondation •et l'on seroit resté dans une ignorance absolue sur 
l'usag~ et la destination de ces couloirs longs et étroits, si J'on ne voyoit encore à 
présent, à l'extrémité de celui du nord vers l'est, deux petites chambres ou cellules 
presque carrées ( 6) qui paraissent avoir servi de logemens particuliers. II y en 
avoit sCtrement de semblables dans toute l'étendue de ces couloirs. Peut.-être 
étoit-ce J'habitation des prêtres qui ne quittaient pas le roi, ou hien ceJie des gens de 
guerre qui gardaient sa personne sacrée. Aujourd'hui même, au Kaire, les petites 
chambres qui, dans les palais des beys, servent au logement des Mamfouks, 
n'offrent pas plus d'étendue que ceJles dont il est ici question. Dans toute la lon
gueur des couloirs, le mur de clôt~re générale du palais n'existe plus; et ces habita
tions qu'entouraient autrefois de doubles et de triples enceintes, sont maintenant 
accessibles de toutes parts. 

En quittant les appartemens de granit, si J'on avance vers l'est jusqu'à la distance 
tle cinquante mètres (7) à peu près, on trouve encore une masse de construc
tions considérables. On voit d'abord, au nord et au sud, trois murs avancés qui 

( t) II est digne de remarque que cet instrument est 
absolument de la même forme que ces équerres à deux 
branches qui, se repliant l'une sur l'autre, trouvent place 
dans nos étuis de mathématiques. La forme. du trou 
dont l'une des branches est percée, ressemble même P.ar
faitemem à celle qui se voit dans l'instrument que nous 
signalons dans la planche 35, ..4. vol. Ill. 

{2) Cinquante-deux pieds quatre pouces. 
(3) Trois pieds. 
{4) Dix pieds. 
{5) Quarante-six toises et un pied. 
{ 6) Voyez la planche 21, fil· r, en h et en i, A. 

vol. fil. 
{7) Vingt-six toises. 
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forment des espèces de sa!Jes découvertes, et en avant desquels sont des statues 
Égyptiennes terminées en ga1ne ( 1), semblables à cefles des piliers cariatides. Dans 
l'intervalle qui les sépare, on trouve les restes d'un mur de clôture presque entiè
rement détruit, qui laisse sans appui de ce côté les pierres de plafond de Ja galerie 
où nous a!Jons pénétrer. Ces dernières sont saillantes de plus de deux mètres, et 
présentent un effet de ruines très- pittoresque ( 2 ). Une assez large porte s'ouvroir 
au milieu de ce mur, et donnoit entrée dans une longue galerie de q!arante-quatrc 
mètres ( 3) de largeur et de seize mètres et demi (4) de longueur. Cet édifice, de 
forme rectangulaire, a son plafond soutenu par deux rangées de colonnes. II est 
environné de bas-côtés formés de piliers carrés. Ceux-ci étant moins élevés que les 
colonnes, les plafonds -qu'iJs supportent sont aussi moins hauts que ceux de la ga
lerie. Pour établir ces derniers de niveau, on a construit, sur J'architrave que portent 
Jes piliers' un petit mur dont les parois sont inclinées à rextérieur' et qui est ter
miné par un cordon et une corniche ( 5 ). On a ménagé dans cette sorte d'at
tique, entre chacun des piliers, des fenêtres rectangulaires, plus larges que hautes, 
qui ne laissent pénétrer que peu de lumière. Les pierres du plafond des bas-côtés 
sont en encorbellement dans l'intérieur et tout autour de la galerie. Elfes sont 
taiHées en biseau dans leur partie supérieure; ce qui donne aux fenêtres la forme 
de soupiraux. C'est le seul exemple d'une semblable disposition que nous ayons 
remarqué dans les édifices Égyptiens. Les murs de clôture sont presque entiè
rement détruits, sur-tout ceux de l'ouest, du nord et de 1' e'st; et les pierres de 
plafond, ne tenant plus que par leur encastrement dans l'attique, restent comme 
suspendues en l'air tout autour de la galerie ( 6). ~s côlonnes sont tout-à-fait 
lisses et sans ornemens; elles sont de forme conique, et se font distinguer par la 
singularité de leur chapiteau, qui présente ]a forme de deux fleurs de lotus épanouies, 
opposées l'une à l'autre. On est sur-tout -frappé de cette imitation, lorsque l'on 
compare ce chapiteau aux fleurs de lows que l'on voit dans les encadremens des · 
chàsses qui renferment les images des dieux (7 ). Ce chapiteau, dont la forme ne 
présente au premier abord rien d'agréable, cesse de paroître bizarre lorsqu'on en a 
reconnu le motif dans la nature, dont les Égyptiens ont été en général de fidèles 
imitateurs. Le dé c1ui le surmonte est fort élevé, et porte une architrave richement 
décorée d'hiéroglyphes sculptés et peints de coulew·s aussi fraîches c;ue si elles 
venoient d'être appHquées ( 8 ). 

La forme et la disposition de la galerie sembleroient annoncer une sorte de lieu 
de réunion pour tOutes les personnes qui habitaient l'intérieur du palais; peut-être 
aussi étoit-ce une salle OLt l'on exposoit les monumens des arts et les amcublemens 
précieux dont les anciens Égyptiens nous ont laissé des modèles dans les tombeaux 
des rois et dans les sculptures mêmes c1ui décorent le palais que nous décrivons (9 ). 

(•) Voyez fa planche u,fig. rJ en g, A. vol. III. 
(2) Voyez. la planche 17, ordonnée rB, et la planche 43, 

ordonnée rg, A. vol. Il!. 
(3) Cent trente-six pieds. 
(4) Cinquante pieds huit pouce5. 
(5) Voyez la pl. 2-f,fig. 2, etla pl.28,jig. 2, A. vol. III. 

(6) Voy. les planches des vues que nous avons déjà citées. 
(7) Voytz, entre autres, la planche ]2, fig. 5, et la 

plancl1e JJ,fig. ,, A. vol. ill, qui renferment des châsses 
dont nous avons parlé avec détail, pag. 225 et suiv. 

(8) Voyez la planche ]41 fig. 2 et ] 1 A. vol. Ill. 
(9) V oye{ ce que nous avons rapporté pag. 2]6. 
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De la galerie f' on passe dans un espace de seize mètres ( 1) de longueur, et de 
vingt-huit mètres et demi ( 2) de largeur, rempli de débris qui ne présentent au 
premier abord aucune forme bien déterminée. Au sud, sont deux rangées de quatre 
colonnes qui sortent du milieu de plusieurs monceaux de pierres; eHes portent 
des architraves sur IesqueHes sont posés les plafonds. EH es sont polygonales, et 
taillées en petites facettes au nombre de seize : elles n'ont pas de chapiteau. C'est 

là sans doute Je véritable type et l'idée première des colonnes c~nne!ées; c'est aussi 
probablement l'indication du procédé que l'on employoit pour fes anondir en les 
taillant par pans plus ou moins larges. L'intervalle qui sépare le second rang de 
colonnes du mur de fond vers l'est, permet de supposer qu'il en existoit une 

troisième rangée pareille à celles dont nous venons de parler; et tout port~ à croire 
qu'il y avoit ici une salle considérable dont les plafonds étoient soutenus par ces . 
colonnes. Le mur de fond, vers l'est, est percé de quatre portes qui conduisent à 
des esp~ces de ceiiules ( 3) ou petites chambres de deux mètres soixante cen
tiêmes ( 4) de large, et de huit mètres ( 5) de longueur ; elles ne recevoient de 
jour que pa.r les portes et par des trous carrés, évasés en forme d'entonnoir, et 

pratiqués dans l'épaisseur des plafonds. 
Au nord de fa galerie, s' élevoit une salie semblable à ceJle que nous venons 

d'indiquer, et symétriquement placée. On voit encore les restes de trois rangées 
de colonnes: quatre seulement de ces colonnes sont entières et portent dés archi
traves et des pierres de plafond. Elles ont un galbe différent de celles qui sont 
au sud ; leur fCtt est formé de la réunion de tiges de lotus, et leur chapiteau pré
sente la forme d'un bouton de cette plante qui auroit été tronqué. Sur ce chapi
teau sont sculptées des côtes dont les unes, arrondies, figurent des tiges de lotus, 
et les autres, prismatiques, paroissent être une imitation de la tige angulaire du 
papyrus. Tout le reste de la salle n'offre plus que des ruines confusément éparses, 

où il est difficile de retrouver cruel que distribution. A l'est, sont les fondations 
d'une muraille qui devoit dore cette pièce; mais il n'existe plus aucun des murs 
de séparation qui formoient probablement de petites chambres pareiHes à celles 
qui sont de l'autre côté vers fe sud. 

Au milieu de fa confusion qui règne dans cette partie du palais de Karnak, 
nous avons pu observer dans son entier un petit édifice carré qui est entièrement 
isolé ( 6). Il a quatre mètres (7) dans tous les sens : les parois extérieures de ses 
murs sont en talus; l'intérieur est orné de sculptures exécutées avec soin, et encore 
toutes brillantes des couleurs dont eiles ont été revêtues. Cet édifice étoit peut· 
A • • etre un petit sanctuarre. 

Tout contre le mur d'enceinte du palais, sont sept petites pièces (8) d'égales 
dimensions, à .. la suite desquelles il en existe deux autres ( 9) qui ont plus de lar
geur, et dont les plafonds sont sou tep us par des piliers carrés. Ces chambres ne 

( 1) Quarante-neuf pieds quatre pouces. 
(2) Quatre-vingt-huit pieds. 
(3) Voyez la planche 21 1 fig. 1 1 en a', h'1 c' et d', 
(4) Huit pieds. 
{5) Vingt-quatre à vingt-cinq pieds. 

' 

(6) Voyez la planche :u 1 fig. 1 1 en e' 1 A. vol. Ill. 
(7) Douze pieds. 
(8) Voyez. la planche :u 1 fig. 11 en o 1 p 1 qi ,.1 s 1 tl u, ' 

A. vol. III. . 
(9) Voy~ la même planèhe 1 en 111 et n. 

, 
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reçoivent de lumière que par fes portes et par des soupiraux pratiqués dans 
1' épaisseur des plafonds : elles sont séparées des autres constructions que nous 
avons décrites, par des saiJes qu'ii suffit d'examiner sur fe plan pour s'en faire 

une idée exacte ( 1 ). 

Au nord, if existoit probablement des distributions semblables; mais on · ne 
reconnoît plus que les fondations des murs principaux ( 2 ). JJ n'y a point de doute 
que ce grand noll!bre de petites salles ne fû.t destiné à des Iogemens particuliers : 
elles servoient d'habitation aux personnes de la maison du roi, ou aux prêtres dont 
if étoit entouré. Dans un pays où les intempéries des saisons ne sont point à craindre, 
et où d'ailleurs de longues galeries et de vastes portiques élevés de toutes parts 
offroient des abris contre Ja chaleur du jour, de semblables ceJiuJes pouvoient 
suffire pour servir de retraite pendant fa nuit. Encore aujourd'hui, c'est dans de 
grandes salles où l'on a soin de ménager fa circt\latlon de l'air, que Jes riches 
habitans du Kaire se tiennent hahitueJlement; ifs couchent dans de petits appar
temens qui n'occupent, pour · ainsi dire, qu'un coin de leurs vastes habitations. 

Parmi les ruines du nord du palais, on a trouvé un monolithe an granit ( 3) 
dont le plan a la forme d'un carré long; if peut avoir un mètre vingt-neuf cen
tièmes ( -1) de hauteur. Six figures qui se donnent la main, sont groupées tout 
autour: if y en a deux sur les faces les plus larges, et une seulement sur chacune ~es 
deux autres faces. Elles sont presque de ronde-bosse, et représentent des divinités 
Égyptiennes: on y remarque Isis coiffée d'un disque entouré des cornes du taureau, 
Osiris à tête d'épervier, et Horus. Les corps de femme sont d'un très-beau dessin, 
et les costumes d'un fini parfait. C'est un des morceaux de sculpture les plus pré
cieux que nous ayons retrouvés dans les ruines de I':Ë.gypte: il est sur-tout extrême
ment remarquable par la beauté et le poli de la matière. Sa position près de Ja 
galerie du palais porteroit à croire <ju'il étoit un des monumens des arts qui en 
fais oient f' orn,ement (5 ). 

Une. porte pratiquée dans Je mur du palais, à J'est, conduit à des ruines dont 
nous parlerons bientôt. 

Maintenant que nous avons parcouru tout J'intérieur du vaste palais de Karnak, 
il nous reste à en examiner l'extérieur. Le grand mur qui en forme la clôture, est 
couvert de sculptures. Il ne présente point par-tout fe même état de conservation: 
quelques- unes de ses parties sont détruites jusque dans les fondations ; d'autres 
sont plus ou moins dégradées, et par-tout on remarque l'effet d'une destruction 
préméditée. C'est particulièrement sur fa face exposée au nord, qt\e se trouvent 
Ia plupart des sculptures gravées dans l'Atlas ( 6) : eH es ont trait aux victoires et aux 
conquêtes des rois Égyptiens, et ce seroit entreprendre un travail très-curieux que 
d'en recueiJJir toute la suite. Nous avons déjà vu que Je monument de Medynet
abou offre dans ses J)as- reliefs l'histoire des ~conquêtes de Sésostris ( 7) , et il est 

( t) Voy~ la même planche, en 11 x et v. 

(2.) Voy~ la même planche, en g' et !t'. 
(3) Voyez la planche .JI1 A. vol. III. 
(4) Quatre pieds environ. 
(5) Ce bloc a été déplacé. De> Français ont tenté de 

l'emporter; mais ils ont abandonné l'entreprise) à cause 
de la difficulré. 

( 6) V oyez les planclzes 39 et 40 1 A. vol. III, 
(7) Voy~ la 5ection 1.'0 de ce chapitre. 

assez 



CHAPITRE IX. SECTION Vlil. 

Msez probable crue l'on trouvcroit id exprimée d'une manière analogue l'histoire· 
de quelques autres rois Égyptiens. Bien que nous n'ayohs pas le recueil complet 
de ces sculptures, cfui dcmanderoieht, pour être dessinées, beaucoup de cons
tance et de temps, et Je concours d'un grand nombre de personnes, nous aHons 
cependant procéder à J'examen des dessins que nous avons rapportés , et qui 
peuvent déjà donner Heu à des observations et à des recherches curieuses. 

Le fi·agment qui se trouve dans la plane/te 3}J J fig . .2 ( 1), représente 1' action glo
rieuse d'un jeqne héros; sa stature est colossale, et son attitude tout-à-fait guer
rière. 11 foule aux pieds un ennemi déja vaincu~ il en a saisi par.le bras un autre, 
que ses flèches ont atteint et dont les genoux flécÏlissent. Le costume et l'air de 
tête du héros Je font assez reconno~tre pour Égyptien ; Je pro.fil et la barbe du 
vaincu indiquent suffisamment que c'est un guerrier d'une nation étrangère. Il est 
difficile de n'être point frappé de Ja composition de ce groupe: on y reconndt 
une noble simplicité dans Ja pose .des personnages ; I' action principale est rendue 
avec beaucoup de .vigueur et de vérité. On retrouve ici les défauts qui tiennent à 
l'ignorance où paroissent avoir été les ru·tistes Égyptiens des règles de la pers
pective. Quoi qu'il en soit, la composition d'un pareil tableau suppose déjà une 
grande habitude et des connoissances approfondies de J'art de la sculpture. Le 
costume et la chaussure du héros Égyptien méritent de fixer l'attention. 

On voit ensuite un personnage (2) qui est peut-être le même crue celui qui est 
figuré dans le groupe précédent. Il est mo~té sur un char, et poursuit des ennemis 
déjà en pleine déroute. Ceux-ci fuient dans les bois et dans les marais pêle-mêle 
avec les habitans de Ja campagne, quî chassent leurs troupeaux devant eux. Plu
sieurs, quoique réfugiés dans une forteresse, paroissent aussi effi:ayés que les autres. 
et sont même atteints des traits du vainqueur. Ce bas-relief est presque tout-à-fait 
barbare; sa mauvaise composition· est encore plus frappante par Je défaut de pers
pective qui s'y fait remarquer: cependant la pose de chaque figure, prise isolément, 
est pleine d'expression et de vérité. La frayeur est bien exprimée dans toutes les ani~ 
tudes; les animaux sont beaux et bien dessinés; les chevaux sont pleins de noblesse 
et de feu. Le dessin de la forteresse se voit dans la planche 4o (3): c'est une tour 
carrée, environnée d'une enceinte. L'une et l'autre sont couronnées de ces espèces 
de créneaux qui existent encore au-dessus du paviHon et de 1\m des murs d'en
ceinte de Medynet-abou (4). Sur la partie supérieure de fa tour est gravée une ligne 
d'hiéroglyphes, qui apprendroit sans doute Je nom de fa forteresse, si f' on sa voit 
l'interpréter. 

Plus loin, sur Je même mur, on voit un héros Égyptien (5) monté sur un char; 
vêtu de ses habits de guerre, èt emporté par ses chevaux lancés au grand galop: 
ii est armé de son carquois ; son arc est t6ndu. Il décoche des flèches, qui ont 
déjà étendu morts dans la plaine un grand nombre d'ennemis qu'il va fouler aux 

( •) Voyez!' Atlas des antiquités, vol. III. 
{2) Ce bas-relief n'a point été dessiné dans la collec

tion. On peut le voir dans l'Atla5 du Voyage en Égypte 
de M. Denon, pl. IJJ• 

A. D. 

(3) Voyez l'Atlas des antiquir~s, vol. Ill, fig. 4· 
(4} Voyez la planche J, ordonnét-s g t!t 6, A. vol. JI, 
(5) Voyez la planche 4o,jig. 6, A. vol. ffi. 

H h 
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pieds: d'autres ennemis blessés fuient vers une montagne escarpée, où quelques-uns 
des Jeurs les aident à monter, et dont Je sommet est couronné d'une forteres~e. 
Au-devant est un groupe d'hommes., parmi lesquels on en voit un qui tend au 
vainqueur des mains suppliantes ; un autre paroÎt briser ses armes devant lui. Le 
char que monte le héros, est remarquable par fa légèreté de sa construction : les 
roues sont évidées et paraissent faites avec art; tout porte à croire c1u' elles étoient 
en métal ( r ), ainsi que Je char. 

A gauche, le héros Égyptien victorieux s'éloigne du champ 9e hataiiie. II a 
dans la main drqite un arc détendu, et de la main gauche il tient les rênes de 
ses coursiers. D es têtes d'ennemis vaincus, dont une est placée en avant du char, 
et deux autres à farrière, sont les trophées de sa victoire. Des bandes de pri
sonniers précèdent le héros. 

AiJJeurs on remarque des forts crénelés ( 2) à plusieurs étages , d'où quelques 
hommes paroissent sortir avec précipitation; des guerriers sont montés sur les 
rc1nparts. L'armée du vainqueur attaque le fort et l'escalade : la porte est déjà 
abattue ; les ennemis fuient de toutes parts. On en voit qui sont à cheval sans 
scJJe ct sans étriers (3) : en s'échappant avec rapidité, ils n'opposent que Je urs 
boucliers aux flèches du vainqueur qui les poursuit. Les Arabes du désert encore 
aujourd'hui ne lancent pas leurs chevaux avec plus de vitesse et ne paroissent pas 
plus habiles à les conduire. Tous ces ennemis ont des robes longues avec de grands 
coJlets qui retombent sur les épaules. 

Sur une autre partie de la muraille, on voit ce même héros ( 4) descendu de son 
char, tenant encore les rênes de ses chevaux, pleins de feu, qui semblent pr~ts à 
s'élancer de nouveau. Le vainqueur reçoit la soumission des vaincus qui se sont 
retirés dans une forêt. Quelques-uns d'entre eux implorent à genoux sa d émence; 
d'autres sont occupés à abattre un arbre, qu'ils coupent par Je pied à coups de 
hache, tandis que deux hommes Je retiennent avec des cordes, pour l'empêcher 
probablement de se rompre en tombant. Un officier Égyptien, ayant dans ses mains 
un arc brisé, est placé au-devant des vaincus, et implore pour eux fa démence du 
héros : derrière lui est un étendard terminé par une plume. 

On voit encore sculptés sur le même mur d'autres combats et d'autrys vic
ton·es (5). Un personnage de stature colossale est monté dans un char attelé de 
deux chevaux, dont les têtes sont ornées de panaches : près de lui, plane un vautour 
qui tient dans ses serres un étendard terminé par une plume. Son carquois est 
suspendu à son char; ii a dans !a main droite une sorte de sabre recourbé , tel 
qu'en ont encore maintenant les Arabes, et dans la main gauche son arc dé
tendu. Les rênes sont attachées autour de ses reins , et c'est par Jes mouvemens 
de son corps qu'il paroît diriger ses coursiers. Ce héros est dans l'attitude la plus 
guerrière : il est prêt à fi·apper un ennemi à barbe longue, figuré comme Jui de 

( l) Nous en avons d~jà fourni les preuves à J\Iedynl!t
abou. Voy~Z la section 1. « de ce chapitre. Voyez aussi la 
plandti 12, A . vol. If. 

(2) Cc bas-relief n'a pas été dessiné. 

(3) L'une de ces fi gures est dessinée, pl. 40 , fig. !l1 A . 
vol. 1/l. 

(4) Voyez planche 4o,jig.5, A. vol. III. 
(5) V oyezplancheJ8, fig.p, A . vol. III. 
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stature colossale; ce qui indique, sans doute, que c'est le chef de l'armée. L'Égyp
tien a lancé une flèche qui a traversé le corps de son adversaire; mais il va le 
combattre, pour ainsi dire, corps à corps , et il se prépare à lui assener un coup 
de sabre sur la tête. Ce ne sera point là sa première victime ; un autre guerrier 
est étendu à ses pieds, et nombre de soldats morts ou blessés, répandus dans la 
plaine et percés de flèches, attestent la valeur du héros et la promptitude de ses 
coups: • 

Au-dessous de ces scènes de carnage, on en voit d'autres ( 1) où le vainqueur 
vient faire aux dieux J'hommage de ses trophées. Encore couvert des armes qui lui 
ont valu la victoire, il amène enchaînés les prisonniers qu'il a faits; un même 
cordon, qu'il tient dans sa main, paroît les fier tous, et il les offi·e aux dieux. Ces 
captifs ont de la barbe, et sont vêtus de longues robes; ils ont les mains attachées 
dans des positions plus ou moins gênantes, Jes uns en avant du corps, les autres 
au-dessus de la tête. Trois divinités Égyptiennes, élevées sur une estrade, agréent 
les hommages du vainqueur. 

AiJleurs, le même personnage fait de semblables offrandes; mais les prisonniers 
sont beaucoup plus nombreux ( 2 ). ' On en voit trois rangées l'une au-dessus de 
l'autre; ils sont distribués sur trois et quatre de front. Le héros est à la tête du 
groupe Je plus considérable. D es officiers de son armée, qui sont d'une stature 
beaucoup moins élevée que la sienne, sont à la tête d'autres pelotons de prison
niers, et suivent le triomphateur. 

D'autres bas- reliefs ( 3) représentent le héros recevant les armes des mains 
mêmes de la divinité: ainsi toutes les ·actions des ro!s ·Égyptiens se rapportaient 
à la religion; ils consultaient les dieux pour entreprendre leurs expéditions loin
taines, et c' étoit au pied des autels et dans les sanctuaires des temples qu'ils 
venoient, au retour, déposer les trophées de leur victoire. Les prêtres avoient 
donc, dans toutes les affaires du gouvernement, une influence dont les bas-reliefs 
que nous venons de décrire, ne nous permettraient pas de douter, quand hien 
même elle ne seroit pas attestée par toute l'antiquité: 

Les murs extérieurs du palais de Karnak sont couverts d'une multitude d'autres 
bas-reliefs analogues à ceux que nous venons de décrire. Ici, c'est une quantité 
innombrable de morts et de mourans au milieu de chars qui se croisent dans tous 
les sens; là, ce sont des ennemis renversés de dessus leurs chevaux, ou précipités 
du haut de leurs chars qui se brisent et volent en éclats. Des barques immenses, 
montées par un grand nombre de rameurs, indiquent ailleurs des combats sur 

. mer ou des passages de fleuves. 
Il y a quelque analogie entre les prison'niers représentés sur les murs du palais 

de Karnak, et ceux que l'on voit à Medynet-ahou: ils ont tous une barbe longue, 
ainsi que le même air de tête, autant du moins q~e J'on peut en juger par des 
figures représentées sur de petites dimensions, et que l'on ne peut rapprocher 
les unes des autres pour en faire une comparaison exacte ; mais Jeur costume 

(') V oyez planche j2, .fig. 4, A. vol. Ill. 
(2) Voyez planche J), fig. 2, A. vol. 111. 

A. D. 

(3) Ces bas-reliefs n'ont point ~té dessinés. 

H h 2. 
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diffère totalement. A-t-on voulu conserver à Karnak le souvenir des victoires rem
portées sur ces peuples pasteurs, qui jouent un si grand rôle dans J'histoire de 
fÉgypte, et qui, tour-à-tour vainqueurs et vaincus, ont possédé cette contrée 
et ont été forcés de J'abandonner! Un grand nombre de témoignages ne per
met pas d'élever des doutes sur les guerres sanglantes dont J'Égypte a été Je 
thétLtre : 1V1anéthon, cité par Eusèbe et Flavius Joseph, Hérodote, Diodore de 
Sicile, et les livres saints, en font tous mention. Ce que ces historiens rapportent 
des Hycsos ou pasteurs, et des Arabes, ne paroît devoir convenir qu'à un seul et 
même peuple. Une multitude d'indices prouve d'aiJieurs que les Arabes ont joué 
un grand rôle dans les temps les pius reculés,. mais que Ja connoissance des révo
lutions que ces peuples ont éprouvées, n'est point venue jusqu'à nous. Les rochers 
du mont SinaY et les montagnes environnantes présentent, au rapport de Nie
huhr ( 1 ) , beaucoup d'hiéroglyphes. Le même voyageur en a trouvé sur Je plateau 
d'une montagne élevée, à quelque distance de Tor: ils sont sculptés sur des tom
beaux. Ii est à croire que tous ces monumens proviennent de ces pasteurs ou Arabes 
dont J'histoire fait mention, et qui, après avoir long-temps occupé le royaume 
d'Égypte, furent contraints de se retirer dans les déserts, emportant avec eux les 
mœurs, le langage et fes arts du pays· dont ils étoient chassés. 

Nous ne négligerons point d'indiquer ici un autre rapprochement qui paroÎt 
s' o:ffiir naturellement; c'est que le costume des prisonniers représentés sur les 
murs du palais de Karnak a quelque analogie avec celui des figures que 1' on voit 
sur les monumens de Persépolis. En supposant que l'on doive en conclure que les 
Égyptiens ont porté leurs armes jusque dans la Perse, cet événement doit remonter 
à une époque très-reculée; car les historiens de 1' antiquité, à l'exception toutefois 
de Tacite (2), ne font point mention de pareilles conquêtes. Si elles avoient quelque 
réal.ité, il faut convenir que les Perses s'en seroient cruellement vengés par la suite, 
et que les victoires de Cambyse auroient effacé la honte de leurs précédentes dé
faites (3). Au reste, il est certain que Je palais de Persépolis a beaucoup d'analogie 
avec les édifices Égyptiens ; mais, pour peu que l'on soit exercé à considérer les 
monumens antiques, on reconnoh aisément que les sculptures de ce palais sont 
des imitations Égyptiennes , dont la date ne remonte pas plus haut que la con
quête de l'Égypte par Cambyse. Le témoignage de Diodore lève toute incertitude 
à cet égard (4). 

La bizarrerie du dessin, et la composition quelquefois singulière des bas-reliefs 
du palais de Karnak, doivent faire présumer qu'ils ont été exécutés à une époque très
ancienne, où les arts de l'Égypte n'a voient point encore atteint le degré de per
fection que nous avons remarqué dans d'autres endroits. Nous verrons d'ailleurs 

(1) Voyage en Arabie, pag. 189 1 éclit. de 1776. 
(2) M ox visit (Germanicus) veterum Thebarum magna 

vestigia; et manehant structis molihus litterœ kgyptiœ 1 

prim·em opulenti'am complexœ: jussusque è senioribus sacer-
1otum patrium sermonem interpretari, referebat habitasse 
quondam septingenta mi !lia auate militari,· atque eo cwn 
~xcrcitu ,·egem Rhamsem Libyii 1 /Et!tiopiâ, M edisque 1 et 
Persis 1 et Bactriano 1 ac Scytlzii potitum 1 quasque terras 

Syri, Armeniique et contigui Cappadoces colunt. (Annal. 
lib. Il.) 

(3) Cette opiniou, déjà avancée par M. de Caylus, 
dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, sera discutée fort au long dans notre Mé
moire général sur l'arci)itectu re. 

(4) Voyez: ci-après, pag. 29.9 1 n.0 Il, le témoignage de 
Diodore de Sicile. 
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l>ientôt que les historiens s'accordent à regarder cet édifice comme le plus ancien 
de tous ceux qui ont été élevés à Thèbes. 

Telle est la description du vaste palais dont Bossuet a dit que les restes semblent 
n'en avoir subsisté que pour effacer Ja gloire des plus grands ouvrages. 

La question que l'on se fait naturellement en parcourant cet édifice, et qui 
excite le plus vivementla curiosité du voyageur, c'est de savoir à quel usage il étoit 
destiné. On recherche, jusque dans les moindres détails, tout ce qui peut donner 
quelc{ues Iumjères à ce sujet. Étranger que l'on est aux mœurs et aux habitudes des 
ai1dens Égyptiens, souvent on ne peut que hasarder une conjecture là où l'on 
voudroit avoir une certitude. Tous les témoignages de l'histoire prouvent que les 
Égyptiens étoient un peuple éminemment religieux; que, dans toutes les habitudes 
de la vie civile, iJs laissaient percer , pour ainsi dire, l'esprit qui les dominoit: 
d'où l'on doit conclure que les habitations particulières devoient offiir , dans 
leurs décorations, des traces du culte généralement pratiqué en Égypte; de là na1t 
la difficulté' dans beaucoup de cn·constances' de distinguer les habitations des 
hommes d'avec la derpeure des dieux. En commençant cet écrit,nous avons, pour 
ainsi dire, supposé que J'édifice de Karnak étoit 'un palais : on peut voir main
·tenant ·que cela résulte évidemment de la description que nous en avons donnée; 
et en examinant les choses avec attention, on trouvera peu de rapports entre 
cet édifice et des temples Égyptiens, tels que ceux que nous avons déjà fait con
naître. Quelle relation, en effet, y a-t-il entre la disposition des portiques et cefle 
des salles hypostyles , .entre les appartemens particuliers des rois et les sanc
tuaires~ Y a-t-if, par exemple, dans les appartemens de granit qui sont ouverts de 
toutes parts, quelque chose qui rappelle les distributions sombres et mystérieuses 
des sanctuaires d'Edfoû. ou de Denderah! Les sujets de sculptw·e, par les raisons 
que nous avons données plus haut, pourroient peut-être jeter quelque incertitude 
dans la distinction des temples et des palais : cependant c'est une règle générale et 
sans exception, qu'on ne trouve dans les temples que des bas-reliefs relatifs à la reli
gion, ou à J'astronomie, à laquelle la religion étoit essentieiJement liée; tandis que 
les palais o:ffi·ent, en outre, des sujets CfUÏ ont rapport à des soènes familières, et des 
bas-reliefs historiques qui ont trait aux guerres et aux conc1uêtes faites par les an
ciens rois d'Égypte. La conséquence que nous tirerons de toutes ces observations 
ct de tous ces rapprochemens, c'est qu'il n'y a aucun doute que le grand édifice 
de Karnak ne fi'tt un palais. Les souverains qui l'habitaient, passoient probable
ment une partie du jour dans les salles hypostyles et les péristyles, où l'air circu
lait avec liberté , et où l'on étoit à J'abri de la chaleur; ils se retiroient en parti
culier dans les appartemens de granit. C'est un~ chose a~sez remarquable qu'actuel
lement encore, en Égypte, la distribution des palais modernes satisfait à de sem
blables convenances, bien qu'il y ait d'ailleurs infiniment peu de rapports entre l'ar
chitecture des modernes et celle des anciens Égyptiens. 
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SECONDE PARTIE. 

Des autres Édifices de Karnak. 

Des Ruines de l'Est. 

LE mur d'enceinte du palais de Karnak, exposé à l'est, est percé d'une porte qui 
conduit à des bâtimens ( 1) peu éloignés , et probablement dép en dans du palais. 
Quelques murs de clôture dont il ne subsiste plus que les fondations , une quinzaine 
de colonnes qui sont maintenant rasées au niveau du sol des décombres, et dont 
Jes troncs sont épars de tous côtés, voilà tout ce qui reste de ces édifices que l'on 
traverse pour arriver à la grande porte de l'est, dont l'architecture imposante ( 2) 
se fait remarquer _de très-loin. Au lieu d'être encastrée dans un pylône comme 
Ja plupart des portes de ce genre, elle est comprise dans le mur d'enceinte en 
briques qui enveloppe la plus grande partie des ruines. Elle a cinq mètres soixante
cinq centièmes (3) d'ouverture, et dix-neuf mètres (4) d'élévation: l'entablement · 
formé de la corniche et de l'architrave fait le tiers de cette hauteur. Les jam
bages sont composés de n·ente assises, chacune de quarante-deux centimètres (5). 
Cette porte est presque tout-à-fait lisse et sans sculpture. On aperçoit cependant, 
sur les côtés inférieurs, des ornemens composés de croix à anse, tels que l'on en 
rencontre sur les constructions de ce genre, et particulièrement sur la heHe porte 
du sud, dont il sera bientôt question. Ils ne s'étendent que jusqu'à la douzième 
assise. On y voit en outre une rangée d'hiéroglyphes. A I' extérieur , un globe ailé 
se fait distinguer au milieu de la corniche, autant par la pureté et la netteté de 
la sculpture, que par les couleurs vives et hri!Jantes qui y sont appliquées. Voilà 
une nouveJle indication de la marche que suivoient les Égyptiens dans l'exécution 
des décorations de leurs édifices : ils sculptoient sur place en commençant par 
les parties les plus élevées, et appiiquoient, immédiatement après, les couleurs sur 
fa pierre, avant même que les ornemens du même membre d'architecture fussent 
entièrement achevés. 

En s'avançant plus vers l'est, et à deux cent vingt-trois mètres ( 6) de distance 
de la grande enceinte de briques, on aperçoit encore quelques ruines ( 7) : eH es 
se composent des restes de deux portes , de quelques colonnes et de débris de 
murailles. 

Au sud-est, et tout près de la grande enceinte, on en trouve une pius petite 
de forme carrée ( 8), dont la position est tout-à-fait irrégulière par rapport à J'axe 
du palais. Chacun de ses côtés a près de cent mètres (9). Trois portes construites 

( 1) Voy~ le plan topographique, pl. 161 A. vol. Il 1. 
( 2) On la voit dans la planche '7 1 ordonnée '9 

1 
A. 

vol. Ill. 
(3) Dix-sept pieds quatre pouces. 
(4) Cinquante-neuf pieds. 

(5) Un pied trois pouces et demi. 
(6) Cent quatorze toises deux pieds. 
(7) Voytz le plan topographique ,pl. 16

1 
A. vol. /JI, 

(8) I bid. 
(9) Cinquante-une toises un pied. 
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en pierre de grès y sont engagées; la plus considérable paroît avoir fait partie 
d'un pylône : eJles conduisaient toutes trois à des édifices dont il ne reste plus 
que quelques débris. On voit encore les fondations d'une porte, et en avant, 
des fragmens de quelques statues. Quatre troncs de colonnes pru·oissent avoir 
fait partie du portique d'un temple qui doit avoir été construit sur de petites 
dimensions. 

§. 11. 

Des Ruines du Nord. 

LEs premières ruines que I' on rencontre en sortant du palais de Karnak par les 
brèches pratiquées dans Je mur de clôture exposé au nord , consistent en un petit 
édifice ( 1) qui est tout contre la grande enceinte en briques : il est précédé d'"!lne 
porte qui en est éloignée de trente mètres, et qui est maintenant au niveau du soi, 
soit qu'une partie en ait été démolie, soit que les décombres aient été accumulés 
jusqu'à son sommet. Ce petit édifice a un pylône de douze mètres (2) de face, et 
d'un mètre (3) d'épaisseur, derrière lequel est une sorte de portique qui n'est éclairé 
que par fa porte et par des soupiraux pratiqués dans Jes murs latéraux. Ces soupi
raux offrent cette particularité, que la pierre inférieure. est en encorbellement sur le 
mur dans J'intérieur. Trois salles suivent le portique et composent le reste du petit 
monument: elles ont cinq mètres ( 4) de longueur. CeiJe du miJieu a trois mètres 
cinquante centièmes (5) de largeur, et les deux autres n'ont que deux mètres { 6). 
La distribution d~ ce plan paroît annoncer un édifice consacré au culte Égyptien. 
Nous avons retrouvé dans d'autres temples trois pièces semblables à celles qui 
existent ici, et qui sont évidemment des sanctuaires. Entre Ja porte et le temple, if 
seroit possible qu'il y efit eu deux rangées de sphinx ; _mais i' encombrement est 
trop considérable pour que nous ayons pu nous en assurer. 

L'irrégularité de l'enceinte, et sa position tout près de ce petit monument, pa
raissent indiquer assez clairement qu'elle n'a été construite que postérieurement à 
tous !es édifices qu'elle renferme. 

En s'avançant toujours vers le nord, on arrive à des monumens considé
rables (7) dont on ne retrouve plus que les fondations. Lorsqu'on voyage par terre, 
et qu'on arrive de Qené à Thèbes, cé sont Jes ruines que l'on aperçoit les pre
mières. Si eJies ne satisfont point i' avide curiosité du voyageur, elles lui pré
sentent au moins une ample matière d'observations et de conjectures. Nous allons 
les décrire en commençant par leur extrémité nord. 

On rencontre d'abord les fondations d'un pylône (8), qui s'étendent dans une 
longueur de vingt-deux mètres (9) et une largeur de douze mètres et demi ( 1 o ). 

' 
(1) Voyez la planche r6, et le plan détaillé de l'édi-

fice ,pl. 2r, jig. 4, A. vol. III. 
(2 ) Trente-six pieds. 
(3) Trois pieds. 
(4) Quinze pieds. 
(5} Dix pieds. 

(6) Six pieds un pouce. 
(7) Voyez; le plan topographique de Karnak, pl. 16, 

A. vol. III. 
(8) Voyez la planche 16, en a, A. vol. Ill. 
(9) Soixante-sept pieds. 
(10) Trente-sept pieds. 

' 
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A cent vingt-huit mètres ( r) de là se trouve la porte du nord, pareiiJe à ceiJes de 
l'est et du sud: on y arrive par une avenue de sphinx. Ce sont des corps de lion en 
repos, avec des têtes de femme. Ils devoient être au nombre de soixante, disposés 
sur deux rangées : if n'en reste plus que ·vingt, parmi lesquels huit seulement sont 
assez hien conservés. Ils on t deux mètres (2) de longueur, et sont distans les uns des 
autres d'un peu plus d'un mètre t 3 ). On voit encore en crueiques endroits les 
dalles de pierre dont l'avenue étoit autrefois entièrement pavée. D e part et d'autre 
existent deux petits édifices en grès ( 4), qûi paraissent avoir été des habitations 
particulières. Celui qui est à l'ouest, est divisé en deux appartemens de sept mètres 
soixante-dix-neuf centièmes (5) de long, et de quatre mètres quatre-vingt-sept cen
tièmes (6) de large. Celui de J'est, quoiqu'offrant la même étendue, présente un 
plus grand nombre de divisions : on peut y remarquer trois petites ceHules carrées, 
dont les dimensions n'excèdent pas deux mètres (?)·La porte du nord n'est pas 
aussi élevée que ceBe de J'est : eJJe est cependant construite sur de grandes dimen
sions; car elle a dix -sept mètres quatre- vingt- quatre centièmes ( 8) de hauteur, 
quatre mètres. soixante-quinze centièmes (9) d'ouverture, et huit mètres qua
rante centièmes ( 1 o) de profondeur. Chacun de ses montans a trois mètres vingt 
centièmes ( 1 1) de large. Dans l'endroit où existait le tourillon de la porte, nous 
avons encore retrouvé un morceau de bois de sycomore ( 1 2) qui he paroît pourtant 
pas dater d'une haute antiquité. En avant de la face nord , sont deux colosses ( 13) 
debout, en grès siliceux; ils peuvent avoir trois mètres vingt-cinq centièmes ( 1 4) 
de proportion. Ils sont. adossés à une construction qui forme une espèce de porche 
au-devant de Ia porte. Cette dernière faisoit partie d'une enceinte particulière en 
briques crues, dont on voit encore tout le côté de l'est, et qui va rejoindre celle 
des principaux édifices de Karnak. 

A trente mètres ( I 5)' vers le sud, sont les restes de deux obélisques en granit 
rouge (t6), dont la hase est un carré de vingt-trois décimètres (17) de côté: ils 
paroissent avoir été renfermés à dessein dans des constructions. On trouve en 
outre les fondations de quatre rangées de colonnes ( 1 8) qui forment une sorte de 
péristyle en avant d'tm autre pylône. Ce dernier, autant que l'on peut en juger 
par ce qui reste de ses fondations, auroit eu quarante mètres ( 19) de longueur, sur 
une largeur de quatre mètres et demi ( 20 ). A la suite, on voit les fondations de 
quatre rangées de colonnes (2 1) qui semblent avoir. appartenu à une salle hypostyle . . 

( 1) Soixante-cinq toises trois pieds. 
(2) Six pieds deux pouces. 
(3) P lus de trois pieds. 
(4) Voyez le plan topographique de Karnak, pl. 16, A. 

vol. III. 
(5) Vingt-quatre pieds. 
(6) Quinze pieds. 
(7) Six pieds deux pouces. 
(8) A peu près cinquante-cinq pieds. 
(9) Quatorze pieds sept pouces. 
( 10) Vingt-cinq pieds dix pouces. 
(11) Neuf pieds dix pouces. 
(12) M. Coutelle, l'un de nos collègues, à qui nous 

devons beaucoup d'observations sur la construction des 

édifices Égyptiens, a rapporté un éc~antillon de ce bois. 
Le morceau qu'il possède est percé d'une multitude de 
très-gros vers. On y a fiché des clous de fer semblables à 
ceux dont nous nous servons encore aujourd'hui. 

(13) Voyez la planche 16, en c, A. vol. III. 
( t4) Dix pieds. 
( 1 5) Quinze toises deux pieds. 
( t6) Voy~ le plan topographique, pl. I6, en d. 
( 17) Sept pieds. 
(18) Voyt'{.le plan topographique, pl. 16, en e, A . 

llO!. I II. 
( 1 9) Vingt toises trois pieds. 
(20) Treize pieds dix pouces. 
(2 1) Voyez la planche 16, en e, A. vol. III. 

Ce 
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Ce n'est qu'à travers Je désordre des ruÎI1es que l'on peut découvrir quelque chose 
dans les formes de cet édifice, qui étoit sans doute un palais d'une assez grande 
étendue. A fa suite de fa safJe hypostyle existent les fondations de beaucoup de 
petites pièces et de couloirs. Des colonnes, les restes d'un pylône, Jcs fondations 
d'une porte un peu plus éloignée vers Je sud, annoncent que le palais avoit de ce 
côté une entrée qui ne Je cédoit point à ceBe du nord. Tout cet emplacement 
est rempli de débris de chapiteaux et de colonnes. On retrouve ici plus de fragmens 
de statues de granit noir et rouge, que dans tout le reste des édifices de Karnak. 
On y voit même encore un colosse tout entier en granit rouge : la tête séparée 
du tronc est assez hien conservée; le travail en est beau. 

A cinq cent cinquante mè~res ( 1) du palais de Karnak, au nord et à peu près dans 
la direction du premier pylône de l'ouest, iJ existe des débris de colonnes, de mu
railles et de portes ( 2), qui sont trop enfouis pour qu'on puissé hasarder quelque 
opinion sur ce qu'ils ont été autrefois. 

§. I 1 I. 

Des Ruines du Sud. 

ARTICLE PREMIER. 

Des Propylées. 

LE palais cle Karnak a huit entrées; savoir, trois au sud, autant vers le nord, une 
à l'est, et une autre vers l'ouest. Cette dernière est celle par laquelle nous avons 
commencé. la 'description de cet édifice. 

De toutes ces entrées, il n'en est pas de plus majestueuse que J'avenue princi
pale du sud : elle s'annonce avec tout le faste et toute Ja pompe qui conviennent 
au palais que nous avons décrit. EHe est formée d'une suite de grands et magnifiques 

pylônes ( 3), qui tous ont éprouvé des dégradations plus ou moins considérables; 
mais il est facile de les rétablir, par la pensée·~ dans leur état primitif, et de se figurer 
tout ce que peuvent avoir d'imposant de sernblables propylées. 

La régularité que nous avons remarc1uée dans la disposition des p}lônes qui 
forment les distributions intérieures du palais, ne se retrouve pas dans ceux de 
l'entrée du sud: ces derniers, au nombre de quatre, sont d'inégales longueurs; leurs 
ouvertures ne se correspondent pas, et ils ne sont point établis sur fe même axe. 
11 est difficile de pénétrer le motif de tant d'irrégularité ; car, en admettant même 
que ces pylône~ aient été batis successivement, il étoit si facile, un de ces édifices 
étant élevé, d'établir les autres sur le même axe, que J'on ne conçoit pas que ks 
hommes qui ont donné ailleurs tant de preuves de leur respect pour la symétrie, 
aient pu y ma~quer dans cette circonstance d'une manière aussi choquante. II est 

( r) Deux cent quatre-vingt-~eu:x toises. 
(z) Voytz le plan topographique,p/. 16, A. vol. III, 

A. D. 

où se trouvent exprimées et désignées tout.:s ces ruines. 

(3) Voyez la plan elu 1-J, A. vol. 111. 
1 i 
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à croire toutefois que des raisons particulières, qu'on ne peut plus appréci~r main
tenant, ont apporté d'insunnontables obstacles à l'établissement régulier et symé

trique de ces édifices publics. 
Lorsqu'on sort du palais pour s'avancer vers le premier pylône, -O~ arrive 

dans une cour irrégulière, bornée autrefois sur les côtés par des murs dont on ne 
voit plus que les fondations: elle présente la forme d'un quadrilatère de cinquante
sept mètres ( 1) de longueur sur quarante-sept mètres (2) de largeur. La porte par 
laqueJle on y entre, en sortant du palais, est assez bizarrement placée à l'un des 
angles (3). Le pylône, qui est aux trois quarts détruit, n'offre plus que des monceaux 
de ruines, et ce n'est qu'avec difficulté que J'on peut en reconnohre et mesurer les 
dimensions : il a cinquante-six mètres (4) de longueur et sept mètres (5) d'épaisseur. 
Son axe fait avec le méridien magnétique un angle de cent quarante-un degrés. 
Au-devant de sa face nord, on voit des hlocs de granit épars çà et là, qui, par leur 
forme, indiquent assez qu'ifs faisoient partie de statues colossales (6). Au-devant de 
la face sud, on re~arque, hors de terre, les hanches d'un colosse dont le tronc a 
près de deux mètres et demi (7) de tour : on distingue encore les plis de son vête
ment. Il étoit debout dans l'action de marcher; il a voit une espèce de poignard à 
son côté. Un grand nombre de débris de grès silice_ux, semblable à celui dont est 
formée cette statue, fait présumer qu'il en existoit une autre de la même matière, 
qui faisoit le pendant de celle-là. Les fragmens de grès portent des hiéroglyphes 
pareils à ceux que l'on retrouve au dos de presque toutes les statues colossales. 

En traversant ce premier pylône, on pénètre dans une cour qui est aussi irrégu
lière que la précédente, et qui a trente-neuf mètres (8) de longueur: on n'aperçoit 
plus que vers l'est les fondations de ses murs latéraux. Un second pylône la termine 
au sud; il a quarante six mètres (9) environ de longueur et huit mètres ( 1 o) d'épaisseur: 
son axe fait avec le méridien magnétique un angle de cent quarante degrés; son 
inclinaison est de treize centimètres pour un mètre: il est moins ruiné que Je précé
dent, et sa face nord o.ffi·e encore des traces des sculptures dont elle étoit décorée. 
Au-devant de la face sud et vers l'ouest, sont deux statues assises ( 1 1 ), en spath cal
caire crista!Jisé ressemblant au marbre.' L'une d'elles est presque entière, et mieux 
conservée qu'aucune de celles que nous avons trouvées dans les ruines de Karnak : 
elle n' étoit découverte que jusqu'à la ceinture; mais les fouiHes que nous avons fait 
exécuter, nous ont permis de voir les socles sur lesqueJs eJles sont assises. La coiffure 
de la première statue consiste en un bandeau rayé, qui couv11e la tête jusque sur le 
fi·ont, passe derrière les oreilles, qu'il laisse à décottvert, et retombe en s'élargissant 
sur les épaules. Il ne reste que la partie inférieure de la seconde statue. L'une et 
l'autre peuvent avoir dix mètres ( 1 2) de proportion. Les fouilJes ont mis à découvert, 
tout à côté du colosse de l'ouest, une troisième statue qui n'a que trois mètres ( 1 3) de 

t') Vingt-neuf toises un pied. 
(2) Vingt-quatre toises. 
(3) Voytz le plan topographique, pl. 16, A. v(IL. 111. 
(4) Vingt-huit toises quatre pieds. 
( s) Trois toises trois pieds et demi. 
(6) Voytz le plan topographique, plancht 1Ô, A. 

vol./11. 

(7) Sept pieds huit pouces. 
(8) Vingt toises . 
(9) Vingt-trois toises et demie. 
( 10) Vingt-quatre pieds sept pouces. 
(t 1) Voytz le plan topographique, pl. d, .A. vol. //1. 
( 1 2) Trente pieds. 
( 13) N~:uf pieds. 
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proportion, et qui représente une femme. De J'auu·c côté de la porte du pylône, à 
J'est, il y a voit deux autres statues assises, en granit rouge. Les mesures suivantes 
feront juger de la proportion de ces figures: le diamètre du bras est de cinquante
neuf centimètres ( 1); fa ceinture a un mètre vingt centimètres ( 2) de développe
ment ; du pH du bras au plus grand doigt, il y a plus de deux mètres ( 3); et fa 
longueur du grand doigt est de cinquante centimètres (4). Ces colosses ont été 
exploités pour en tirer des meules de moulin: on en voit encore une qui n'a point 
été achevée, et qui a vingt-trois décimètres (5) de diamètre. 

C'est entre ces deux premiers pylônes, et à trente-cinq mètres (6) de distance vers 
f' est, que se trouvent les ruines d'un b~sin ( 7) où arrivent encore par infiltration 
les eaux de l'inondation. IJ a la forme d'un rectangle, dont fe plus grand côté est 
de cent trente-deux 1nètres (8), et le plus petit de quatre-vingts ( 9) : if paroît avoir 
été entièrement revêtu · en pierre, et même une grande portion i' est encore main
tenant. Les eaux qu'il renferme sont très-saum~tres; et en s'évaporant, elies déposent 
beaucoup de natroun. 

Du second pylône au troisième, il y a soixante-dix.:.sept mètres (ro) de distance: 
mais Ja cour, qui probablement étoit comprise entre ces deux édifices , n'a plus 
maintenant de murs de clôture ( 1 1) ; on ne voit même nulle part de traces de leurs 
fondations. Le troisième pylône _a soixante-onze mètres ( 1 2) de longueur, et il 
s'élève encore de vingt-trois à vingt-quatre mètres ( 1 3) ·au-dessus des décombres. 
L'inclinaison du talus de ses murs est de quatorze centimètres pour un mètre; 

. son. axe fait un angle de cent quarante-sept degrés trente minutes avec le méridien 
magnétique. C:et édifice est très-délabré; ·des parties considérables se sont écroulées : 
ce qui paroît devoir être attribué autant à une construction négligée qu'à la trop 
grande inclinaison du talus, en raison de la hauteur et de l'épaisseur du pylône. En 
effet, les assises sont appliquées les unes contre les autres, sans liaison dans Ja 
masse; les pierres ont plus de hauteur que de queue; les escaliers intérieurs ne sont 
nullement liés av~c fe reste de l'édifice, de sorte que les pierres tendent à se déranger 
et à glisser sur leurs joints: nulle part enfin nous n'avons aperçu. autant de négligence 
dans la construction. Sur la face nord de ce pylône sont encore, en beaucoup d'en
droits, des restes des sculptures qui la décoroient. On voit à sa partie inférieure 
quatre figures colossales qui se donnent la main, et auxqueHes un personnage fait des 
offi·andes et présente fe bàton de Thot; fe reste de fa façade est orne de trois rangées 
de tableaux de moindre proportion : Jes sculptures offi·ent encore, en heaucoup 
d'endroits, une très-be Ife couleur rouge dont les chairs étoient peintes. A travers 
les débris amoncelés au-devant de cette face du pylône, on ne voit aucun.fi:agment 
quÎ annonce !'existence de quelque statue. La face opposée présente quelques
unes des sculptures dont elJe étoit autrefois décorée; elles consistent en plusieurs 

( 1) Un pied dix pouces. 
(2) Trois pieds huit pouces. 
(~) Six pieds sept pouces. 
(4) Un pied six pouces et dt:mi. 
(5) S t>pt pieds. 
(6) Dix-huit toises. -

. , 

(7) Voy~ Ie 'plan topographique ,pl. 16, A. vol. 111. 

A. D. 

(8) Soixante-sept toises quatre pieds. 
(9) Quarantt:-une toises. 
( 10) Trente-neuf toises trois pieds. 
( 1 1) Voy.z le plan topographique, plane !le 

vol. 111. 
( 12) Trente-six toises den x pieds et demi. 

(13) Soixante-dOu4e pieds. 

16 ' · A. 
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rangées de figures de treize décimètres ( 1) de hauteur, disposées par bandes hori
zontales. En avant, et du milieu des monceaux de pierres provenant de la destruc
tion de l'édifice, s'élève une statue de granit noir et rose; on en voit la tête ct la 
poitrine. La grande quantité de fragmens de même matière épars à quelque dis
tance de là doit faire présumer qu'îJ existoit un colosse pareil, placé symétriquement 
de l'autre côté de la porte, vers l'est. Le pylône offre encore des traces de ces rai
nures cunéiformes pratic1uées ordinairement ·dans la face extérieure de ce genre 
d'édifice, et destinées, comme nous le prouverons bientôt (2), à recevoir des màts 
triomphaux. 

La cour comprise entre le troisième et le quatrième pylônes a quatre-vingt
trois mètres ( 3) de longueur: elle est terminée à l'ouest par un mur de clôture 
qui conserve encore quclqt,te élévation au-dessus du sol de décombres, et à l'est 
par des constructions d'une nature particulière que nous aHons bientôt décrire. 
Le quatrième pylône a soixante-quatre mètres (4) de longueur et une épaisseur de 
dix mètres (5) : le talus de ses murs est le même que le talus des murs du précé
dent; son a:\.e fait avec le méridien magnétique un angle de cent quarante-quatre 
degrés. Il offi:e l'aspect de la plus grande destruction; iJ n'a d'assez bien conservé 
que sa porte qui est tout en granit. En avant de sa face nord, on voit encore, de 
chaque côté de J'entrée, deux colosses ( 6) en spath cakaire cristallisé, presque 
semblable au marbre. Ils sont debout dans J'action de marcher; ils ont une espèce 
de poignard à la ceinture, comme les Ivlamlouks en portent encore aujourd'hui. 
Ils s'élèvent de quatre mètres et demi (7) au-dessus des monceaux de pierres .et de 
débris qui les environnent. Le pylône, en s'écroulant, les a en partie brisés; la 
tête manque; les mains et les bras sont tout mutilés. Ces statues pou voient avoir 
Jix: mètres (8) de proportion. En avant de la face sud, ct de chaque côté de Ja porte, 
il e:\.istoit deux colosses assis, en granit rose, dont il ne reste plus à pré_sent que 
des masses informes. Il est probable que leur destruction ne date pas de bien loin, 
puisque Pococke, qui voyageoit en f.gypte de 1 73 7 à 173 9, les a vus encore 
bien conservés. A peu de distance de chacun de ces colosses, à l'est et à f' ouest, 
on trouve beaucoup de fi·agmens de grès siliceux : il y en a même un bloc assez 
considérable en partie enfoui, qui ne présente plus maintenant aucune forme; 
ce qui doit faire présumer qu'il existoit encore là deux autres statues. Ainsi il y en 
avoir quatre au-devant du pylône. La face sud offre encore des restes des sculp
tures dont e!Je a été décorée: On voit, dans la partie de l'est, des figures de six 
mi:trcs (9) de proportion. Le parement de J'ouest est entièrement écroulé. 

La porte du pylône est autant remarquable par ses grandes dimensions que par 
la heHe matière dont eiJe est bâtie. Le granit n'a aucune liaison avec le reste de 
·la construction; ce <fUÎ fait croire, au premier abord, qu'il n'est employé que comme 
revêtement: mais on ne tarde point à reconnoître que ce n'est pas un simple 

( 1) Quatre pieds. 
(::) V oyc:.c. ci-après, pag. 26]. 
(3) Quarante-deux toises trois pieds. 
(4) T rentc-deu x toises cinq ph:ds. 
(5) Trente pieds. 

(6) Voy~. le plan topographique • plcmche 16, A. 
vol. III. 

(7) Qnarorze pieds .. 
(li) T r~ntc pieds. 
(9) Dix-huit pieds. 
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placage, et que la porte toute entière est en granit. Plusieurs blocs sont fendus , 
écaillés et même écrasés par le poids des assises supérieures. Les pierres de grès 
qui forment le reste du pylône, sont disposées avec peu de soin ; le mortier qui 
Jioit la maçonnerie, est maintenant très-friable. La porte en granit est couverte 
intérieurement ct extérieurement de tableaux et d'hiéroglyphes ( 1) dessinés avec 
une pureté de trait ct une richesse de détaiis vraiment admirables. On a sur-tout 
lieu d'être étonné, lorsqu'on les compare à ceux qui étoient exécutés -sur le grès 
dans tout le reste du pylône. Ii semble qu'on ne peut attribuer les premiers qu'à un 
art très-perfectionné, et 1' on seroit tenté de croire que les seconds ne sont pas de Ia 
même époque. Sous Je rapport de la beauté du travail, les sculptures de Ia porte 
de granit sont tout-à-fait comparables aux hiéroglyphes qui décorent les obélisques. 
Bien qu'il soit constant que les artistes Égyptiens mettoicnt pius de recherche et 
de soin dans les bas-reliefs qu'ils exécutoient sur les matières dures et précieuses, 
il faut bien toutefois admettre qu'ils avoient, pour la taille de ces pierres, des outils 
d'une trempe particulière. 

Les sculptures de la porte en grani~ représentent des offrandes (2) aux dieux de 
J'Égypte, et particulièrement à la grande divinité de Thèbes, à Harpocrate, emblème 
de la fécondité et de la reproduction. A une époque récente, probablement au 
temps où les Chrétiens Grecs du Bas-Empire exerçoient leur culte dans les anciens 
monumens de l'Égypte, on s' ést attaché à détruire Je signe de Ja virilité qui carac
térise cette divinité; mais on n'a pu en effacer entièrement la trace. Les deux bas
reliefs supérieurs n'ont point d'hiéroglyphes : mais tout porte à croire qu'ils en 
auroient été accompagnés comme les autres, s'ifs eussent été terminés; une ligne 
commencée dans Je tableau le plus élevé ( 3) ne laisse même aucun doute à cet égard. 

Au milieu de la cour formée par Jes deux derniers pylônes sur Je côté de l'est, 
on aperçoit les restes d'une construction (4) qui paroît avoir servi d'habitation 
particulière. Elle consiste en un corps de bâtiment principal, composé d'un por
tique à jour ct d'une salJe dont les plafonds sont soutenus par des piliers ou des 
colonnes ~ ce que l'encombrement ne nous a pas permis de déterminer : car on 
sait que J'architecture Égyptienne offre souvent des colonnes dont ies dés sont très
élevés ; ce qui fa!t <Iu' elles ne présentent pas un aspect différent des piliers lors
qu'eUes sont enfouies. Les deux. ailes du bàtiment sont distribuées en petits 
appartcmens plus Jongs que larges. Au-devant du portique, s'élève encore de deux 
mètres soixante centièmes au-dessus du sol de décombres, une espèce de pilier 
de granit qui nous a paru être Je montant d'une porte de 1' édifice. 

L'avenue formée par les qua~re pylônes que nous avons décrits, est une de celles 
<tui présentent Je plus de magnificence, et où les Égyptiens ont prodigué toutes 
les richesses de J'art et employé les matières les plus précieuses. Les Grecs ont 
appelé ces édifices du nom de propylées [ tr;J('omJA(J,l(J,] ( 5). On y compte actuel
lement douze colosses monolithes de plus de dix mètres de proportion. L es 

(1) Vo)t'Z lap/anc!tt 47 1 fig.J tt2 1 A. vol.J/1. 
(.2) Voyez la pl2nche 47 1 jig. 1 et 2 1 A. vol. Ill. 
(3) Voyez la plancht471 fig. ,,.-l.vol. !Il. 

(4) Voyez le plan topographique, pl. 161 A. vol. Ill. 
( s) V(ly~ c i-aprt;s , l'ag. 2.C:7 1 l't:xamt'n que nous avons 

fa it d'un pa.sa&c de S tr.tl>on. 

\ 
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fragmens <fUi subsistent, donnent Ja certitude qu'il en a existé dix-huit; et si l'on 
entreprenoit des fouilles, il est probable qu'on en découvriroit encore un plus 

grand nombre. 

ARTICLE II. 

Des AYenues de Sphinx. 

EN avant des propylées, ct dans une direction ·oblique, sont deux rangées des 
plus gros sphinx qui existent dans toutes les ruines de Thèbes. A l'est, on en voit 
encore cinquante qui sont plus ou moins mutilés, mais qui n'ont point été dérangés 
de leur place primitive; il devoit y en avoir de soixante-six à soixante-huit. Ceux 
<jue f' on ne trouve plus maintenant, ont été enlevés ou détruits, ou hien sont 
ensevelis sous les décombres. A l'ouest, on en compte cinquante- deux presque 
entiers : treize ont été détruits; mais leurs débris sont encore sur la place~ CeS' 
sphinx ont des corps de Hon avec des têtes de helier ( 1 ) ; iJs ont les pattes de devant 
étendues, et ceiles de derrière repliées sous Je corps. Leur coiffure, qui prend du 
dessus de la tête, retombe sur Je dos, fa poitrine et les épaules. Ils reposent sur 
un sode de trente-huit centimètres (2) de hauteur, placé au-dessus d'un piédestal 
couronné d'une corniche et d'un cordon. Les décombres n'ont pas pcnuis de 
voir comment se termine le piédestal : mais t'analogie porte à croire qu'il est sem
blable à celui des sphinx (3) placés en avant de J'entrée de l'ouest du palais. L'un 
de nos collègues (4) a remarqué que quelques-uns des sodes ont les angles pos
térieurs arrondis; mais la plupart sont terminés carrément. Les piédestaux ont cinq 
mètres trente-six centièmes (5) de longueur et un· mètre et demi ( 6) de largeur: 
ils sont dis tans Jes uns des autres de trois mètres soixante centièmes ( 7 ). La corniche 
qui les couronne a une saillie de seize centimètres (8 ). Tous ces sphinx sont cons
truits en grès. Au bout de l'avenue, on trouve Jes fondations d'une porte engagée 
<lans une enceinte en briques crues, qui renferme les ruines les pius éloignées vers 
Je sud : nous les ferons bientôt conno1tre, ct c'est par là que nous terminerons Ja 
description des immenses débris de Karnak. 

En tournant à droite et en se dirigeant vers J'ouest, on entre dans une autre 
avenue de sphinx d'une espèce différente, et sur-tout d'une proportion moins colos
sale : ce sont des corps de lion en repos avec des têtes ·de femme (9 ). Ils sont 
élevés sur des piédestaux de trois mètres ( 1 o) de longueur et de huit décimètres ( 1 1) 

de largeur, distans les uns des autres d'à peu près un mètre ( 1 2). Cette avenue a été 
presque entièrement dévastée. La rangée du nord offre encore Jes fragmens de dix
huit sphinx, et il a cl tt y en avoir trente-huit. Celle du sud en a sept, et elle a dli en 
contenir trente-quatre. Ceux crui restent sont fort mutilés; les débris des autres 

( 1) V oyez la planche 46, fig. 1 tt 2, A. vol. 1 II. 
(2) Un pied deux pouces. ' 

(3) V oyez la planche 29, fig. 1, 2 et j, A. vol. 1 Il. 
(4) M. Balzac, qui a dans l'ouvrage un grand nombre 

de vues intéressantes des monumens de l'Égypte. 
(5) Sei:t.e pieds six pouces. 
(6) Quatre pieds sept po~ces. 

(7) Onze pieds. 
(8) Six pouces. 
(9) Voy~ le dessin d'un fragment de ces sphinx, 

planche 29, fig. 4, A. vol. Ill. 
(10) Neufpieds deux pouces. 
( 1 1) Deux pieds cinq pouces et demi. 
( 1.2.) Trois pieàs. 
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sont dispersés ou enfouis. Cette avenue, qui a cent soixante-dix mètres ( r ) de 
longueur sur un même alignement, change tout-à-coup de direction, en faisant 
un angle obtus vers le sud, et conduit droit au palais de Louqs~r. On voÏt 
encore là de nombreux vestiges de sphinx à corps de lion et à tête de femme. 
C'est sur- tout sur la rangée de 1' ouest que f' on aperçoit Je plus de débris. On 
compte actuelfement même quarante sphinx qui n'ont point été déplacés , mais 
qui sont presque entièrement méconnaissables : ifs sont à de grandes distances 
fes uns des autres, et l'on pourroit en placer cent quatre-vingt-dix-neuf pareils 
dans les intervalfes qui les séparent. Des débris de ces animaux chimériques se re
trouvent dans une étendue de huit cent trente-six mètres ( 2), et il n'y a pas de 
doute que l'avenue ne se prolongeat jusqu'à l'entrée du palais de Louqsor, c'est-à
dire, dans un espace de deux mille mètres ( 3) : elfe ne peut avoir renfermé moins 
de six cents sphinx de chaque côté. Au temps où Strabon voyageoit en Êgypte, 
de gtandes dalles de pierre ( 4) formaient le pavé de toutes ces avenues; nous en 
avons encore retrouvé des restes au-devant de la porte du nord : mais ici et par
tout aiHeurs, si eH es existent encore, eH es sont enfouies sous les décombres. Il 
paroît aussi, d'après le témoignage des anciens auteurs, et particulièrement d'Hé
rodote {5), que les abords des édifices Égyptiens étoient plantés d'arbres; ce qui 
devoit ajouter singulièrement à leur aspect imposant et tout-à-fait pittoresque. Si 
l'on veut maintenant se faire une juste idée de J'allée de sphinx qui conduisait de 
Karnak à Louqsor, et pour J'étendue et pour reffet, il faut se représenter l'avenue 
des Champs- Élysées, depuis l'arc de triomphe de l'Étoile jusqu'à la place de la 
Concorde, décorée, de chaque côté de la route, d'une rangée de six cents sphinx 
pareils à ceux que nous avons décrits. 

Cette magnifique avenue se terminait, du côté de Karnak, à une autre aJlée 
qui en est, pour ainsi dire, le pr0Jongement, et qui s'étend jusqu'à la porte triom
phale élevée en avant du grand temple du sud, J'un des monumens les plus Îln
pOI·tans que nous ayons encore à décrire. Mais ce ne sont plus ici des animaux 
chimériques, c'est la représentation exacte de beliers ( 6) ; on paroit même avoir eu 
l'intention de figurer la laine dont leur corps est couvert. Au-dessous de leur cou 
et en avant de la poitrine , est sculptée en relief plein une divinité Égyptienne, 
terminée en ga~ne, qui a la coiffure de toutes les statues de ce genre, et porte dans 
ses mains les emblèmes sacrés. La tête du helier est remarquable par Ja vérité de 
J'imitation: elle a un mètre trente-trois centimètres (7) de longueur, depuis J' extré
mité de la bouche jusque derrière 1' occiput. Le belier accroupi, Jes jambes de devant 
repliées sous le corps, repose sur un socle placé au- dessus d'un piédestal de 

( 1) Quatre-vingt-sept toises. 
( 2) Quatre cent vingt-neuf toises. 
(3) Mille vingt-six toises. 
(4) Voytz le passage de Strabon, ci-après cité, pag. 284 

tt JOO. 

(5) L'auteur donne la description de la ville et des édi
fices sacrés de Bubaste. 

K ' ' 1\! ' " A • • 'J ' A' •o • ' li' <l'Il%. fUY "~ 711Y t<7llc>DY, tÇpc.>fUYI! t~ O"DÇ M?lt t?rs Sl%.- ltÇ 
- "" 1 , \ .... J .... , ' \ \ ..... , 

•f l f ~I)<L Xli, J'let. 7llf ct.-ppnÇ ~te91111t:t. tf '7P '1;1f'OÇ ne.>' flle9f 

~' C:,ç n.dpeir ml9pc.>Y' 7~ li r.gl 7~ ~'" GlbÛ' lir/lpt« wesz.ro

~X.tct. 11Î<puxt. 

.Ab ejus ingres su via per forum orimtem vtrsÙs 1 quœ fort 
nd Mercurii templum 1 tria circiter stadia longitudinis 1 

et quatuor jugerum latitudinis, strara lapide esr 1 utrinque 
arbori bus manu consitis in cœlum euntibus. ( Herod. Hist. 

lib. 11, cap. 138, pag. 143, edit. r6r8.) 
(6) Voyez lapla11che46.,A. vol. III. 
(7) Quatre pieds. 
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({Uatre mèn·es dix-neuf centièmes ( 1) de long, sur un mètre quarante centièmes (2) 
de large~ et couronné d'une corniche. Chacune des files de l'avenue renfermoit, 
dans une étendue de cent soixante-cinq mètres (3), cinquante-huit beliers. Bie~ 
que ces figures d'animaux ne soi~nt pas toutes en place, cependant le nombre en 
est indiqué d'une manière certaine par la correspondance des deux rangées; car, 
Ià où quelques beliers manquent dans l'une, ils existent en face dans l'autre. Tous 
ces beliers sont plus ou moins mutilés ; leurs têtes ( 4), particulièrement, sont 
toutes tombées> et quefques·unes sont encore tout contre les piédestaux. On seroit 
même tente de croire, au premier abord , qu'elles ne formoient point un sel,l.I 
morceau avec le reste du corps ; mais, en examinant les choses de près, on est 
bientôt détrompé, et J'on reconnoît que non-seulement tout f' animai étoit taillé . 
dans une seule pierre, mais que fe sode sur lequel il repose faisoit partie du 
même bloc. De l'extrémité sud de l'avenue de beliers au commencement de l'allée 
de sphinx dirigée sur le palais de Louqsor, il y a un espace vide de cent dix 
mètres (5), qui pourroit contenir trente-cinq beliers de chaciue côté: on n'en voit 
pas maintenant de traces, soit qu'ifs aient été détruits et que les débris en soient ' 
dispersés ou cachés sous les décombres, soit que J'avenue n'ait jamais été pro
longée aussi loin. 

Nous avons déjà eu plusieurs occasions de faire remarquer que les artistes Égyp
tiens sculptoient les animaux avec beaucoup plus de pe1fection que les figures 
humaines : nous en avons une nouvelle preuve dans les avenues de sphinx et de 
beliers. Les corps de lion sont d'un exceilent travail, les contours sont d'une grande 
pureté; les muscles sont fortement exprimés, et leurs attaches bien senties. Les 
beliers sont exécutés avec toute la rondeur et le coulant des formes de ces animaux. 

On peut observer, dans Ia disposition des allées de sphinx, une extrême 
irrégularité, qui vient probablement de ce que les édifices en avant desquels elles se 
trouvent placées, ont 'été élevés à des époques différentes. Les Égyptiens, voulant 
ensuite lier ensemble tous ces monumens, n'auront pu Je faire qu'en suivant des 
directions obliques. 

La variété qui existe dans les sphinx dont nous venons de donner la description, 
est digne d'être remarquée. Nous avons vu, en miiie circonstances, que, dans l'archi
tecture Égyptienne, les ornemens ne sont jaméJ.iS le résultat du caprice ou du 
hasard : au contraire, tout y est motivé; et souvent ce qui paroît bizarre au pre
mier abord, finit, après avoir été étudié et examiné avec soin, par présenter 
des aH.égories pleines de sens et de raison, fondées sur une connaissance appro
fondie des phénomènes de la ria ture. II y a donc que! .:rue raison de croire que ce 
n'est pas non plus par l'effet du hasard que des têtes de belier et des têtes de femme 
sont ajustées sur des corps de lion, et cru'une avenue toute entière est formée de 
beliers. Nous ferons d'abord observer que le sphinx à corps de lion et à tête de 
femme se trouve dans le zodiaque d'Esné ( 6) : il précède la Vierge, qui ouvre la 

( 1) Douze pieds dix pouces. 
(.2.) Q uatre pieds quatre pouces. 
(3) Quatre-vingt-quatre toises et demie. 
(4) Nous avons pris sur les lieux et transporté à 

Alexandrie la rête de l'un de ces beliers; elle étoit parfai· 
tement conservée. 

(5) Cinquante-six toises et demie. 
( 6) Voyez planche 79, A. vu!. 1. 

marche 
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marche des· signes dans ce tableau astronomique. Quant aux beliers, ils sont ICI 

représentés tels qu'on les a figurés dans les monumens astronomiques dont nous 
avons recueilli les dessins à Esné et à Denderah ( 1 ). L'animal est couché absolu
ment dans la même position~ les jambes de devant et de derrière repliées sous Je 
corps: la seule différence notable qu'il y ait entre les deux représentations~ c'est que, 
dans les zodiaques, le belier a la tête tournée en arrière. On trouve aussi, dans 
les bas-reliefs relatifs à l'astronomie, des têtes de belier ajustées sur des corps de 
Hon ( 2 ). Tout semble donc se réunir pour porter à croire que les sphinx et les 
beliers des avenues sont des emblèmes qui ont pour objet de rappeler les divers 
signes du zodiaque placés sur la route du soleil. 0 n sait déjà, et c'est une vérité 
qui sera démontrée jusqu'à l'évidence dans cet ouvrage, que les Égyptiens con
noissoient la précession des équinoxes, c'est-à-dire, cette loi en vertu de laquelle 
le soleil, par un mouvr.ment rétrograde, parcourt tous les signes du zodiaque du
rant la grande période de vingt-six mille ans environ (3). Les Égyptiens auroient-ils 
voulu indiquer, par l'emblème du sphinx à_ corps de lion et à tête de fcmmè, 
un point de cette grande révolution qui se trouve entre le fion et la vierge, où 
Ie soleil étoit au solstice d'été, lorsque le Nil, sorti de son lit, répandoit sur toute 
la terre d'Égypte ses inondations fécondantes! L es avenues de beliers auroient-elles 
été construites dans l'intention de rappeler l' époq\le astronomique où Je belier 
céleste occupoit f' équinoxe d'automne , lorsque le capricorne étoit au solstice 
d'été, la balance à J'équinoxe du printemps, et Je cancer au solstice d'hiver, époque 
fameuse à laquelle on a fait remonter J'institution primitive du zodiaque Égyptien (4)! 
On pourroit peut-être croire aussi qu'on a voulu consacrer une époque plus rap
prochée de nous, celle où le signe du helier étoit occupé à 1' équinoxe du prin
temps par le soleil, principe de tout ce qui vit et respire, divinité à laquelle les 
Égyptiens ont donné des attr:ibuts et des propriétés particulières, en le considérant 
dans différens points de son cours. 

Les sphinx à tête de belier et à corps de lion indiquoient probablement quelques 
particularités relatives au helier et au lion célestes. 

Ce n'est qu'avec réserve que J'on se livre aux conjectures qui viennent en foule. 
à la pensée, lorsqu'on fait de pareils rapprochemens. Cependant comment s' em~ 
pêcher d'en tirer quelques conséquences, sur-tout lorsqu'il est démontré, non-seule
ment par les témoignages des anciens auteurs (5), mais encore par les faits nombreux 
consignés dans cet ouvrage, que toute la religion et la théogonie des Égyptiens sont 
fondées sur l'astronomie, particulièrement sur la marche du soleil dans Je zodiaque, 
et sur f'inffuence que cet astre bienfaisant exerce à la surface de la terre~ On ne peut 
donc douter que les Égyptiens, dans l'érection des sphinx, n'aient voulu transmettre 
à la postérité des indices certains de Jeurs hautes connoissances dans J'astronomie, 
ou même un souvenir durable de l'époque de la construction de leurs édifices; 

(1) Voy~ ces monumens, A. vol. 1 et V. 
(2) Voy~ plus particulièrement le dessin du zodiaque 

du petit temple situ~ au nord d'Es né, pl. 87, A. vol; 1. 
(3) Vingt-cinq mille huit cent soixante-sept ans. Voy~ 

l'Astronomie physique de M. Biot. 

A.D. 

(4) Voy~ l'Origine de tous les cultes, par Dupuis, 
tom. Ill. 

(5) Voyet le Traité d'Isis et d'Osiris de Plutarque, 
S. Clément d'Alexandrie, et une foule d'autres dont il 
seroit trop long 4e faire ici l'énumération. 

Kk 
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et l'on ne peut nier qu'ils n'aient eu une idée vraiment grande et sublime en pro
duisant ainsi des centaines de colosses comme des témoins irrécu~ables de leur 
antique science. Sous quelque rapport que l'on c.onsidère les sphinx, on ne peut 
s'empêcher de convenir que les Égyptiens n'ont pas exécuté de décoration archi
tecturale plus significative et qui sc rapporte à une plus noble origine. Les peuples 
qui leur ont succédé dans la carrière des sciences et des arts, n'ont rien fait de 
semblable. L'astronomie étoit peu familière aux Grecs, et les Romains étoiem 
encore moins avancés l:fU' eux dans la connaissance du ciel. Aussi les anciens poëtes 
Cjtli ont cherché à verser le ridicule sur le culte que l'Égypte paroissoit rendre aux 
animaux, ont seulement prouvé qu'ils n'en comprenaient point les motifs : ils ont 
blàmé les Égyptiens dans des choses qui nous donnent aujourd'hui sujet de les admi
rer. En effet, tout ici rappeJJe Je cuite dominant à Thèbes, celui de Jupiter Ammon, 
du dieu soleil considéré dans le signe du bcJier. Non-seulement les avenues de 
sphinx, mais encore les sculptures des palais et des temples, s'accordent avec les 
témoignages des anciens auteurs, tels qu'Hérodote ( 1 ) , Diodore de Sicile ( 2), 
Strabon (3), S. Clément d'Alexandrie ( 4), et tant d'autres , qui tous nous ont 
fait connaître que les Thébéens honoraient le belier d'un culte particulier; ce qui 
ne doit s'entendre que du belier céleste, ou plutôt du soleil considéré dans le signe 
du zodiaque, dont l'image vivante étoit un belier (5) nourri dans les temples de 
Thèbes. On trouve, dans les catacombes, des os de belier conservés en momies; ce 
qui est une preuve de plus à ajouter au témoignage des auteurs sur l'objet du cuftç 
des habitans de l'ancienne capitale de l'Égypte. · 

Pour désigner les sphinx, Hérodote ( 6) se sert de la dénomination d'audro

sphinx [ clvJ\do-<Pt'Y~] . Cet historien semble annoncer par-là que les sphinx a voient 
des têtes d'homme, et non des têtes de femme, ajustées sur des corps d'animaux. 
S. Clément d'Alexandrie dit (7) que les sphinx étoient formés de l'assemblage d'un 
corps de Hon avec une tête d'homme : iJ Jcs considère comme indiquant Ja 
réunion de Ia force et du courage [ dAXA! xa.f CTtJvÉcn~]. Qu'à une époque récente on 
aÎt attrihué ce sens aux sphinx, c'est une assertion que nous n'entreprendrons 
point de détruire : mais aussi iJ est évident pour nous, qu'en remontant très-haut 
dans l'antiquité, au temps où Je zodiaque d'Esné ·a été sculpté, cet emblème 
ne pouvoit pas être interprété de cette manière. D'ailleurs rous les sphinx à tête 
humaine que nous avons observés en Égypte, à J'exception peut-être de celui des 
pyramides, ont des têtes de femme, et non des têtes d'homme. Notre observa
tion se trouve d'accord avec le témoignage de quelques anciens auteurs (8). Le 
célèbre \Vinckehnan ne doute pas non plus que Jes sphinx Égyptiens ne soient 
composés de corps de lion et de têtes de femme. 

( 1) Herod. Hist. lib. II, cap. 42, pag. 106, ed. 1618. 
(2) Diod. Sic. Bibl. !list. lib. 1. 
(3) Strab. Geograplz. lib. xvu, pag. 812, edit. Paris. 

1620, in-fol. 
(4) Clem. Alex. Protrept. pag. 25, edit. 1629, in-fol. 

(5) Jablonski, Pantlz. /Egypt. lib. 11, cap. 1 r. 

(6) Herod. Hist. lib. 11, cap. 175, pag. 175, ed. 1618. 
(7) Clem. Al~x. Stromat. lib. Y, pag. 561 et 567, edit. 

Paris. 16.29. 
(8) JElian. De nat. animal. lib. Xli, cap. 7· 



CHAPITRE IX. SECTION VIIL 2 59 
ARTICLE III. 

De la Porte et d1t grand Temple du Sud. 

DE tous les édifices situés au sud du palais de Karnak, il n'en est pas de mieux 
conservés que ceux que nous al!ons décrire. Le grand temple, et la porte qui Je 
précède, ont leur entrée tournée vers Je sud ; et Je voyageur qui, ·après avoir 
visité le magnifique palais de Louqsor, dirige ses pas vers Karnak, les aperçoit 
presque en face de lui. Il y arrive directement en suivant J'aBée des beliers. C'est 
de ce côté que J'aspect de ces édifices est Je plus riche et le plus pittoresque ( 1 ). 

La porte du sud n'est point engagée dans les massifs d'un pylône; eJie se fair re
marquer par l'élégance de ses proportions , la richesse et la variété des stulptures 
qui Ja décorent. C'est un exemple très-frappant d'un genre d'architecture que 
des préjugés défavorables n'accordent point ordinairement au gottt Égyptien. Les 
fondations que J'on voit au niveau du soi de part et d'autre, et qui ont la même 
épaisseur que la porte, ne s'étendent qu'à sept mètres ( 2) de distance, et paraissent 
être de simples contre-forts. Sans doute on pourroit objecter que le reste des fon
dations du pylône est enfoui sous les décombres :mais nous n'avons rien observé 
sur les lieux qui puisse nous le faire soupçonner. Nous aimons mieux croire que 
la porte a toujours été isolée, que d'enlever aux Égyptiens Je mérite d'avoir cons
n·uit un édifice élégant, vers J'imitation duquel on seroit natureJJement porté, et 
qui d'ailleurs n'est pas sans analogues dans les constructions Égyptiennes. On voit 
deux portes semblables à Karnak même, au nord et au sud du palais, et une autre 
à Denderah, qui renferme les derniers édifices OLl les Égyptiens aient joint au 
caractère m~le et sévère de Je ur architecture l'élégance, la richesse et la perfection 
des détaÜs. Les murs d'enceinte en briques viennent, dans ce cas, s'appuyer contre 
les flancs de la porte ainsi isolée; et c'est ce qui a Ji eu ici. On ne peut douter en 
·effet que Je mur d'enceinte ( 3) en briques, <JUÎ enveloppe les principaux monu
mcns de Karnak, ne vînt s'arrêter contre la porte du sud, lorsque l'on·fait attention 
que la profondeur de cette porte est la même que la largeur du mur d'enceinte, et 
cru' en outre le plan de ses fctces est dans Je prolongement des paremens de cette 
enceinte. Cela explique parfaitement pourquoi J'axe de la porte n'est point le même 
(rue celui du temple <ju' eHe précède; ce qui paroît extrêmement choquant, ct dont 
on ne se rend pas compte au premier coup-d'œil. On peut en conclure aussi que 
la porte du sud a été construite postérieurement au temple, conséquence qui 
résulte encore de l'examen de la construction et de la sculpture des deux édifices. 

La porte du sud est divisée intérieurement en trois parties. Dans celle du mi
lieu, qui est en retraite sur les autres, se Jogeoient les battans en .bois; eJJe a 
soixante-trois centimètres (4) de 'profondeur, et trois mètres trente-deux cen
timètres (5) de largeur. Cet édifice nous a tant frappés par l'élégance de ses forme:, 

( 1) V oyez la pftlllche 4-9 1 A. vol. 1 II. 
(.2) Vingr-un pieds. 
(3) Voyez; le plan tqpographique,p/.r6, A. vol. III. 

A. D. 

(4) Un pied onze pouces. 
(5) Dix pieds deux pouces. 

K k z 



DESCRIPTION GÉNÉRALE DE THÈBES. 

·<JUe nous croyons devoir mettre sous les yeux du lecteur fe tableau de ses dimen

SIOns: 

Largeur de l'ouverture de la porte . ................... . 
Largeur de chacun des montans •...................... 
Profondeur totale de la porte au niveau du sol. .......... . 
Largeur des montans au mème niveau ................. . 

Hauteur de la porte sous la plate-bande .. .. . ............ . 
Hauteur de l'architrave, non compris le cordon . . ........ . 
Épaisseur du cordon .............................. . 
Hauteur de la corniche, non compris le listel. ........... . 
Hauteur du listel. ......... . ...................... . 
Hauteur totale de la porte ........ .. ................ . 

Saillie de la corniche sur le parement incliné de la fàce, à partir 
de l'extrémité du cordon ..... . ........... . ....... . 

Saiiiie de la corniche sur les faces verticales des côtés ...... . 
o.85 (14) . 
1 • 26 ( 1 5 ). 

On peut vo~r, d'après ce tableau , que la masse de f~ construction offre plus 
·de pleins que de vides, dans Jà proportion d'un quart. La hauteur de la porte, 
sous le linteau, est de deux fois et demie son ouverture. La largeur de J'édifice en 
entier se trouve, à peu de chose près, deux fois dans Ja hauteur totale ; proportion 
que l'on re~arque très-souvent dans J'architecture Égyptienne·. L'architrave est égale 
en hauteur à la corniche, et le listel a une épaisseur double de ceiJe du cordon. 
Ce rapport emre l'architrave et la corniche plaît singulièrement à l'œil. Il paroît 
·que les Égyptiens, ou bien ne-l'ont pas imaginé d'abord, ou ne.I'ont pas toujours 
employé : car nous avons déjà f?it connoître plusieurs édifices où J'architrave a 
beaucoup plus de hauteur que la corniche; ce qui produit un effet désagréable ( 1 6). 
L'entablement se trouve trois fois dans la hauteur totale. Tels sont les rapports 
principaux qui existent dans les dimensions de Ja porte. Nous pourrions en indiquer 
d'autres encore, et nous verrions que leurs savantes combinaisons concourent toutes 
au but que les constructeurs se sont sans doute proposé, d'élever un édifice svelte, 
imposant et magnifique. 

Bien que la porte du sud soit de la plus belle conservation, cependant il se 
manifeste à sa base des dégradations notables qui paraissent être le résultat de 
J'infiltration des eaux de l'inondation. Nous avons déjà fait remarquer le même 
phénomène dans la saHe hypostyle du palais, en qndiquant comme une des causes 
qui contribueront Je plus à la ruine des édifices de Karnak. . 

La porte du sud est construite en grès; ses deux faces ont une indinaison de 

( 1) Dix-sept pieds trois pouces. 
(2) Dix pieds êinq pouces et demi. 
(3) Trente-six pieds trois pouces et demj. 
(4) Douze pieds neuf pouces. 
(5) Quarante-quatre pieds.. 
(6) H uit pieds un pouce ncuflignes. 
(7) Un pied sept pouces six lignes. 
(8) Neuf pieds neuf pouces trois lignes, 
(9) Sept pieds neuf pouces. 

( 1 o) Trois pieds onze lignes. 
( 1 l') Dix pil:ds neuf pouces onze lignes. 
( 12) Vingt pi~ds sept pouces. 
( 13) Soixante-quatre pieùs sept pouces huit lignes. 
( 14) Deux pieds sept pouces quatre lignes. 
( 1 5) Trois pieds dix pouces cinq lignes. 
( t6) Voytz plus particulièrement la dl!scription de> 

monumens de Mcdynet-abou, section 1 !' de ce chapitre, 
« la plan ch~ 4 1 fig. ] , .A. l•o/. Il. 
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douze centimètres pour un mètre de hauteur; elles sont décorées ( 1) dans toute leur 
étendue. Au milieu de Ja corniche est un globe ailé qui se détache sur un fond de 
cannelures; cet ornement est travaiJJé avec une recherche et un soÏn que J'on ne 
retrouve pas toujours ailleurs-. Les u6ams qui accompagnent Je globe, sont exécutés 
avec beaucoup de détails. A Ja partie supérieure de J'architrave, on a représenté 
une néoménie ( 2): Ja nouveHe lune est figurée par un disque posé dans un demi
cercle qui imite fort hien Je croissant. Suivant HorapolJon (3), les pointes du crois
sant tournées en haut indiquent Ja nouveHe June : Je sujet ici représenté est donc 
certainement une néoménie, et c'est probablement celle du solstice d'été, qui im

portoit tant à J'Égypte. Quarante-huit figures sont en adoration devant le disque; 
il y en a vingt-quatre de chaque côté. Au-dessous de ce bas-relief qui est répété sur 
les deux faces, se trouvent, du côté du nord (4), des tableaux représentant des 
offi·andes à Osiris à tête d'épervier. Les bas-reliefs qui décorent les deux montans, 
sont analogues à ceux-là, si ce n'est qu'on y voit Harpocrate et la déesse Isis: on y 
1:emarque aussi une femme qui a pour coiffure un temple entouré de lotus, au 
milieu duquel est une petite niche renfermant Je serpent sacré. Cinq tableaux som 
distribués dans toute la hauteur des montans, et sont encadrés de petits filets ter
minés dans leur partie supérieure par des têtes de gazelle. Les figures des bas-reliefs 
sont d'une proportion très-élancée. La partie inférieure de la porte est ornée de 
bouquets de plantes où J'on voit le lotus dans divers états : ce sont alternativement 
des boutons et des fleurs épanouies ou qui commencent à. s'épanouir. Ils sont • 
séparés par des espèces d'autels ornés. aussi de lotus, ct surmontés d'une légende 
hiéroglyphique : de chaque côté sorit des chimères à tête d'épervier et à corps de 
lion, des vautours ct des serpens. 

La face de la porte exposée au sud ( 5) présente les mêmes dispositions dans 
l'agencement et la distribution des sculptures dont eHe est omée : les sujets des 
tableaux offi·ent seulement quelques variétés. 

Si J'on passe à J'examen des sculptures intérieures, on a Heu d'admirer encore 
davantage la richesse et la variété des ornemens. La partie qui est à droite en venant 
du sud, offi·e, dans les deux corps avancés, des tableaux remarquables par les 
offi·andes <tue J'on fait aux dieux ( 6) :on y voit, en effet, un homme à genoux, les 
mains liées derrière le dos, qu'un sacrificateur pardt prêt à immoler à la divinité. 
A Ia barbe longue de la victime, il est facile de reconnoître un étranger. Ailleurs 
on fait J'offi·ande de la proue d'une barque votive, ct l'on voî~ un quadruple· autel, 
sur lequel est élevé lé disque de fa lune dans son croissant; cet astre est précédé 
d'un ibis, symbole ( 7) de J'inondation, porté sur une espèce d'enseigne. Des 
victuaiiJes placées sur des tables, des figures d'Isis surmontées de temples, sont 
offertes à Osiris à tête d'épervier. Dans tous ces bas-reliefs, les personnages qui pré
sentent les offi·andes, entrent du côté du sud;. et Jes dieux <JUÏ les reçoivent, sont 

( 1) Voyez les planchrs 49 ec 51, A. vol. III. · 
(2) Voy~ b mbnes planches. 
(3) H iaoglyphir. lih. 1, hicrogl) ph. 4. 
(.ü V O}'t'L la pl.:wch.e 51, A. vol. 1 I 1. 

(5) Voyez la planche 49, A. vol. !If. 
(6) Voyez la planche p., A. vol. J/1. 
(7) Vcy.z l'Histo ire t:an:rdle er n~: t!:c!cgique d~ 

l'ibis , par J\1. Sadt;n~ . 

' 
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placés au nord: cette disposition, CJUÎ est motivée par la situation du temple, prouve 
<Jue la porte du sud en est une dépendance. En effet, J'entrée du monument étant 
exposée au sud, fes personnages qui font les offrandes doivent entrer dans fe temple 
en s'avançant vers Je nord, où est le sanctuaire qui renferme les images des dieux .. 
Nous ne donnerons pas plus de détails sur les sujets de sculpture qui ont été figurés 
nans les planches de J'Atlas ( r) avec le plus grand soin~ c'est là seulement que !es 
antiquaires peuvent les étudier avec quelque fruit. 

L'enfoncement où ven oient se loger les battans de la porte, est orné de détails 
.de sculpture si riches et si variés , que l'on auroit peine à se les figurer, si 1' on n'en 
a voit sous les yeux des dessins authentiques ( 2 ). Dans la partie supérieûre, sont des 
légendes hiéroglyphiques, portées sur des vases, de chaque côté desquels sont posés 
des serpens coiffés de mitres. Ori voit ensuite, distribués alternativement, des lignes 
de grands hiéroglyp~1es, et des ornemen·s qui sont composés, les uns, de croix à anse 
.d'où -sortent des bras armés de sceptres à tête de lévrier, et les autres, de légendes 
hiéroglyphiques accompagnées de serpens et de femmes accroupies, tenant des 
batons dentelés, dont les extrémités recourbées portent des espèces de vases. Ii est 
impossible de ne pas être étonné de cette richesse et de cette profusion d'orne
mens, qui étoient dérobés entièrement aux regards des spectateurs lorsque les portes 
étoient ouvertes. 

Les ornemens de la partie inférieure des deux corps avancés sont un peu diffé
rens de ceux qui existent sur les faces nord et sud: ils consistent en figures d'hommes 
et de femmes coiffées de lotus, qui portent sut leurs mains étendues de petites 
tables où sont disposés des pains, des fruits, des oiseaux, et des bouquets de lotus. 
A côté de quelques-unes de ces figures, sont des taureaux environnés de lotus et de 

. \ 

.croix a anse. 
La partie de la porte qui est à gauche, n'est pas moins richement décorée ( 3) 

que celle <Jue nous venons de décrire. Les offi·andes sont faites à Osiris à tête 
d'épervier , et au dieu de Thèbes, Harpocrate, caractérisé par Je symbole de la 
reproduction. Des oiseaux sacrés, tels que J'épervier, le vautour et J'ibis, en font 
partie , et prennent leur vol vers la divinité. On y voit aussi quatre beliers placés 
1es uns au- dessus des autres, et retenus, dans la main de celui qui les offi·e, au 
moyen de cordons terminés par des croix à anse. On peut remarquer encore un 
personnage enveloppé d'un manteau très-ample et richement orné de franges. 

La première partie du plafond ( 4) de la porte comprise sous Je linteau est dé
corée d'un globe ailé de forte dimension, accompagné de deux !ignes de grands 
hiéroglyphes : Je reste du plafond est orné alternativement de lignes d'hiéro
glyphes et de vautours dont les ailes sont déployées et les serres armées d'espèces 
d'étendards. 

Les figures et les hiérog~yphes qui décorent la porte du sud, sont parfaitement tr~
vaillés et d'une exécution très-pure. On y voit encore les restes des couleurs vives 

( 1) VoyiZ les planches relatives à ce monument, que 

nous avons déjà citées. 

(2) Voyez la planclze 52, A. vol. III. 

{ 3) V oyez la planche 53 1 fig. 2 et J, A. vol. Ill. 
(4) V oyez la planche ;o 1 fig. 2, A. vol. III. 

'd 
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dont il~ ont été revêtus. Tous les voyageurs qui nous ont précédés dans l'examen 
des monumens Egyptiens, ont été frappés de la beauté de cette porte; mais 
aucun n'en a fourni des dessins propres à faire passer dans fame des lecteurs les im
pressions qu'il avoit éprouvées. La représentation exacte et fidèle des monumens 
Égyptiens est indispensable, pour donner une juste idée de leur architecture ( 1) : 
pour peu que l'on s'en écarte, on n' offi·e plus que des caricatures. 

De f.~ face nord de la porte que nous venons de décrire, iJ y a quarant€-n:ois 
mètres jusqu'au grand temple du sud en avant duquel eHe est placée. Dans cet int~·
vaHe est une avenue qui devoit renfermer vingt-deux beliers (2) rangés sur deux 
Jignes : ifs sont tellement détruits, que J'on trouverait à peine en place les restes de 
trois d'emre eux. Cette avenue a une largeur double de ceJJe qui précède la porte 
du sud. 

Un pylône forme J'entrée du grand temple du sud. Son extérieur paroh tout
à-fait délabré. Les pierres dérangées de leur place laissent voir d'assez grands inter~ 
vaHes entre Jes joints; et dans quelques parties de 1' édifice, on découvre un appareil 
qui n'est pas toujours d'une parfaite régularité, mais qui devait être à peine aperçu 
lorsque les sculptures dont l'édifice étoit orné n'étaient point dégradées. On 
remarque dans ce pylône, ainsi que dans la plupart de ceux que nous avons fait 
connohre jusqu'à présent, des cavités pTismatiques, au-dessus desquelJes sont des 
ouvertures carrées qui traversent toute J'épaisseur de la construction. Ces cavités 
sont ici au nombre de quatre, et placées deux pru.· deux de chaque côté de Ia porte. 
Nous avions déjà parcouru tous les monumens de J'ancienne Égypte, que nous 
n'avions pas encore trouvé Je motif d'une pareille disposition: c'étoit une des 
choses qui piquaient Je pius notre curiosité. La distribution des temples et des 
palais nous avoit paru pleine de sagesse et de raison. Si parfois quelques disposi
tions nous avoient semblé bizarres, une étude plus approfondie des mœurs, des 
coutumes et de la religion des anciens Égyptiens, nous en a voit révélé le motif; mais 
:rien ne nous donnoit Je moindre éclaircissement sur la destination de ces cavités 
prismatiques pratiquées à J'extérieUr de presque tous Jes pylônes. Un dessin ( 3) 
recueiHi par un de nos coflègues, dans l'intérieur même du temple qui nous occupe, 
a enfin entièrement fixé nos idées. II représente, en effet, une entrée pareiHe à ceHe 
que nous décrivons, à J'exception cependant qu'au lieu de deux cavités prismatiques 
placées de chaque côté de la porte, ii y en a quatre qui sont remplies par de grands 
arbres ou mats, dont la forme pyramidale ressemhJe assez à ceHe d'un pin qu'on 
auroit dépouillé de ses branches. La grande élévation qu'on étoit obJigé de donner 
à ces mâts, doit faire croire qu'ils étoient formés de pièces entées fes unes s~r les 
autres, comme il arrive dans Ja construction de nos vaisseaux. Les espèces de nœuds 
qui y sont figurés avoient peut-être pour objet de donner Ja facilité _de monter 
jusqu'au sommet. A leur extrémité, terminée tout-à-fait en pointe, on a adapté de 
longues piques, autour desq~eHes sont attachées des banderoles. Les mâts s_ont 

( 1) On peut s'assurer de ce que nous <1vançons en com
parant les gravures de l'ouvrage avec celles des Voyages 
de Pococke et de Norden sur-tout, qui ont donné jus
qu'à l'époque de l'expédition Française le plus de détails 

sur l'architecture des monumens des :mciens Égyptiens. 
(2) Voyez le plan topographique d~: Karnak, pl.t6, A. 

vol. Ill, et la planche 49, même vol tl me. 
(3) Voyez la planche 57, fig. 91 A. vol. Ill. 
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DESCRIPTION GENERALE DE THEBES. 

élevés sur des espèces de socles décorés de ces ornemens que l'on rencontrè quel
quefois à la partie inférieure des édifices ( 1) : ils sont maintenus dans la position 
verticale par des espèces de crochets ou agrafes. On doit faire remarquer que le 
fond des cavités est vertical, et teHement combiné avec le talus de la face du pylône, 
que , lorsque Je m~t étoit en place, if se trouvoit encore assez éloigné de Ia cor
niche pour que le listel ne pût nullement être endommagé. Si l'on n'aperçoit pas 
dans le bas-relief ces trous carrés (2) qui existent dans le pylône du temple au
dessus des cavités prismatiques, c'est qu'ils sont remplis par des pièces de bois fixées 
deux à deux l'une sur J'autre, au moyen de chevilles qui se voient très-distinctement. 
Nous pensons que les pièces inférieures étoient immobiles, et que les pièces supé
rieures, dont les extrémités apparentes étoient taillées en forme de crochet ou 
d'agrafe, ayant la faculté de tourner autour des cheviHes, !&choient ou retenoiem 
les mâts, selon que l'on rapprochait ou qu'on éloignait les extrémités de ces mêmes 
pièces logées dans l'intérieur des fenêtres. II paroît que les mâts n' étoient point 
fixes, ct qu'on ne les dressoÎt que dans des circonstances particulières et à de cer
tains jours de fêtes. Nous avons vu, en effe.t, dans beaucoup d'endroits, Ie fond des 
cavités orné d'hiéroglyphes qu'on n'y auroit sûrement pas sculptés, si, dans q~elques 
circonstances, on n' eû.t pas dû les voir. 

Nous ne quitterons point le dessin curieux qui nous occupe, sans hasarder 
quelques conjectures sur son objet. Nous avons déjà vu plus d'une fois que les bas
reliefs Égyptiens représentent des inaugurations (3) d'obélisques, de colonnes, de 
chapelles monolithes et de temples tout entiers. N'auroit-on pas voulu figurer id 
un des pylônes du palais de Karnak! II n'y a que là, en effet, que nous ayons ren
contré de ces sortes d'édifices avec huit cavités prismatiques. Le pylône-qui forme 
l'entrée de la salle hypostyle, est aussi Je seul où il y ait, comme dans Je dessin, 
une seconde porte ( 4) pratiquée dans J'intérieur de la première. La connaissance 
de tout cc qui avoisine cette représentation, jetterait probablement quelque lumière 
sur notre conjecture (5). C'est d'après cette sculpture que J'on a rétabli, dans la vue 
perspective de la cour du palais, Je pylône (6) qui en forme Ie fond. On peut juger 
du bel effet de ces mâts, qu'à de grands jours de fêtes on ornoit peut-être encore de 
drapeaux et de pavillons. Les Égyptiens en variaient le nombre, probablement 
selon i'imp·ortance des édifices. Il y a des pylônes qui ne devoient en avoir que 
deux, ainsi qu'il arrive à Phil re (7) ; d'autres où iJ devoit y en avoir quatre, comme 
à Edfoû (8}; d'autres enfin qui devoient en avoir huit, ce qui a Jieu à Karnak. Plu~ 
sieurs pylônes étoient tout-à-fait privés de cet ornement, comme on le voit à 
Medynet-abou (9). Mais continuons la description du grand temple du sud. 

( 1) Voytt les ornemens peints à la partie inf~rieure de 
la salle des harpes, dans le cinquième tombeau des rois, 
à l'est, planche gr ,fig. ret 2, A. vol. II. 

(2) Voyez la planche 49, A. vol. III. 
(3) Voytt ce que nous avons dit pag. 227. 

(4} Voy~ la coupe du palais, planche 21 1 fig. r, et la 
plnncht 2], A. vol. Ill. 

(5) Notre collègue .1\L Du tertre, à qui l'on doit la 
découverte et le dessin de ce précieux bas-relief, est le 

seul qui Paît vu en place. Il ne nous l'a communiqu~ 
qu'après notre retour en France. Il est fâcheux qu'il n'ait 
pas senti toute l'importance de le dessiner complètement. 
C'est un des objets les plus intércssans que nous puissions 
recommander aux voyageurs qui nous suivront. 

( 6) V oyez la planche 41, A. vol. 1 II. 
(7) Voyez la pl. 5,fig. r, etla pl. 6,jig. 6 et 7, A. vol, 1. 
(8) Voyez. les planches 49 et 5', A. 11ol. 1. 
t9) V oye? la pl. 5, fig. r, et la pl. 6, fig. 2, A. vol. II. 

Le 
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Le pylône qui en forme l'entrée; a trente-deux mètres ( 1 ) de longueur, dix 
mètres ( 2) de largeur, et une hauteur de près de dix-huit mètres ( 3 ). Son encom
brement est de plus d'un mètre ( 4). Quelques masses de granit éparses çà et là 
semblent annoncer qu'ii étoit précédé de colosses. On voit encore dans l'intérieur 
de la porte deux pierres et un tronçon de colonne qui y ont été probablement 
apportés pour en fermer l'entrée lorsque le temple étoit habité par les gens du 
pays. II /n'y a point de salles dans l'intérieur du pylône; on n'y aperçoit qu'un esca
iier où l'on pénètre par une porte pratiquée dans le portique. Cet escalier monte 
droit jusqu'au sommet-de l'édifice: on ne trouve de palier que lorsqu'on est arrivé 
au-dessus de Ja porte. 

Immédiatement après Je pylône, on pénètre dans un portique à jour, semblable 
à celui du grand temple de Philre. Ses murs forment un carré parfait, L'intérieur 
est décoré de deux rangées de colonnes qui en font tout Je tour à l'est, au nord et 
à J'ouest, et qui se terminent au pylône. Tout Je milieu est découvert: c'est comme 
une sorte de cour environnée de colonnes. Des pilastres qui s'élèvent verticale
ment contre Je pylône, font suite aux colonnes et sauvent l'irrégularité d'un espa
cement plus large dans le haut que dans le bas. L' entre-colonnement qui corres
pond aux portes, est double des autres: c'est une convenance à laquelle les Égyptiens 
n' obt jamais manqué. Les colonnes sont maintenant engagées dans des décombres 
qui ne permettent point de saisir leurs proportions; elles paroissent beaucoup plus 
lourdes qu'elles ne Je sont réeiiement: on ne peut même pas en juger sur les d~ssins; 
if faudroit les voir enveloppées d'air, et tout-à-fait dans les mêmes circonstances où 
les Égyptiens les ont primitivement étabJies, pour se faire une idée exacte de leur 
effet. Les chapiteaux ont la forme de boutons de fotus tronqués (5); ·ils sont sur
montés de dés assez élevés sur lesquels repose l'entablement, qui se compose d'une 
architrave et d'une corniche, où fon ne retrouve point J'élégance et Jes heureuses 
proportions que nous avons remarquées ailleurs. ·L'architrave et son cordon st>nt 
doubles en hauteur de la corniche et de -son listeL Les parties inférieures des cha
piteaux sont décorées de bandes horizontales, qui ne sont que gravées sur Ja pierre; 
elles sont interrompues d'espace en espace par huit ornemens légèrement saillans; 
qui représentent très-hien la forme d'un obélisque, et dépassent la dernière bande 
horizontale de tout Je pyramidion. La partie supérieure du chapiteau est décorée 
de légendes hiéroglyphiques accompagnées de serpens. Les fo.ts des colonnes sont 
ornés de frises (6) et de tableaux encadrés d'hiéroglyphes représentant des offi-andes 
et des sacrifices aux dieux. Hs présentent une circonstance qui mérite de fixer 
J'attention. Presque tous les paremens des colonnes sont garnis d'un enduitJ pour 
cacher les nombreuses imperfections de l'appareil : c'est sur cet enduit que sont 
sculptés, ou péut-être même imprimés, les figures et les hiéroglyphes qui sont en 
relief dans Je creux, non- seulement sur les colonnes , mais encore dans toute 

( l) Seize toises deux pieds. 
(2) Trente pieds neuf pouces. 
(3) Cinquante-cinq pieds quatre pouces et demi. 
(4) Trois pieds un pouce. 

A. D. 

(5) Voyez la planche 551 fig. 4, A. vol. III. 
(6) La .figu_re 7, pl. 571 A. vol. Ill 1 offi·e un échan~ 

tillon de ces frises. 

Li 
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l'étendue du monument. Le contour des figures est quelquefois marqué sur la pierre, 

la sculpture ayant souvent plus de profondeur que l'enduit n'a d'épaisseur. En 
examinant les choses avec attention, on ne tarde point à reconnaître que 1' on n'en 
a agi ainsi que parce que les colonnes sont construites avec des pierres provenant 
d'anciens édifices, et dont on aperçoit encore, dans les endroits où l'enduit s'est 
détaché, les sculptures revêtues de couleurs. Les hiéroglyphes de ces anciennes 

pierres sont même renversés; ce qui ne peut laisser aucun doute sur fe f.:1it que 
nous venons d'avancer. Ce ne sont pas seulement les colonnes qui sont ainsi bities; 
tous les murs du temple offrent aussi les même~ circonstances dans leur construc
tion. Par-tout où fe parement de la pierre employée présentoir d'anciennes sculp
tures, il étoit revêtu d'un enduit qui fe rendolt parfaitement uni et très-propre ~L 
recevoir de nouveaux ornemens. On doit croire que les Égyptiens n'ont été déter
minés à prendre ce parti, que parce qu'ayant employé une grande quantité d'an
ciens matériaux, ils ont trouvé plus commode et plus expéditif de les revêtir d'un 

enduit, crue d'en faire disparaître les anciennes sculptures. Une des choses qui nous 
ont fe plus frappés dans 1' examen de toutes les cÏ:i:consta.nces de ce fait, c'est que 
les hiéroglyphes sculptés sur les anciens matériaux sont aussi bien exécutés que ceux 
qui décorent actueHcmen t J'édifice. 

Le grand temple du sud n'est pas Je seul monument où les Égyptiens aient ainsi 
dressé les paremens des murs : quelques-uns des tombeaux des rois ( 1) sont entÏè
rement revêtus d'enduits sur lesquels on a sculpté ou peint les ornemens qui les 
décorent. 

Les murs latéraux du portique sont percés, de chaque côté, de deux portes régu
lièrement disposées et qui se correspondent parfaitement. Tou~ les paremens sont 
couverts de décorations hiéroglyphiques. On y remarque beaucoup d' offi·andes de 
Jo tus, et des barques avec leurs cordages, leurs avirons, leur gouvernail ct leurs 
rameurs, au milieudesqueJles sont placées des chftsses surmontées d'un grand nombre 
d'idoles :Ëgyptiennes, renfermant dans l'intérieur l'image de fa divinité représentée 
sous des formes symboliques avec les attributs qui la caractérisent. Ces divinités 
paraissent être conduites en triomphe et offertes aux hommages et à fa vénération 
des peuples. Le vautour accompagne souvent ces représentations ; il plane au
dessus d'elles, et porte entre ses serres une espèce de monogramme ou de devise, 
composé d'une croix à anse et de deux sceptres à tête de février, placés sur un vase 
demi-circulaire. AiiJeurs on offie de ces bitons dentelés que nous avons désignés 

sous le nom de bt1Lons de Thot, et auxquels sont suspendus des espèces de vases. A 
la partie supérieure sont des ubœus, dont les corps tortueux forment, en s'élevant 
et s'abaissant, différens replis. 

Du portique on passe dans une salle ornée de colonnes, qui a vingt-quatre 
mètres (2) de largeur et dix mètres (3) de profondeur. Elle offre, dans des dimensions 
plus petites, la même disposition que les saJies hypostyles. Des huit colonnes dont 
elie est décorée, quatre, formant l' entre·colonncment du milieu, sont ·plus élevées 

( t) Voy~ la description des tombeaux des rois 
s .. ·t. x 1 de ce cltnpitre 1 et les explications des planches. 

(2) Soixante-quatorze pieds. 
(3) T rente pieds. 
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que les autres et d'un ordre ( 1) différent. Il en résulte que les plafonds de cette 
salle ne sont pas par-tout à la même hauteur; ce qui a donné les moyens d'étahiir 
des claires-voies en pierre dans une espèce d'attique élevé sur J'entablement des 
colonn es du petit ordre pour recevoir les pierres du plafond. Les chapiteaux (2) des 
colonnes du grand ordre ont la forme de campanes très-évasées et très-saillantes 
sur le nu du fî1t : ils sont décorés, dans la partie inférieure, de ces triangles, placés 
les uns dans les autres, qui imitent les gaines des plantes. Au-dessus s'élèvent des 
tiges de lotus avec leurs fleurs. Les chapiteaux des colonnes du petit ordre ont 
la forme de boutons de lotus tronqués : leur partie inférieure a des ornemens 
qui figurent des obélisques séparés par des bandes horizontales et verticales qui ne 
sont que gravées sur la pierre. 

Les décorations de cette salle ne présentent aucune particularité remarquable, 
et ressemblent à celJes du portique. Ce sont, pour la plupart, des offi·andes aux 

dieux. 
Le mur de fond est percé de trois portes : Ja plus élevée correspond à l'entre

colonnement du milieu; les deux autres sont placées dans f'intervaiJe qui sépare les 
colonnes du petit ordre d'avec les murs latéraux. La corniche de la première est 
décorée d'un globe ailé, accompagné de deux u6œus, et qui paroh avoir été recou
vert de métal; car sa surface n'est point dressée, et l'on voit en différens endroits. 
les trous de sceHement destinés à recevoir les crampons. On doit présumer que ce 
globe étoit d'or , ou tout au moins de cuivre doré, pour mieux imiter le disque du 
soleil dont il étoit l'image. Il faut convenir que ces métaux, réunis aux riches 
couleurs dont les sculptures étoient revêtues, devoient augmenter singulièrement 
I' éclat et la splendeur des monumens Égyptiens. Le grand temple du sud n'est 
point Je seul édifice (3) qu'on puisse citer pour cette sorte de ~agnificence. 

La porte du milieu conduit à une espèce de santtuaire isolé de toutes parts 
par un couloir dont la largeur est de trois mètres (4): c'est une disposition que 
l'on retrouve dans presque tous les ,temples ~gyp tiens. Les deux autres portes com
muniquent à de petites salles distribuées dans un espace de vingt-huit mètres (5), 
et dont on n'aperçoit plus que les terrasses, tant eJles sont encombrées: ce sont de 
ces petites pièces obscures qui entourent ordinairement les sanctuaires des temples, 
et dont les sculptures sont plus spécialement consacrées à la représentation des 
divinités de l'ancienne Égypte. ée n'est qu'en parcourant Je,s terrasses' que nous 
avons pu saisir la distribution de toutes ces pièces ( 6) et apercevoir les murs qui 
les sépar:ent. On y voit même de ces soupiraux évasés, pratiqués dans 1' épaisseur 
des plafonds pour éclairer l'intérieur des salles. Dans l'une des pièces à J'est, on 
remarque un escalier qui conduisoit sur les terrasses du temple. 

( 1} En faisant usage de ce mot, nous n'avons point en 
vue d'ftablir ici une comparaison avec les ordres Grecs; 
nous voulons indiquersculemen t des colonnes Égyptiennes 
dt proportions differentes avec des chapiteaux variés. 

( 2) V oyez la planche 55, fig. 5, A, vol. III. 
(3) Voy~ la description du palais de Louqsor, 

section V II de ce chapitre. 

A. D. 

(4) Neuf pieds deux pouces. 
(5) Quatre-vingt-six pieds deux pouces. 
(6) T outes ces pièces ont été seulement indiquées sur 

le plan, parce qu'il n'a pas été possible de pénétrer dans 
l'intérieur pour en prendre les mesures. Voyez la pl. 54, 
fig. 2, m i, A. vol. III. 

LI~ 
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Derrière Je sanctuaire est une autre salle, qui n'est pas moins enfouie que ceBe 
dont nous venons de parler. Les décorp.bres s'élèvent jusqu'au sommet de Ja porte, 
dont on n'aperçoit pius que la corniche et la frise~ cette dernière est décorée d'un 
disque représentant Je croissant de la lune. De chaque côté, sont huit divinités 
portant en avant Je urs mains élevées, et dans l'attitude dei' adoration; leurs têtes sont 
surmontées de coiffures variées. Ce bas-relief représente certainement la célébration 
d'une néoménie. La corniche est décorée d'un vautour dont. les ailes sont déployées 
et qui tient dans ses serres deux espèces de lames recourbées à leurs extrémités. Bien 
que la porte soit enfouie, nous avons pu cependant pénétrer dans l'intérieur de Ja 
pièce où elle conduit, et reconnaître que son plafond repose sur quatre colonnes ( I} 
dont les chapiteaux ont ia forme de boutons de lotus tronqués. Le mur de fond 
~st percé d'une porte do'nt on n'aperçoit plus égaiement que la co.rniche, et qui 

.conduisait à de petites pièces obscures, semblables à celles que l'on voit à l'est et à 
l'ouest. 

L'encombrement de l'édifice donne la facifité de m0nter sur les terrasses; et. lors
qu' on y arrive, on est frappé. du grand nombre de pieds et de sandales qui y sont 
sculptés (2) et à côté desquel~ sont' des inscriptions, les unes en hiéroglyphes, les 
autres en écriture cursive tout-à-fait analogue à l'inscription intermédiaire de. la 
pierre de Rosette. Quelques-unes d'entre elles paraissent être un mélange d'hiéro
glyphes et de caractères alphabétiques. On ·serait pané aussi à y reconnohre J.' écriture 
Phénicienne; et, au premier aspect, on trOU\!'€ même quelque analogie entre les 
caractères Arabes et ces diverses écritures. Les pieds ou les sand_ales so.nt toujours 
gravés deux à deux et de grandeur naturelie, en sorte qu'il semble qu'on a suivi, pour 
Jes dessiner, le contour exact des. pieds de la personne qui a voulu constater sa pré-

. sen ce dans ces Ji eux. D'après la dispo.s.iti:on des pieds et ceHe des caractères hiéro
glyphiques, pn pourra peut-être hasarder quelques conjectures vraisemblables sur Je 
système d'écriture des ancie~s Égyptiens.' Ii en résultè par exemple assez clairement 
qu'ils écrivaient de droite à gauche. Il est très-proJ)able qu'il faut voir ici, comme 
l'lous l'avons déj~ insinué ·é!;iHeurs, le résultat de pélerinages (3) dont J'antique édifice 
que nOt~s . décrivons étoh l'objet.-: mais c'est en vain que Jes péJerins ont voulu 
transmettre leurs noms· et leur acte pieux à la postérité; Ie langage des anciens · 
Égyptiens n'est plus entendu, et Ia clef en est peut-être perdue ·sans retour . . 

Nous avons déjà indiqué une circonstance très-.digne d'attention. dans la cons
truction du grand temple du sud, c'est qu'il est bâti en partie. avec des maté
riaux provenant d'édifices plu.s anciens, et offrant des sculptures aussi bien exécu
fées. que celles dont if est actuellement orné. C'est un fait très-reinarquable; et nous 
y revenons à dessdn, parce qu'il prouve l'antiq.uité des a~·ts. chez les Égyptiens. 
Que de siècles ont dt1 s'écouler avant que des monumens élevés par ces homm.es 
si religieux observateurs du culte établi fussent venus à un poiin 'de dégradation 
tel qu'on ait été dans la nécessité de les qétruire! et de combien de siècles il faut 

( 1) V oyeda planche 54 ,fig. 2, en h, A. vol. III. 
(2) Voyez. iaplancheJ7,fig,I,21 J 1 4, 5et 6, A· .. 

vol. Ill. 

(3) Voy"{_ ce que nous avons dit à ce sujet dans la 
des<;ription de Medy,net-abou, section I." de ce. chapitre, 

pag. 5'· 

--
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remonter encore dans les temps antérieurs, pour que ces arts se soient perfectionnés 
au point de produire des édifices d'un effet aussi imposant et aussi majestueux que 
celui qui nous occupe! Platon ( 1) '· qui vivoit quatre cents ans avant l'ère vulgaire, 
assure que la peinture étoit exercée en Égypte depuis dix mille ans ; qu'il restoit 
encore des ouvrages de cette haute antiquité, parfaitement semblables à ceux que 
les Égyptiens faisoient de son temps. Ne seroit-il pas curieux de pouvoir vérifier 
aujourd'hui Je témoignage du disciple de Socrate! Le grand temple du sud ne seroit
il pas celui qui a donné matière aux observations de Platon, celui que les prêtres 
Égyptiens lui auront montré pour lui prouvex la haute antiquité dont ils se glori
fioient! En effet, il n'y a peut-être pas, dans tou.te l'Égypte, d'édifice qui ait une 
apparence de vétusté pius prononcée que Je grand temple du sud. Le caractère 
mâle et sévère de son architecture semble natureHement en placer J'époque à ces 
temps primitifs où les arts ont commencé à être cultivés en Égypte. Les rapproche
mens que nous avons indiqués, en parlant de l'allée des beliers, sont bien de 
nature à confirmer encore les conséquences vers lesquelles on se trouve naturel
lement entraîné au sujet de l'antiquité de tous ces vieux monwnens . 

. A R T 1 c L E 1 V. 

Du petit Temple situé au sud du Palais. 

TouT contre le temple que nous venons de décrire, il en. existe un autre hien 
moins considérable, dont les sculptures plus soignées, et non entièrement ter
minées, annoncent; un édifice plus rtc~nt. On est tout-à-fait confirmé dans cette 
opinion, lorsque l'on considère que le sol du petit temple est plus élevé que celui 
du grand, de deux mètres quatre-vingt-douze centièmes (2); ce qui résulte des nivel
lernens. En effet, nous avons démontré ailleurs que le sol de l'Égypte s'élève ( 3) 
successivement, et que cet accroissement, presque insensibLe chaque année, de
vient susceptible d'appréciation au bout de quelques siècles. Il seroit donc possible, 
d'après la différence de niveau du pavé des deux temples, d'indiquer leur antiquité 
relative, si l'on connoissoit avec exactitude la quantité de l'exhaussement du sol, par 
siècle, pour un Ji eu donné; mais, cette quandté pouvant varier en nuJle manières, 
suivant les circonstances et les localités, il ne sera jamais possible d'atteindre qu'à 
des limites probables, lorsqu'il s'agira de quelques cas particuliers. Toutefois, si 
l'on admet que l'exhaussement mnyen du sof de J'Égypte soit de cent trente-cleu» 
millimètres par siècle, co :mme f:' avance M. Girard dans son. Mémoire ( 4} sm fe 
nilomètre d'Éléphantine, il en résultera GJUe le petit temple .du sud est au moins 
de deux müle ans plus récent que l,e grand. 

L'entrée du petit é~ifice que nous_ allons décrire, est exposée à L'ouest. Tl est ' 
exactement orienté comme le palais de Karnak. De part et d'autre de Ja porte, 

( ') Voyt{ la citation n.0 I, pag. 2!J9· 
(.2) Neuf pi11ds. 
(3) Voyt{ la description des colosses de la plaine d~ 

Thèbes , sect. 11 dt ce clzapitre, pag. 8; er su iv. 

(4) Voy~ le Mémoir~t do M. Girard sur le nilomètrede 
l'ile d'Éléphantine,pag. u, dans le tomel."des Mémoires 

relatifs aux antiquités. 
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dans la direction des murs latéraux, on remarque des arrachemens ( 1) qui semblent 
annoncer que le monument avoit .plus d'étendue qu'il n'en a maintenant. Cepen
dant, quelques recherches et quelques fouilles que nous ayons faites, nous n'avons 
rien trouve qui pût confirmer nos conject~res, soit que Je portique qui devoit pré
céder J'édifice ait été entièrement détruit, soit que, d'après la manière de procéder 
des Égyptiens , cette partie du temple, qui devoit être construite la dernière, ne 
J'ait point été du tout; car nous avons observé déjà, dans plusieurs circonstances, 
que les différentes parties des monumens Égyptiens s'enchevêtrent, pour ainsi dire, 
Jes unes dans les autres, de man} ère à faire croire qu'on a dû commencer la cons-. 
truction par les pièces centrales et les moins étendues. Dans les temples de quelque 
importance, ce sont toujours les sanctuaires qui sont Je plus complètement décorés; 
et c'est ce qui arrive ici_, comme on va bientôt le voir. Tout nous porte donc à. 
croire que le petit temple du sud devoit êtr.e précédé · d'un portique de quatre et 
peut-être de huit colonnes, tel, par exemple, que ceux des monumens (2) situés au 
nord et à J'est d'Esné. · 

La porte a deux mètres soixante centièmes ( 3) de large, et cinq mètres et 
demi (4) de hauteur; elle est entourée d'un chambranle orné de tableaux (5) com
posés de divinités auxquelles on fait des offrande~. La frise est décorée de sujets 
analogues. Au-dessus on aperçoit le cordon qui se trouve ordinairement à la partie 
inférieure de la corniche, dont il ne reste plus ici de traces. Le~ portions de mur 
de chaque côté des montans sont tout-à-fait lisses: elles n'ont point Je talus qui 
annonce ordinairement l'extérieur des édifices Égyptiens, et les sèulptures du cham
branle sont en relief sur le fond ; ce qui est encore un incUce que la porte ne 
devoit point se trouver en-dehors : car c'est une observation générale qui ne souffre 
aucune exception, que les _sculptures extérieures sont en relief dans le creux, tandis 
que les sculptures intérieures sont ordinairement en relief Tout s~mble donc se 
réunir pour confirmer ce que nous avons dit plus haut, de l'existence d'un pronaos 
ou portique en avant du temple. 

La première pièce dans laquelle on entre, étoit un second portique; elle a dix 
mètres soixante-onze centièmes ( 6) de longueur,. sur six mètres quatre-vingt-sept 
centièmes ( 7) de largeur; elle est ornée de deux colonnes, dont le fCtt est couronné 
de chapiteaux ( 8) à campanes découpées. Aux angles sont de grandes feuilles qui 
nous ont toujours paru avoir quelque analogie avec celles du bananier. Tout autour 
sont disposés huit corps saillans qui, ainsi que le galbe du chapiteau, imitent dans 
leurs formes le calice du lotus. Le chapiteau est surmonté d'un dé carré, plus élevé 
qu'ii n'est large: on a refouillé chacune des quatre faces, pour y exécuter, en relief 
dans le creux, des têtes d'Isis. L'a~·chitrave est ornée, sur toutes ses faces, de deux 
lignes de grands hiéroglyphes. On ne peut pas trop vanter Ja pureté et Ja finesse 

. d'exécution de toutes ces sculptures. Le fCtt des colonnes est lisse; .ce que i' on doit 

(1) Voyez la planche 58 ,fig. 1 et 4, A. vol. III. 
(2) Voyez les planches 84, 85 et Bg, A. vol. 1. 
(3) Huit pieds. 
(4) Dix-sept pieds. 
(5) Voyez la planche 6o ,fig. 1, A . vol. III. 

(6) Trente-trois pieds. 
(7) Vingt-un pieds. 
(8) Voy~ les détails de ces chapitea~x 1 pl. 6:z,jig. 2, 

j , 4 et 5, A. vol. III. 
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probablement attribuer à ce <Iue f'tdificc n'a point été achevé. Les L:tses sont for
mées d'une partie cylindrique qui repose sur le sol, et d'une partie conique au dessus: 
ce n'est guère qu'à Dcndcrah ( 1) qu'on en retrouve de semblables; elles sont cou
pées verticalement dans J'intérieur de l'entre-colonnement, pour élargir sans doute 
le passage. Toute cette première pièce est sans ornemens, si l'on en excepte pour
tant une partie du mur de fond, l'intérieur de la porte d'entrée qui présente un 
agencement de croix à anse et de bâtons auguraux à tête de lévri<.:r portés sur des 
coupes ( 2)' et Je soffite de r entre-colonnement du milieu' ou l'on a sculpté dauze 
vautours (3) dont les ailes sont déployées, et qui ont alternativement des têtes de 
serpent. Les murs latéraux du nord et du sud laissent voir un appareil qui présente 
quelques irrégularités : on y remarque des joints obliques (4); mais iJs sont tcJlcment 
serrés, qu'il faut y regarder J e très-près pour les apercevoir. Les assises sont conti
nues et d'égale hauteur d'un bout à l'autre. Ces grandes parties lisses que l'on ren
contre très-rarement Jans les monumens Égyptiens, font ressortir la richesse des 
sculptures que nous avons indiquées; mais il est à croire que, si Je monument e-ût été 
achevé, elles auroient été couvertes de décorations, sous lesquelles l'irrégularité de 
l'appareil am·oit entièrement disparu. A la partie supérieure de chacun des murs 
latéraux et du fond, sont deux claires-voies en pierre (5) qui éclairent la pièce. 

A l'angle sud-ouest, est une porte qui conduit dans une petite saJie étroite (6), 
dont la longueur est à peu près double de sa largeur, et qui ne re~ferme aucune 
sculpture; elle n'est éclairée que par la lumière qui lui vient de la porte et d'une 
espèce de soupirail pratiqué dans l'épaisseur des pierres du plafond. 

Au nord-ouest, est un escalier (7) à cage rectangulaire, qui conduit sur les ter
rasses du temple. JI est construit très-so!idement, et exécuté avec un soin et une 
précision remarquables : les marches, qui n'ont qu'un décimètre de hauteur, sont 

\ d \ tres-commo es a monter. 
Aux angles sud-est et nord-est, sont les portes de conidors (8) qui mènent à 

des salles obscures contiguës au sanctuaire: ces pièces sont éclairées par huit trous 
évasés dans l'intérieur, et pratiqués dans l'épaisseur des plafonds. Le corridor du nord 
est orné de figures et d'hiéroglyphes en relief d'une très-beHe conservation, tandis 
<jue celui du sud en est entièrement privé. Près de Ja porte qui y conduit, des voya
geurs ont inscrit le mot Grec p.r.va.. 

Des fouilles exécutées dans la première salle en ont mis fe soi à découvert, et 
nous avons reconnu qu'il est formé de grandes dalles en granit noir et rouge très-bien 
poli. Une rampe très-douce (9), qui occupe toute Ja largeur de J'entre-colonnement, 
·établit la communication entre cette pièce et le reste du temple dont le sol est 
plus élevé; elle n'a de hauteur que Je cinquième de sa longueur horizontale. Peut
être devoir-on y tailler des marches; et si on ne J'a point fait, cela vient sans doute 

( 1) Voy~ les détails du petit édifice élcn: sur les ter-
rasses du grand temple de Dendcrah, A. vol. 1 V. 

(2.) V oyez.laplanclze59, A.vol.llf. 
(3) V oyez. la planche 61, fig. 1, A. vol. fil. 
(4) Voyez. la planche 58, fig. +, A. vol. Ill. 
(s) Voyez. la planche 58, fig. 4, A. vol. lll. 
(6) Voyez. la planche 58,jig. 1, en k, A. vol. ill. 

(i ) Cet escalièr a beaucoup d'analogie avec celui de 
Dendcr<th. Au total, le petit temple du sud se rapproche 
beaucoup du grand temple de Dendcrah, pour le style 
et la pureté de J'exécution. Voy~ la Description de ce 
temple. , 

(8) Voyez planche 58, fig. 1, en g, A· vol. Ill. ·> 

(9) Voyc7planclze 58 ,jig. 1, en a, er fig. "f, A. vol. III. 

' 
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de ce que t'édifice n'a point été achevé. Ce n'est pas toutefois que Jes rampes soient 
inusitées dans J'architecture Égyptienne : on en rencontre dans les tombeaux des 
rois ( t ). JI faut remarquer ici que les faces verticales sont ornées d'hiéroglyphes; 
ce qui semble être un indice certain que la rampe étoit entièrement terminée, et 
qu'elle devoit rester telle qu'elie est. Le mur de fond ( 2) du portique représente, 
comme par-tout ailleurs, la façade d'un édifice qui seroit isolé; il est encadré par 
un cordon qui saille sur tous les angles, et couronné d'une corniche décorée 
d'un globe ailé, accompagné d'u6œus: à droite et à gauche sont alternativement 
des légendes hiéroglyphiques et des cannelures. L'encadrement de la porte est orné 
de sculptures qui ont été singulièrement mutilées. Le reste du mur de fond est 
presque entièrement Hsse, si ce n'est tout- à-fait dans la partie supérieure. Le 
cordon n'a d'hélices que dans la seule portion qui est au-dessous de la corniche; il 
n'a pas plus été achevé c1ue le reste du mul', qui devoir sans doute être couvert 
de sculptures. 

La pièce suivante a cinq mètres ( 3) de long sui· trois mètres cinquante cen
tièmes (4) de large. Son plafond est moins élevé que celui du portique (5), quoique 
d'une hauteur (6) cependant plus considérable que ceux des saHes qui l'avoisinent; 
il en résulte que ses terrasses sont plus élevées que celles du reste du temple. 11 
semble qu'on ait ainsi disposé Jes choses pour pratiquer sur les côtés, au nord, au 
sud et à J'est, cinq ouvertures (7) en fmme de soupirail, J1<lr où pénètre la seule 
lumière qui édairoit cette pièce, lorsque la porte étoit fermée. La frise (8) qui décore 
Ja partie supérieure des murs, est agencée avec beaucoup d'intelligènce et de goût. 
Dans l'intervalle qui sépare les deux soupiraux du nord, on a sculpté un lion d'un 
beau caractère; il est debout sur les deux pattes de devant, et accroupi sur celles de 
derrière :sa tête est ornée d'une coiffure symbolique, à laquelle des ailes paraissent 
attachées. Trois faisceaux, en forme de balustre, sont de chaque côté du lion. Le 
reste de la frise se compose de deux éperviers qui se regardent : avec leurs ailes 
étendues, ils semblent envelopper une divinité accroupie et une légende hiéro
glyphique. 

La frise du mur du sud est la même, à l'exception qu'entre Jes deux soupiraux, 
au lieu d'un lion, on a sculpté un helier ailé à trois têtes (9). 

La frise de J'est est à peu près composée de la même manière; seulement, 
au-dessous du soupirail pratiqué de ce côté, on a sculpté · un scarabée à tête de 
helier, dont les ailes sont déployées ( 1 o). 

Les murs latéraux ( 1 1) de cette pièce, au nord et au sud, sont décorés de tableaux 
représentant des offi-andes et des sacrifices à des divinités Égyptiennes, parmi 
lesquelles on remarque plus particulièrement Horus et Isis. La planche fjJ repré
sente Ja décoration complète du mur latéral du sud. On y aperçoit une porte 

( 1) Voyez les plane/us 78 tt 79, A. vol. II. 
(2) Voyez la plancht 58, fig. I, ftt .9, et la planclu 6r ~ 

fig. 2, A. vol. Ill. 
(3) Quinze pieds quatre pouces. 
(4) Dix pieds neuf pouces. 
(5) Vop~2 la planche 58, fig. 4 , A. 1•ol. III. 

(6) Voy~ la même planche,fig. 5· 
( 7) V oyez la pl. 58, fig. 4 tt 5, et la pl. 59, A. vol. Il 1. 
(8) Voy~ mêmes planches et figures. 
{9) Voyez la planche 62, fig. 9, A. vol. Ill. 
( 1 o) V oyez la planche 6.3, A. vol. II 1. 
(tt) Voyez la pl. 58,fig. 4, et la pl. 59, A. vol. /11. 

dont 
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dont Je chainbranle et la corniche ont une forte saillie sur le nu du mur, et qui 
est couronnée d'un entablement d'u6œus. Au nord, est une porte semblable, dont le 
linteau est orné d'une fi·ise où l'on voit un disque tel que celui que la lune pré
sente dans son croissant, et au milieu duquel est une figure debout dans l'action de 
marcher. De part et d'autre sont des personnages dans l'attitude de l'adoration; ils 
ont les mains élevées. Il y en a sept vers l'ouest, et huit vers l'est : six de ces figures 
sont des femmes; toutes les autres sont des hommes. Au-dessus de la corniche, un 
prêtre debout fait des offrandes à une rangée de douze figures assises, remarquables 
par leur coi.ffitre et l'espèce de mantelet qu'elles ont sur les épaules; elles tiennent 
à deux mains des croix à anse et des sceptres à tête de lévrièr. Les cinquième, 
septième, neuvième et onzième figures, en les comptant de l'est à J'ouest, paroissent 
être des femmes ; les autres ont une barbe rassemblée en une seule natte. Le mur 
latéral du sud offre des sujets analogues, dont on peut se rendre compte en con
sultant laplanclze fjJ, où l'on peut remarquer aussi l'ajustement plein de goüt d'une 
chimère à corps de fion et à tête d'épervier, et d'un globe allé suspendu au-dessus. 
L'un et l'autre décorent la petite portion du mur comprise sous la saillie de la tor
niche vers l'ouest. Ce vide n'est pas moins agréablement décoré à 1' est par une figure 
agenouiHée, dont l'un des bras élevé au-dessus de la tête s'arrondit, pour ainsi dire, 
sous le contour de la corniche. 

Le peu d'encombrement de l'édifice a pennis de copier un ornement que J'on 
voit au bas de toutes les murailles du temple, et qui consiste en tiges de lotus et en 
branches de palmier alternativement répétées. 

Le mur de l'est, qui forme Je fo~d de Ja pièce, est perèé d'une porte ( 1) sem
blable à celles du nord et du sud. Le chambranle est couvert de tableaux représentant 
des offrandes. De chaque côté, l'on voit des figures Typhoniennes, distribuées 
deux par deux dans quatre rangées placées les unes au-dessus des autres. 

Si l'on pénètre par cette porte dans la petite safle latérale du nord (2), on n'y 
trouve pas moins de sculptures que dans la pièce que nous venons de parcourir. 
Les murs de l'est et de l'ouest offi·ent des décorations tout-à-fait analogues et par
faitement syméçriques, dont la planche ô3 présente une confi.guration exacte pour 
la face de l'est : ce sont encore des offi-andes à Isis et à Horus. Tout au bas de 
ce mur, on aperçoit une ouverture forcée, par où l'on pénètre dans une sorte de 
couloir ou pièce mystérieuse de deux mètres soixante centièmes (3) de profondeur, 
quatre-vingt-dix-sept centimètres (4) de largeur et deux mètres soixante centièmes (5) 
de hauteur, qui se répète symétriquement de J'autre côté, et dont nous parlerons 
bientôt avec plus de détail. 

Le mur du nord de cette salle latérale offre un tableau ( 6) qui mérite de fixer 
l'attention. On y remarque particulièrement une figure couchée sur un lit de repos, 
de forme très-élégante et d'un grand style, qui paro~t entièrement recouvert de la 
dépouille d'un lion, dont on voit dist.i:nctemcnt Ja tête, les pattes et la <Jueue. Tout 

( t) V oyez la planche 6j, A. vol. 111. 
(2) Voyez. la planche 58 ,fig. r, en c, A. vol. Ill. 
(3) Huit pieds. 

A. D. 

(4) Trois pieds. 
(5) Huit pieds. 
(6) Voyez fa planche 64, A. I'Ol.l/1, 

Mm 
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fe corps de la figure semble reposer mollement sur un coussin; ses deux pieds sont 
placés J'un au-dessus de J'autre; son bras gauche est étendu et appliqué contre le corps, 
tandis que Je bras droit, élevé en J'air et replié au coude, se rapproche du visage. 
Quelques mutilations faites à J'endroit des parties natureiJes nous ont laissé pen
dant quelque temps incertains sur Je sexe de Ja figure. Cependant, si l'on fait atten
tion que la poitrine a peu de saillie, que la coiffure est une de celles que !'on ne voit 
jamais que sur les têtes d'homme, on sera natureHement porté à con dure que c'est 
un homme qu'on a voulu représenter. Si J'on vient ensuite à comparer cette sculp 
ture à d'autres parfaitement semblables qui ont été recueiHies à Denderah ( 1), on 
n'aura plus d'incertitude sur cette conséquence. Au -dessus du personnage plane 
un oiseau chimérique, dont le corps est celui d'un faucon d'Éthiopie, et dont la tête, 
coiffée d'un bonnet symbolique, est celJe d'un jeune homme: de la partie inférieure 
du ventre, entre les deux pattes , iJ sort un membre viril de grande dimension. Cet 
oiseau fantastique semble descendre sur fa figure couchée, <rui paroh lui faire signe 
d'approcher. A la tête et au pied du lit de repos sont deux femmes, dont l'une est 
coiffée d'un disque avec les cornes du taureau, et l'autre d'un rectangle très-alongé, 
surmonté d'un vase; eJles paroissent être dans l'attente de fa scène qui va se. passer. 
Ce sont sans doute l'Isis céleste et J'Isis terrestre. D errière l'Isis qui est à la tête du lit 
de repos, sont placées, J'une au-dessus de J'autre, deux rangées de trois figures debout. 
CeJJes du milieu ont des corps de femme sur lesquels sont ajustés des serpens avec 
des coiffures symboliques. Les deux premières ont des corps d'homme avec des 
têtes de grenouiJJe : les deux autres paroissent être des divinités Égyptiennes, bien 
qu'elles n'en portent point fa marque la plus caractéristique, qui est la croix à anse. 
Ce sont Thot et Harpocrate, désignés, Je premier, par fa tête 1d'ibis, et le second, 
par ses deux jambes, pour ainsi dire, coHées J'une contre l'autre. Harpocrate tient 
dans ses mains une tige surmontée d'un bouton de lotus. II n'est point hors de 
propos de faire remarquer que J'hiéroglyphe de f' eau se trouve répété jusc1u'à trois 
et quatre fois dans les légendes qui accompagnent ces figures, et même dans les 
inscriptions qui forment J'encadrement de tout Je tableau. Les femmes à tête de 
serpent, et les hommes à tête de grenouille, ont pour chaussures des espèces de 
sandales qui figurent des têtes de chacal. Derrière l'Isis qui est au pied du lit de 
repos, est un sacrificateur à tête d'épervier: son bras droit, levé en J'air, est armé 
d'une massue dont il se dispose à frapper un petit homme encha~né, à tête de Jiè~re, 
qu'if tient avec sa main gauche par ies oreiiJes. Il est suivi d'un prêtre qui fair 
l'offi-ande de deux vases au·dessous desquels sont suspendues des bandelettes sacrées: 
derrière ce prêtre sont des figures d'hommes et de femmes à tête de grenouiHe et 
à tête de serpent, parfaitement semblahies à ceHes dont nous venons de parler. Au
dessus de ce tableau sont une ligne de grands hiéroglyphes et une frise composée 
d'éperviers, de divinités accroupies et de légendes hiérogJyphiques. 

Ce tableau remarquable présentera sans doute à Ja sagacité des antiquaires un 
sujet curieux de recherches : il nous paroît avoir trait au NiJ ru l'Égypte. Auroit-on 

( 1) V oye{ la Description du temple de D enderah, et les planches rt:latives à ce monument, dans le 1 V. • volume 
de l'Atlas des antiquités. 
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voulu rappeler ici le retour périodique de l'inondation ~ Ja figure couchée repré
senterait-elle Osiris, ou Je Nil prêt à sortir de sa longue léthargie~ ct Ja dépouille 
du lion auroit-eHe pour objet de placer l'époque de ce phénomène sous Je signe 
du lion~ Cet oiseau chimérique, dont Je corps est celui d'un faucon d'Éthiopie, 

ct ~Iui paroh accourir de tOut son vol avec le signe de Ja fécondité, indique sans 
doute que fa crue du fleuve, dont Je résultat doit être l'abondance et Ja fertilité, 
vient de l'Éthiopie, OLt 1' on sait qu'à des époques déterminées il tombe des pluies 
al)ondantes. Sa tête, qui est ce!Je d'un jeune homme, est peut-être l'emblème de la 
nature, renouvelée, et, pour ainsi dire, rajeunie au temps de l'inondation. L'im
molation du lièvre nous paro1t donner quelque poids à nos conjectures. Cet animal, 
lorsque Je Nil sort de son lit, est obligé de quitter la plaine et de se retirer sur les 
hauteurs et dans Je désert. Pou voit-on offi:ir un sacrifice qui caractérisàt mieux cette 
époque~ D' aifieurs, si J'on en croit Jes anciens auteurs ( 1 ) , le Jièvre peut être 
aussi considéré comme J'emblème de la fécondité qui doit suivre J'inondation. Les 
figures à tête de serpent ct à tête de. grenouiJle annoncent que ces animaux vont 
être entrainés par Je Nif, qui bientôt, couvrant toute la surface de l'Égypte, ne 
laissera nufle part des eaux marécageuses et stagnantes. Leur chaussure a peut-être 
pour objet de faire entendre que les animaux aquatiques v~nt être forcés de 
gagner Je désert, retraite ordinaire des chacals. Cette explication devient plus pro
hable lorsqu'on reconnaît que les serpens ici figurés sont de ces couleuvres aqua
tiques (2) que J'on trouve fréquemment dans les puits creusés sur les bords du Nil, 
ou dans les eaux stagnantes, après la retraite du fleuve. La terre d'Égypte est repré
sentée par J'une. de ces figures d'Isis qui paroissent prendre tant de part à la scène 
<Jue nous venons de décrire. Les vases offerts par Je prêtre ne renferment sans doute 
autre chose que les prémices de l'inondation, dont la figure d'homme à tête d'ibis (3) 
est encore un signe caractéristique. Ajoutons à tous ces rapprochemens que l'hié
roglyphe de 1' eau et les bouquets de lotus se trouvent répétés plusieurs fois dans 
toutes les inscriptions; ce qui concourt encore à donner plus de vraisemblance à 
notre explication, et tend à prouver que Je tableau que nous avons décrit est Ia 
peinture fidèle de ce qui se passe en Égypte au solstice d'été. 

Nous aurons rempli notre hut, si, par l'interprétation que nous venons de hasar
der, nous sommes parvenus à éveilier l'attention de ceux que ces matières inté
ressent, et s'il peut en résulter une explication encore pius satisfaisante d'un des 
tableaux les plus curieux qui font partie de la coflection. 

La pièce latérale située au sud ( 4) correspond parfaitement à celle du nord; 
elle est également ornée . de tableaux très- hien conservés ( 5). On n'y voit, pour 
ainsi dire, que des figures d'Isis à qui 1' on fait des offi:andes : elles sont extrême
ment gracieuses et d'un fini parfait. Sur fe mur de J'ouest, on peut remarquer que 
l'une d'elles a sur la tête un scorpion qui paroît lui servir de coiffure symbolique. 

( 1} Joann. Pier. Hieroglyplzic. lib. XIH, pag. I 27, edit. 
1626. 

(2) M. Savigny, à qui nous avons fait part de notre 
conjl!cture, partage tout-à-fait notre opinion. 

A. D. 

(3) Voytz l'Histoire naturelle ct mythologique de l'ibis 

par J\1. Savigny. 
(4) Voyez la plane/te 5B,jig. 1, l'li d, A. vol. fIl. 
(5) Voyc1..la planche 6], ./L nl./11. 

.M m l 
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Au-dessus de la porte est un épervier enveloppé de lotus ( 1 ) . A gauche, on voit une 
figure Typhonienne, et à droite, un lion dressé sur ses deux pattes de derrière et 
tenant deux couteaux dans ses griffes. Au bas du mur de J'est de cette saHe, ct au 
niveau de l'encombrement, on a pratiqué un trou qui conduit à un couloir étroit et 
qui correspond parfaitement à celui que nous avons déjà indiqué. Ce couloir a deux 
mètres soixante-onze centimètres ( 2) de long sur quatre-vingt-onze centimètres { 3) 
de large, et quatre mètres ( 4) de hauteur. Dans le fond , à l'est, la partie supé
rieure du mur est en avant-corps (5) sur la partie inférieure. On voit aussi, au bas 
du mur, une autre ouverture ( 6) pratiquée pour ménager une issue au dehors. Sur le 
côté nord du couloir, et à peu près aux deux tiers de sa hauteur, on aperçoit une 
pierre qui paroît avoir été mobile ; elle fennoit un trou par lequel le couloir com
muniquoit au sanctuaire: elle est un peu détachée du reste de la construction. Ce 
n'est pas là Je seul exemple que nous ayons rencontré de ces couloirs mystérieux 
qui enveloppent, pour ainsi dire, les sanctuaires des temples: on en a déjà vu à 
Phil cc et à Esné; on en verra d'autres encore à Dendcrah. C'est probablement du 
fond de ces couloirs que les prêtres de l'andenne Ég) pte faisoient entendre des 
oracles et proclamoient la volonté des dieux. 

Ii nous reste à parler maintenant du sanctuaire du temple. Cette pièce peu 
considérable n'a pas plus de deux mètres et demi ( 7) de long sur trois mètres et 
demi (8) de large; mais toutes ses parois sont couvertes de sculptures représentant 
des offi·andes aux dieux. Sur les faces latérales, sont placées, les unes au-dessus des 
autres, trois rangées de tableaux composés de cinq ou de six figures, parmi lesquelles 
on remarque plus particulièrement Horus et Isis avec leurs attributs. La partie infé
rieure des murs est décorée de cet ornement de lotus et de branches de palmier 
dont nous avons déjà parlé. Dans la partie supérieure, et tout autour du sanctuaire, 
règne une :li·ise composée de têtes d'Isis, accompagnées d'u6œus et de cinq faisceaux 
qui se réphent alternativement. 

On a ménagé, dans l'épaisseur du mur de fond, une niche de quatre-vingt-quatorze 
centimètres (9) de profondeur, et d'un mètre soixante- quinze centimètres ( 1 o) de 
hauteur : elle ressemble ( 1 1) à ces monolithes en granit que nous avons retrouvés 
dans le sanctuaire du grand temple de Phil x. La corniche est ornée d\m globe ailé, 
de chaque côté duquel des légendes hiéroglyphiques et des cannelures se répètent 
alternativement; eJfe est surmontée d'un entablement formé de neuf têtes d'Isis. 
Sous la partie saillante de la corniche, sont ajustés des u6œus qui s'élèvent au-dessus 
de tiges et de Heurs de lotus. Il est très-probable que c'est dans cette niche qu' étoient 
renfermées les idoles qui étoient r objet de la vénération et du culte des Égyp
tiens. Toute vide qu'elle est, elle peut cependant donner quelques lumières sur 
les divinités adorées dans Je temple. En effet, les côtés et fe fond sont revêtus de 

( 1) V oyez la planche 6o, fig. 2, A. vol. JIJ. 
(2) H uit pieds quatre pouces. 
(3) Deux pieds neuf pouces et demi. 
(•1) Douze pieds quatre pouces. 
(5) Voyez la plancht 58, fig-?, A. vol. III. 
(6) Voy~ mêmes planche et figure, en b. 

(ï) Sept pieds huit pouces. 
(8) Dix pieds neuf pouces. 
(9) Deux pieds dix pouces et demi. 
(10) Cinq pieds quatre pouces et demi. 
( 1 1) V oyez la planche 62, fig. 6, A. vol, II/. 



CHAPITRE IX. SECTION VIII. 

sculptures qui les représentent sans doute. Il faut voir ici une sorte de tabernacle 
décoré d'emblèmes qui ont échappé à la destruction, soit des Chrétiens, soit des 
Mahométans, et sur lesquels les anciens n'ont pu nous transmettre aucun détail 
précis, parce que !'entrée des sanctuaires leur étoit interdite. Le fond de la niche 
est orné d'une figure Typhonienne ( 1), qui offre l'assemblage bizarre de parties 
tout-à-fait hétérogènes : son corps est celui d'un cochon; ses mamelles sont celles 
d'une femme; sa tête a un caractère étrange et difficile à définir, qui tient tout-à
la-fois de la face de l'homme, du Hon et du chien. Sur Je côté nord de la niche (2), 
est sculptée une sorte de terme élevé sur un sode. La tête, qui paroi! être ceHe 
d'un chien, est surmontée d'une coiffure symholèque: un prêtre est en adoration 
devant elle. Le côté du sud présente une tête d'Isis (3) portée sur un cippe: un 
prêtre lui fait une offi·ande. 

Il résulte de Ja description des sculptures qui décorent Je petit temple du sud, que 
cet édifice étoit principalement consacré à Isis et à Typhon, c'est--à-dire, au génie 
du bien et à celui du mal; on invoquait J'un pour s'attirer ses bienfaits, et l'on offroit 
des sacrifices à l'autre pour apaiser sa colère. 

Tous les murs du temple sont batis en grès; la pierre, qui est, à J'extérieur, d'un 
jaune clair, n'offre dans l'intérieur qu'une couleur gris~tre, provenant de la poussière 
qui s'y est attachée. Ce ton est très-favorable pour faire sentir Je relief des sculp
tures, parce qu'il donne des reflets plus marqués; il a d'aiHeurs ciuelque chose de 
doux qui plaÎt à J'œil, et qui ne se rencontre pas dans les édifices trop vivement 
éclairés par le soleil. Les plafonds sont en général fort noircis; ce c1ue l'on doit sans 
doute attribuer à la fumée des flambeaux que l'on tenoit aiiumés dans Je temple, 
lorsqu'on y pratiquait le culte. On voit, dans quelques-unes de leurs parties, beau
coup de stalactites. 

Jetons maintenant un coup-d'œil sur l'extérieur du petit temple du sud. Cet édi
fice s'élève sur un soubassement ( 4) de deux mètres ( 5) de hauteur, posé sur un socle 
et couronné d'une corniche et d'un 'cordon. Tous les murs extérieurs sont privés 
de décorations, à l'exception cependant de celui du sud, qui présente une vingtaine 
de figures de prêtres les unes à la suite des autres, faisant des offi·andes à Osiris et à 
d'autres divinités Égyptiennes. L'appareil des pierres n'est point parfaitement régu
lier; les assises ne sont point de même hauteur, mais tous les joints sont verticaux. 
Au-dessus de l'une des claires-voies par JesqueJJes la lumière s'introduit dans le 
portique, on a réservé, dans J'épaisseur du mur, une niche carrée ( 6) , dont le 
fond est orné d'une sorte de rosace telle que J'on n'en rencontre pas ordinairement 
dans les monumens Égyptiens. Une niche à peu près semblable, sinon qu'elle est 
circulaire, est pratiquée dans J'un des pylônes des propylées, et ne nous paroÎt pas 
être davantage un ouvrage Égyptien. Ces additions ont été exécutées bien posté
rieurement à la construction des édifices. Le nom de IIere.9~ (7) que l'on voit gravé 
près de la niche du petit temple du sud, est peut-être celui. d'un Chrétien qui l'a . 

( 1) V oyez la planche 62, fig. 6, A. vol. III. 
(2) Voyez la planche 59, A. vol. Iii. 
( 3) V oy~z. la planche 6o, fig.], A. vol. 1 Il. 
(4) Voyez la planche 58, fig.], 4 1 6 et .9, A. vol. III. 

(5) Six pieds deux pouces. 
(6) Voy~z la planche 62, fig-7 et 7', et la planche 58, 

fig. J, A. vol. III. 
( 7) V oyez la planche 58, fig.], A· vol. III. 
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exécutée. Cc n'est point, au reste, le seul exemple que nous ayons à citer d'ouvrages 
faits par les Chrétiens dans les monumens de Thèbes : Louqsor et 1\1edynct-abou 
en offi·ent de semblables { 1 ). 

Les terrasses du temple n'ont éprouvé aucune dégradation; on y voit toutes les 
ouvertures (2) par lesque1Ics la lumière s'introduit dans les diverses pièces de l'édifice, 
et qui sont au nombre de vingt-huit. Nous avons exposé les raisons que nous avons 
de croire qu'on révéroit ici la déesse Isis, qui étoit la June dans le ciel, et il n'est 
peut-être pas inutile de faire remarquer l'accord crui existe entre cc nombre de 
vingt-huit ouvertures ct le nombre de jours du mois lunaire. 

Nous terminerons cet article par une dernière observation ; c'est qu'on a sculpté 
dans le temple., et mis tout-à-fait en évidence, la figure du lion. AUI·oit-on voulu 
indiquer ainsi r époque de la construction du monument' celle où le lion céleste 
occupoit le solstice d'été! cc qui feroit croire que cc petit temple est du même temps 
que ies monumens de Dcnderah. Au reste, i1 est impossible de ne pas être frappé 
de la grande analogie que ces édifices ont entre eux, pour la pureté de l'exécution 
ct le fini précieux des scuJpnu·es. 

ARTICLE V. 

De l'Enceinte du Sud~ et des Ruines qm s'y trou!Jlent. 

A L'EXTRÉM ITÉ sud de l'avenue des sphinx des propylées, on trouve une 
grande enceinte (3) en briques crues, qui a deux cent trente mètres ( 4) de largeur 
et trois cent quarante-cinq mètres (5) de longueur: c'est un quadrilatère irrégulier, 
partagé en deux enceintes à peu près égales, par un mur aussi construit en briques 
crues, et dont la direction est tout-à-fait oblique. 

On entre dans cette enceinte par une porte en grès qui y est engagée (6), et dont 
on ne voit plus maintenant <JUe les fondations. On rencontre, à droite et à gauche, 
hcaucoup de débris, parmi lesquels on remarc1uc des restes de sphinx, dont il paroÎt 
<ju'il existoit une avenue; des fi-agmens de granit provenant de statues colossales 
dans l'action de marcher (7 ) , et de statues assises à tête de lion (8). 

A peu près au milieu de la première enceinte, il s'en élève une autre (9) de 
forme rectangulaire , qui a quatre-vingt-dix-huit mètres ( 1 o) de fong et quarante
dnq ( 1 1) de large. Les plus petits côtés sont exposés au nord et au sud; ils con
tiennent chacun les restes d'une porte en grès : on voit aussi les débris d'une 
pareille porte à J'angle nord-est. Il y a tout lieu de croire que, dans cette enceinte, 
étoit renfermé un édifice de Cjuclcjue importance. On doit au moins le supposer, à 
la vue des débris de murs, de colonnes et de troncs de statues que l'on y rencontre. 

( 1) Voytz les descriptions de ces monumens, sect. I!' 
~~ V Il d~ ce chapitre. 

(2) Vo)e1. la plancht ;81 fig. 2 1 .4. vol. III. 
(3) Voyez; Je plan topographique de Karnak, pl. r6~ 

A. vol. III. 
(4) Cent dix-huit toises. 
(5) Cent soixante-dix-sept toises. 

(6) Voyez; Je plan topographique de Karnak, pl. 16, 
A. vol. Ill. 

( 7) Voyez. la planche 45 1 fig. r tt ] 1 A. vol. 1 II. 
(ti) Voyez. la planche 481 fig. I 1 2 et] 1 A. vol. Ill. 
(9) Voyez; le plan topographique, pl. 161 A. vol. III. 
( 1 o) Cinquante toises. 
( 1 1) Vingt-trois toises. 
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Au sud-ouest et à l;extérieur, apr~s -avoir entrepris des f'oulHes autour de quelques 
têtes en granit noir, que l'on voyoit au- dessus des décombres, nous trouvâmes 
plus de quinze statues, telfes que celles figurées dans Ja pfa'llche 48: eUes ont la 
plupart des têtes de Hon; quelques-unes cependant ont des têtes analogues à ceHes 
du chien et du chat. Ces figures sont assises ( 1 ) ; elles ont Jes bras appuyés sur les 
cuisses, et elfes tiennent dans Ja main gauche une croix à anse, attribut de la d!vi ... 
nité. EH es ont des coiffures symboliques ; le bout du sein est caché sous une fleur 
de lotus. Toutes ces statues étoient rangées et conune emmagasinées emre deux 
murailles de fabrique Égyptienne. Il est probable qu' efles ont été enfouies à une 
époque où Thèbes a été ravagée pat quelques-uns des conquérans de !'Égypte. Les 
fouiHes qui mirent ces antiques à découvert, furent entreprises, en 1760, par un 
cheykh Arabe, pour le compte d'un prêtre Vénitien, qui paya une somme exorbi
tante Ja première statue qu'on en tira. Depuis ce temps, efles som restées en partie 
exposées aux regards ; et Jes voyageurs qui ne pou voient les emporter, les ont mu ti~ 
lé es pour s'en approprier quelques fragmens. Les fouiJJes que nous avons fait faire 
nous en ont cependant procuré d'entières, qui ont été transportées à Alexandrie, 
ainsi que les débris Jes mieux conservés de plusieurs autres. 

C'est dans Je même endroit que nous avons trouvé une statue (1) représentant 
un homme accroupi, Jes bras croisés, et dans J'attitude que prennent encore actuel· 
Jement Jes Arabes et Jes gens du pays; une ample robe paroÎt envelopper tout son 
corps. Au-devant de ses jambes, on a sculpté, en relief très-saiflant, une tête d'Isis, 
accompagnée de draperies, et. surmontée d'une espèce de temple, tel qu'on en 
voit dans Jes chapiteaux Égyptiens : une ligne d'hiéroglyphes est dessinée sur fa 
robe, à l'endroit où les deux bras se croisent. La tête de Ja statue a une chevelure 
très-touffue et boudée, que l'on ne peut mieux comparer qu'à celle des Arabes 
A6â6delz (3), et dont on po un-oit croire qu'elle est une imitation. J1 y a d'ailleurs 
quelque analogie enne les traits de la figure des Arabes et ceux de Ja statue qur 
nous occupe. C'est une observation que nous avons faite sur les lieux mêmes. 

Tout près de l'endroit où se trouvent les statues dont nous venons de parler, 
et au bas de fa butte factice sur faquelfe s'élève l'enceinte, on voit une espèce de 
mare (4) en forme de fer-à-cheval, où arrivent encore, par infiltration, les eaux 
de J'inondation. A J'aspect des lieux, on croirait que 1' enceinte a dü être presque 
entièrement enveloppée par un fossé : il est vraisemblable que, s'il n'en étoit pas 
ainsi, il y avoit au moins, comme auprès du palais de Karnak, un bassin pour l'usage 
des édifices dont il h' existe plus que des débris; peut-être même a voit-on établi un 
ni!omètre dans cet endroit. 

A i' ouest de fa mare, et toujours dans la première enceinte, on retrouve Jes 
vestiges d'un grand h~timent rectangulaire, dont il ne subsiste pius c1ue les fondaM 
tions des murs extérieurs ; ii a cinquante- neuf mètres (5) de long et vingt- cinq 

( •) V oyez.! a plan elle 48, fig. 1, 2et 3, A. vol. Ill. 
( 2) V oyez la plan elle 48, fig. 4 et 5, A. vol. 1 Il. 
(3) On sait que ces Arabes meuent une telle quantité 

de graisse sur letlr tête, qu'avant qu'elle soit fondue, 
on croiroit qu'ils sont poudrés à la manièr~ des Euro· 

.. 

péens. Cette graisse fait bouder leurs cheveux. Voy~ 
le Mémoire de M. du .Bois-Apné sur la ville de Qoçeyr 
et ses environs, É. M. tom.l.''1 pag. IJJ· 

(4) Voyet le plan topographique, pl. 16, A. vol. II/, 
l5) Cent quatre-vingt-un pieds. 
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mètres ( 1) <.le large. On rencontre encore, dans J'intérieur, quelques troncs de 
colonnes, et des débris de pierres ornées de sculptures. 

A J'angle nord-est de 1' enceinte, et à la distance de quatre-vingts mètres (2), 
sont les restes d'un petit monument (3). On voit encore les débris des colonnes 
de son portique, et quelques petites salles qui sont maintenant à peine recon
noissables. 

TROISIÈME PARTIE. 

Exameu des Passages des anciens Auteurs qui out trait attx Momtmeus 

de Tlzèbes, et plus particulièrement à ceux de Kttrnak. 

L'uN des plus anciens histOriens dont les ouvrages soient parvenus jusqu'à 
nous, Hérodote, qui nous a transmis des renseignemens si précieux sur les mœurs 
et les usages civils et religieux des anciens Égyptiens, parle à peine de leurs arts 
et de leurs nombreux monumens. Il traite assez au long des édifices c1ue ren
fermoient, de son temps, quelques-unes des viJJes les plus considérables du Delta; 
mais il ne paroît point avoir été fi·appé des nombreuses ct magnifiques antiquités qui 
subsistoient encore à Thèbes à l'époque de son voyage en Égypte. Peut-être, comme 
nous J'avons déjà avancé (4), les historiens qui l'avoicnt précédé, et entre autres 
Hécatée, dont les relations sur l'Égypte étoient encore récentes, J'auront dispensé 
d'entrer dans de plus grands détails. On ne peut toutefois nulle~nent douter qu'Hé
rodote n'ait parcouru toute la contrée : en effet, il dit positivement, dans un endroit 

, 1 

de son ouvrage (5), que jusqu'à Eléphantine il a vu les choses par lui-même, et 
qu'il ne connoÎt ce qui est au-delà de cette ville, que p·ar les renseignemens 
qu'on lui a donnés. De tous les bâtimens qui existoient à Thèbes, il ne cite qu'une 
grande saiJe (6) dans la queUe les prêtres de Jupiter l'introduisirent, et où ils lui mon
trèrent autant de colosses de bois qu'il y avoit eu de grands-prêtres ; nous avons 
déjà insinué ailleurs qu'il pourr.oit bien être ici question de ces grandes safles hypos
tyles qui font partie des palais ou des tombeaux habités (7). 

Diodore de Sicile est, après Hérodote, le plus ancien historien qui traite de 
J'Égypte; il parle fort au long de Thèbes. II nous a conservé sur les monumens 
de J'Égypte, et particulièrement sur ceux de son ancienne ~apitafe, des détails très
curieux, puisés dans les annales mêmes des prêtres. Desirant faire conno~tre tout 
ce que cette contrée renferme de merveiJies, il ne pou voit passer sous silence Ja 
plus grande et la plus incomparable de toutes, le vaste palais dont nous avons donné 
la description: aussi en parle-t-il dans les termes les plus pompeux et !es plus propres 
à peindre l'enthousiasme que la vue de cet immense monument peut inspirer. 

{ 1) Soixante-dix-sept pieds. 
{2) Quarante-une toises. 

(3} Voyeç le plan topographique de Karnak, pl. z61 

A. vol. Ill. 
(4) Voyeç ce que nous avons dit au sujet du silence 

de cet historien sur les édifices de Thèbes, dans la des-

\ 

cription des colosses de la plaine, section II de ce cha

pitre, pag. 94· 
(5) Rist. lib. Il, cap. 29, pag. 100, edit. 1618. 

(6) Voy~ la citation n.0 v, pag. I7J· 
(7) Voyeç la description du tombeau d'Osymandyas, 

section 1 I 1 de ce chapitre. · 
Void 
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CHAPITRE lX. SECTION VIII. 

Voici comment il s'exprime au sujet de cet édifice, et de Thèbes en général, dans 
la section seconde du premier livre de son Histoire ( 1) ! 

cc Nous avons appris, dit-il, que non-seulement èe roi [Bttsiris ], mais encore 
,. beaucoup de ceux qui ont régné après lui, ont mis leur honrteut à accrohre et 
» à embellir Thèbes. Il n'est entré dans aucune ville du monde autant d' offi·andes 
" magnifiques en or, en argent et en ivoire; eUe étoit remplie d'une multitude de 
>)statues colossales et d'obélisques d'un seul morceau de pierte. Des quatre édifices 
,, sacrés qui y sont élevés, et qui étonnent par leur grandeur et leur beauté, fun, 
,, etc' est Je plus ancien, a treize stades de tour et quarante-cinq coudées de hauteur: 
" J'épaisseur de ses murs est de vingt-quatre pieds. A cette magnificence se joignoit 
,, encore la richesse des offrandes qui étoient consacrées aux dieux, et <lui excitaient 
" J'admiration non-seulement par feur somptuosité, mais encore par f' excellence du 
" travail. Les édifices ont subsisté jusqu'à ces derniers temps; mais f' or, f argent, 
" l'ivoire et les pierres précieuses ont été enlevés à I' époque où Cambyse incendia 
'' les temples de J'Égypte. Ce fut vers ce temps que les Perses·, transportant tous ces 
'' trésors en Asie, et emmenant même avec eux des ouvriers Égyptiens, firent 
» bâtir Jes fameux palais de Persépolis, de Suses, et de quelques autres villes de Ja 

" Médie. '' 
Il est diffièile de ne point reconno~tre, dans la désignation des édifices qui [ai-

soient encore J'ornement de Thèbes au temps de Diodore, les palais dont nous 
avons donné les descriptions. Cet auteur en compte quatre : il est probable qu'il a 
eu en vue les palais de Karnak, de Louqsor, deMedynet-abou, et le V, aste· édifice du 
Mem.nonium. (2), dont nous avons reconnu les traces, ou bien le tombeau d'Osy
mandyas (3), dont J'auteur lui-même donne ailleurs une description si pompeuse et 

A • , • en meme temps SI precise. 
Avant de discuter le passage de Diodore, nous ferons remarquer que cet his

torien semble désigner sous le nom de temples [ ied] , des édifices qui nous· pa
raissent devoir être considérés comme des palais, d'après les raisons que nous 
en avons données dans nos descriptions. Nous avons déjà eu plusieurs occasions 
d'observer qu'if y a voit chez les Égyptiens une telJe liaison entre la religion et tout 
ce qui tenoit à la personne sacrée des rois, qu'il ne nous semble point extraor
dinaire que les anciens historiens, et même les annales des prêtres, aient indiqué 
sous la dénomination d'édifices sacrés les palais habités par les souverains. 

l ~ plus grand, le plus considérable et Ie plus merveilleux des édifices encore 
subsh :ans à Thèbes, celui qui renferme le plus de statues colossales et d'obélisques, 
est, sans contredit, Ie palais de Karnak: il est donc impossible de se méprendre sur 
!'indication donnée par Diodore. Nous aJions voir d'aifleurs que les mesures dont 
il parle, co'incident assez bien avec ceJies que nous avons prises dans le palais de 
Karnak. 

Diodore donne à l'édifice qu'il décrit, treize stades de tour. Comme il a tiré ses 

( 1) Voy~ la citation n.0 II, pag. 2JJ· 
(2) Voy~ la description des colosses de la plaine de 

Thèbes, stction r 1 de ce chapitre. 

A. D. 

(3} Voy~ la description du tombeau d'Osymandyas, 

section 111 de ce c!lapitre. 

N n 
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récits des annales sacrées, les mesures dont i1 se sert ne peuvent être que des mesures 
en usage dans le pays dont il pa de : il s'agit donc ici du stade de cent mètres, 
<Jlle tous les savans ( 1) s'accordent à reconno1tre pour égyptien. 

En lisant attentivement Je texte, il ne peut y avoir de doute que Je périmèn·e 
dont il est ici question ne soit celui d'un seul édifice, et non celui d'une enceinte 
qui renfermeroit plusieurs monumens. Ainsi les treize stades ne peuvent s' appli
quer à la grande enceinte en briques qui enveloppe Ja plus grande partie des .monu
mens de Karnak, et dont Je contour est de deux miiJe deux cent quatre-vingt-quatre 
mètres; ils f01ment incontestablement Je circuit du palais de Karnak et des monu
mens qui ont avec Jui une liaison immédiate, tels crue l'avenue de sphinx qui précède 
f' entrée principale à 1' ouest' et les ruines qui s'étendent jusqu'à la porte de r est. 
Or, si 1' on mesure le périmètre des édifices compris dans ces limites , en suivant 
tous les contours, et en restituant, de la manière Ja plus probable, les murs presque 
entièrement détruits dont on voit encore quelques restes à J'est du palais, on trouve 
un développement de treize cent trois mètres (2), qu'on peut considérer comme ne 
différant point de 1' évaluation des treize stades de Diodore. C'est une chose assez 
remarquable, que le contour de J'édifice, en n'y comprenant ni les sphinx, ni les 
ruines de l'est, est précisément égal à mille mètres ou dix stades. 11 résulte de toute 
cette discussion, que 1' on doit regarder comme exacte Ja mesure de treize stades 
donnée par Diodore au palais de Karnak, et qu'elle auroit pu servir, au besoin, à faire 
retrouver Jes limites de cet édifice, si les ruines encore subsistél:_ntes ne les indiquoient 
d'une manière assez précise. Il est fâcheux toutefois que ces limites ne subsistent pas 
intactes; car nous aurions eu alors un moyen sûr de connohre exactement la lon
gueur du stade. 

Diodore assigne aux murs du palais une hauteur de quarante-cinq coudées. On 
ne pourroit vérifier cette mesure qu'autant que fon sauroit de queHes parties de 
J'édifice il a voulu parler; car leur hauteur est très-variable. Nous ferons remar
quer cependant que Ies <Juarante-cinq coudées, équivalentes à vingt-quatre mètres (3) 
à peu près, conviennent très-bien à l'élévation de la partie de Ja salle hypostyle qui 
renferme Jes grandes colonnes. On ne peut pas vérifier davantage la mesure de 
vingt-quatre pieds donnée par l'historien à i' épaisseur des murs, car cette épaisseur 
est aussi très-variable. 

Diodore indique Je palais de Karnak comme Je plus ancien des édifices de 
Thèbes. Les observations que nous avons consignées , dans ie cours de notre 

( r) Voytt les observations préliminaires et générales 
mises en tête de la traduction de Strabon, par M. Gosse !lin. 
Voytt aussi les Mémoires sur l'Égypte, par d'Anville. 

(2} Voici les détails des dimensions: 
Longueur du pylône de l'ouest............. . ... 11 3m 1 o 
Longueur du tôté nord elu palais, compris le déve-

foppemem des ~ai !lies .......................• ,. 356 ,oo 
Longueur de fa partie po.;térieurc du palais. . . . . . . 9S, oo 

Longucunlu côté sud du palais ................ 356,oo 
A ajou tet· en sus , à cause elu temple dépendant ~ 38, oo 

<lu palais, pout· chacun des côtés de l'est ('t <le l'ouest. 3.S, oo 

TOTAL du contour de l'édifice proprement dît.. 999, 1 o 

Rtport. . . . . . . . . . . 999m 1 o. 

A quoi il faut ajouter, pour chacun des côtés nord et 
.t 1 'd"fi d ,. 1 9!,00 suu ' cs e 1 ces e eH .......•...••...... ..• .. ') 

92 ,00 

Et pour les deux côtés des allées de sphinx . .•. .... l 60 ' 
00 

} 6o,oo 

(3) Cette mesure de quarante-cinq coudées équivaut 
à 24'",39, évaluée en coudées du nilomètre du Kaire de 
0,542, et :i .23m,72 en coudées du nilomèrre d'Élé
phantine de 0,)27-
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.description, sur fe caractère de l'architecture et sur Ja construction de ce monu
ment, sont toutà-fait d'accord avec Je témoignage de notre auteur. 

Sl l'on en croit Diodore, ics Perses, dans leur expédition si désastreuse pour 
J'Égypte, s'étaient bornés à dépouiller les palais de Thèbes de 1' or, de J'argent, 
de l'ivoire et des pierres précieuses qui en faisaient J'ornement. Les arts étaient 
ainsi détruits dans leur pays natal par la politique barbare de ces peuples, qui cepen
dant avaient pris du goCtt ( 1) pour l'architecture de l'Égypte, mais qui n'avaient 
point été assez puissans pour transporter en Perse les statues colossales et les 
obélisques de Thèbes. Cette entreprise hardie devoit être mise à exécution par Je 
peuple Je plus grand de l'antiquité, et Rome devoit s'embellir des débris de fa magni
ficence Égyptienne, croyant faire assez pour sa gloire d'enlever à l'Égypte ses énormes 
monolithes. Pour se faire une juste idée de fa splendeur de Thèbes, il faut donc, 
au milieu des monumens de sa grandeur encore subsistans, y rapporter par fa pensée 
tous ces obélisques ( 2) qui font aujourd'hui 1' ornement de Rome, ou qui gisent 
sans honneur au milieu des ruines de J'ancienne capitale du monde. 

Strabon, dans J'ordre des temps, vient immédiatement après Diodore. Il a par
couru l'Égypte jusqu'à ses limites les plus reculées, accompagnant JE.lius Gallus, qui 
en étoit gouverneur dans les premières années de l'ère chrétienne. Il parle avec 
détail de cette contrée, et particulièrement de Thèbes, dans plusieurs passages que 
nous avons déjà examinés ( 3). De son temps, cette capitale étoit presque entière
ment ruinée. If y indique toutefois l'existence d'un grand nombre de temples [ iéeJ-], 
pour fa plupart dévastés par Cambyse. << On n'y voit plus, dit-il (4), que c1ueJques 
)) maisons éparses formant des hameaux; et Ja portion de Thèbes encore qualifiée du 
'' nmn de ville est du côté de l'Arabie. " 

On ne peut pas douter que la ville indiquée par Strabon ne fttt dans l'emplace
ment même de Karnak (5). On trouvera peut-être que cet auteur est extrêmement 
concis, et s'exprime très-vaguement sur une ville où il existe encore de si importans 
et de .si grands monumens: mais il y a suppléé en quelque sorte à l'article d'Hélio
polis, où il donne, sur les grands édifices de l'Égypte, des notions très-détaillées, qui 
paraissent être moins le résultat des observations de l'auteùr à HéliopoHs, que de ce 
qu'if avoit vu en général à Thèbes et plus particulièrement à Karnak. Le nom de 
Thèbes ( 6), qui se trouve rappelé dans Je passage où il s'agit d'Héliopolis, fait assez 
voir que Strabon avoit présente à Ja pensée l'ancienne capitale de l'Égypte, lorsqu'il 
a rédigé cette partie de son ouvrage. C'est donc ici Je lieu de placer cette descrip
tion générale des édifices sacrés de l'Égypte; et nous y sommes d'autant plus portés, 
que Je passage où elle est rapportée a toujours été mal traduit et est resté à peu près 
inintelligible, par la seule raison que les interprètes ne connoissoicnt point du 
tout les monumens, ou ne les connoissoient que d'une manière très-imparfaite. 

( 1) En rapprochant le passage de Diodore des rapports 
des voyageurs modernes, et des dessins qu'ils nous ont 
don nés des ruines de Persépolis, on ne peut douter que 
l~s Perses ne sc soient proposé l'imitation des monumcns 
Egyptiens. Voyez Corneille Le Bruyn, Chardin., &c. 

(2) Voyez Pline; le P. Kirchcr; Zoëga, de usu obe
lisrormn. 

~- D. 

(3) Voyez la description du Memnonium, section Il, 
et la Dissertation à la fin de ce chapitre. 

(4) Voyez le passage de Strabon cité n.o V, à la fin de 
la section II , png. 117. 

(5) Voyez la Dissertation à la fin de ce chapitre. 
(6) Voyez la citation n.0 111, à la fin de cette section, 

png. JOO· 
N n z 
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M . . Quatremère, dans sa Dissertation sur J'architecture Égyptienne, est celui CfUÎ a, 
jusqu'à présent, interprété ce passage de la manière la plus satisfaisante; mais, privé, 
comme tous les autres, de renseignemens précis sur les monumens Égyptiens, privé 

sur-tout de dessins qui lui en présentassent une configuration exacte, il a encore 
laissé à desirer dans la traduction qu'il a donnée, Nous sommes loin toutefois d'avoir 
la prétention de lever toutes les difficuftés et d'offrir une version exempte d' objec

tion : nous n'avons d'autre but que de faire servir nos observations particulières 
sur les monumens eux-mêmes, à faite disparo~tre quel ~1ues-unes des difficultés que 
présente Je texte de Strabon. 

«On entre donc, selon Strabon ( 1), dans une avenue pavée, large d'un plèthre 
» ou un peu moins; sa longueur ést triple ou quadruple, et qüelquefois plus consi
» dérable encore. Cette avenue s'appelle Je èirotne [d'po,uo~, ou Je cours], selon 
>> J'expression de Callimaque : Ce drome est consacré à Anubis. Dans toute la lon
» gueur de cette avenue sont disposés, sur les côtés, des spi'linx en pierre, distans 
» les uns des autres de vingt coudéés ou un peu plus , de sorte qu'à d:roi'te et à 
,, gauche il en existe une rangée. Après les sphinx est un grand propylée, et, si 
» vous avancez encore, vous en trouvez un second et même un troisième .. Mais 
>> ni Je nombre des propylées ni celui des sphinx ne sont fixes; ils va:rient pour 
>> les différens temples, aussi -bien <{ue la longueur et Ja largeur des drom es. A près 
» les propylées vient Je temple [ vew~ ], qui a un portique [ -ue.§vct.o; J grand ét cligné 
» d'être cité, et un sanctuaire [ c:rnx.d~] de proportion relativement moindre. Celui-ci 
>> ne renferme aucune sculpture, ou, s'il y en existe, ce ne sont pas des représen
>> tarions d'hommes , mais bien celJes de certains animaux. De chaque côté du pro

>> naos s'élève ce qui en est appelé les ailes [ -rrrrr.e}t.] : ce sont deux murs de même 
>>hauteur que Je temple [v€~s], distans J'un de l'autre, à !'origine, d'un peu plus 
>> que la largeur des fonderrtens du temple; mais ensuite leurs faces se rapprocherit 
>> l'une de !'autre en suivant des lignes convergentes jusqu'à la hauteur de cinquante 
>> ou soixante coudées. Sur ces murs sont sculptées de grandes figures, ouvrages 
>> semblables à ceux des Étrusques et à ·ceux qui ont été f.:1.its trè3-anciennement par 
>> les Grecs. >> · 

Voilà la traduction presque littérale du passage de Strabon : eHe est conforme au 
sens grammatical; et, pour s'assllrer qu'cHe convient aux monumens de -J'ancienne 

Égypte, il ne faut, pour ainsi dire, <Iue jeter les yeùx sur les dessins que nous en 
avons rapportés. · 

Strabon ayant eu J'intention 'de donner une description qui pCLt convenir à tous 
les édifices sacrés qu'ii avoit vus en Égypte, il ne fau~ pas s'attendre à retrouver 
dans chacun d'eux l'ensemble des parties cru' il indique dans la composition d'un 
temple. Par exemple, il est très-probable , d'après ce qui reste d'Héliopolis, que cette 
ville n'avoir point une étendue qui comportât un édifice sacré avec tous ses acces
soires; mais nous verrons toutes les parties ëlésignées par Strabon clans les différens 
monumens que nous allons passer en revue. C'est sur-tout à Karnak et à Louqsor, 
<jui occupent Je côté de Thèbes où J'historien géographe annonce l'existence d'un:c 

( 1) Voytz la citation n.0 1 Y, à la fin de cette section , pag. JOO• 
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ville du nom de Diospofis > que l'on est fi·appé de la vérité de la description qui 
vient d'être citée: car, hien <JUe J'on ne retrouve pas dans un même édifice exclu
sivement chacune des parties indiquées par Strabon, cependant J'ensemble des cons
tructions les offi·e toutes. 

Avant d'aller plus loin, nous ferons remarquer <JUe Strabon, ainsi que Diodore, 
désigne sous la dénomination d'édifices sttcrés ~ de temples [ 1'ee:)-] ( 1), les monumens 
de Dio:spo!is ~ ou, autrement dit, de Karnak et de Louqsor. 11 ne les distingue 
pas, comme dans fe passage ott il parie d' Abydus (2), du labyrinthe, et même du 
Memnonium de Thèbes, sous la dénomination de palais ct d'!wbitations de souyerains. 
Cela vient sans doute de ce que, dans les édifices de Karnak et de Louqsor, ii existe 
un petit réduit qui, par le soin qu'on a mis à le construire, par i.e choix des 
matériaux et la richesse des sculpntres, paroh être un sanctuaire. Habité par ics 
roÎ5 tant que J'Égypne a été gouventée par des souverains indigènes, Jes prêtres ont 
pu s'en emparer sous la domination des Perses, des Ptolémées et des Romains, 
pour fe consacrer exclusivement au culte. Cette opinion semble d'autant mieux 
fondée~ que, depuis long-temps, Thèbes n' étoit plus .considérée comme la capitale 
de J'empire Égyptien. On a1!l!ra donc montré à Str.abon les 6dmc.es cle Karnak .et 

de Louqsor comme des temples, dans ies sanctuaires desquels on ne iaissoit pas 
pénétrer les étrangers. D'aiHeurs, comment supposer que les rois, pour qui les 
.Égyptiens av oient une vénération si profonde, n'eussent point occupé de palais 
aussi grands, aussi fas nu eux et aussi clm:ables q.ue ~es te1~1ples mêmes que J'on é!evort 
aux dieux! C~est •pom:tant là fbypothèse qu'il faudroit admettre, si l'on ne vouioit. 
voir que des temples dalils les édifices que l'on retrouve .encore en Égypte, et par
ticulièrement à Thèbes; car nous sommes loÏn de partager cette opinion bizarre, 
avancée par quelques voyageurs, que les anciens Égyptiens n'ont construit d'édi
fices que pour les dieux , et que toute fa population ·habitoit sous des tentes plan
tées tout autour. 

Si (on jette les yeux sur fe plan topographique de Karnak, on ne tarde point à 
reconnohre les différentes parties dont se composaient, suivant Strabon, les édifices 
sacrés de l'Égypte. D'abord, il seroit difficile de ne pas voir les dromes avec feurs 
rangées de sphinx dans les avenues (3) de beliers et de sphinx crui précèdent les 
propylées, Je grand temple du sud, l'entrée principale du pàlais à l'ouest et les 
ruines du nord. Strabon dit que les dromes étaient pavés; c'est ce que nous avons 
pu vérifier encore dans l'avenue (4) de sphinx du nord. Quant aux autres ave
nues, if est très- probable que , si nous les eussions fait dégager des décombres 
sous lesquels elles sont enfouies, nous aurions retrouvé les grandes dalles de pierre 
qui en formaient le pavé. La variation de la mesure _indiquée par Strabon, pour la 
largeur des dromes, existe dans fa largeur actueHe des avenues de sphinx. En 
effet, ceBe des propyfées a seize mètres de largeur; ceHe des beliers, treize mètres 
en avant de la porte du sud, et vingt-sept en avant du pylône du grand temple; l'allée 

( t) Voy~ le passage de Strabon cité à la fin de la 
section II de ce chapitre, pag. 117. 

(2) v~}'ez la citat ion 1\,0 v, pag. ) 01, 

(3) Voyez le plan topographique de Karnak, pl. 16, 
A. 1•ol. Ill: 

(1) Voyez png. 24S. 
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du sud a quinze mètres, et ceBe du nord en a vingt : toutes ces largeurs sont moindres 
qu'un plèthre. Quant à Ja distance de vingt coudées emre les sphinx des dromes, 
assignée par Strabon, elle ne con vient nuHement avec celle qui exprime encore 
actueHcmem la distance entre les sphinx des avenues : car les vingt coudées, éva
luées d'après Je nilomètre d'Éléphantine, équivalent à dix mètres et demi, et les 
distances entre les sphinx sont d'un mètre onze centièmes, dans J'avenue de J'ouest 
du paiais; d'un mètre trente-neuf centièmes, dans ceBe des beliers; de trois mètres 
cinquante centièmes, dans celle des propylées; et d'un mètre soixante-dix-huit cen
tièmes, dans la petite avenue qui précède Je pylône du grand temple du sud. 

Tâchons maintenant de définir clairement ce que Strabon appeHe propylée.r 
dans Jes monumens Égyptiens. Cette dénomination est un peu vague, et il est bien 
difficile que cela soit autrement. Il faut observer en effet que, Strabon décrivant 
l'architecture Égyptienne ayec des mots technic1ues appropriés à l'architecture 
des Grecs, il n'est point surprenant qu'il y ait quelque chos'e de vague dans J'appli
cation qu'il en fait : on ne doit par consécruent regarder ses expressions que comme 
des termes de comparaison; et, pour en faire une juste application, il est nécessaire 
de chercher dans les édifices des Grecs les parties analogues à celles que cet écrivain 
a voit en vue. Le mot de propylées [ 7reJW~lct..] , d'après sa composition, signifie 
aya12t-porte: ii peut par conséquent indiquer tout ce qui se trouve avant la porte d'en
trée. On sait que le nom de propylée fut donné à l'entrée de la citadelle d'Athènes , 
qui a voit été décorée de colonnes par Mnesiclès; il ne peut donc s'entendre que 
des portes qui étoient en avant de la citadeiJe, ou des galeries ornées de colonnes, 
qui précédoient ces portes, ou bien, plus probablement encore, de l'ensemble 
des galeries et des portes. Si J'on s'en tient à cette dernière définition, on croira 
facilem.ent que Strabon a voulu indiquer sous Je nom de propylées, dans les 
monumens Égyptiens, d'abord Jes pylônes et les grandes portes isolées, et souvent 
aussi la réunion de ces derniers édifices avec les colonnadès ou les autres construc
tions formant des cours qu'il faHoit traverser avant d'arriver à J'édifice principal. 
Le palais de Karnak ( 1) auroit donc, d'après Strabon, au sud, un drome et quatre . 
propylées formés de ces pylônes et de ces cours que nous avons décrits, et à I' ouest, 
un autre drome et un seul propylée. Le grand temple du sud n'auroit eu qu'un 
drome et un propylée, et les ruines du nord offi·iroient encore les restes d'un drome 
et de deux propylées. On peut facilement faire J'application de notre définition 
aux autres édifices de Thèbes, et à ceux de toutes les autres villes anciennes de 
l'Égypte. Ainsi, à Edfot1 (2), Je grand temple n'offi·e point de traces du drome 
dont il a été ou dcvoit être probablement précédé autrefois; mais son propylée 
est dans le plus bel état de conservation. A Denderah, il subsiste encore deux 
propylées (3); mais c'est Jà sur-tout que l'on ne peut se méprendre sur J'application 
du mot. On le retrouve en effet dans une inscription Grecque gravée sur l'une des 
portes qui conduisoient au temple : cette inscription constate Ja dédicace du pro
pylée à Isis et aux dieux honorés dans Je nome de Tentyris (4). 

(1) Voyez la planche 16, A. vol. III. 
(2) Voy a la planche 50, A. l'ol. 1. 

(3) Voyn, les planches de Denderah, A. vol. IV. 
(4) Y oyft la Description de5 antiquités de Denderah. 
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<< A près avoir traversé tous les propylées, on arrivoit au temple [ v€~~ J, <Iui 
)> renfermait un portique [ 'l:J"eYVd.-o~ J et un sanctuaire [ crnx.d~]. » 

Il n'y a point Jieu de douter que Strabon ne désigne ici, sous Ja dénomination de 
vew~, tout Je temple, en y comprenant le portique; car c'est Jà seulement que pou
voit sc pratiquer une religion toute mystérieuse, dont on vouloir dérober les rites 
à tous les regards. L'ordre et Ia suite des idées exprimées par les mots eux-mêmes 
ne peuvent laisser à cet égàrd aucune incertitude. C'est d' aiJieurs la. pensée qui 
s'offrira la première à tous ceux qui auront vu les temples de J'Égypte. 

Le pronaos, ou portique, porte avec lui sa ' signification; c'est l'avant-temple. Chez 
Jes Grecs, on appeloit de ce nom Ja façade ornée de colonnes, faisant partie des 
galeries crui entouraient Je temple. C'est, chez nous, Je portail, quant à la décora
don, et fe porche, quant à i'u.sagc. 

Chez les. Égyptiens, le pronttos, hien que faisant partie d'un tout , pou voit ce
pendant être regardé comme un édifice à part, placé en avant. C'est au moins 
Jà ce qui résulte évidemment de Ja construction même de Jems temples. En effet, 
Je portique, ou pronaos, est en quelque sorte ac~apté au reste du temple, avec 
les murs duquel iJ n'a <Jueiquefois même pas de liaison. On pourroit l'enlever, 
et ce qui resteroit préscmcroit encore un ensemble complet, régulier et continu. 
On peut en dire autant des propylées par rapport au temple. Le sanctuaire 
même, considéré relativement aux pièces qui l'environnent, est dans ce cas; on 
pourroit les faire disparaître toutes, et ii n'en resteroit pas moins un p.etit édi
fice complet, qui auroit ses murs extérieurs en talus, revêtus de décorations, et 
qui seroit couronné de la corniche et du cordon Égyptiens : ce seroit, pour tout 
dire, en un mot, une petite chapeHe ou cella. On seroit tenté de croire, d'après 
cela, que lorsque les Égyptiens avoient un édifice sacré à construire, ils commen
çaient à en établir le sanctuaire, puis les pièces environnantes, ct c1ue, selon Je 
degré d'importance qu'ils vouloient lui donner, ils y ajoutoient successivement 
un portique, puis un premier propylée, un second ct même un troisième. C'est 
absolument Ià ce qui résulte de 1' examen comparé de Ia construction des édifices 
Égyptiens et de Ja description de Strabon. 

L'historien géQgraphe, pour achever en quelque sorte de définir Ie pronaos ou 
portique, ajoute que de chaque côté s'élève ce qui en est appelé les ailes [ 7r7EeY~ J. 
Cette dénomination de ptères a un sens très-étendu ( 1) . Dans les temples, il paroît 
que Jes ailes, ou ptères, doivent se prendre pour tout ce qui en forme les côtés, 
soit qu'il y ait des colonnes ou des murailles, soit que ces colonnes existent 
dans l'intérieur ou' à 1' extérieur. Dans les périptères des Grecs, les ailes sont plus 
particulièrement ces files de colonnes placées sur les flancs du corps de J'édifice, 
et qui font à son égard l'effet des ailes dans la su·ucture d'un oiseau (2). Les petits 
temples Égyptiens, les Typhonium, ressemblent totalement, dans leur disposition, 
aux périptères; et s'il étoit ici question de ceux~ là, il ne pourroit y avoir de diffi
culté sur l'application du mot ptères: mais il est .évident que Strabon n'entend 

( 1) Voytz l'Architecture de Vitruve, traduction de 
Perrault, /iv. 111, pag. 64, 110te r. 

(2) Voytz les planches de Philre, Edfoû et Dendcrah , 
A. vol. 1 n IV. 

.. 
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parler que des grands temples de l'Égypte. Or, dans ces derniers, fa disposition 
est tout-à-fait inverse de ce qu'elle est dans les édifices Grecs, au moins pour le por
tique : dans les uns, les colonnes entourent les murs~ et dans les autres, ce som, 
au contraire, les colonnes qui sont entow·ées par les murs. Si donc J'on veut faire 
l'application. du mot ptères aux portiques Égyptiens, il est évident qu'elle ne 
peut avoir lieu que pour les deux murs latéraux qui les enveloppent. La forme 
de T qu'affecte le plan des temples, est très-propre à nous confirmer dans cette 
conséquence. En effet, eHe peut représenter, à certains égards, fa configuration 
d'un oiseau dont fes ailes sont déployées. Strabon, d'ailleurs, paroÎt vouloir lever 
tous les doutes sur l'application que l'on peut faire du mot, lorsqu'if ajoute c1ue les 
ptères sont deux murs de même hauteur que le temple [m~.;], distans l'un de l'autre, 
à leur origine, d'un peu plus que la largeur des fon demens du temple. II ne nous 
paroît pas douteux que Strabon n'ait voulu indiquer par cette phrase la saiHie du 
portique de part et d'autre du reste de l'édifice. Les monumens Égyptiens sont élevés 
sur des plates-formes ( 1) au-dessus desquelles commence J'inclinaison des murs 
extérieurs. C'est donc à partir de là que les murs latéraux, étant dans leur plus grand 
éloignement, se rapprochent ensuite l'un de l'autre. Cette circonstance n'est- elle 
pas parfaitement exprimée par l'auteur, lorsqu'il dit que les faces des ptères se rap
prochent l'une de J'autre, en suivant des lignes convergentes jusqu'à la hauteur de 
cinquante ou soixante coudées! Cette hauteur, quoiqu'indiquée vaguement par 
Strabon, ne peut guère être attribuée qu'aux portiques : ce seroit en vain qu'on 
voudroit la retrouver ailleurs , et même dans les pylônes; car, indépendamment 
de ce qu'die ne peut convenir à des édifices qui ont jusqu'à cinquante mètres de 
,hauteur' il est aisé de voir' par r ordre et l' encha~nement de la description' que j'au
teur a rapporté précédemment tout ce qu'il a voit à dire des propylées, et qu'if ne 
peut plus être ici question que du temple et de son portique. 

Enfin Strabon , pour compléter sa description , ajoute que les ptères des pro
tlaos sont ornés de grandes figures, ouvrages semblables à ceux des Étrusques, et 
à ceux qui ont été faits très-anciennement par les Grecs; c'est ce que J'on peut 
voir effectivement sur les murs latéraux des portiques. Leurs parties supérieures 
sont décorées de bas- reliefs de dimension ordinaire, où les figures sont pour 
la plupart assises; mais les parties inférieures sont toujours ornées de figures qui 
sont debout et d'une très-grande proportion. C'est au moins ce que nous avons 
vérifié à Denderah ; l'encombrement ne nous a pas permis de le faire à Edfoù 
ni à Esné. 

L'identité de la description avec les objets existans, et toutes les probabilités, se 
réunissent donc pour assurer à la partie des temples Égyptiens que nous considé
rons, Ja désignation de pronaos. Mais, s'il y av oit encore quelques incertitudes, 
elJes seroient levées par l'inscription qui se trouve sur le Jistel de fa corniche du 
portique du temple de Denderah. En effet, cette inscription fait mention de la 
dédicace du portique, sous la dénomination spéciale de pronaos (2). 

( 1) Nous avons retrouvé cette plate-forme à Den
derah. 

( 2) Voytt cette ioscrrption, qui est rapportée dans la 
description des édifices de Denderah. 

Du 

< 
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Du portique on arrivoit dans le sanctua.ire [ crn,J,]. Cc mot, signifiant étable où 
6crcail en grec, est très-propre à exprimer ce que l'auteur a voulu désigner; car 
on sait que, la plupart du temps, l'objet aiJégorique du culte des Égyptiens est un 
animal vivant ou son simulacre. Le sanctuaire [ (J1lxd, J étoit de modique dimen
sion [ o-Vwe-re_3v J: si f' on jette les yeux sur les plans des temples dè Thèbes, d'Edfoil 
et de Denderah, on verra qu'effectivement le sanctuaire a peu d: étendue. C'est 
presque toujow·s un rectangle dont la longueur est double de fa largeur, proportion 
que les Égyptiens paraissent avoir affectionnée : il est même assez probable que Ja 
qualification de cr~Jwe-re;v, employée par Strabon, est relative à cette forme. Ce 
mot, prîs dans Je sens que comporte sa composition, indique une chose cp ti est 
réduite à de justes proportions. Les sanctuaires sont, èn quelque sorte, des réduits 
i.;olés et secrets où se passoient les mystètes les plus cachés de la religion Égyp
tienne; les conduits pratiqués sous feur pavé, et dans les murs qui les enveloppent, 
ne permettent point d'en douter ( 1 ). 

Lorsque Strabon avance que les sanctuaires n' étoient point sculptés, ou que les 
sculptures qu'ils renfermaient n' offioient point de rèprésentations humaines, il se 
trompe évidemment, ou il a été mal informé. A l'époque de son voyage en Égypte, 
la religion, bien que déchue de son ancienne splendeur, étoit cependant encore en 
vigueur. A la vérité, comme il le dit lui-même (2), au lieu de ce corps célèbre de 
prêtres adonnés à l'étude de la philosophie et des sciences astronomiques , on ne 
rencontrait plus que des hommes qui ne connoissoîent de la religion que les rites 
et les sacrifices, dont ils parl9ient aux étrangers: mais il n'en paroh pas moins cons
tant qu'à cette époque même l'entrée des sanctuaires · éto.ît encore interdite; carl ' 
si Strabon y efit pénétré, il lui am·oit été facile de s'assurer qu'ils renferment des 
sculptures représentant aussi-hien des figures humaines que des figures d'animaux. 

Dans fa suite du passage que nous venons de dis<;uter et d'analyser, Strabon parle 
des édifices que f' on voyoit encore à Héliopolis, lorsqu'il a parcouru l'Égypte. 
Tous sont maintenant détruits; on n~aperçoit même plus de traces de leurs fon
dations: cependant les détails que donne Strabon sur fe genre de leur architectnre, 
conviennent tellement aux édifices de Thèbes, qu'il nous paraÎt à propos d'en faire 
ici l'examen. Voici comment l'auteur s'exprime Ü) : 

cc On y voit aussi ( à Héliopolis) un édifice soutenu par un grand nombre de 
'' colonnes, comme à Memphis, mais d'une construction barbare: car, excepté cette 
>> multitude de colonnes très-élevées et d'ordres différens , on n'y remarc1ue rien 
\ 
>> d'élégant, on n'y voit aucune peintur~; c'est plutôt un travail qui atteste de vains 
>> et d'inutiles efforts. >> 

Qui ne reconnoÎtroit dans fa désignation de l'édifice dont parle Strabon, ces 
grandes salies hypostyles des palais, dont les plafonds sont soutenus par des forêts 
de colonnes, parmi lesquelles il s'en trouve toujours de très-remarquables par leur 
grosseur et feur élévation! Mais Strabon parle ici le langage d'un homme tout~à-fait 
prévenu en faveur de J'architecture et des monumens de son pays. A dieu ne plaise 

( 1) Voyez: les Descriptions de Philre et de Denderah. 
(2) Voyez: la citation n.0 1, pag. IJ6. 

.4. D. 

(3) Voyez: la citation n.0 VI 1 à la fin de cette section, 

pag.JOI. 
Oo 
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toutefois qu·e nous voulions refuser aux Grecs la justice qui leur est due! imitateurs 
heureux, ils ont caché avec infiniment d'art les Jarcêns qu'ils ont faits aux Égyptiens; 
Jeurs imitations sont de véritables inventions, et doivent être considér~es comme 
l'œuvre du génie. Mais, de ce que l'architecture Grecque a des beautés crue J'empire 
de l'habitude exagère encore à nos yeux, s'ensuit-il que J'architecture Égyptienne en 
soit totalement dépourvue! Et ces colonnes si élevées ct si nombreuses que Strabon 
semble dédaigner, leur belle ordonnance et leur décoration toute significative ne 
produisent- e!les pas, sur le spectateur, de vives impressions auxquelles i1 est im
possÎble de résister~ L'architecture Grecque et l'architecture Égyptienne ont cha
cune un mérite indépendant et qui ne peut se comparer; eJles ont employé, l'une 
et J'autre, des moyens différens pour remplir des convenances qui n'étoie~t point 
fcs mêmes. Un temple Grec à Thèbes eût été aussi déplacé qu'un temple Egyptien 
à Athènes: ni l'un ni l'autre de ces édifices n'eût été en rapport avec Jes institu
tions, les mœurs et les usages civils et religieux des deux peuples. Pour porter un 
jugement sain dans une pareille matière, il faut être tout-à-fait en garde contre 
les préjugés de l'habitude; car, s'il est constant qu' eJle exerce en général sur nos sens 
un empire absolu, c'est sur-tout dans Jes arts qu'on s'aperçoit plus particulière~ 

ment encore de son influence. Telle chose ne nous paroît souvent bien que 
par J'habitude que nous avons de la voir sous des formes déterminées; et quant à 
l'objet qui nous occupe maintenant, nous pouvons citer à J'appui de ce que nous 
avançons, notre propre expérience. Après avoir parcouru et étudié, pendant huit 
mois consécutifs, tous les monumens de là haute Égypte, après nous être familia
risés , pour ainsi dire, avec les idées de grandeur, de solidité et de magnificence 
<JUÎ ont présidé à J'exécution des édifices Égyptiens, nous abordâmes à Antinoé, 
ville bâtie par J'empereur Adrien, où tout ce qui subsiste encore a été construit 
dans Je style de I'a.rchitecture des Grecs : nous aurions peine à rendre J'espèce 
d'impression fàcheuse que ces monumens firent d'abord sur nous. Ces colonnes 
d'ordre Corinthien, d'une proportion si élégante, nous semblèrent maigres, grêles 
ct sans apparence de solidité ; leur chapiteau, si riche et admiré à si juste titre, 
nous parut présenter dans son plan une complication sans motif. Il nous fallut 
quelque temps pour revenir à nos anciennes habitudes et à nos premiers got1ts. 
IJ suit de Jà qu'on ne doit peut-être pas plus accuser l'architecture Égyptienne de 
manquer d'élégance, que reprocher à l'architecture Grecque de manquer de soli
dité : ces deux architectures satisfont également aux convenances générales; toutes 
deux remplissent également le but que leurs inventeurs se sont proposé; toutes 
deux sont Je résultat de l'influence du climat qui les a vues naÎtre, et des habitudes 
des peuples chez lesquels elles ont été en honneur. L'architecture Grecque réunit au 
pius haut degré J'élégance et Ja beauté des proportions; J'architectu.re Égyptienne, 
sans être toutefois dépourvue d'une certaine élégance, montre par-tout une noble 
simplicité, et une grandeur qui remplit J'esprit. On a vraiment peine à concevoir 
comment a pu s'établir l'opinion que l'architecture Égyptienne n'est que Je résultat de 
J'art au berceau, tandis qu'au contraire eJJe ·est le produit d'un art arrivé presque au 
dernier degré de la perfection. Il ne viendra sans doute. à J'esprit de qui que ce soit, 
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de reprocher aux Égyptiens la solidité qui constitue leurs monumens, puisque c'est 
à cette solidité même , sans doute prévue et calculée , que nous devons de les 
admirer encore aujourd'hui. Si J'on vient à comparer sous ce rapport les Grecs aux 
Égyptiens, qu'on les trouvera loin de posséder l'art de braver, dans leurs construc
tions, les efforts du temps ! Sur ce même sol de l'Égypte, soumis à l'influence d'un 
climat si propice à la .conservation des monumens, les Grecs ont élevé de grands 
édifices, des villes tout entières; mais ce seroit en vain qu'aujourd'hui l'on en cher
cherait quel crues traces, que J'on voudroit même en assigner l'emplacement. 

On sait que les Grecs ont emprunté leur mythologie de la religion Égyptienne ; 
mais combien leur imagination vive et brillante, et J'influence d'un he~reux climat, 
n'ont-elles pas modifié ces emprunts! Il en est de même de ceux qu'ils ont faits 
à l'architecture Égyptienne. Il n'est point de notre sujet d'en donner ici le déve_, 
Ioppement. Nous ferons .seulement observer que Ja dissemblance qui existe entre 
les monumens de la Grèce et ceux de 1' Égypte , est due sur-tout à la différence des 
climats où les uns et les autres. ont été construits, et au caractère particulier des 
peuples qui les ont élevés. Les Grecs ont développé dans leurs édifices Je charme, 
la grâce et fe goût dont ils avoient le sentiment à un si haut degré; les Égyptiens 
montrent par-tOut une sévérité de formes qui paroÎt être Je résultat nécessaire d'un 
caractère naturellement sérieux et porté à la mélancolie par J'influence du climat; 
car ce n'est point un effet chimérique que cette influence du climat et du sol d'un 
pays sur l'humeur de ses habitans; dans aucun lieu du monde , elle n'est peut-être 
aussi sensible qu'en Égypte. En effet, OLt trouvera-t-on moins de variété dans ies 
phénomènes de la nature! Où trouvera- t - on un ciel plus pur et plus constam
ment beau, des montagnes plus sèches et plus arides, auxquelles le temps, qui détruit 
tout, n'apporte aucun changement! Où trouvera-t-on un pays circonscrit de toutes 
pans par des déserts plus affi·eux! Quoi de plus monotone en général que les sites 
de l'Égypte! Ce sont toujours des villages semblables, élevés sur des butt~s factices 
entourées de palmiers. L'aspect change pourtant, ~ne fois dans J'année, vers fe · 
temps de J'inondation : alors tOus ces villages, au moins dans la basse Égypte, 
semblent être des Îles qui s'élèvent du sein d'une mer immense. Sans doute Je spec
tacle qu'ils présentent alors est imposant et magnifique : on se livre d'abord au 
plaisir d'en jouir; mais J'uniformité du spectacle finit par devenir fatigante. Les 
siècles n'ont pas modi~é cet état de choses ; ce qui arrive actuellement se passoit 
de même dans Ja plus haute antiquité; et, s'il est vrai que, par suite de l'influence 
du climat, les habitans modernes de J'Égypte soient naturellement sérieux et en
clins à Ja tristesse et à Ja mélancolie, on peut en conclure qu'il en étoit ainsi des 
anciens Égyptiens. Peut-on croire, en effet, que des causes natureJies aussi pro
noncées ne produisent point constamment Jes mêmes impressions SUl' Je résultat de 
Ja pensée ! Rien ne doit donc surprendre dans J'aspect m~le et sévère de J'archi
tectUl'e de J'Égypte. Ainsi , de ce que les monumens Égyptiens ont un caractère 
çlifférent de celui des monumens Grecs, on n'est point en droit d'en conclure, 
comme fe fait Strabon, c1u'iJs sont d'une construction barbare ( 1 ). 

1) Bap'a~IGHV t~r -nfr XGt'll!qiUvr.'r. Ct!s <.>x pressions pourroient s'appliquer à drs constructions mâles et sévère$, 
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Strabon avance qu'on ne voit, dans les. monumens Égyptiens, aucune peinture. 
A moins qu'il ne veuHie point donner ce nom aux couleurs appliquées sur toutes les 
sculptures, on ne conçoit point une pareille assertion ; car, dans les monumens, 
l'éclat et la vivacité des couleurs frappent tous les regards. Il est vrai que fa peinture, 
chez les Égyptiens, ne procédant que par teintes plates et crues, sans ombres, sans 
nuances ni dégradations, n'est point, à proprement parler, ce c1ui constitue un art 
perfectionné; mais enfin c'est un art à son commencement, dont il est surprenant 
que Strabon , voyageur exact et observateur exercé, ne fasse aucune mention. 

QUATRIÈME PARTIE. 

P aral!èle des principaux Édifices de Thèbes, et particulièremeut de Kanzah, 

ayec les monumens Grecs, Romains et modernes. 

QuELQuE soin que nous mettions à décrire les édifices Égyptiens, nous ne 
pouvons guère nous flatter de réussir à en donner aux autres l'idée que nous en 
avons prise nous-mêmes sur les lieux : car il y a des choses que des dessins et des 
descriptions ne peuvent rendre; et il est certain que rien ne peut remplacer la 
vue des monumens auxquels mille circonstances locales tendent à donner plus 
de prix. L es dessins géométraux sont sans doute très-propres à faire connaître J'en
semble et les proportions d'un édifice, sa disposition et sa distribution: mais qu'ils 
sont loin de donner des idées satisfaisantes des constructions, sous le rapport de 
J'élégance et de l'effet! C'est sur-tout en les comparant avec les vues pittoresques 
faites sur Ies lieux mêmes, que nous avons pu en juger: nous avons toujours été sui
pris de trouver dans ces dernières une certaine légèreté à des édifices que les dessins 
géométraux nous montraient lourds et sans élégance. II faut se garder de croire 
que ce résultat doive être seulement attribué à la perspective linéaire : il dépend 
sur-tout de la perspective aérienne, dont les effets sont si variables dans les diffé
rens climats, et de J'opposition d'une vive lumière avec des ombres bien tranchées. 
Un tact fin et sûr, et une longue habitude d'observer, avaient appris aux f:gyptiens 
à apprécier toutes ces causes et à en combiner Ies effets : bien différens des Grecs 
et des Romains, qui, en transportant leur architecture sous le ciel de J'Égypte, ne 
paraissent point en avoir tenu compte; d'où il estrésulté que leurs élégans édifices. 
s'y montrent sous J'apparence de consu·uctions grêles et sans solidité. 

Comme rien dans la nature n'a de grandeur absolue, et que J'esprit de l'homme 
ne juge de tout ce que l'univers offi·e à son observation que par des rapports, ce 
n'est qu'en faisant des rapprochemens entre des objets analogues que l'on peut se 
faire une juste idée de leur étendue et de leur importance. Il nous paroît donc 
convenable , pour ne rien laisser à desirer sur la connaissance des monumem 
de Thèbes, et plus particulièrement de ceux de Karnak, de les mettre en paraJlèle 

ou bien s'entendre de constructions étrangères; car on sait que les Grecs et lts Romains don noient la qualification 
de barbare à tout ce qui éroit étranger. Cependant la suite du passage semble bien annoncer que les expressions 
de Strabon ne peuvent point être prises c:n bonne part. 
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avec des édifices bien connus. II ne suffit pas en effet de faire observer aux lec
teurs que tous les temples et les palais de l'ancienne Égypte sont représentés dans 
l'ouvrage à une même échelle; que la grande cour de Karnak, par exemple, renfer
merait tous fes monumens de J'ile de Philre : cette observation n'est pas de nature 
à frapper ceux qui n'ont point d'objet de comparaison pour les constructions de 
Phil re. 

Pour rempJir notre objet, nous allons donc d'abord comparer les monumens de 
Karnak avec les édifices élevés par les Grecs et les Romains. Ces derniers, mieux 
appréciés depuis la renaissance des arts, et recherchés avec empressement, sont 
devenus, pour ainsi dire, classiques, et sont, par cela même, bien propres à remplir 
nos vues. Ce n'est pas cependant que nous nous proposions de traiter id, avec 
quelque étendue, de l'architecture Égyptienne comparée avec les diverses archi
tectures connues; ce sera f' objet d'un travail particulier ( 1 ). 

Les monumens Grecs proprement dits ( 2), ceux qui ont été construits sous Je 
gouvernement de Périclès, au temps où Je goût des arts fut porté à un si haut degré, 
et lorsqu'Athènes étoit fibre et florissante, ne peuvent point entrer en comparaison, 
pour l'étendue, avec ceux de l'Égypte. L'antique temple de Thésée, Ies édifices Jes 
plus estimés des anciens, tels que les Propylées et le Parthcnon, sont d'une étendue · 
peu considérable : ce dernier est construit à peu près sur les mêmes dimensions 
que le temple du sud à Karnak; tous deux ont une longueur presque double de Jeur 
largeur. 

Les monumens de la grande Grèce, dont les ruines subsistent encore à Pesti (3), 
J'ancienne Posidonia., et qui paraissent dater de ce beau temps de l'architecture 

\ I A 1 
\ d G , d . fi ou e gout severe es recs na mettolt aucun ornement super u, ne sont pas 

plus comparables que ceux d'Athènes, sous le rapport de l'étendue, aux grandes 
constructions Égyptiennes. 

Dans le beau siècle de Ia Grèce, les Athéniens ont construit sur de petites 
dimensions des temples d'un goût exquis; mais, sous fe gouvernement des Romains, 
Athènes a vu s'élever avec éclat des édifices qui, au mérite de la pureté d'exécution 
et de i'hannonie dans toutes les parties, réunirent en outre des dimensions colos
sales. Le temple de Jupiter Olympien rappelle à l'esprit un des plus grands édifices 
des Romains : il n'est plus connu maintenant que par les descriptions qu'en ont don
nées Pausanhs (4) et Vitruve (5 ). Si l'on en croit leurs témoignages, il étoit enfermé 
dans une vaste enceinte: c'étoit donc un des monumens qui pouvaient le mieux 
être comparés à ceux des Égyptiens. II est à regretter que les voyageurs n'aient pas 
découvert sur les lieux des vestiges tels que nous puissions éJablir cette com
paraison. 

Si d'Athènes on passe à Palmyre et à Balbek, on trouve des ruines considérables 

( 1) Voy~ notre Mémoire général sur l'architecture. 
(2) Le temple de Minerve a .2.14d• 10° 4' de longueur 

ct une largeur de 95d• 1° 61• Les colonnes du péristyle 
ont 5d' Sn de diamètre et pd• de hauteur. 

Le temple de Thésée, bâti environ dix ans après la 
bataille de Marathon, a 1ood• 1° de long et 42d• 11 o 41 

de large. 

(3) Le grand temple de Pœsrum a 19.ad• 4o pouces 
de longueur et 86d• 2° de largeur. Le petit temple a 
I72d' 4o. 

(4) Pausan. Grœciœ Descript. lib. v, pag. 303, edir. 
Hanovire, 1613. · 

( 5) Vitruve, traduct. de Perrault, préfoce du livre v Tl, 

pag. :uy 1 et liv. 111, pag. 7 0. 
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de monumens si magnifiques, qu'ils ont pu être consiJérés comme le dernier effort 
de la puissance humaine, avant que J'ancienne capitale de l'Égypte fùt mieux 
connue. Qui n'a point été saisi ·d'admiration en Hsant les récits des voyageurs, 
au sujet des merveilles que renferment encore ces villes autrefois si florissantes 
et maintenant désolées! Qui n'a point appris avec étonnement qu'à Palmyre, dans 
un endroit enveloppé de tous côtés par Je désert, il existe actuellement même 
des ruines d'une teHe magnificence, que J'imagination a peine à les concevoir! 
Le grand temple du Soleil . est renfermé dans une enceinte de. deux cent qua
rante - six mètres de long et de deux cent vingt-un mètres de Jarge ; trois cent 
soixante-quatre colonnes d'un mètre quarante centièmes ( 1) de diamètre, et de 
quinze mètres et demi (2) de hauteur, en soutenaient les longues galeries et les vastes 
portiques. Le temple, maintenant ruiné , offi·e des débris .dans une étendue de 
soixante-dix mètres (3) en longueur, et de quarante- deux mètres (4) en largeur. Le 
portique et Je péristyle sont formés de quarante- une colonnes, toutes de marbre 
blanc, de plus de seize mètres (5) d'élévation. Les dimensions colossales de ces mo
numens ne sont pas encore ce qui excite le plus l'étonnement; ce sont les admirables 
sculptures dont les {rises, les corniches, les soffites, sont couverts; ce sont les· riches 
ornemcns qui décorent les encadremcns des croisées et des portes. Sous le rapport 
du goût, de la pureté du dessin, et de J'élégance des proportions, Thèbes n'a pas de 
sculptures à opposer à ceJJes de Palmyre; mais elie est bien supérieure à ceJie-ci par 
l'étendue des surfaces sculptées de ses nombreux monumens. Le palais de Karnak, 
sans comper les accessoires qui en dépendent immédiatement , a trois cent cin
quante-huit mètres (6) de long, ct une largeur de cent dix mètres (7); ainsi il 
l'empone de beaucoup sur le temple du Soleil : et d'aiHeurs, queJie différence 
dans la manière dont les espaces sont remplis ! L e temple du Soleil subsistoit seul 
et comme isolé au milleu de sa vaste enceinte, et les murs du palais de Karnak 
enferment une suite d'édifices contigus, qui ne laissent, pour ainsi dire, aucun vide.. 
sur une surface immense. 

Palmyre se fait sur-tout remarquer par ses longues avenues de colonnes d'un seul 
morceau de marbre; on en voit quatre rangées formant des avenues qui COITes
pondent aux trois ouvertures d'un très- bel arc de triomphe ·: eH es occupent en 
longueur une étendue de douze cent vingt-neuf mètres (8), et viennent aboutir à un 
magnifique tombeau; eJies forment de vastes portiques ornés d'une grande quantité 
de statues et d'inscriptions monumentales. Le moindre nombre auquel on puisse 
porter toutes les colonnes, est de quatorze cent cinquante, et il n'en reste plus debout 
maintenant que cent vingt-neuf A tant de magnificence Karnak peut opposer ses 
nombreuses avenues de sphinx : mises les unes à Ja suite des autres, elles occupe
raient une étendue de deux mille neuf cent vingt-cinq mètres ( 9) , et une seule 
d'entre elles a deux mille mètres ( 1 o) de longueur. EJles n'ont pas di\ renfermer 

( 1) Quatre pieds quatre pouces. 
(2) Quarante-huit pieds. 
(3) Deux cent treize pieds. 
(4) Cent trente-un pieds. 
(5) Cinquante pieds. 

(6) Mille cinquante-deux pieds. 
(7) Trois cent trente-deux pieds. 
(8) Quatre mille pieds. 
(9) Huit mille sept cent soixante·quinz.e pic.d,. 
( 10) Six mille pied;. 
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moins de seize cents sphinx, dont f1 subsiste encore actueHement près de deux cents. 
Ces colosses contiennent beaucoup plus de matière et ont exigé plus de travail que 
toutes Jes colonnes réunies des vastes portiques de Palmyre. 

Il est vrai que Palmyre m0ntre encore avec éd at d'autres ruines imposantes et 
de nombreuses colonnes, parmi lesquelles plusieurs sont d'un seul morceau de 
granit; mais aussi Karnak, qui n'est qu'une portion de Thèbes, comprend d'autres 
restes de temples, de portes magnifiques, et plus de quarante statues monofithes et 
colossales. Palmyre a deux colonnes triomphales de dix-neuf mètres ( 1) de hauteur: 
les grandes colonnes de Karnak ont vingt-deux mètres ( 2), et elles forment des 
avenues. Combien plus de raisons on am·oit encore d'accorder la supériorité à 
Thèbes, si, au Heu de ne considérer qu'une portion de cette viHe célèbre, on s'atta
chait à faire l'énumération des monumens qu' eJ le renferme dans toute son étendue! 
En effet, on n'y compte pas moins de huit obélisques mono Ji thes, dont quatre 
subsistent encore dans feur entier et sont tous d'une I1auteur prodigieuse; dix-s~pt 
pylônes de diinensions colossales ; sept cent cinquante colonnes presque toutes 
intactes, parmi lesqueHes il s'en trouve d'un diamètre égal à ~elui de la colonne 
T1:ajane. On voit maintenant à Thèbes soixante~dix-sept statues monolithes encore 
subsistantes, ou dont J'existence est incontestablement annoncée par de nombreux 
débris : la plus petite excède les proportions naturelles, et les plus grandes ont jus
qu'à dix-huit mètres (3) de hauteur. 

Le· contour des ruines de Palmyre est de cinq mille sept cent soixante-douze 
mètres ( 4). C'est à peu près Je circuit des ruines de Karnak. 1\1ais, comme nous 
l'avons déjà dh, Karnak n' étoit qu'une portion de la ville de Thèbes, dont Je con
tour total peut avoir été de quatorze à quinze mille mètres (5 ). 

Palmyre, ainsi que Thèb~s, a ses tombeaux dont on vante la magnificence. 
Ce sont des tours carrées de quatre et cinq étages, toutes de marbre blanc, et dé
corées de riches ornemens et de figures d'hommes et de femmes en ronde-bosse. 
Dispersées çà et Jà dans la vallée qui conduit à Palmyre, elles annoncent avec 
éclat ses ruines magnifiques. Si 1' on en croit les récits des voyageur~, les impressions 
que laisse dans l'ame J'aspect de ces monumens funèbres, sont vives et profondes; 
mais f emportent-eHes sur celles que J'on éprouve en pénétrant dans cette vaHée 
mystérieuse où sont creusés les tombeaux des anciennes dynasties des rois de 
Thèbes! Ces hypogées, qui renfennoient les restes des souverains de J'un des pius 
anciens peuples connus, inspirent-ils moins d'intérêt et de recueilJement que les 
édifices funèbres de Palmyre! Quefle différence d'ailJeurs dans Je résultat des efforts 
des deux peuples~ Les plus grands tombeaux de Palmyre ont tout au plus quinze 
mètres ( 6) de longueur, à peu près amant de largeur, et vingt~trois mètres (7) de 
hauteur. La plus ~·ande des grottes de ia vallée des tombeaux n'a· pas moins de cent 
onze mètres (8) de profondeur. Nous en avons découvert onze, et dans ce nombre 

( 1) Soixante pieds. 
(2) Soixante-dix pieds. 
(3) Cinquante-quatre pieds. 
(.i) Dix-huit mille seFt cent cinquante pieds. 

J 

(5) Voy~ la Dissertation à la fin de ce chapitre. 
( 6) Quarante-six à quarante·sept pieds. 
(7) Soixante-douze pieds. 
(8) Trois cent quarante-deux pieds. 
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il en est peu qui s'éloignent de ces dimensions. L'obscurité qui règne dans ces 
sombres demeures, leur caractère grave et mystérieux, agissent puissamment sur 
l'ame, et tendent à les faire paro~tre encore et plus vastes et plus étendues qu'elJcs 
ne Je sont en réalité. Si les tombeaux de Palmyre se font distinguer par la noblesse et 
l'élégance de leur sculpture, ceux de Bybân ei-Molouk sont remarquables par la 
multiplicité et la variété des tableaux : il n'y a pas une paroi qui ne soit travaiiJée, et 
dont les s~ulptures ne brillent aujourd'hui même des plus vives et des plus éclatantes 
couleurs. 

Tant de magnificence dans deux villes célèbres est sans doute Je résultat d'une 
même cause : tout porte à croire en effet que Palmyre et Thèbes sont nées du 
commerce et· de J'industrie, et qu'elfes se sont livrées toutes deux au nafic des 
riches productions de l'Inde. Si Thèbes a des monumens plus vastes et en plus 
grand nombre , c'est que, seule et sans rivale, elfe a joui plus long-temps de ce 
commerce , qui, dans la suite des siècles, a fait la splendeur de Memphis, a été 
partagé concurremment par plusieurs vilJes de la Syrie, et enfin s'est remontré de 
nouveau en Égypte, à Alexandrie, qui, suivant les témoignages de l'histoire, a 
brillé sur la scène du monde d'un éclat qu'aucune autre ville n'a jamais atteint 
depuis. 

Il n'est guère possible de prononcer le nom de Palmyre sans que le,s idées se 
reportent sur la ville de Balbek, sa rivale en grandeur et en magnificence. Nous 
n'en parlerons point avec détail : il nous suffira de rappeler qu'elfe renferme les 
restes de deux temples magnifiques, qui réunissent à des dimensions colossales la 
même richesse de sculptures et d'ornemens que J'on retrouve à Palmyre. Le plus 
petit , qui est aussi le mieux conservé, a quatre-vingt- trois mètres de long et 
trente-sept mètres de large ; dimensions qui Je rendent comparable, pour J' éten
due, aux grands temples de J'Égypte, et particulièrement à celui du sud à 
Karnak. Les colonnes ont de hauteur, compris la base et le chapiteau, plus de seize 
mètres ( 1) ; leur fût n'est composé que de trois morceaux. Le grand temple, qui 
est Je plus ruiné , occupe une longueur de quatre- vingt- seize ~ètres et une 
largeur de moitié moindre. Ces dimensions, quoique considérables, sont loin de 
l'emporter sur celfes des grands édifices de Thèbes. Cependant J'enceinte qui envi
ronne le temple, est remarquable par son étendue; elle a deux cent quatre-vingt
dix-neuf mètres de longueur et cent trente-six mètres de largeur. Un vaste portique, 
une grande cour octogone, une seconde cour de formé rectangulaire, ornée de 
galeries, se font particulièrement distinguer. L'ensemble de tous ces édifices ren
ferme une surface parei!le à celle du palais de Louqsor. On y voit des pierres de 
dimensions colossales: trois d'entre elles, qui sont élevées à dix mètres (2) de hau
teur, ont ensemble soixante mètres (3) , et la plus grande en a vingt-un (4). Les 
voyageurs témoignent leur étonnement à la vue de ces pierres énormes posées 
à une si grande hauteur ; mais la difficulté de les mettre dans la place qu'elles 
occupent, peut-elle se comparer à ce qu'II a fallu d'effort et d'art pour transporter 

( 1) Cinquante pieds. 

(2) 1 rente pieds. 
(3) Cenr quatre-vingt-trois pieds. 
(4) Soixame-quatre pieds. 

er 
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et élever sur leurs hases les énormes obélisques de Karnak) crui prtsehtCnt des 
dimensions bien autrement considérables. 

Pour compléter Je paraHèle rapide que nous nous sommes proposé de faire , il 
nous reste à comparer les monumens de l'andenne Rome avec ceux de Thèbes. 
Aucune viHe du monde n'a peut-être été embeHie d'édifices et plus nombreux 
et plus vastes; elie renferme encore les restes de beaucoup de temples, parmi 
lesquels on peut citer ceux de Jupiter Stator, de Jupiter Tonnant, d'Antonin et 
Faustine, du Soleil et de la Lune, celui de la Paix b&ti par Vespasien : cependant 
tous ces monumens ne peuvent entrer en paralfè!e, pour l'étendue, qu'avec le temple 
du sud à Karnak. Rome renferme des édifices d'un autre genre, construits sur des 
dimensions colossales : elle a son Panthéon, son Colisée et ses thé&tres. Mais c'est· 
particulièrement dans les thermes b&tis par les empereurs qu' eJJe fait éclater une 
magnificence vraiment extraordinaire : une seule salle des thermes de Dioclétien 
a cinquante-huit mètres et demi ( 1) de longueur, et vingt-quatre mètres (2) de 
largeur. Quelque grandes que soient ces dimensions , eHes sont loin cependant 
d'égaler celles de la salle hypostyle de Karnak, qui a cent deux mètres et demi 
de long, et cinquante-deux mètres de large. 

Si l'on considère la ville moderne de Rome, panni les édifices nombreux dont elle 
est remplie, on en remarque un qui les surpasse tous en grandeur et en magnifi
cence; c'est I' église de Saint-Pierre, dont .la coupole, élancée dans les airs, a cent 
trente-sept mètres ( 3) de hauteur, élévation qui égale presque celle de la grande 
pyramide de Jv1emphis au-dessus du plateau sur lequel celle-ci est bâtie. Cette basi
lique a dans sa plus grande dimension deux cent dix-huit mètres, et cent cinquante
cinq mètres de largeur. Un vaste fer-à-cheval et deux galeries qui se dirigent un peu 
obliquement sur la façade, servent d'avenue à ce majestueux édifice, et en aug
mentent considérablement l'étendue; cc qui la porte à quatre cent quatre-vingt-dix
sept mètres , longueur moins considérable de trente -sept mètres que la distance 
comprise entre les sphinx qui précèdent l'entrée de l'ouest du palais de Karnak, et 
la porte de l'est. 

L'Italie offi:e encore de grands édifices modernes, parmi lesquels on peut citer 
pour l'étendue le palais de Caserte, qui a deux cent trente-un mètres de longueur, 
et une largeur à peu près égale : il présente une superficie peu différente de celle du 
palais de Karnak. 

En Espagne, Je château de I'Escurial mérite d'être cité pour le vaste emplace
ment qu'il occupe; il a en effet deux cent quatre-vingt-sept mètres de longueur et 
deux cent soixante-onze mètres dé largeur: et iJ faut considérer que ce n'est point 
un palais qui s'étend sur une même ligne et qui a peu d'épaisseur; c'est un monu
ment formé d'un grand nombre de corps de logis, et de plusieurs vastes cours 
entourées d'édifices fort élevés. 

C'est en France qu'ii faut arriver ensuite pour trouver des monumens remar
<ruables par leur étendue. V ersaHies renferme un des ch&teaux .royaux les plus 

( 1) Cent quatre-vingts pieds huit pouces. 
(.2.) Soixante-quatorze pieds trois pouces. 

A. D. 

(3) Q uatre cent vingt-deux pieds. 

Pp 
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considérables; et de la salle de l'opéra à l'orangerie, on ne compte pas moins de 
<JUatre cent quatorze mètres. Paris offre dans la réunion du Louvre et des Tui
leries un des plus grands palais qui aie~t jamais été élevés. En effet, la façade 
des Tuileries a trois cent vingt-quatre mètres de longueur; les galeries du Louvre 
occupent une ·étendue de quatre cent soixante-cinq mètres; et d'une extrémité 
des édifices à J'autre, on compte six cent soixante -neuf mètres. A Ja vérité, ces 
constructions ont peu d'épaisseur : mais, lorsque Je grand espace qu'eH es ren
ferment sera rempli par Jes monumens dont Je plus grand et Je pius puissant des 
monarques a ordonné J'exécution, on aura un ensemble qui J'emportera sur Je 
palais de Karnak, et par conséquent sur tous les édifices connus. 
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SECTION IX, 

PAR MM. JOLLOIS ET DEVILLIERS, 

INGÉNIEURS DES PONTS .ET CHAUSSÉES. 

Description des Ruin~s de M ed-a' moud. 

EN sortant de Karnak parIa grande porte de l'est, on trouve un sentier battu dans 
Ja direction de l'axe du palais. Ce chemin, que l'on suit en ligne droite sur une 
longueur de neuf cents mètres, tourne presque à angle droit vers le nord-nord-est; 
et après en avoir parcouru une longueur de deux miHe mètres, on arrive à un petit 
monticule où sont les restes d,une porte~ 1) à. moitié détruite, qui a dt1 être tout
à-fait semblable à celles de Karnak. Un bouquet de palmiers que 1' on voit encore 
sur cet emplacement, paroît annoncer qu'il y a eu récemment des habitations, dont 
pourtant il n'existe plus de traces. 

Tout le long du chemin que nous venons d'indiquer, et dans une largeur moyenne 
de cinq à six cents mètres, les champs sont cultivés. Un canal dérivé du Nil à quel
ques lieues au-dessus de Louqsor y amène les eaux du fleuve : elles entretiennent 
quelque fraîcheur dans cette partie de la plaine, qui par-tout ailleurs présente l'as
pect affligeant de l'abandon le plus absolu. Toute la campagne est couverte de 
plantes sauvages ressemblant à des roseaux , qui, dans quelques endroits, s'élèvent 
presque jusqu'à Ia moitié du corps. 

Si l'on s'avance encore de trois mille mètres dans la direction nord-est, on arrive 
à une de ces buttes de décombres qui annoncent toujours en Égypte les vestiges 
d'un lieu plus ou moins anciennement habité. CeJJe-ci est connue dans Ie pays 
sous fe nom de Qadym, mot Arabe, qui veut dire ancien. A son extrémité nord, 
on voit le petit village de Med-a'moud, qui a pris son nom des ruines. Cette butte 
factice a deux miHe mètres de tour, et s'étend dans un espace presque circulaire; 
eHe est couverte de monticules de briques crues, mêlées à des débris de poteries : 
eHe présente, comme par-tout aiHeurs, l'aspect d'un bouleversement général; et il est 
probable qu'ici, comme sur la plupart des empiacemens des villes anciennes, Jes 
décombres ont été exploités pour servir d'engrais aux terres qui produisent le 
doum/z. 

Pour arriver pius directement en face des seules constructions remarquables 
qui sont sur cette butte, il faut s'écarter, à deux cents mètres vers le nord, du 
chemin que l'on a stdvi depuis Karnak. Si J'on s'avance ensuite de l'ouest à J'est, 
et que l'on pénètre à travers les monticules de décombres, on trouve d'abord, 
à gauche, Ies restes d'un mur de vingt- un mètres de longueur, qui retourne à 

( 1) Cette porte est indiquée sur le plan général de Thèbes. V oyez planche r, A. vol. II. 
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angle droit dans une étendue de dix mètres. Près de ce mur, on aperçoit un bloc 
de pierre, dont la surface supérieure présente un carré d'un mètre et demi de côté. 
Le chemin que l'on continue de suivre; offi-e l'aspect d'une sorte de vallon formé par 
les décombres. IJ ne faut sans doute voir ici que les vestiges d'une ancienne rue 
qui conduisait aux monumens que nous allons décrire. Tous les débris dispersés 
à droite et à gauche sont ceux des maisons. 

A cent quatre-vingt-douze mètres de la construction dont nous venons de 
parler, op rencontre les premiers débris qui annoncent un antique édifice. C'est un 
amas confus de pierres renversées les unes sur les autres, dont nous n'aurions 
pu deviner la forme primitive, si l'expérience ne nous eüt appris à reconnaître 
ces sortes de ruines. II faut voir ici un de ces pylônes qui précèdent les palais 
et les temples. Ses restes s'étendent dans une longueur de douze mètres sur 
une largeur d'environ cinq mètres. II est placé en face d'un monument dont les 
vestiges subsistent encore à soixante- dix mètres de là. Avant d'y arriver , on 
trouve à sa droite les fondations d'un mur dont il est difficile d'apercevoir la 
liaison avec les constructions voisines. Le monument principal, pour la plus grande 
partie, ne s'élève point au-dessus du sol : il s'étend dans un espace rectangulaire de 
trente-sept mètres de long et de onze à douze mètres de large~ il consiste en quatre 
rangées de colonnes qui se présentent sur quatorze de front, et sont au nombre 
de cinquante-six. Les entre-colonnemens sont égaux, à l'exception de celui du 
milieu, qui est double des autres. De toutes les colonnes dont on aperçoit les 
restes, il n'y en a que quatre dans la première rangée _qui soient entières et . 
surmontées de leur architrave et d'une partie de leur corniche. Deux d'entre elles 
forment l' entre-colonnement du milieu, et f' on y voit encore des arrachemens de 
la porte qui servoit d'entrée à l'édifice, et dont les montans portent des restes de 
sculptures représentant des offrandes aux dieux. Leurs chapiteaux sont à campanes 
décorées de feuilles et de tiges de plantes indigènes~ ceux des deux autres colonnes 
qui sont encore debout, à gauche de l'entre-colonnement du milieu, ont la forme de 
houtons de lotus tronqués. II est extrêmement vraisemblable que ces derniers chapi
teaux couronnaient toutes les autres colonnes dont maintenant il ne reste plus que 
les fondations. Ce n'est qu'ici que nous avons trouvé réunies dans une même façade 
ces deux espèces de chapiteaux. Les colonnes ont un mètre dix-sert centièmes 
de <fiamètre, et leur espacement est d\m mètre soixante-dix centièmes. Dans Je 
plan c1u'offre la planche tf8, A. vol. Ill) on a eu soin de colorer plus fortement 
les quatre qui subsistent encore en entier. Dans les intervalies qui séparent 
les colonnes de la première rangée, nous avons aperçu des restes de murs 
d' entre-colonnement, et c'est ce qui a motivé no cre restauration ( 1 ): Ces muTs pou
voient avoir de deux à trois mètres de hauteur. Il est probable que, comme tous 
ceux de ce genre, ils étoient couverts de tableaux et d'hiéroglyphes sculptés. Au 
troisième enu·e-colonnement à gauche de ,celui du milieu. nous avons découvert 
les restes d'une porte. L'état de dégradation où cHe se trouve, ne nous a point 
permis de juger jusqu'où elle s' élevoit. Peut-être n' étoit- ce qu'une petite porte 

( 1) Voye1. planche 68, fig. J, A. vol. Ill. 

\ \ 
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percée dahs un mur d'entre colonncment > telle que l'on .en voit à Ennent et à 
Qaoù eJ-Kehyreh. 

A peu près dans l'axe du troisième entre·colonnement, à gauche de celui du 
milieu, et à huit mètres ( 1) de distance de Ja dernière colonne, on trouve un gros 
J)Ioc de granit dont les faces sont taillées. IJ y a tout lieu de croire qu'il formoit le 
montant d'une porte servant d'issue à la pièce que nous venons de décrire. S'ii 
en étoit ainsi, on pourroit" présumer, avec quelque vraisemblance, que les rangées 
de colonnes s'étend oient jusqu'à cette porte. 

Il est difficile de dire si ces ruines appartiennent à un temple ou à un palais, si 
elles formoient un portique ou hien une salle hypostyle. Aucun des murs de 
clôture ne subsiste plus maintenant. Cependant il est à croire que leur destruction 
n'est pas très-ancienne: Pococke (2), qui a visité, de 1737 à 1739, le même empla
cement, les a figurés dans le plan qu'il a publié (3). Ces murs am·oient-ils disparu 
depuis cette époque! Quelques vestiges de constructions que nous avons remarqués 
au niveau du sol, entre les colonnes de Ja dernière rangée à gauche, nous ont portés 
à croire que cette pièce étoit une espèce de portique à jour sur les côtés comme sur 
la façade, et c'est ce que nous avons exprimé dans J'élévation que nous donnons de 
ce monument. C'est le seul exemple que nous oflient les édifices Égyptiens d'une 
pareille disposition, si toutefois notre opinion est suffisamment fondée. Tout le 
terrain sur lequel s'élèvent ces ruines, a été remué. Les pie1:res en ont été enle
vées, probablement pour être employées à des constructions modernes, et J'on ne 
pourroit guère espérer, en entreprenant des fouilles, d'acquérir plus de connois
sances sur la destination et la forme de J'édifice. 

L'axe du monument fait, avec Ja ligne nord et sud, un ~ngle de soixante degrés. 
Dans le voisinage de ces ruines, Pococke a signalé les restes d'un sphinx. Nous ne 

les avons point aperçus, et iJ est assez probable qu'ils ont disparu depuis le passage 
de ce savant voyageur. 

En parcourant les ruines de l\1ed-a'moud, .1\1. Girard a trouvé un bloc en pierre 
calcaire sur lequel est sculptée une tête de Jupiter. La butte de décombres ren
ferme beaucoup de restes de mm·aiJJes en grande partie enfouies : on en voit pius 
particulièrement dans la portion qui regarde Je Nil, où les monticules sont moins 
élevés. 

Le voisinage de Karnak, les restes de la porte qui subsistent sur le ·cl1emin de 
Karnak à l\1ed-a'moud, tout porte. à croire CjUe les ruines que nous venons de décrire 
étoient une dépendance de Thèbes. Nous examinerons plus au long cette opinion, 
dans ce que nous avons à dire sur l'étendue et les limites de l'ancienne capitale de 
l'Égypte (4). . 

( 1) Voyez planche 68, fig. I et 2 1 A. vol. II 1. 
(2) Pococke, qui a visité ces ruines à une .époque 

où elles avoient moins souffert des ravages du temps, 
a figuré sept rangées de quatone colonnes dans le plan 

qu'il en a publié. Voytt l'édition Anglaise des Voyages 
de Pococke, publiée en 1743, pl. 27, fig. d. 

(3) Voyez la pl. 27 ,fig. d, de l'ouvrage de PococJ...t-. 
(4) Voy~ la Dissertation à la fin de ce chapitre. 

S,ECTION X. 



CHAPITRE IX. SECTION X. HYPOGÉES. jO) 

SECTION X, 

PARE. JOMARD. 

-------
Description des Hypogées de la ville de Thebes. 

PREMIÈRE PARTIE. 
-

Ohservations historiques sur les Hypogées ( 1 ). 

Coup-d, œil général. 

L·:t s ouvrages que r on va décrire sont loin d'égaler CéS gtands édifices que les 
. lois et la religion de ' I'~tat consacraient en Égypte. If ne s'agit plus de portiques 
·somptueux, de statues colossales, ni de 1nagni:Éiques péristyles ; ici les travaux des 
Égyptiens n'ont presque aucune apparence au dehors. A la vérité , le sein des 
1nontagnes a été oüvert dans 1nille ,sens; le roc a. tté creust avec art, distribué avec 
symétrie, décoré avec go fit : mais on n'aperçoit pas, dans ces ouv~ages, d_e vastes 
dhnensions, un style gigantesque , enfin la· grandeur Égyptienne. Si 1' on y reconno~t 
à· quelque tnarque les productions de ce peuple, c'est à la multiplicité incroyable 
des sculptures, des peintures variées, des orrtemens de toute espèce, qui décorent 
les faces des rochers' jusqu'au sein des ténèbres les· plus épaisses; c'est au firii admi
rp.hle des détails, à cette unité d' et1sé1rtble qui caractérise les Égyptiens, enfin à la 
co.nstance que de pareils travaux ont exigée de la part de cette nation industrieuse, 
dont on a dit, avec assez de justess.e, que si les lTIOnUinens qu'elle ·a élevés sur la 
terre peuvent être comparés à quelque chose ' c; est uniqueinent aux ouvrages 
qu'elle a exécutés sous terre. Qui le croirait~ ·des salies, des réduits , des puits 
1nê1ne conda1nnés à une ombre éternelle , ont été ornés et enrichis avec aut'ant 
de soin que les monu1nens édair,és par le soleil ! De longues galeries, des pièces . 

( 1) Le mot hypogée a été adopté dahs les planches de 
l'ouvrage, pour désigner ce que certains voy age urs ont 
appelé les grottes. La première expression convient mieux 
que la seconde pour Ïtidiquer des catacombes, des mo
numens souterrains, soit à cause de son étymologie, soit 
à cause de l'usage .qu'en ont fait les divers auteurs, tels 
que . Vitruve , Julius Pollux ,. Hésychius , Pétrone , 
Tertullien~ . Elle s'appliquait spécialement , chez les 
Romains , aux tombes souterraines qui recélaient les 
'lunes ·sépulcrales. Ces tombeaux étaient divisés, comme 

A. D. 

en Égypte , en plusieurs salles ornées de bas - reliefs, 
de fresques et d'une multitude de décorations. Au reste, 
on se servira quelquefois du mot grotte.., Ie lecteur étant 
bien averti qu'il ne s'agit pas de cavernes ou de creux 
naturels de rocher. Le mot crypte a été employé au meme 
usage par plusie-urs écrivains; mais il nous a paru moins 
juste que celui d' ll)'pogée, · 

N. B. On peut lire le texte d'une manière continue, sans. 

s'arrêter aux notes, qui, pour la plupm·t, ne so"nt que des 

développemens accessoires ou des renvois aux planches. 

Qq 

_/ 
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décorées de colonnes et de pilastres, ouhien de simples excavations, composées de 
chambres étroites et basses, en un mot, tous les hypogées ont été, les uns comme 
les autres, couverts de peintures à fi·esque, la pl'ilpart consacrées à des scènes fami
Jières et à Ja vie domestique. Ainsi l'on peut dire en quelque sorte que Jes hypogées 
étoient les monumens du peuple, comme les temples et les palais étoient les monu
mens de J'État; c' étoit là, et non dans des maisons de briques, qu'il pou voit satisfaire 
son goût naturel pour la sculpture : c'est ce qui explique en partie pourquoi , en 
Égypte , les habitations particulières n' opt pas été h~ties avec les rrêmes matériaux 
que les édifices publics, et par conséquent ont toutes disparu. 

A quelle cause pourroit~on attribuer ces travaux souterrains, continués pendant 
tant de siècles, si ce n'est à l'empire des mœurs et des usages religieux! Le respect 
pour les morts, professé par toutes les nations, étoit porté en Égypte au plus haut 
degré. Tout Je monde sait que ce pays est le premier, sinon le seul, où les 
hommes imaginèrent de conserver en entier les dépouiJJes de leurs ancêtres, et de 
les dérober en quelque sorte au néant de la mort (1). P€ut-être , à l'origine de l'art 
de J'embaumement , ignoroit-on encore J'art de la sculpture, qui pou voit repro
duire l'image d'un mortel chéri; ou peut-être aussi pensoit-on que ses restes, gardés 
religieusement au sein de sa famille, agiraient plus sur les cœurs qu'une copie 
infidèle et qu'une froide image. N'é toit-ce pas , en effet, mettre sous les yeux de la 
jeunesse un spectacle frappant, capable de J'exciter à égaler ses aïeux, que de 
lui présenter leur personne elle-même ct leurs traits conservés et intacts, au Heu 
d'une ressemblanc~ équivoque ; sans parler du but moral qu'avoir Je législa~eur , en 
:f.:nn iliarisant les esprits avec l'idée et le tableau de Ja mort, et ne laissant rien à ccJJe
ci de ce qu'elle a de repoussant! Mais les inconvéniens ou les avantages de cette 
pratique ne doivent pas être examinés ici. L es peuples ont suivi divers usages funé
raires : presque tous ont honoré les morts. Celui d'Égypte n'a différé des autres que 
par cette singularité, d'avoir non-seulement laissé à la postérité ses arts, ses manu
mens, mais de s'être en quelque sorte conservé lui-même (2): tant il a voit en 
principe d'attacher à tout , le sceau de la durée. 

A insi tous ces monumens souterrains étoient des tombeaux domestiques ; et à 
cette destination il s'en joignoit une autre peut-être plus ancienne, celle de retracer 
J'image de la vie civile. L e spectacle des hypogées aura donc pour les mo
dernes un intérêt qui touche ordinairement Jes hommes , celui d'un tableau de 
mœurs ; il suppléera au silence des historiens; et en montrant, pour ainsi dire , 
l'intérieur des familles, il reposera J'esprit et les yeux du lecteur, de la contemplation 
des grands monumens. 

( 1 ) L'histoire nous apprend que les Éthiopiens, les 
Perses, les Assyriens et d'autres peuples de l'ancien 
monde, et , dans le nouveau, les P éruviens, ont aossi , 
chacun à sa manière, pratiqué l'embaumement des morts ; 
mais on ne retrouve point de momies proprement dites 
ailleurs qu'en Égypte , si ce n'est peut - être celles de 
Palmyre. 11 y a aussi des momies particulières aux 
Canaries ; elles appartiennent aux Guanches , peuple 
01~sez obscur, que l'on présume avoir tiré son origine de 

l'Égypte , tant pour l'usage même de l'embaumement, 
qu'à ca use d'une prétendue similitude dans la langue : 
mais cette opinion n'est pas suffisamment fondée. 

( 2) Cette expression ne paroîtra pas exagérée au lecteur, 
quand il verra plus bas à quel point les momies humaines 
qui ont été bien apprêtées, sont encore intactes après 
tant de siècles,et combien peu d'altération ont essuy~ les 
traits du visage. 
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' 
Avant d'aborder la description de ces catacombes que la piété filiale des 

Thébains a consacrées d'une manière si durable, qu'if me soit permis d'en exa
miner J'origine. Les premières grottes sépblcrales furent sans doute des carrières. 
Quand on a voit tiré d'une carrière ce qu'elfe pouvoit fournir de pierres propres 
à la construction, il res toit des soutiens et des massifs ; on en dressoit les faces, 
et J'on en fais oit des piliers et des colonnes ; les parois exploitées par J'architecte 
se changeaient en murailles lisses, dont Ie sculpteur et le peintre s'emparaient 
ensuite pour les décorer. A Ia vérité, je suis porté à croire que beaucoup de ces 
grottes, telles , par exemple, que les tombeaux des rois, ont été taiilées exprès, et 
non à J'occasion des temples et des autres édifices; mais je pense aussi que cela 
n'arriva point dans les premiers temps. L'existence des grottes sépulcrales doit 
dater de l'érection des monumens publics, puisque ces deux genres de travaux 
exigeaient également J'excavation des montagnes ( 1 ). Au reste, les uns et les autres 
~ont en si grand nombre en Égypte, qu'on peut douter s'il n'existe autant d'hy
pogées que parce qu'il y a tant de monumens, ou s'il ne s'y trouve autant de 
monumens que parce qu'il y a tant d'hypogées. 

Cette idée, fondée ici sur une considération très-simple, sera dans la suite appuyée 
par des raisons plus directes et d\me nature différente; mais on peut déjà voir qu'elie 
rend compte d'un fait très-général, je veux dire la ressemblance du style, si ce n'est 
des sujets, dans les peintures et les bas-reliefs qui, décorent, soit les temples, soit les 
hypogées. Si les derniers étoient tout-à-fait antérieurs aux édifices du culte et de 
l'État , on y trouverait, au moins dans quefques-uns , des ébauches absolument 
grossières et sans au~une proportion; et c'est ce qu'on n'a point vu. Au contraire, 
siJaplupartson~d'anciennes carrières, exploitées seulement avec méthode et ornées 
après coup, ne doit-on pas y rencontrer (comme o~ les y rencontre en effet) le 
même style, le même état dans les arts du dessin, le même système de décoration, 
que dans les temples et les palais, élevés à peu près dans les mêmes temps, et 
ouvrages d'une même école! II y a plus; on remarque, dans plusieurs grottes sépul
crales, des ornemens d'un goût plus pur et certains détails plus parfaits que dans les 
grands monumens eux-mê~es: il faut donc convenir qu'elles ne sont pas de beau
coup antérieures à ces derniers. 

D'un autre côté, puisque les hypogées devoient servir de catacombes pour y 
déposer les morts embaumés, ne falloit- il pa~ pour cela que la préparation des 
momies et tout l'art de j'embaumement fussent déjà connus et usités en Égypte! 
La loi ayant fait un devoir de cette pratique , il falloit chercher·, pour la rem
plir, un Heu sec, à 1' abri de l'inondation et des influences de l'air, et sur-tout un 
sol qui ne fût pas pris aux dépens de la terre cultivable. Où ces conditions se 
trou voient-elles réunies, si ce n'est au sein même des montagnes calcaires et siliceuses 
qui enferment la vallée d'Égypte! On profita donc de toutes les excavations déjà 
faites dans les rochers, et chaque monument donna ainsi naissance à plusieurs 
hypogées. Les famiHes se distribuèrent ces catacombes; eiJes les firent orner de 
tableaux et de bas-reliefs. Ce fut, pour les particuliers plus ou moins riches, un 

( 1) Sans cela, trouveroit-on tant de grottes d'une forme irrégulière! 

A. D. Qq:.a 
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moyen de satisfaire feur goüt pour la sculpture ou fa peinture. Les pauvres eux-m~mes 
eurent des tombeaux ornés : aussi trouve-t-on qu'il y a dans les hypogées heau
cpup d'inégalité pour Je travaiL On devoit y employer des ouvriers très-différens; 
toute fa nation a voit besoin de ces monumens souterrains, pùisque tous les morts 
étaient embaumés indistinctement. Chaque chef de famille faisait creuser des 
puits, des caveaux, et les faisait décorer suivant sa fortune et son goüt. Voilà 
pourquoi les grottes Égyptiennes sont si multipliées, si diverses : rien n'est pius 
varié en effet que les plans des salles et des conduits, Je style des colonnes, J'état 
mat ou poli des murailles, les enduits servant aux peintures, le dessin des figures, 
J'espèce des couleurs. Plusieurs de ces hypogées sont de simples caveaux carrés, 
sans aucune sculpture ; et depuis cette nudité absolue jusqu'à la magnificence des 
distributions et des ornemens, on trouve toutes les nuai}. ces dans cette architecture 
souterraine. 

Ainsi 1' origine des grottes sépulcrales me paroit due à l'architecture , loin. de 
penser que celle-ci a pris naissance dans les grottes. Quand les architectes des 
temples et des palais avaient fait descendre leurs matériaux dans fa plaine, ceux 
des hypogées, autrement les architectes du peuple, succédaient aux premiers, 
achevaient les distributions intérieures, et les peintres à leur tour venaient orner 
Jes murailfes par l'image des travaux domestiques. 

§. 1 1. 

Topographie des Hypogées~ et Remarques historiques. 

Sr l'on veut se former une idée générale des hypogées de Thèbes, il faut se 
représenter une partie de la cha~ne Libyque, contiguë à Ja plaine de Qournah, du 
Memnonium et de Medynet-abou ( I), longue de plus de deux lieues, haute de trois 
à quatre cents pieds, et percée, d'espace en espace, d'ouvertures rectangulaires à 
toute sorte de hauteurs. Qu'on imagine ensuite des condujts peu élevés, et moins 
larges que hauts, qui, partant de ces ouvertures, pénètrent dans fe sein du rocher, 
tantôt horizontalement, tantôt dans une direction inclinée, tantôt même en ser
pentant, interrompus çà et là par des salles et par des puits ; plusieurs divisés en 
nombreuses ramifications qui reviennen~ quelquefois sur elles-mêmes et rendent 
Je chemin difficile à reconnohre. Si J'on établissait des communications entre 
tous ces conduits, ils formeraient le labyrinthe Je plus inextricable. Souvent Jes 
ouvertures ont été pratiquées l'une à côté de J'autre, à un même niveau, et sur une 
face de rocher dressée d'avance perpendiculairement; cette dernière disposition 
est digne de remarque, et le lecteur ne doit pas fa perdre de vue. 

Pour arriver aux hypogées, f' on suit des sentiers étroits pratiqués dans fa mon
tagne. Ces chemins, malgré leur pente adoucie, sont difficiles à gravir, parce que fa 

(1) Voyez le plan général deThèbes,pl. r, A. vol. II, et 
la planche 2.8, même volume. 

Je ne ferai mention ici que des travaux pratiqués 
dans le corps de la montagne; toutes les constructiom 

extérieures, même les environs h11médiats des hypogées, 
font l'objet de la description desmonumens de Tlûbes 1 par 
MM.Jollois et Devilliers. 
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montagne est très-escarpée: cependant on y trouve si fi·équcmment à s'arrêter et 
à satisfaire sa curiosité, c1u' on n'éprouve nulle fatigue à les parcourir. Tantôt on 
aperçoit des portes élevées , tantôt des entrées basses , fes unes carrées, les autres 
couronnées par des arcades; celles-ci entièrement découvertes et accessibles, ceJies
Ià ne laissant qu'un étroit passage, d'autres enfin encombrées jusqu'au plafond par des 
amas de sable. Les portes des principaux hypogées sont précédées d'un grand vesti
bule à ciel ouvert, dont les côtés ont été dressés et polis, mais rarement décorés de 
peintures; les portes des autres débouchent immédiatement sur Ja face de la mon
tagne. Une dernière distinction qu'il me reste à établir, c'est que les tombeaux les 
plus simples occupent fe haut, et .les plus magnifiques, le bas de Ja montagne. Le 
dernier asile des pauvres et celui des riches différaient de la même manière que 
leurs demeures diffèrent entre elles dans nos grandes viiJes modernes. 

Cette multitude de galeries souterraines sert aujourd'hui de refuge à des Arabes 
vivant misérablement, et la plupart adonnés au vol. Quand les Européens viennent 
visiter ce Ji eu, c'est pour les premiers une bonne fortune trop rare pour qu'ils n'en 
profitent pas aux dépens des voyageurs. On sait ce qui est arrivé à Bruce; et son 
aventure est tellement conforme à la vraisemblance, qu'on ne peut l'accuser ici, 
comme aiHeurs, d'un péu d'exagération. Protégés par une escorte, nous n'avions pas les 
mêmes risques à courir; soit effet de la terreur, soit effet d'un calcul bien entendu, 
nous n'avons éprouvé, de la part de ces Arabes, aucun traitement fâcheux. Qu'ifs 
aient changé de mœurs, on conn oh trop leur penchant à la rapine pour Je suppo
ser; mais ne voit-on pas les voleurs les plus déterminés changer d'habitude, quand 
il.s trouvent mieux leur compte à faire autrement! C'est ce qui arrivoit avec nous, 
qui leur payions chèrement les petites statues, les peintures, les antiques de toute 
espèce, qu'iJs ra:pportoient de l'intérieur des hypogées. Dépouiller un des voyageurs 
eût été le signal de leur perte à tous; au contraire, en piquant adroitement notre 
curiosité, ils se faisoient de maÎtres des amis. Toujours habiles et rusés, ils inven
taient mille artifices pour gagner notre confiance et notre argent. Par exemple, ils 
bouchotent eux-mêmes J'entrée d'une grotte; ensuite ils annonçaient mystérieu
sement la découverte d'une grotte nouvelle, et passoient marché pour en faire 
l'ouverture. Quand on s'étonnoit d'y voir Je même désordre que dans les autres, 
les sermens ne leur coCttoient rien pour se justifier de feur supercherie. 

En songeant à quels hommes appartiennent à présent ces demeures souterraines, 
il se présente à l'esprit un rapprochement singulier. Avant les voleurs Arabes, 
elles servoient d'asile aux anachorètes. Pour fuir les superstitions et les délices 
mondaines, ces pieux et austères cénobites n'avoient.pu trouver de refuge pius sûr; 
cependant ils y retrouvaient encore les profanes images du culte Égyptien: aussi 
recouvraient-ils ces images par des figures chrétiennes; on voit même quelquefois 
un enduit de plàtre entre les unes et les autres. Dans ces mêmes lieux où les prêtres 
de l'Égypte faisoient aux morts de magnifiques funéraiUes avec toute la pompe de 
leur religion, d'humbles solitaires venoient pratiquer une religion nouvelle, aussi 
éloignée de la première qu'eux-mêmes différoient des prêtres Égyptiens ; et aux 
figures d'Isis, d'Osiris et d'Harpocrate, sculptées avec une délicatesse extrême, 
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succédaient des représentations grossières de la Vierge, du Christ ou des Apôtres. 
Cette succession , dans les mêmes lieux, des prêtres d'Égypte, des anachorètes 
Chrétiens, et des voleurs Arabes, remonterait encore pius haut, si J'on s'en rap
portait à des auteurs un peu trop crédules. A Jes en crojre, ces mêmes hypogées 
auraient servi d'asile contre Ie déJuge. Les philosophes Égyptiens a voient prévu, 
dit-on, cette grande catastrophe ; et pour ne pas laisser périr leurs découvertes et les 
connaissances qu'ils av oient acquises, ils les a voient gravées sur des stèles dans l'inté
rieur des rochers; comme s'ils eussent pu croire que ces lieux seraient respectés par 
un catadysme universel! 

On a dit pius haut que Ies ouvertures des hyp<;>gées sont quelquefois l'une à 
côté de l'autre et à un même niveau. La direction commune qu'ont alors les galeries, 
la plupart perpendiculaires à la face de la montagne, me semble expliquer fort bien Je 
nom de syringe qui a été 'employé par les auteurs, sans qu'on ait su en faire jusqu'ici 
la véritable application. Cette dénomination est-elie purement fortuite, ou ne seroit
eHe pas due plutôt à une certaine analogie entre Jes tuyaux de la flûte de Pan 
appelée syringe ~ et t~us ces conduits souterrains aboutissant à une même ligne! 
Une douzaine d'ouvertures de grottes égaies et contiguës, étant vues de foin, pou
voient ressembler un peu aux trous de Ja syringe; et quand Je vent soufHoit dans 
ces canaux parallèles, il en résuhoit peut-être accidenteHement une SùÏte de sons 
analogues à ceux de la flûte de Pan. Si i' on s'en rapporte aux étymologistes, cr6vy~ 
indique un canai quelconque ( 1 ) . Le romancier Héliodore, d'aiJieurs précieux pour 
la vérité des mœurs et des descriptions, désigne évidemment les hypogées dans 
Ie passage où Calasiris raconte les questions qu'on lui faisoit au temple de Delphes : 
« Les uns m'interrogeaient sur Ia forme et Ia construction des pyramides , les 
" autres sur les détours tortueux des syringes [ a1Je).(")AAv ~ct.vnv]. Enfin ils n'oubliaient 
>> rien des merveilles Égyptiennes; car on plah singulièrement à des Grecs, lorsqu'on 
» leur fait des récits touchant l'Égypte ( 2 ). >> 

Ammien-Marcellin représente les syringes comme de vastes souterrains pleins de 
détours, pratiqués dans le roc avec un grand travail, et recouverts d'hiéroglyphes et 
de figures sculptées (3 ). 

Les historiens et les poëtes, dit Élien, célèbrent les labyrinthes de Crète et 
les syringes 'd'Égypte. Ce rapprochement donne une juste idée des syringes; et 
ce qui achève de Jes peindre, c'est que l'auteur les compare avec les sentiers obliques 
et tortueux que se creusent Jes fourmis ( 4). 

( 1) De là le mot seringue. Voyez Suidas,qui donne cette 
définition de syrinx, ~ Ê'll"'f'llK.Mç J'J~pv~,fossa longa. Selon 
H ésychius, le mot croet)')tf indique des trous ou excava
tions qui se communiquent. 

(2) .A:.tltiopic. lib. JI. Héliodore fait encore ailleurs 
la description d'une caverne creusée artificiellement dans 
les montagnes de la basse Égypte. 11 en avoit puisé les 
traits dans les excavations des hypogées. (Ibid. lib. r.) 

(3) Su nt et syringes subœrranei quidam et j/t'xuosi seces
sus, quos ..... pmizùs operosis digesrosfodinis, ptr loca di
versa stmxerunt; et excisis pariecihus, volucntm ferarumque 
genera mulca sculpser~nt 1 et animalium species innumeras, 

quas hieroglyphicas litteras appellarunt. ( Amm. Marcell. 
lib. XXII, cap. l 5. ) 

(4) iElian. de natur. ani m. lib. VI, cap. 43, et lib. XVI, 

cap. 15. Rossi pense qu'il faut lire, dans ces passages, 
~e5t»~ et non croe.ttf~, et se fonde sur ce que le mot est 
d'origine tgyptienne; mais l'étymologie qu'il donne de 
~e5t»~ est loin d'être satisfaisante ( Etymol. .A:.f!Jipl. 
p. 194 ). Si l'on veut absolument que le mot syringe ait 
sa source dans la lângue Égyptienne, autant vaut sup
poser que croet)'~ , fistula, canalis, vient primitivement 
de cette langue; car le sens en est parfaitement juste, 
appliqué aux hypogées. 
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On trouve, dans plusi~urs auteurs, le mot syringe avec une acception pareille, 
mais non à propos de J'Egypte. Décrivant Jes fameux jardins de Babylone, Dio
dore les représente comme supportés par plusieurs étages de syringes; ce qu'on 
peut entendre comme des galeries, d'après le sens qu'on donne ici à ce mot. Diodore 
et Strabon ont négligé de citer les syringes de Thèbes, CIUOÎCJUe tous deux aient 
parlé des tombeaux des rois. 

Dans l'Histoire de Polybe, on trouve ce mot employé pour indiquer un passage 
secret qui existoit à A lexandrie ( 1 ). Pausanias place les syringes dans la Thébaïde, 
du côté où étoit Ja statue de Memnon ( 2); et Tacite les désigne sans les nommer, 
quand il parle du voyage de Gennanîcus à Thèbes. c< On y trouve, dit-il, des endroits 
>>resserrés et d'une immense profondeur, où l'on n'a jamais pu pénétrer jusqu'à 
>> 1' extrémité ( 3 ). » Au reste, ce passage a été expliqué différemment et comme s'il se 
rapportoit aux profondeurs du Nil; je pense qu'il faut l'entendre des catacombes. 
Mais, parmi tous les auteurs, c'est CalJistrate qui décidera tout-à-fait de J'origine 
du mot syringe. «Il y a voit, dit-il, auprès de Th€bes d'Égypte, un souterrain en 
>> forme de syringe" contourné natureJJement et en spirale autour du pied de fa 
>>montagne. Au Jieu de se diriger comme un chemin droit et de se diviser en 
>> tuyaux alignés , il suivoit les circuits du rocher, et il étendoir sous terre ses 

>> rameaux tortueux par des détours inextricables ( 4). >> Cette description ne peut 
plus laisser aucun nuage sur l'étymologie et sur la nature des syringes de Thèbes~ 
il fc1.ut seulement en appliquer fe nom à presque tous les souterrains de cette 
ancienne ville, au fieu de i' attribuer à un seul en particulier. 

On a pu se faire une idée, par ce qu'on vient de lire, de f' étendue et de Ia multi
plicité des excavations pratiquées à Thèbes; mais Pline raconte un fait plus extraor
dinaire que tout Je reste. Il rapporte qu'il a existé une ville suspendue en 1' air; c' étoit 
Thèbes d'Égypte. A J'insu des habitans, des armées traversaient Ja ville par-dessous, 
et cependant le fleuve fa partage oit en deux ( 5 ). Sans reléguer tout-à-fait ce récit 
panni les fables, il est permis de Ie regarder comme tenant du merveilleux; mais 
du moins il fait connoitre l'opinion qu'avoient les anciens eux-mêmes sur lestra
vaux innombrables des souterrains de Thèbes. De pareils travaux ont eu Heu dans 
le reste de Ja Thébaide et dans les montagnes de l'Égypte moyenne; et c'est ce qui 
a fait dire à plusieurs, mais sans nulle preuve, que cette foule de grottes servoit 
d'habitation aux anciens Égyptiens. Les prêtres, dit-on, y passoient leur vie et s'y 
livraient à des études secrètes : de 1à Je go~t des mystères qui dominoit géné
rafement en Égypte ; de Jà l'usage d'une écriture cachée, le voile impénétrable 
répandu sur la religion et sur l'histoire du pays, et même, ajoute-t-on, le caractère 
mélancolique de la nation. Ce seroit du temps mal employé que de réfuter ces 

(') F.iç -r~'v utfet-yy>e -rn v f"'llt~J id Ma~ti.I·J'p"tl ~ TÎÏç ?I"IL

,.,aJ,e91-ç w;dvHç. ( Polyb. Hist.lib. xv.) 
(2) Pausan. Auic. lib. 1, cap. 13. 

. (3) Atque alibi angustiœ 1 et P'·ofunda altitudo , nu !lis 
1nquiremium spatiis pmecrabilis. ( Tacit. Annal. lib. II.) 

(4) Le reste du passage renferme la description curieuse 
d'un prétendu automate joueur de flûte, qui, suivant!' au-

teur, se voyoit dans fe souterrain. ( "F."<p~qtt( KaMt>es/.T'd, 

in Satyrum 1 Philostr. Oper.) 
(5) Legitur et pensilis hortus, imo vero totum oppid1'm 

A!gyptiœ Tlubœ 1 exercitus arma ros subtcr educere solitis 
regi bus, nu llo oppidanorum sent imre. Etiamnum hoc minùs 
mirum, quàm quod jlumine medium oppidum inter.fluente. 

( Plin. Nat. Hist. lib. XXXVI, cap. '4·) 
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.. 
idées systématiques : eUes n' étoient '<JUe spécieuses, avant que J'on .connl1t hien les 
monumens de J'Égypte; -aujour-d'hui elles seraient 'insoutenables. 

On peut déduire -des :conséquences plus justes -du grand no1nbre -des hypogées. 
Quand on fait attention que Ja plupart sont des conduits -:Pesserrés ~en -lar-geur, on 
conclut qu'il était impossible d'y .faire travaiUet .à-fa-lois beaucoup d'ouvriers pour 
J'extraction ·de la pierre; Inêmes :difficultés pour les peintres et Jes sculpteurs. Que 
de siècles n'a-t-il donc pas faUu pour exécu~teq- tous · ~es .ouvrages et ies ~nnener au 
degré de .fini qu'on y adnlire .! Tant Je cataco.Jnbes prouvent encore comb.ien a 
été nombreuse .la population de Ia capitale, et -combien .de. gé~é.rations ont vu 
Thèhes florissante, avant d'aller remplir ce grand magasin de Ino~t~dité.. Quant au 
no1nhre total de tous· -ces hypogées, if nous est .impossible de fe fixer, Inême à 
peu près, moins encore .à cause de leur' muftip,icité, que parce ·qu'une partie est 
cachée à la vue; en outre, !es co.În1nunications intérieures d'un hypogée .à J'autre 
ne peuvent être hien connues .. Soit-que ies Égyptiens aient fermé eux-mê1nes les · 
orifices des grottes , soit que les A:r:abes les aient enco1nhrés, soit ·,enfin que cet 
enco;tnhreinent soit l'ouvrage des sables, il est aisé de voir que les voyageurs ne 
pourront ja1nais co1npter les hypogées. 

La description des morium.ens souterrains prendra, par ce tnotif, une couleur 
différente. de celle des temples et des palais. Accoutu1né à un ordre rigoureux dans 
la description des édifices , le le-cteur ne peut s'attendre à trouver ici Ia Inê1ne 
suite, la 1nê1ne lnarche .. . Il est · 1nême ir~ possible de le conduire dans l'intérieur 
des cataco1nhes à f' aide des plans, coinme on I' a conduit jusqu'ici dans toutes les 
distributions d'un temple; on n'en a point· levé les piàns, si ce n'est celui d'un 
hypogée re1narquabfe par son étendue, et ceux. d'es tombeaux des rois; qui sont 
d'une si grande Inagnificence ( 1 ). D' aiHeurs} panni ces souterrains' les uns . sont 
d'une extrê1ne simplicité; les autres sont co1nposés de lignes courbes et ren
trantes à la 1nanière des hélices; et il? ne se prêteraient pas à 'une projeètion : on 
s'efforcera de suppléer à cette lacune par fa clarté du discours, et en remplaçant 
par l'ordre des sujets I' ordre qui manque aux Ii eux qu'on . veut décrire ( 2 ). A p'rès 
avoir parlé du sol et de I' état actuel des hypogées , on fera conno~tre leur dispo
sition, le systèine élans lequel on les a décorés, et les objets qu'on y trouve, tels que 
'fes mo1nies d'hoinmes OU d' anhnaux, _ie.s volumes écrits sur papyrus , et les autres 
antiques dignes d'intérêt. On terminera cette description par quelques recherches 
et par des re1narques tirées du fond du sujet. Le lecteur curieux de rapproche
mens pou~~a consulter )es descriptions des te1nples souterrains de l'Inde .à Élora, 
EJéphanta et Salsette, des catacombes Étrusques de Tarquinia, de ceHes d~ Rome 
et ·de Naples, et mê1ne ce qu'on a éérit sur les carrières des environs de Maestricht, 
sans oubHer les profondes excavations des bords .de lé~: Loire, au-delà de Tours; 

( 1) Voyez, pour le grand hypogée, Ia planche 3.9, A. 
vol. II, et pour les tombeaux des rois, les planches 77 à 92, 
même volume. 

(2)' Voyez la table à la fin de cet écrit, Les trente-trois 
planches relatives à cette description sont divisées dans 
le même ordre qu'elle; on du moins que la seconde partie 1 

qui traite de l'art, la selJI_e qui soit du ressort de la 

gravure. Les peintures et les ba~-reliefs qui décorent les 
hypogées, remplissent les pl. 44, 45, 46 et 47, A. vol. II; 
les momies humaines. et les momies d'anin~aux sont re

présentées dans les pl. 48, 4.9, 50, ·p, 52, · 53, 54 ;.et 55 i 
les antiques et I~s enveloppes des momies peintes, dans 

les pl. 56, 57, 58, 5.9 et 76; et les rnanuscrits sur papyrus, 

dans les seize planches numérotées de 6o à 7 5 · 

mais 
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mais nulle part iJ ne trou~era plus d'analogie avec les ouvrages des Égyptiens que 
dans les catacomhes des Etrusques, et cela ne doit pas étonner ceux qui ont com
paré les arts des deux peuples. Tous ces grands travaux souterrains peuvent, sous 
un rapport, être mis en pa.raiièie avec les hypogées d'Égypte, mais nuiJement sous 
le point de vue de la décoration et de la richesse des peintures. 

§. II 1. 

De la nature 'du Sol où les Hypogées ont été creusés. 

LA montagne Libyque, ou chaîne occidentale, est escarpée à Thèbes, tandis 
que, dans le reste de la vallée, du moins au nord de cette ville, c'est au contraire 
la chaîne Arabique où le roc est perpendiculaire. Ici la montagne de J'ouest est 
composée de grands mamelons de .couleur blanchâtre, élevés de cent mètres 
environ [trois cents pieds J ( 1 ) : 1' espèce de la pierre est calcaire ; le grain est 
fin, égal, d'une médiocre dureté, et, en plusieurs Ji eux, il est même fort tendre. 
Quand les Thébains ont creusé dans leurs rochers la première canière, ils ont 
dtt s'apercevoir de l'uniformité des lits. Ils ne .pouvoient trouvér une pierre plus 
propre à leurs desseins ; et lorsqu'il s'est rencontré quelque inégalité ou quelque 
matière dure, ils ont usé d'un procédé industrieux, que je décrirai plus loin (2) . 

. Ainsi. la nature de la montagne étoit favorable pour l'excavation , pour le tra
vail du ciseau, et pour la sculpture des reliefs les plus déJicats. Cependant ii s'y 
trou voit aussi des pétrifications: de coquillages , teH es que les bélemnites et les 

. cornes d' Ammot:t, qui ont dü apporter de fréquentes difficultés au ·travail .des 
sculpteurs. 

Comme la cassure ordinaire de cette pierre est anguleuse et de la forme appelée 
conchoïde par les minéralogistes, ii est resté autour des grottes un grand nombre 
d'éclats de pierre plus ou moins coupans, provenant de l'exploitation, et ces éclats 
rendent le chemin rocailJeux et pénible. 

On remarque de temps en temps, aux plafonds des hypogées, des stalactites et 
des morceaux de sei fibreux contourné cmnme des anneaux ( 3), et de couleur 
argentine, qui, à mesure qu'il se forme, trouve une issue dans des fissures imper· 
ceptibles. Ce sei augmente de plus en plus de volume par de nouvelles couches 
cristallines , et parvient à écarter les lits· de la pierre. II en est résulté que ces 
plafo:qds se sont peu à peu dépolis, et, dans quelques endroits, absolument dé
formés, ou même soilt tombés par · éclats. On ne doit pas insister ici sur la 
présence du sei marin dans les hypogées; c'est un fait qui tient à la sai ure générale 
du sol de l'Égypte, et qui, par conséquent, ne doit être expliqué que par une cause 
également générale. < 

La haute température des catacombes de Thèbes est enc·ore une circonstance 
intéressante de leur état physique : cette observation a d'autant plus d'importance, 

{ 1) Voyez la plane/te 4] 1 A. vol. II. 
(2.) Voyez ci-après, pag.j2)1 et la planthe 471 A vol. II. 

i l. D. 

(3) Ces morceaux ont plusieurs centimètres de lon
gueur [de six à quinze ligne' J. 

Rr 
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qu'elle est constante dans tous les hypogées. On l'a également faite et dans ceux 
de Memphis et dans ceux de la ville de Thèbes. Au paragraphe suivant, on 
reviendra sur ce sujet. 

§. IV. 

De l'État actuel des Hypogées, et des Obstacles qu'on trouve en les parcourant. 

PARMI les caveaux qui sont ouverts aujourd'hui, non- seulement on n'en 
trouve point d'intacts, mais tous offi·ent l'aspect d'un bouleversement totaL Les 
momies ne sont point dans leurs caisses ni à leurs places~ elles sont renversées à 
terre, pêfe-mêle , et le sol en est jonché ; quelquefois même le passage en est 
encombré entièrement. On est obligé de marcher sur les momies; eH es se brisent 
sous le poids du corps, et souvent l'on a de la peine à retirer le pied embarrassé dans 
les ossemens et les fanges. Au premier abord, on en ressent de l'horreur: mais 
peu à peu on se familiarise avec ce spectacle ; et ce qui y contribue beaucoup, 
c'est que les momies n'ont rien qui répugne, soit à fa vue, soit à l'odorat. L'odeur 
bitumineuse, quoique très-forte, n'a rien d'absolument désagréable, rien sur-tout 
qui ressemble aux exhalaisons des cadavres. Un autre sentiment que le dégo-fit 
occupe et inquiète fe voyageur : tous ces corps embaumés, enveloppés d'épaisses 
toiles chargées de bitume, peuvent s'embraser par une étinceHe; si l'incendie s'allu
moit, comment en échapper, sur-tout dans les grottes profondes et contournées, 
ou dans ceJies dont les galeries et les portes sont obstruées à tel point, qu'il faut 
ramper sur le ventre pour y pénétrer ou pour en sortir! Comme on ne reçoit de 
jour dans ces caveaux que par les flambeaux qu'on porte, il est aisé de juger du 
péril qu'on y court, et combien, en se tra~nant sur ces corps combustibles, on a 
de peine à en écarter la bougie qu'on tient péniblement d'une main, tandis qu'on 
s'appuie sur l'autre pour avancer. L'idée d'un incendie vient d'autant plus natu
rellement à l'esprit, que souvent les Arabes rassemblent, à la porte des catacombes, 
des momies qu'ils ont brisées, et alfument, avec ces débris, de grands feux qui 
s'aperçoivent au loin. Ces feux sont très-durables; j'en ai vu se prolonger pendant' 
une nuit entière. Soit dessein, soit accident, il est arrivé plusieurs fois que des 
momies se sont aiJumées dans l'intérieur même des hypogées~ car les plafonds et 
les parois en sont noircis fortement. Si quelque Européen a péri ainsi dans ces 
labyrinthes, victime de sa curiosité, sa mort a dl1 être un supplice horrible. 

Outre les milliers de momies qui recouvrent Je fond des hypogées, on ren
contre, épars sur le sol, des amulettes, des statues portatives, des fragmens de 
statues plus grandes, soit en terre cuite· ou en porcelaine, soit en pierre, en 
albâtre ou en granit, la plupart d'une conservation parfaite; au lieu que ces 
mêmes objets, trouvés dans la basse Égypte, sont mutilés ou d'une moins bonne 
exécution , ou même quelquefois de fabrique moderne. II n'est donc pas sans 
intérêt de recueiJJir ces fi·agmens , qui seroient déjà précieux par leur authen
ticité et par des séries de signes hiéroglyphiques. On en a rapporté un grand 
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nombre; un en a fait un choix, et on iés trouvera gravés, soit parmi les planches 
des hypogées, soit à la fin de 1' Atlas. Tous ces oh jets sont comme confondus au 
milieu d'une multitude d'édats de pierre qui garnissent le sol de plusieurs grottes, 
sur-tout de ceHes -qui ont essuyé l'action du feu; je plafond en a été attaqué, 
fendillé; iJ . s'est éclaté peu à peu : un léger effort en fait tomber à terre des mor
ceaux·. J'attribue cet effet au few. principalement, quoiqu'il puisse s'y joindre une 
autre cause indiquée pJus haut , . la formation des cristaux salins. Cet état des 
plafonds contraste avec cefui des paroiS, qui SOnt Jisses et polies, 

Tei est le désordre qui règne actuellement dans les catacombes de Thèbes
Les peintures et les bas-reliefs n'ont pas autant souffert. On voit bien quelques 
fragmens peints ou sculptés, détachés des murailles et renversés à rerre, mais 
ce n'est que dans les grands hypogées dont J'abord est facile, et où les voyageurs 
eux-mêmes ont ·essayé de détacher -des échantiHon.s d€ peintures, pour les trans
porter en Europe. 

On omettrait une circonstance particulière de i'état ·actuel des hypogées, si 
j'on passait' sous silence la multitude de chauve-soutis qui remplissent les puits et 
les caveaux, et qui voient perpêtuelfement, en faisant siffler fair avec un bruit 
aigre et perçant ( 1 ). Il faut être poussé par une curiosité bien vive, pour ·sur
monter le dég011t qu'on éprouve après une heure ou deux de séjour au milieu de 
ces animaux hideux, sur-tout dans un air excessivement chaud, qui résulte, d'une 
part, de la chaleur produite par les flambeaux et par la respiration dans des 
caveaux étroits, et, de l'autre; de la température habhueHe des lieux sbuterrains en 
Égypte. En effet, le thermomètre de Réaumur se tient cohstalhment à 2 2 degrés 
dans ces souterrains ; on a même observé qu'il en ma.rqu.oit 2 5 dans le puits 
des pyramides (2). Cette température élevée, commurre aussi à l'eau du Nil, et 
à l'eau de la mer sur les côtes d'Égypte, tient à des c~mses générales, dignes 
des recherches des physiciens. 

Si l'on supposait qu'un artiste Europèen pass~t de.ux ou trois aniH~es de suite 
dans l'intérieur des catacombes·, le temps et les forces lui manqueraient pour 
dessiner toutes les peintures et tout te qui fi·apperoit soh attention; mais, outre 
la difficulté matérielfe d'observer et de copier une si grande multitude d'objets 
différens, il trouverait devant fui des obstacles d'une autre nature, et son courage 
succomberait avant sa curiosité. Quelle fatigue n'éprouve-t-on pas à parco.urit 
tous ces détours tortueux~ On vient de voir par queiiès causes la température 
s'élève si fortement dans ces caveaux : qu'on y ajoute la qualité impure et malsaine 

. de l'air qui n'a, pour se renouveler, qu'une issue souvent très-éloignée, J'action irri-·". 
tante qu'exercent sur les poumons f'odèur du baume et sur ... toui t'odeur fétide et 
intolérable des excrémens de chauve .. souris entassés depuis tint de sièdes, la 

( r) Homère a connu ct décrit parfaitement ce vol 
des chanve-souris au milieu des grottes. << Tels, dans les 
»ténèbres, des oiseaux nocturnes, perçant l'air de cris 
>>aigus et lugubres, volent du fond d'un antre sacré dès 
»que l'un s'en échappe, attach~s l'un à i'autre et for
~ mant une longue chaîne; telle vole, en faisant' frémir 

A. D. 

» les airs de ses cris, là tou le rapide et serrée de ces 
>> çmbres, &c. i> ( Odyss. ch. XXIV, traduct. de Bitaubé.) 

(2) Cette remarque a été faite par M. Cou telle, qui a 
bien voulu nous permettre d'en faire usage, et à qui l'on 
doit une collection précieuse d'observations mét~orolo· 
giques faites ell Égypte avec beaucoup de ~olrt. 

a 
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lassitude que le voyageur éprouve à tenir constamment dans la main une ou 
deux bougies allumées , enfin le bruit incommode que font en volant autour de 
lui des milliers de chauve-souris, seul ventilateur de ces galeries souterraines; on 
n'aura qu'une foihle idée de la gêne qu'il doit y souffrir. Il faut encore se figurer 
ces passages longs et étroits où l'on est contraint de se tramer à piat ventre, ces 
puits si multipliés, ces momies si inflammables, et même plusieurs dangers réels 
que l'on rencontre aujourd'hui dans des fieux jadis si fréquentés par la po pula- -
tion d'une grande capitale. Là même où J'on accomplissait les cérémonies les 
plus imposantes avec toute la pompe de la religion et tout le luxe des arts , 
un voyageur, curieux de ces merveiHes, est réduit à ramper, le visage plongé 
dans des décombres, et court même quelquefois Je risque de la vie. Si les 
murs n'étoient couverts de peintures et de sculptures d'un fini admirable, preuves 
parlantes de l'ancien état des hypogées, queHe idée auroit-il des historiens qui 
nous ont vanté si haut les tombes et les funéraiHes des Égyptiens ! C'est ce con- · 

' traste qui engage à entrer ici dans de nouveaux détails sur l'état actuel des 
lieux. 11 est hon d'aiHeurs de prémunir les voyageurs futurs contre les accidens 
qui les attendent dans fes catacombes, et qui, tout au moins, peuvent nuire à 
feurs observations. 

Les Arabes qui habitent aujourd'hui dans les excavations de la montagne , 
sont d'une extrême pauvreté , et l'espoir chimérique d'y trouver des trésors 
contribue à les retenir· dans les singulières demeures dont ils ont fait choix. Cette 
espérance est soutenue de temps en temps par la rencontre de quelques antiques 
d'or massif, et par. l'aspect des feuiiJes d'or qu'ils aperçoivent sur l'enveloppe et 
sur la peau même des momies. S'il faut en croire certains rapports, ils trouvent 
aussi quelquefois des pièces de métal dans la bouche de ces momies; mais je n'ai 
aucune connaissance personnelle de ce fait, et je me garderai de Je garantir. En 
outre, les Arabes ramassent des bronzes, des lampes, des vases, enfin toute sorte 
d'antiques hien conservées., que l'on transporte au Kaire, pour les v. endre aux 
Européens. I!s sont donc continuellement occupés à fouiJJer Jes catacombes avec 
une patience infinie. Ils s'avancent dans ces labyrinthes, s'enfoncent aux extré
mités des galeries , soulèvent les corps qui sont à terre, l~s visitent par-tout, 
mettent les enveloppes en pièces, enfin ne laissent aucun objet sans l'examiner. 
Qu'on imagine maintenant qu'un Européen, ignorant cette pratique, s'est introduit 
tout seul dans un hypogée : après avoir parcouru nombre de galeries et de salles, et 
avoir considéré les momies pendant des heures entières, s'il est fortement occupé 
à voir ou s'il médite dans un profond silence , et que tout-à-coup il vienne à 
entendre au fond d'un puits quelque bruit un peu considérable, n'éprouvera-t-il 
pas une impression soudaine, je ne dis pas de terreur ou de crainte, mais d'agi
tation et de trouble involontaire, faute de pouvoir expliquer à l'instant par une 
cause naturelle un effet imprévu! et s'il voit une figure hfanche sortir lente- . 
ment, une Jrunpe à la main, du milieu des cadavres, ne lui faudra-t-il pas un 
peu· de réflexion pour deviner que ce fantôme est ul) Arabe avec son banzous ( 1), 

( 1 ) Manteau blanc, .habit ordinaire et presque unique des Arabes. 

J ; 
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enseveli volontairement au milieu des morts, et cherchant des antiques à Ja lueur 
de sa lampe! 

Différentes causes c1u'on a indiquées plus haut, ont altéré Jes plafonds des hypo
gées. La destruction des piliers et des supports est encore une cause qui a fait 
éclater ces plafonds: il s'en détache de temps à autre des parties énormes ; et si 
l'on est inattentif ou trop occupé, . on peut être écrasé par la chute des pierres. 
Une fois Je quart d'un pilier s'écroula pendant que je le dessinois, et rasa ma tête 
en tombant. Je courus une autre fois Je risque de la vie, dans un hypogée à f~ porte 
duquel le feu prit par accident. Le bitume, qui s'enflamme si rapidement, et une 
certaine madère rouge qui s'allume comme de fa poudre, av oient promptement 
communiqué Je feu aux toi1es éparses., aux cartons et aux bois peints qui étoient à 
l'entrée. J' étois alors avec deux Arabes au fond d'un puits de quatre mètres [douze 
pieds J de profondeur; il faJioit remonter ce puits avec des cordes, màrcher plus 
de trente pas sur un çhemin difficile, et sortir en rampant par une entrée extrême
ment hasse, que les flammes auroient bouchée. Par bonheur, Je feu s'éteignit de 
Jui-même; et ce n'est qu'à la sortie du caveau, en voyant les murs tout noh·cis et 
en marchant sur des cendres chaudes, que nous connûmes le péril auquel n.ous 
avions été exposés. 

Ces accidens affi·eux, mais bien rares sans doute, puisqu'ils n'ont été funestes 
à aucun. des voyageurs de r expédition' malgré leur curiosité et leur imprudence' 
ne sont pas cependant ce qu'il y a de pius à redouter pour ceux qui visitent les. 
catacombes; témoin l'aventure arrivée à deux d'entre nous. Ils a voient pénétré, à 
cinq heures du soir (x), au fond d'un vaste hypogée décoré avec la plus grande 
magnificence, et composé de salles, de galeries et de couloirs faisant des angles 
fréquens. Quand on s'arrête souvent, que le spectacle occupe fortement l'imagi
nation par des choses étranges et absolument neuves 1 le chemin parcouru paroît 
plus long, et les détours plus compliqués. En outre, Ja profonde ohsculité de ces 
lieux, qu'on ne peut dissiper qu'en transportant soi-même une bougie au poillt 
que r on veut bien voir' fait faire beaucoup de pas à droite et à gauche; car' à 
côté de Ja foibJe clarté que cette bougie procure, tout Je reste est ténèbres. Ii arrive 
donc qu'après avoir fait cinq cents pas en ligne ·droite, on croit en avoir fait mille. 
Nos curieux a voient rencontré, sur leur route, un puits dont ils avoient jugé Ja 
profondeur d'en v iron dix mètres [trente pieds J; pour Je traverser, ils a voient été 
obligés de s'asseoir sur Je bord en s'avançant sur leurs mains. N'ayant pas compté 
les détours de Ja route ni constamment regardé à feurs pieds, ils pensoient avoir 
laissé derrière eux plusieurs puits; et e:ffc:tctivement il y en avoit d'autres encore 
plus profonds dans J'hypogée. Enfin ils n'avoient qu'une idée confuse ou même 
fausse de Ja forme des lieux : il n'y a rien de co:mrri.un entre J'impression que 
fait sur Je cerveau l'ensemble des lignes d'un Jabyrinthe, sur-tout dans fa situation 
qu'on vient de décrire, et l'effet que produit sur l'œil Je plan dessiné des mêmes 
lieux, vu de sang-froid. 

Par une imprudence dont I' expérience seule pou voit leur apprendre tout le 

( 1) Le 2.1 vend~miairc nn 8 [ 13 octobre 1799 J. 

• 



DES CRIP'fiON GÉNÉRALE DE THÈBES. · 

danger, ils n'a·v<'>rent que deux hougies pour éclairer leur marche. Au moment 
où ils étoient le plus attentifs à considérer des sculptures en ronde-bosse, tout 
d'un coup' du fond d'un couloir, s~élance un essaim nombreux de chauve-souris 
qui agitent violemment J'air autour d'eux;fune des bougies est frappée, et la flamme 
s'éteint. Celui qui la pe>rtoit court 4a rallumer à J'autre bougie, et ceJle-ci, fi·appée 
au même instant, s'éteint comme la première. Le passage subit de .Ia lumière aux 
ténèbres les saisit ·d'herreur; ils sentent qu'Hs sont dans un dédale et en:toùrés de 
précipices: mais le lumignon, eocore r-ouge, peut les guider quelques secondes; ils 
mettent ·le temps à ·pro'fit et roculcnt à grahds pas; bientôt .Ia dernière .lueur brille, 
èt !''Obscurité est complète. 

Hs s'arrêtent, ·imnwbiles de ·stupeur. Comment peindre ie désordre et ia foule 
des pensées qui Jes agitent au même instant! L'espérance èu salut ou l'horrible 
désespoir, ·le choix des moye-ns, Je défaut de ressources, l'idée du lendemain, 
f' affreux )genre de ·mort qui les Œenace, .fe s0uvenir ·de la patrie, 111il!e sensations 
contraires -les oppressent à-la-fois. La raison succombe.., et J'hnagination règne 

A 

seule. E't1:e enterrés tout vivans dans <;es tombeaux, e:a pro~e .à J'épouvantable 
faim, -et périr misérablement après -trois .à {{Uatre jours d'angoisses, voilà toul 
.f' avenir crui s' offi-e à leurs yeux, sans mélange d'aucun espoir! 

·Cepêndant peu .à peu ·leur esp!it revient de ce premier trouble, et la raison 
reprend ses droits: ils conviennent de différens signes., en cas qu'tls soient forcés 
de se quitter. L'un frappe des mains à coup-s précipités, pour attirer l'attention de 
ceux qui pourroient se trouver dans J'hyp·ogée; J'autre appelle du secours en pous
sant des cris aigus. Vains effons ! un silence absolu, ou .f' écho de la voix, c'est la 
seule réponse qu'fis reçoivent. Comme ils étoient entrés dans la catacombe vers 
Ia fin du jour, presque tous leurs compagnons de voyage s' étoient déjà dirigés vers 
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le Ni1, <listant de plus d'une demi-lieue. Etre entendu des Arabes, c' étoit un 
hasard invraisemhlable.; car le nombre de ces hommes qui résident effectivement 
dans les souterrains, est très- petit. Néanmoins ils. répètent plusieurs fois cette 
épreuve, crient de toutes iel:lfs forces et prêtent l'oreille avec anxiété; un horrible 
silence, ou bien le sifflement plus horrible encore du vol des chauve-souris, Jes 
assure qu'iJs sont seuls. L'un des deux propose de chercher à tâtons Ie puits qu'ils 
a voient franchi; mais comment y arriver! II falloit se rappeler les coudes qu'on 
a voit suivis; il falloit les reconnohre et les distinguer au toucher. Enfin ils se 
Jivrent'à cette chance foihfe et incertaine. Pour bien explorer le soi, ils conviennent 
de se donner la main, en écartant les jambes le plus possible, et de marcher 
accroupis pas à pas, lentement, chacun touchant toujours un des côtés de Ja galerie 
ou hien le plancher. Ils embrassoient ainsi trois à quatre mètres de largeur, d'autan' 
plus que l'un d'eux tenoit un pic, instrument destiné à la fouille des momies. A 
l'aide de cette espèce de chaîne, ils balayent, pour ainsi dire, le chemin, sû.rs de ne 
pas laisser passer une murai!Je , une issue ou un puits, sans en avoir connoissance. 
Après quclc1ues cents pas, les deux murs leur échappent en même temps; ils recon
noissent qu'ils sont dans un carrefour, reculent ayec effroi, et ressaisissent la 
muraille: Mais ils ne devoient pas hésiter plus long-temps, de peur que les forc,es 

• 
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ne les abandonnassent; ils se déterminent donc à suivre le mur du coAt, d · e ron seu-
lement, sans fe , quitter jamais, quelque détour qu'il fit. Ce parti pouvoit les faire 
enfoncer de pius en plus dans Je labyrinthe, mais il pou voit aussi Jes conduire 
de proche en proche jusqu'à l'issue. D'un côté la crainte de rencontrer de 
préd~ices, de l'autre Je vif desir de retrouver Je puits qu'on avoit déjà pass/ 
ralenus:en.t et accéf~rent tour-à-tour leur marche. Déjà la fatigue les gagnoit; ils 
ne se drsoœnt plus nen, et le désespoir se glissoir dans leur ame, sans qu'ils s'en 
fissent l'un à l'autre la confidence, lorsque tout -à- coup Je premier sent qu'il a 
un vide sous les pieds, et signale un précipice; l'autre, en même temps, reconno~t le 
bord d'un puits. !vlais quel est ce puits! Comment fe traverser! Faut-il le passer 
ensemble ou l'un après l'autre, debout ou assis, avec ou sans ses vêternens! Sans 
retard, chacun s'assied en frémissant sur ce bord étroit. Le dos et la tête collés, 
pour ainsi dire, à la muraille, plus de la moitié de la cuisse et les jambes suspendues 
sur I'aMme, ils se tra1nent doucement, insensiblement, se soulevant sur Ies mains, 
et sans avancer à chaque fois de plus de sne pouces. Enfin Ie précipice est franchi, 
non sans un faux mouvement de l'un d'eux, qui, se retenant à t'autre, aJloit l'en
tra1ner avec lui: mais déjà celui-ci avoit atteint l'angie opposé du puits; tout en 
frissonnant, il saisit cet angle avec force, donne à son compagnon un point 
d'appui, et bientôt ils sont tous deux au-delà de l'ouverture. A un premier mou
vement de joie pour ce bonheur inespéré, succèdent de nouveiJes craintes. Si ce 
puits n'est pas celui qu'ils cherchent, il faudra qu'ifs Je repassent une autre fois ; 
et s'ils continuent, ils s'égareront davantage. Mais il n'y a voit qu'une même idée, 
suivie opiniitrément, qui pât les sauver: ils s'attachent donc constamment à la 
muraiJie du côté droit. Comme ils marchaient dans cette direction, une lueur 
presque insensible , et en apparence excessivement J'ecufée, vient frapper leurs 
regards avid~s de lumière. Ceux qui ont veillé quelques heures dans un lieu com
plètement obscur, savent que, dans cet état, la vue éprouve des iHusions, et · 
aperçoit tout-à-coup dans les ténèbres des lumières qui n'y sont pas. Nos voyageurs 
se demandent si c'est un·e illusion pareiHe qui les trompe. Est-ce une émanation 
gazeuse, allumée spontanément, ou hien la lampe d'un Arabe, ou simplement 
une affection de 1' organe ! Malgré cette incertitude, ifs se portent rapidement 
vers ce léger feu : la lumière semble aller en croissant; eHe n'est point rouge 
comme celle d'une lampe, mais blanchâtre, et son étendue ne paroît pas limitée. 
Aussitôt il leur vient à J'idée <ru'il est à peu près l'heure du coucher du soleil, et 
ils songent à fa possibilité que le jour crépusculaire ait pénétré au' fond d.e la 
catacombe, et ait jeté un reflet aux environs. Frappés de cette pensee soudame, 
ils se précipitent sans précaution vers l'espace éclairé; c' étoit la clarté du jour! 

II étoit six heures: Je reflet de l'atmosphère avoit atteint Je bout de la grande 
ayenue de l'hypogée, malgré un intervalle de plus de quatre-vingt-dix m~t:es [deux 

· J r d ·1 '' · 'fi' h' J f r'es vorsrnes Les cent quatre-vingts preds ; et du ron , I s etolt re ec 1 sur es ga er · . 
· r · d 1 r 1·nutile · et Je puits voyageurs n'avorent rait, ans eur retour, aucun pas raux ou ' 

· b' f · ''1 · ' d'abord Avec quel qu'ils av oient passé, étolt ren ce ur qu 1 s avorent traverse , ·, 
· ' · " l' 1 L'un d eux eprouva un battement de cœur ds se porterent Jusqu a avenue . . 
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mouvement vif et subit, non de toie, mais d'horreur, qui Ie fit courir, à perdre 
haleine, jusqu'au dehors de l'hypogée. C'est ainsi qu'ils furent rendus, sains et 
saufs, à la lumière et à leurs compagnons de voyage, après des alternatives cruelles 
d'espérance et de désespoir. 

Je ne puis passer ici sous silence une anecdote peu connue, qui a trait au 
précédent récit, mais qui est plus tragique ( 1 ). L'acteur principal est fe poëte 
Anglais Aaron HiH, qui célébra Pierre-fe-Grand dans son poëme intitulé the 

· Nortltern Star [l'Étoile du Nord], et qui se fit connoître par plusieurs autres ou
vrages. Il voyageoit en Égypte avec deux de ses amis ; voulant visiter une cata
combe, ils prirent un guide, et y descendirent au moyen de cfthles. Comme ils 
parcouraient le caveau, ils découvrirent deux hommes couchés à terre, et qui 
paroissoient morts de faim. L'un d'eux avoit en main des tablettes,' sur lesquelles 
étoit écrite J'histoh-e de leur triste sort. Ces maiheureux étoient deux frères 
tenant à une grande famille de Venise. Aaron HiH et ses compagnons virent 
avec terreur Je danger qu'ifs couroient ; à peine avoient-ils lu ces tablettes, qu'ils 
s'aperçurent que leur guide et deux autres hommes s'occupoient de fermer l'entrée 
du tombeau. Dans un péril si imminent, ils tirent leurs épées en désespérés, et 
cherchent à sortir du caveau; c'est alors qu'ifs entendirent les gémissemens de 
quelqu'un qu'on venoit d'égorger. Heureusement ils distinguèrent les assassins, les 
poursuivirent, et eurent Je bonheur d'arriver à l'ouverture, avant que ceux-ci 
eussent pu y ro.uler une pierre qui devoit ensevelir vivans les trois voyageurs. Je 
passe plusieurs circonstances de cette anecdote, sur lesquelles on pourroit élever 
des doutes. II est aisé d'imaginer de ces sortes de récits, et de leur donner une 
couleur de vraisemblance, sûr d'exciter à peu de frais J'attention du lecteur. Ne 
lit-on pas avec Je plus vif intérêt le trait de Cféveland dans la caverne de Rumney
hole, hien persuadé cependant qu'on lit une fiction! Le sentiment de Ja pitié est 
si fort et si naturel, qu'on se laisse aller ·à l'illusion, sans s'embarrasser de la réalité. 
Aaron Hill, héros de l'aventure et poëte, a pu, en Ja racontant, se laisser en
tra~ner par son sujet. Il n'en est pas de même de celle du peintre Robert dans les 
catacombes de Rome : un poëte célèbre s'en est emparé, comme d'tm fait émi
nemment dramatique et du domaine· de l'imagination; mais, en l'ornant de toutes 
les richesses de Ja poésie, il a su respecter la vérité. 

( 1) On la trouve rapportée dans l'Esprit des Journaux, 
année 1785, mois de mai, pag. ]5) 1 article Anecdotes, 
Singularités. 

C'est en 1700 qu'Aaro,n Hill partit de Londres pour 
parcourir la Palestine, l'E.gypte, et diverses contrées de 
l'Orient. Il étoit ami de lord Paget, alors ambassadeur 
à Constantinople, qui lui fournit tous les moyens de 
voyager avec fruit. Cependant il n'a pas publié la rela-

tion de son voyage; on n'a de lui , en prose, que des 
lettres d'amour. Aaron Hill est une des victimes que 
Pope a immolées à sa verve satirique; mais il a repoussé 
la critique dans un poëme dirigé contre l'auteur de la 
Dunciadc. Consultez a new and general biograpldcal 
Dictionary, vol. VI, London, 1795, et les œuvres d'Aaron 
Hill, en 4 vol. in-N.• 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Des Hypogées sous le rapport de l'art. 

§. v. 

De la Disposition des Hypogées. 

ÜN a déjà dit que la disposition des plans est extrêmement variée dans les 
hypogées. Cette diversité ne permet pas de les rattacher à une même forme; et 
Je seul moyen d'en donner une idée juste, est de rapporter des exemples de chaqûe 
espèce de disposition. 

Les hypogées les plus considérables et les plus magnifiques sont précédés d'une 
sorte de vestibule à ciel ouvert, où l'on descend 'par plusieurs marches~ de Ià on 
passe sous une large entrée couronnée en arcade, qui conduit à plusieurs salfes 
hautes de quatre à cincr mètres [douze à quin~e pieds], alignées sur un même axe 
et soutenues par des pilîers carrés ou à pans. Au bout de cette enfilade de salles 
ou de péristyles, est une dernière pièce plus petite, renfermant une estrade élevée 
de quatre marches. Au fond est un personnage assis, sculpté en ronde-bosse, 
quelquefois accompagné de deux figures de femmes ( 1 ). A droite et à gauche de 
ces salles sont des couloirs où l'on entre par des portes latérales, et c'est là que sont 
pratiqués les puits des momies. Ces puits sont carrés , larges de deux à trois mètres 
[six à neuf pieds] ou davantage, et profonds de huit à dix et quinze mètres. Com
ment y descend oit-on! comment les traversoit-on commodément! C'est sur quoi 
l'on ne découvre aucun indice en examinant les lieux attentivement. 

A l'extrémité de la dernière salle, on trouve· quelcruefois une nouvelle enfilade. 
~irigée perpendiculairement au premier axe , divisée par des paliers et par de 
larges degrés : par-là on arrive à de nouvelles galeries et de nouveaux puits. Enfin · 
d'autres coudes à angle droit ramènent vers l'entrée de l'hypogée, ou débouchent 
à un autre point de la première direction. La longueur de ces hypogées varie 
beaucoup : celle de l'un d'eux, à ne prendre que ses développemens principaux, 
est d'environ deux cents mètres [plus de six cents pieds]~ un autre a cent cinquante 
mètres de long [plus de quatre cent soixante pieds J ( 2 ). 

Toutes les portes sont accompagnées de tableaux ou chambranles et d'une haie 
avec renfoncement, comme si elles avoient été fermées~ cependant on n'a point 
aperçu les traces des gonds, encore moins les débris des gonds eux-mêmes ou 
ceux des battans. 

Après cette classe d'hypogées, vient une autre disposition qui appartient à des 
souterrains moins vastes. Ils se rapprochent des premiers, en ce qu'ils renferment 
également plusieurs salles ou galeries, alignées jusqu'à la dernière pièce, et que, 
dans celle-ci, on a figuré en relief un personnage assis au fond d'une niche : mais la 

( 1) V oyez la planche 67, fig. 2, A. vol. 1. . 
(2) Voyez la planche ].9, A. vol. Il, et Description of the East, by Rich. Pococke, pl. ]4, vol. 1. 
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hauteur des salles n'excède pas deux à trois mètres, et le nombre en est peu consi
dérable. Quant aux puits, iJs sont creux, tantôt de dix mètres, tantôt de quinze 
mètres ou plus : on ne sauroit affirmer jusqu'où s'arrête leur profond eut, ni quel est 
Ie nombre de leurs branches et de leurs communications diverses. Ces puits sont 
beaucoup plus_ étroits que dans les grands hypogées, tantôt carrés, tantôt arrondis; 
et J'on arrive au fond par des entaiHes pratiquées à droite et à gauche, de telle 
manière qu'on y descend assez commodément, en plaçant successivement Ie pied 
droh et fe pied gauche de l'un et de J'autre côté: c'est au fond de ces puits 
qu' étoient placées les momies. 

La troisième sorte de disposition est pius irrégulière. D'abord la porte est plus 
abaissée. II n'y a que la première salle qui soit d'équerre sur la façade; la suivante fait 
un angle avec elie. Viennent ensuite des couloirs, des galeries étroites et basses, qui 
se suivent sans aucun alignement; quelquefois elles rentrent sur eJJes-mêmes, elles 
vont en serpentant en forme de spirale et par une descente rapîde, enfin eJies se 
divisent en plusieurs rameaux , et, aux carrefours, on trouve des puits comme Cel;lx 
qu'on vient de décrire. II arrive aussi qu'après être descendu jusqu'au fond, on voit 
une galerie ascendante, qui ramène le voyageur, à sa grande surprise , tout auprès 
de i' entrée. 

II y a des hypogées où l'on est arrêté par des obstacles subits. Après avoir suivi 
plusieurs galeries, on trouve brusquement un abaisse1nent ou une élévation de 
plusieurs mètres; et, à moins d'être muni de cordes ou d'écheiies, on ne sam·oit 
continuer sa route. J'ai vu l'une de ces murailles haute de près de trois mètres, 
à partir du sol ; au sommet, on apercevoir cinq entrées differentes conduisant à 
d'autres puits. 

L'exemple suivant appartient à la troisième classe des hypogées ( 1 ). Qu'on se 
représente, à l'entrée, une petite antichambre sculptée avec soin, ensuite un cor
ridor, et à son extrémité une ouver.ture étroite où l'on ne pou voit entrer qu'avec 
peine: ii falloir, dans ce corridor de moins d'un mètre et demi de large, marcher 
courbé en deux (sans doute à cause de J'encombrement), plus de cent pas de 
suite et toujours en descendant en spirale. Au bout étoit une chambre d'un . sol 
inférieur, dans laquelle on ne put arriver qu'en sautant de deux mètres de haut. 
Cette chambre étoit petite, sculptée et peinte; on y aperçut deux statues en granit, 
bien polies, et presque de grandeur naturelle. En sortant de Jà, étoit un corridor 
pareil au précédent, mais où l'on pouvoir marcher debout. Après y avoir fait cent 
pas, et être descendu d'environ seize mètres au-dessous de l'entrée de i'hypogée, 
on trouva un puits carré très-profond, où l'on ne put pénétrer, faute de cordes 
suffisamment longues; et l'on ignore cc qu'ii renfermoit. Au reste, dans les puits 
où l'on est parvenu à descendre, on a vu par-tout les momies hors de piace. Les 
Arabes ont tout hquleversé, du moins dans les grottes qui aujourd'hui sont ouvertes. 

( 1) La description de cet hypogée est extraite du des travaux de gravure et d'impression de l'ouvrage. On 
journal de voyage de feu Michel-Ange Lancret, ingénieur a rendu un juste hommage à son rare mérite dans l'A ver
des ponts et chaussées, mort en 1807, et mon prédécesseur tissement qui suit la Préface historique. 
dans les fonctions de commissaire chargé de la direction 
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J'ai expliqué plus haut pourquoi, dans plusieurs de ces couloirs, 1' on est obligé 
de se traîner sur le ventre dans une longueur de cinq à six mètres ou plus; 
mais, outre que les véritables entrées se sont ,souvent obstruées, on peut conjec
tm·er encore que, dans plusieurs cas, les Arabes ont pratiqué des entrées forcées, 
faute d'avoir découvert les autres, et c1u'iJs ne se sont pas donné la peine de 
les creuser plus larges qu'il ne falfoit pour y passer le corps. 

La forme d'arcade a été souvent mise en usage par les Égyptiens dans leurs 
hypogées. C'est toujours une portion de cercle à grand rayon, et l'arc est très-hien 
tracé. Cependant on a cru voir aussi la forme d'une anse de panier, ayant ses 
extrémités tangentes aux pieds-droits. L'emploi fi·équent d'une ligne courbe dans 
les portes et les couronnemens est un fait digne de remarque, et qui doit contri
buer à éclaircir une question intéressante; savoir, si les voihes ont été inconnues 
en Égypte. Ici, l'on ne parle du fait que sous Je rapport de la disposition des 
hypogées. Les arcades ont été employées de deux façons différentes dans les 
grottes sépulcrales, soit comme plafonds des vestibules , soit comme un simple 
encadrement pour enfermer des sujets de sculpture. On peut voir cinq exemples 
de la seconde espèce dans les gravures du second volume d'Antiquités ( 1), et les 
volumes sui vans en présenteront encore d'autres ( 2 ). 

C'est à 1' entrée des grottes et dans les premiers corridors que les Égyptiens 
ont arqué les plafonds. Ont- ils voulu donner à ces plafonds une forme plus 
élégante que ceJie d'un toit plat, ou bien imitoient-ils par-là une construction 
employée en plusieurs cas par leurs architectes! C'est ce qu'on ne pe~t décider 
absolument. Le monument d' Ahydus et quelques autres favorisent Ia seconde 
supposition, sans exclure toutefois la première. Il en résulte toujours que les 
Égyptiens mettoient de la variété dans leur architecture, beaucoup plus qu'on 
ne le pense communément. Pour terminer ce peu de mots sur les arcades des 
hypogées , on fera remarquer ici combien se sont trompés ceux qui ont cru que 
les Égy.ptiens ignoroient l'usage du compas. 

§. vI. . 

Du Système de décoration des Hypogées. 

L'ARCHITECTURE des hypogées n'ayant rien de commun avec ceJle des 
monumens, qu'une certaine analogie dans les distributions, le système qu'on a 
suivi pour les décorer, ne pou voit être Je même pour l'~ne et pour J'autre. Au 
lieu· que la seconde est composée de membres distincts, en harmonie avec les 
hauteurs des colonnes et ceJles de leurs diverses parties, la première n'a aucune 
division marquée ni essentieJie. Ici, point de soubassement, d'architrave ni de 
corniche, parce qu'il ne s'y trouve pas de colonnes avec une base et un chapi
teau proprement dits. Toutes les murailles sont droites et lisses, et eHes n'offrent 

( 1) Voyez les planches ]5, jg, 44 et 45, A. vol. Il. 
(2) Voyez les planches des hypogées de Syout et de Beny-hasan, A. vol.} V. 

A.. D. 
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aucun profil; on ne doit donc pas y chercher les ornemens que les Égyptiens 
a voient adoptés pour les membres tie leur architecture, tels que les enroulemens 
en tore ou cordon sur les architraves, les cannelures et les groupes symétriques 
des corniches, les feuillages et les autres sculptures des chapiteaux, enfin les divers 
ornemens qui, ayant un relief plus ou moins fort, diffèrent de la décoration 
commune des murailles, décoration qui consiste dans des scènes encadrées et 
des tableaux rectangulai'res. Ce sont ces derniers tableaux qui seuls décorent les 
hypogées depuis le sol jusqu'en haut. En revanche , on trouve sur les plafonds 
des catacombes une richesse de détails qui ne se voit pas dans ceux des temples 
et des palais; c'est une multitude de méandres peints à fresque, de fleurons dis
posés en carreaux ou en damier, d'entrelacs et d' enroulemens délicats, de rosaces 
variées , et de ce qu'on appeHe grecques ou bien étrusques ( T ) . Les oppositions 
de couleurs entre ces divers entrelacs sont d'un effet très-agréable, et Ja vivacité, 
J'éclat de ces couleurs le rendent encore plus piquant. C'est véritablement dans 
fa peinture de ces plafonds que les artistes se sont donné carrière : délivrés du 
joug ordinaire des compositions religieuses , ils ne suivaient plus que le caprice 
de feur imagination; du moins, la différence des peintures qui représentent des 
sujets religieux, avec des peintures plus élégantes, porterait à le croire. 

Malgré J'absence des profils dans l'architecture souterraine, on y trouve quel
quefois des sculptures à grande saillie, qui ne se rencontrent pas dans les édifices 
eux-mêmes; elles produisent beaucoup d'effet et une certaine surprise, sans doute 
à cause de leur contraste avec la finesse ordinaire des bas-reliefs. Au fond des der
nières saHes, ou hien sur les côtés des mlll·ailies, on a quelquefois, de distance 
en distance , creusé des renfoncemens, et l'on y a sculpté , en plein relief, des 
groupes de petites figures qui rep~·ésentent tantôt des momies ( 2 ), tantôt des ser
pens de grande dimension, ou bien des masques ornés , rangés J'ùn à côté de 
J'autre ( 3). Ces groupes symétriques sont comme encadrés par quelques petites 
colonnes en forme de tiges de lotus, ou bien par des pilastres à tête d'Isis, et 
ils accompagnent des portes feintes (4) ; ce sont ordinairement ces sujets qui sont 
couronnés en forme d'arcade. 

Outre ces reliefs qui sont propres au genre de décoration des hypogées, il y 
a encore des figures de grandeur humaine, en ronde-bosse , debout ou assises 
dans des renfoncemens, au bout des galeries; elles paraissent représenter les chefs 
de Ja famiJJe à qui l'hypogée appartenait. On peut voir dans Ies gravures un 
exemple d'une figure pareille; c'est une statue placée debout au fond d'une niche. 
Son costume est ample et étoffé, autant que son attitude est simple ; il est formé 
d'une étoffe cannelée, descendant jusc1u'aux talons, et reployée autour des reins 
d'une façon bizarre (5 ). 

(1) Voyez, plane/Je 64, A. vol. IV, les gravures des 
hypogées de Beny-hasan, qui renferment beaucoup de ces 
ornemens de fantaisie: c'est le seul cas où les Égyptiens 
ont renoncé à-la- fois et à l'imitation des objets naturels 
et au style allégorique. Les catacombes de Selseleh, 
d'Antceopolis, de S} our ou Lycopolis, et des Py ramides , 

ont aussi des plafonds ornés de ces espèces d'étrusques. 
(2) Voyez la plnnc!u? ]j), fig. 5, A. vol. Il. 
(3) V oy<.>z la planche 35, fig. J, A. vol. Il. 
{4) Voyezlapl.jg,fig.5, <.>tla pLJ4,fig.2, A.vo/.1/. 
( 5) Voyez la planche 45 ,fig. 1 r 1 A. vol. II; voyez aussi 

la planche 67 , fig. 2, A. vol. 1. 
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A I' exception des sculptures en relief que J'on vient d'indiquer, toutes les 
décorations des hypogées sont à fleur de mur, et consistent dans des peintures 
à fresque, ou hien des reliefs très-plats, soit dans Je creux, soit en sai Hie, les uns 
peints et les autres sans couleur , et où les figures sont distribuées en bandes 
parallèles. Ces figures sont ordinairement sur une très-petite échelle, et par con
séquent les accidens de la pi eue dont on a déjà parlé, c'est-à-dire, 1es silex et les 
pétrifications, ont fi·équemment arrêté les sculpteurs. C'est par un soin extrême 
et presque minutieux qu'ils sont parvenus à y remédier, et·l' on peut dire qu'une 
recherche aussi délicate dans 1' exécution est une chose qui ne se voit qu'en Égypte. 
Par-tout où ils ont trouvé des morceaux de silex, ils les ont enlevés, et ils ont 
creusé la pierre tout autour en parallélogramme; puis ils ont rempli Je creux par 
des pierres parfaitement ajustées à la place, et scellées avec un ciment. Les joints 
sont si bien faits, qu'il est très-difficile de les apercevoir et de se douter d'un 
pareil travail, .quand on n'a pas été averti. Mais, lorsqu'on est une fois prévenu , 
on cherche et on ne tarde pas à reconnoître toutes ces pierres de rapport; pour 
les faire sortir de leur place, il suffit de frapper quelque temps tout autour des 
joints ( 1 ). Elles sont très-multipliées, du moins dans certaines saJJes où Je rocher 
est souvent traversé par des caiHoux. Il y a teHe chambre et tel hypogée où le 
quart de Ja surface est de pièces rapportées : cette observation a été faite par 
M. Lancret et par M. Couteile. 

Il rés~lte de cette méthode Égyptienne, que les séries de figures ne sont jamais 
interrompues par aucun intervaHe arbitraire ou disproportionné. Ce que cherchoit 
à faire l'artiste qui dessinoit la décoration d'une façade, c'étoit de tout subordonner 
à la disposition de la scène et des personnages. Sculpter sur le silex, étoit presql.J.e 
impossible; laisser des espaces vides' c' étoit manquer à la symétrie: il ne restoit 
donc qu'à corriger Jes inégalités de la pierre. 

II faut convenir que ce genre de soin a dû rendre bien difficile et hien long 
le travail des hypogées; mais, quand on conno~tra l'extrême finesse des détails de 
la sculpture, on sera bien plus fondé à trouver cette patience admirable. Quel
quefois les figures d'un tableau n'ont qu'un demi-décimètre de haut [deux pouces J; 
les petits hiéroglyphes qui les entourent, ont à peine un centimètre [quatre lignes]. 
Un tableau pareil, composé de six figunts, peut occuper un espace d'un décimètre sur 
trois [environ cinquante pouces carrés]: ainsi une simple face de muraiHe, de quinze 
mètres de long, renfermera douze cents de ces petits tableaux. Maintenant, que 
l'on calcule le nombre des petits signes hiéroglyphiques; et ensuite, qu'on fasse Je 
compte pour deux, pour trois murailles, pour un hypogée, pour plusieurs hypo
gées, enfin pour tous les monumens souterrains. 

Toutes les façades ne sont pas travaillées aussi délicatement; mais les plus 
simples des grottes, à un petit nombre près de façades toutes nues, sont décorées 
de sujets de petite dimension. A Ia vérité, plusieurs sont d'un travail négligé; les 
masses des figures y sont indiquées largement; quelquefois même elles sont informes. 

( 1) Le fragment gravé planche 47
1 

fig. I2 et q 1 A. M. Lenoir; on en a rapporté encore d'autres du mêrue 

'l'o/. 11
1 

a été détaché de la muraille de cette manière par souterrain. 
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Cependant .on y voit toujours une certaine habitude des contours, quelque sen
th.nent des pr0portions .; et f' on ne peut pas dire de l'ébauche la plus Îlnparfaite, 
que toutes les règles y soient violées. . 

C'est sur un enduit très~ fin que les figures ont été dessinées, ·puis revêtues de 
couleurs. Cet enduit a le poli d'un stuc: il parolt qu'on le composait avec du 
plâtre très-fin et une ·colle transparente; il est encore blanc là où I' on n'a voit pas 
mis de teinte de fond, et par endroits if est 1nê1ne luisant. O.n n'a pàs découvert 
l-e 1nordant .. qui servoit à fixer Jes couleurs, et qui, sans doute , a contribué à 
les conserver vives et inta~tes. 

Les couleurs étaient couchées à p.Iat sur ,les figures; nulle teinte adoucie, n:ui 
reflet sur les parties tournantes : 1nais ii arrive que ; dans les peintures appliquées . 
sur des reliefs , !es parties arrondies reçoivent des . reflets qui pro~_uisent I' effet . 
de demi-teintes. Quand le dessinateur a voit · tracé au rouge les' contours de ses 
personnél;g~s ou des divers orne1nens , Je peintre n'avait- qu'une précaution à 
prendre, c'était de ne pas dépasser fe trait et de bien étendre sa nuance.. ,Les _tons 
des carnations étaient :fix_és d'avance, et les différens objets avaient aussi leurs 
tons marqués. Ainsi le _talent du peintre ne passoit guère celui d'.un bon enlumf
neur ; car il ne faut pas lui faire honneur_ de la prépar~tion des couleurs, . qui sans 
doute était réglée par des procédé~ chimiques. La fenneté de touche qu'il y a 
dans le dessin, lui étoit ég?-lement étrangère: or c'est fa principale chose à reinar-:
quer dans ces peintu_res, sous le rapport de I' art ; tant . les contours sont purs 
et hardis , nota1n1nent dans les figures d'animaux. Quant à la conservation sur~ 
prenante des couleurs , elle est hien digne d' atten~ion ; f' on peut consulter les 
planches , p'our avoir une idée de leur- éclat si vi( .et si pur, tel . qu'il subsiste 
encore aujourd'hui ( 1). . 

Les figures que l'on devoir sculpter en_ creux- avant de les peindre, étoien~ 
préparées com1ne les peintures à fresque; on les dessin oit au rolf ge, et l'on taiHoit 
la pierre tout autour du trait. On a représenté une de ces ébauches dans les 
planches (2). 

Ce qu'on a dit suffit pour faire ~oncevoir que le plan suivi par les artistes 
Égyptiens dans la décoration des ~ypogées, .consistait, en, général, à diviser les 
façades des 1nuraiHes p·ar compartimens ou tableaux rectangulaires , depuis le 
plancher jusqu'à fa :&ise du haut. On retraçait, dans ces bandes, diverses repré
sentations, les unes peintes, les autres. scu~ptées, et souvent sculptée_s et coloriées 
à-fa-fois. La frise supérieure était ordinaire1nent co1nposée de faisceaux en· forme 
de fer de lance ou d'objets analogues. II reste maintenant. à décrire les, sujets :fen-. 
fennés dans ces tableaux. 

(1) .Voyez les planches 47 et 4,8, A. vol, II. (2) Voyez la planche 47, fig. 7, A, yol, 1/, 



CHAPITRE IX. SECTION X. HYPOGÉES. 

§. v 1 I. 

Des Styets t·eprésentés sur les murs des Hypogées. 

LE lecteur èst déjà prévenu que Ja plus grande partie des peintures des 
hypogées a pour objet les travaux domestiques: comme ces sujets sont les pius 

· intéressans, c'est é),ussi à ceux-là que je m'attacherai de préférence. Sans rechercher 
un ordre quelconque dans la profession des personnages qui composent les scènes 
familières, je suivrai seulement J'ordre des gravures pour fes sujets qui ont été 
dessinés ; et pour les autres, je les décrirai à mesure qu'ils se présenteront dans 
mon journal de voyage ou dans ma mémoire. Une marche plus .régulière seroit 
aussi plus fatigante pour le lecteur, outre que les matériaux ne su.ffiroient pas 
pour Ja suivre toujours. On ne craint déjà que trop de faire une description qui 
manque de variété; Je spectacle des mœurs de ces temps antiques pourra seul en 
-corriger Ja monotonie. 

S C È N E S FA M I L I È R E S. 

EN Égypte, les hommes du peuple ont coutume de porter les fardeaux légers · 
sur le plat de la main ; pour se donner plus de force, ils ramènent le coude près 
du corps et la main sur J'épaule : fes anciens Égyptiens avoient le même usage. 
Dans les scènes domestiques , on voit fes serviteurs porter ainsi fes vases qui 
renferment les alimens ( 1 ). Les femmes avoient égale1nent cette pratique; et elfes 
en usent encore de nos jours, forsqu' elles veulent porter l'eau puisée dans Je 
fleuve, ou des vases pleins de lait. Quand le fardeau est pius lourd, on le porte 
sur Ja tête. 

L'habit des gens du peuple éteit jadis à peu près Je même qu'aujourd'hui, c'est
à-dire qu'il se bornoit à une tunique descendant jusqu'auprès du genou et liée 
autour des reins par une ceinture, le reste du corps étant nu. Leur coiffure étoit 
très-différente du turban des Mahométans: c'étoit un bonnet ou un filet serré, 
destiné probablement à garantir de ~'ardeur du soleil une tête absolument rasée (2). 
On sait en effet, par Hérodote, que les Égyptiens se r'!soient la tête et le.menton,. 
excepté à Ja mort de leurs parens ( 3). 

Il n'est pas toujours possible de reconnoître les attributs que portent les divers 
personnages. Un homme coiffé avec ses cheveux, qu'on voit dans Ja gravure citée 
plus haut ( 4), tient dans les mains des objets qu'on pourroit regarder comme 
des candélabres; mais il est .très-per.mis de supposer toute auu·e chose à la place. 
Sa double tuni<Iue, ses bracelets et sa ceinture brodée annoncent un homme au
dessus de la classe du peuple ; mais son épaisse coiffure est ce qu'il a de pius 
remarquable: on peut la regarder comme formée de cheveux à longs anneaux, et 

( t) Voyez la plancht 44,.fig.7, A. vol. II. Voyez aussi 
la planche 68, A. vol. /. 

(2) Voyez ibid. 

(3) Hist. lib. II, cap. 36. 
( 4) V oyez la plan elu 44, fig. 5, A. vol. Il. 
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telle est encore Ia chevelure d'une tribu d'Arabes connue sous le nom d'A6âbdeh; 
on en verra un autre exemple dans Ie troisième volume des planches ( 1 ). 

Parmi les usages les plus intéressans de f ancienne Égypte, on peut mettre au pre
mier rang ce qui a rapport à la culture des arts libéraux. IJ s'en faut que les Égyptiens 
fussent étrangers à celui de tous les beaux arts qui a le plus d'empire sur les organes, 
l'art musical. Si l'on vouloit s'en rapporter là-dessus au témoignage de Diodore 
de Stcile, encore ne faudroit-il 1' admettre qu'avec des restrictions ; car les ta
bleaux des monumens, et principalement des hypogées, déposent hautement en 
faveur de ceux qui attribuent aux Égyptiens , une musique perfectionnée. Des 
harpes très-variées pour le nombre des cordes et pour la forme de la ho he sonore, 
autant que pour . fa richesse des ornemens, attestent le goût et même le luxe de 
Ja musique chez ce peuple; il y en a de onze cordes et de vingt-une. Les musi
ciens qui pincent de la harpe, sont tantôt des hommes et tantôt des femmes ( 2 ); 

-ceux-là sont debout, et celles-ci sont assises sur leurs talons. Par la position des 
mains, on peut conjecturer que les harpistes touchent en même temps plusieurs 
cordes, et par conséquent, que des co.rdes de tons différens vibrent à-la-fois. 
Quelle que soit l'imperfection de ces tableaux sans perspective, on peut cependant 
reconnoitre Je fait d'une manière distincte, et l'on doit même espérer de mettre 
hors de doute que les Égyptiens ont possédé la pratique des accords et une certàine 
connaissance de J'harmonie ; mais cette question importante exige un mémoire 
spécial. 

On voit, dans les peintures, plusieurs autres instrumens à cordes , garnis de 
longs manches, et comparables à des guitares, mais sur-tout à l'espèce de mandoline 
appelée aujourd'hui ttmbour par les Arabes, et n'ayant rien de commun que Je nom 
avec fe tambour Européen (3). Ces tanbour ont trois cordes ou un plus grand nombre. 
Nous ne voyons point de traces de chevilles à tous ces instrumens. Comment 
remédioit-on à l'action de J'air et de la chaleur s.ur les cordes! C'est ce qu'on ne 
peut pas même soupçonner à I'Irtspection des peintures. Il faudroit, par un bonheur 
inespéré, retrouver quelques débris des instrumens eux-mêmes. Dans les scènes 
musicales un peu étendues, J'on voit aussi des hommes qui jouent de divers ins
trumens à vent, tels que J'espèce de flûte à deux becs qu'on a vue à Efethyia; 
enfin des personnages frappent la mesure , soit ~c leurs mains , soit avec des 
crotales ou d'autres instrumens de percussion. 

Je ne classe pas parmi ces instrumens fe sistr~ -qtïf se voit aux mains des prê
tresses d'Isis; parce que ces musiciennes font partie de scènes religieuses; il n'est 
question ici que de ce qui touche les mœurs, les coutumes civiles. On remar
quera, sous ce rapport, un tableau curieux, dessiné par M. Du tertre, où l'on 
voit un jeune homme qui apprend à tirer de l'arc (4). Par une licence usitée 
chez les sculpteurs Égyptiens, le but se trouve excessivement rapproché de Ja 
main. Il paroh que l'usage étoit de consacrer fes jeunes gens à telle ou telle 

(1) Voyez la planche 67,jig. 6, A. vol. III. 
(2) Voyez la planche 44, fig. 6, A. vol. II. 
(3) V oyez ibid. Voyez aussi la Description des instru

mens de musique des Orientaux, par M. ViUoteau, 

J!' partie, chap. 2 1 dans le tome J.cr des Mémoires sur 

l'Égypte moderne. 
(4) Voyez la planche 45 ,fig. 2. 1 A. vol. Il. 

divinit~, 
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divinité ·, et -de leur en .faire porter une marque : -ce1ui.:..ci ·est tout nu , aux san
dales près; mais il porte la même coiffure qu'Horus, c' e~t-à-clire, une gr-osse natte 
de cheveux so.us l' oreHle. Son :màhre a: ·fe ·vêteinent et la coiffu~e des gens ·du 
peuplè: H y' a du ·naturel dans les· ·poses, -el de la just6sse dans -la manière dont ·le 
J.:na1tre -dirige les ·deu){ bras de son ·élève. L'attitude de ce dernfer .est ceHe ·d'un 
ho1nine qui s'efface ·et qui 1nontre de côté là plus grande partie du ·dos. · Son arc 
est de I' espèce la plus simple.; mais. on trouver-a ·cette arme .representée dans l'Atlas 
sou$ beaucoup de formes différentes. On ne peut se d.tfendre -de . re1nar'(ruer ·que 
te bas--relief ~cur'ieux rappeHe à la .mém-o!:r.~ un des -meilleurs tahleaux _·de I'éço:le 
Inoderne l'Éducation d~Achillé' hien ente·ndu pour le sujet et poàr· !:action seu
-lement. IJ eùt ét.é ·précieux de recueiHir-heaucoup .de -suj.ets p~reiJs, poa.r· suppléer 
aU sife·nce des auteurs SUrf édu-cation des ~gyptiens, 'OU pour. -éclaircir .Jeurs pas;:.. 
·sages. Que n' a-...:t..:oii retrouvé !a peinture des jeux ·et :des ·divers exercices auxquels 
··on se Hvroit ·en ~Égypte, u~ls, par exemp:Je., que Ja course à pi-~d ·dont parle-Di-odore· 
·de 'sicile ( 1 )·! 
· La ·co~tu~ne actu-elJe ,, 'p·our transp·oner ·dé grands fardeaux, est d·e les suspendre 
à un fort lvvier que deux hommes portent par· ·chaque ·bout et sur l'épaule droite., 
en le maintenant avec le bras gauche : ·quand :Je p.q_îds s'élève à douze ·-quîntàux, il 
faut . deux leviers et quatr€ hommes. C'est -ce qu'on . ren1arque fréque~rnent da:ns 
.les · ports dU: ·Kaire., -et · sur-tout dans Ies viH~s marithnes. On trouve encore, ·dans·. 
1es . bas·- reliefs des hypogées , la représentation de .- ·t ·et usage. On y v oh deux 
hommes portant, à ;faide :d'un levier posé sur leurs épaules, un ·énorme vasè 
entouré d'un · filet { 2") ·: ce Vase a •deux ahses; il, ne re·sseJnbJe pas lllaf aux ·-jarres 
qu'on ap'peUe aujnurd'J1uî !/atlas, et qui servent à_ conserver de l'huile, du vinaigre 
et d'autres Hqueurs_. ·Ces jarres se fab.riquent dans · .. la partie supérieure ··de Ja Thé~ 
baï de; on ·en f0rme -des -radeaux-, ·et on 'fes conduit toùt îe long ,du Nil jusqu'à 

· Ia capitale. 
Voici p.ne sc~ne ·d' écono1nre dënhestique d'un · àutre ·intérêt; · ft~ est le pesage. 

des marcpandises ( 3 ). Le leviet : de :fa· balance €St saspendu par un anneau à un 
pot~aa solide et élevé· qui est .1nurii d'un cro·chet. Ses bassins sont garnis de . trois 
cordes, et resse1nhlent exactement à. ceux de nos balances coinJnuhes :; c'est par te 

·fléau qu'elle en diffère, ·en -.·ce qu'II èsten 'dessous du levier, au lieu d~ê-tre eh -dessus. 
Cette .balance est d'ailleurs plus parfaite que celle des grottes d'Elethyia ( 4 )~ Le 
peseur,jùge que la balance est en équilibre, parce-·que la tige du fléau est -paraHè!e 
au püte~-:· Pt par conséquent cl' apfo1nb. On peut conjecturer que la botte posée à 
terre est ,iH poids, que f'ho1n1he ·placé derfÎere le . peseil.l' tÏeiJt Ulle ·taJJJette OÙ 

"il a inscrit ce · que pèse la 1narchandise, . et que celui qui Ie Te g-arde exprÏlne par 

{ 1) Diod. liv. i.t', chap . .9· Cet auteur prétend, II est 
vrai, que la lutte ·étoit proscrite ei1 Égypte. · E~· disant que 
les seuls habitans de Chemmis connoissoient les jeux gym· 
niques , H·érodote semble confirmer cette assertion. Von 
apprendra cequ'il faut en penser, en voyant les peintures 
de Beny-hasan. Voyez ,la planche 66, .·A~ · vol. IV .. · et.Ia 
Description de Beny-hasan, chap. XVI des. Descriptions 
dJ an'tiquité~. . 

A. D. 

{2) Voy~z la plartch? 4o,jig. 3, A. voi. Il~ 
{3) Voyez ib-id. fig. 'IO. 

(4) Voyez la plmiche 68~ A ·. vol. lj et le_ Mémoire 
de M.. Costaz sur les. grottes d'Elethyia, A. vol. 1, 

· pag. 49· Cette position du fléau est peut- être plus 
· c·ommode ·qri·e celle qui ~st usitée dans nos balances. 

Les essaye't:lr3 ont des bàiamces très - sensibles, où le 
fléaù est ·.ânssi inférieur. 

Tt 
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son geste qu'il trouve Ia marchandise bien pesé~ Ce~ · trois ho1nmes ont Ie 
costu1ne ordinaire du peuple. 

J'ai re1narqué, dan~ un des hypo_gées ·~es environs du Menz.noniunz, des sculptures 
qui 'expriment plusieurs arts intéressans , et .qu'il ne ln' a pas été p9ssible . de des
siner. L'une d'elles représente des ouvriers occupés à construire des chars; on voit 

· des parties ·de roue déjà faites , plus Jo ii} des roues achevées entièreinent. On 
n'a pu s'assurer si les chars .étoient en bois ou bien en In étal ; cependant, comme 
il n'y a dans les mains ·~es 'charrons que des instrumens tranchans ) il. est . plus 
probable qu'ils travai!1oient en bois· ( I ) .. Une autre sculpture ·est la représentation 
de 'la pêche au fil~t : on a distingué ' parmi les poissons' l'espèce consaçrée sous 
le. nom d'oxyrynchus. :Plus loin étoit une chasse aux oiseaux_, où l'on a reconnu 
des oies sauvag~s et plus~eurs espèces différentes de volatiles. · 

Sous les galeries latérales d'un très-vaste hypogée, j'ai vu la peinture d'un repas 
servi au mahre et à la · mahresse de la 1naison et à plusieurs convives ·par . l:lne 
multitude de serviteurs: les uns portent des cuisses de mouton ·_ou de veau, les 
autres des canards; ceux-ci des fégu1nes, ceux-là des fruits et beaucoup d'autres 
provisions. .A.. l'abondance qui règne dans le festin , se joint encore fe plaisir 
de la musique; on · y jouç de plusi€urs espèce~ d'instrumens à vent et à cordes. 
Toutes les figures de cette . ~cène sont des 1nodèles de fini et de délicatesse., et 
les hié~oglyphes eux -.1nê1nes ont une perfection que je n'ai trouvée nuHe ·part, 
même dans les grands monumens les plus ~oignÇs; cela tient sans doute au· grain 
fin et _moelleux que la pierr~ a dans cet endroit~ Quant aux va:;es qui servent à 

- porter les mets , ils sont d'un go fit exquis. ·La pureté des c'ontours , dans un 
si grand _nombre· d'objets, ~ de quoi étonner. Lé tout est peint sur enduit; partie 
est sculptée en cre1;1x, partie ~n reHef avec une très- lé-g~re saillie; enfin le poli 
~e la ~urfa ce· ajoute beaucoup à l'e-ffet . de f' ensemble. C'·est ~n de ces._ tableaux qu'il 
auroit fallu choisir pour prendre une collection d'e1npreintes en cire ou en 
plâtre; mais o~ 1nanquoit des moyens · de I; exécuter. Quant à la possibilité de 
dessiner tant de détails, îl auroit fallu un teinps prodigi~ux ·: vingt personnes 
occupées , six mois de suite, à copier les ·peintures des hypogées, n'en dessine..: 
roient pas .la dixièine partie. · 

Un autre tableau 1n'a paru bie:p. digJ.le d'être déerit, mais je n'ai pu l'observer en 
détàil: c'est une danse coin posée de plusieurs personnage~; les attitudes sont toujours. 
variées, élégantes et naturelles, èt l; o~je.t de Ia scèn€ est bien exprhné. · 

Dans une- de ces peintures, nou.s avons enc~re reèonnu l'art du potier; l' ouvder 
se sert du tour incliné' coinmct on fait encore dans la· haute Égypte' et COllliTie 
·je l'ai vu pratiquer à Edfoü (2). Cette 'direction de l'axe du tour étoit destinéë à 
prolonger le 1nouve~ent hnprimé une fois à la · roue par le pied de l'ouvrier, à 
cause du poids · de cette roue qui l'entraîne toujours. V oifà donc .encore . up usage 
conservé de l'antiquité. On sait d'ailleurs' que la fori.ne des poteries actuelles n~ 

( 1) II paraît aussi que les Égyptiens ont eu des chars 
travaillés en cuivre, à en juger par la ~ouleur bleue de~ 
roues, èt au~si par la finesse des jantes et dei rais. C' eâ.t ce 

qu'on peut vérifier en.èonsultant la planche I2 ~ A. vol. JI; 
(2) Voyez la planche II}fig. I2) É, ·M .. vol. II (Arts e~ 

Métiers ) , en son e.x~lication. 
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s'é!Qigne ·p~S cles fonnes antiquès ( I), et enfin que !es \rases d'argi.Ie avaient' jadis; 
co1n1ne a~Jourd'hui, ta propriété d~ rafraîchir f eau ( ;2 )~ , _ 

. L'art du seHier. fait aussi Ie sujet d~un de ces . tabJreaux .. 9n· p-eut voir, par les 
bas-reliefs ~nifitaires , quelle reéherche iJ y av-oit ·dans la seiierie Égyptienne ( 3 ). 

Q~ant à la chasse, eHe est, ainsi que Ja pêche; fréquem1nent reprësentée dans Jes 
hypogées. Dans une d~s -~cènes ·de cetté espèc·e, M. Lancret a cru retonno~tre des 
anima~x qui appartiennent au 1nid~ ··de t' Afr~que. Faute de renseigne1nens précis, 
I' e_spèce dè ~e~ anhnaux est douteus~, et . l'on présu1ne ~eule1nei:1t qu'il s'agit de 
rhinocéros ou d' éléphans.· On a vu· aussi des zèbres . et des léopards .. 

On _ne/ peut s'étendre . iti sur une fouie de sujets intéressans sous le .rapport 
des rnœ~rs, par Ia raison qu'il$ n'ont pas été dessinés~ tels que des scènes de ven
d.eurs et d'acheteurs., d~s · exeJ;"ciçes:cle sa_uteurs de corde, des ani~aux ·domestiques 
faisant des tours de forte, des tableaux d'agriculture, ta vendange et la 1:noisson, 
les détails de. la préparation des alimens ., Ia navigation sur le Nil, des funérailles 

· so1nptueuses, des évolutîons militaires, des . -co1nbats, des coHe.ctions d'annures,. &c. . 
Un de ces sujets représente un ho1n1ne, cond~unné à une peine afflictive; fe châ~ . 

thnent qu'if subit est le supplice de la bastonnade: nouveau rapproche1nent avec . 
les ~nœurs ~es Égyptiens tnodernes~ J'ai retrouvé uüe pareille scène dans les hypo~ 
gées de Beny""'hasan, et je l'ai dessinée ( 4). 

une üéréinonie fuhérai~e . termine s 'ouv~nt toutes ces scènes . de Ja vie ·civile~ 

doJTiestique- ou agritole, cortune. si l'objet de tes pèintures était de congtater les 
o:ccupations qu'un ho1nme a voit eues dans Ie cours de sa carrière; et les fun éraillés . 
que sa famille Jui avoit faftes~ Cep_endant cette exp_Iication ne pourrait · pas être 
applicable à tous les cas ·; puisqu'on trouve parfois des t?hle.aux Inilitaires à côté. 
de scènes d'agriculture; câr on sait positiveinent que ces deux espèées de' pro~ 
fessions appartenqient, e_n Égypte, à des classes distinctes. Peut- être aussi ces 
représentations avoient-elles un tout autre but; c'est sur quoi l'on h'aura de Iumieres 
que lorsqu'on pourra lire d'une manière suivie les hiéroglyphes qui acco1npagnent 

chaque tableau. 
Les anhnaux que l'h?Inine a su assujettir à ses besoins, excÎteht ail$sÎ quelqu~ 

intérêt _dans Je spectacle des _mœurs dol'nestiques; .On a recherché avec· soin ceu'Jé 
qui fqnt partie des peintqres ~gypti~nnes, e~ J'on ~ vu avec surprise ·que fe cha .. · 
Ip.eau n' étoit pas du nombre., quoiqu'if figure panni les hiér9glyphes d'HorapoHoh: 
il. est vrai qu'il en est. de .· ll].êine de féléph~nt. _Le bœuf, J'âne, fe èheval, voila ~ 
c_eux qui r:ençlent les servi~es les pius essentiels à l'homme ; et s·es con1pagnons dan~ 
les travaux les plus rudes_:·. aussi sont~ils _ fréqùeinrnent représ~ntés dàns les peintures.·: 
Après viennent la chèvre, Je belier, le _porc, le singe, le chat, le fièvre, le chien, et. 
aussi divers volatiles, teis qùe l'oie et le pigeon. Je n~ pari~ . pas ici des espèces _qu_i. 
ne sont point do1nestiques : n'étant point rangées sous Jes lois de 1'ho_1n1ne, e~l~s 

(t) Voyez la Description d'Edfoû_, A.D. vol.!, ch. v, 
pag. 1. Voyez aussi, pour les vases antiques, les pl.14 et If, 
A. vol. · l; 35, 65 et 66, A. vol. III,, ère.; et pour les 
vases modè.rnes,lespl.EE, Ff~ ri:lc., E, M. vol. Il (Vases, 
Meubles et Instrm:nens ). Voyez. enfin 1~ Mémoire de 

A. D. 

M. èostaz sur les grottes d'.Eiethyia, A. vol. I, pag. 49· 
1 

(2) Voyez la planclze 68, A. vol. /1 
(3) Voyez; entre autres; Iaplanche]9, A. vol. III. 
'.{4) Voyez la plancfœ 66, A. vol. _ I,V< et la D~scrip·• 

.tion de Beny-hasan) clzap. XV 1 des Descl'iptiovs. 

Tt 2 
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ne lui rend oient aucun office, et elles . ne pouvaient faire partie des tableaux cle 
la vie sociale ; c'est dans les tableaux religieux qu'on aperçoit leurs images, parce 
qu'elles servoient de symboles pour le la~ gage · hiéroglypl~ique. La figure de la 
girafe et celle · de l'hippopotame ne se voient ja1nais dans les hypogées, mais dans 
les temples; et si l'on rencontre, dans les premiers, des anhnaux sauvages , tels que le 
Hon et la gazelle , c'est parmi les représentations consacrées à la chasse. Le chacal 1 

qu'on retrouve dans. ces catacombes ( 1}, ne fait pas non plus une exception , parce 
qu'if sert d'emblème dans les peintures de cérémonies funèbres, peintures qui 
tiennent le milieu entre les scènes co1nmunes et les scènes symboliques. 

La figure du chat se voit de temps en te1nps parmi les sculptures des hypogées. 
II est assez remarquable que le$ Egypti~ns ont le plus solivelu ~ontré sa tête de 

'- face dans les tableaux peints ou sculptés , apparemment pour mieux car<:Lctériser 
cet animaL Ils en ont ·usé de mê1ne· à J'éga1:d du hibou, dont la face a de la con
formité avec celle du chat. Ce dernier animal se trouve assez fréquemm~nt parmi 
les petits bronzes qu'on rencontre su~ le sol des catacombes·, et toujours 1nodefé 
avec une vérité parfaite ( 2). C'est hie~ à juste titre qu'on accorde aux Égyptiens le 
mérite d'avoir réussi dans f'imitatio~ des anhnaux; ce fait prouvera· touj.ours , quoi 
qu'on puisse dire, qu'ifs savaient observer et exprimer la nature. 
- Dans les scènes de repas et d'offrandes, on voit des portions d' él:nimaux destinées 
aux sacrifices, telles que_Ies membres d'un bœuf, la têt~ et les parties postérieures 
d'un veau, des cochons de lait, des gazelles, ~t enfin des oies dépouillées de la 
tête. Tous· les détails en sont assez fidèlement rendus; l' 011 peut citer en exemple 
ta tête d'un jeune bœuf, sculpt{e avec finesse, et copiée d'après le frag1nent qu'a 
rapporté M. Lancret ( 3 ). A l'article des momies, on padera ·des autres espèces 
d'animaux que renfennent Je_s hypogées. . 

COSTUMES. 

L'ExAMEN des scènes fàmi!ières m'a déjà doilné Heu de faire plusieurs remarques 
sur la manière de se vêtir des ~ifférelués classes; je ~vais rapporter d'autres exemples 
de costumes. II ne faut pas s'étonner si cette variété d'habillemens ne se tro.uvê 
que dans les hypogées' et point dan~ _les temples; c'est que' dans les monumens 
religieux, on n'a voit à représenter que les, dieux et les prêtres. Ce n'est pas qu'on 
né voie aussi, dans les to1nbeaux, des scènes :religieuses, et par cons,équent des 
habits particuliers à la classe sacerdotale. Les po1npes funéraires, les sacrific~s, les 
offrandes aux dieux' sont' accompagnés d'hommes et d_e femmes consacrés ati 
culte ; on reconno~t ceux-ci à cert~ins attributs et sur-tout ·aux coiffures symbo
liques. Deux femmes de cette condition p'euvent ê'tre citées' en exemple ( 4 };' toutes 
deux ont .de . grandes robes transparentes et ·de riches colliers: l'une ' est coiffée 
de longues tresses, et sa tunique est ample et tra~nant~; I' autr_e a un hopnet qui 

(1) Voyez Iaplanche451 fig. IJ1 A. vol. II. Voyez aussi 
la planche 6fhfig. r, A. voL./, . 

(2) Voyez la planche45,.fig. I4,~A.vol.ll, eilesplanches. 

d'antiques, à la fin du cinquième volume d;Antiquit~~· 
(3) Voyez la planche 47,jig. g, A. vol. II. 
(4) Voyez la planché- 44, fig. 1 et 3, A. vol. IL 
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descend très-bas et qui a huit plis:,. · semblable -à u1; habit qui aùroit huit collets. 
Une · bretelle soutient sa tunique : l'usage des hreteHes étoit presque généraL 

J'ai déjà cité cl eux autres prêtresses ( I} habiB~ es richement de gazes rayées 
et légères ( 2 )~ ·La ~hevelure de Ja pren1ière (si l'on peut regarder cette figure 
co1n1ne coiffée avec ses cheveux) est .épaisse et très-longue, et fait supposer que 
Jes fem1nes avDient le plus grand soin d'entretenir cette parure 11atureHe ~ mais iJ 
faut avouer qu'on ne peut pas toujours distinguer les tresses de c.heveux d'avec les· 
tresses artificielles. Un large diadème et cl eux paires de bracelets ·ajoutent encore à 
la richesse de ce costume.. L., autre figu~e se fait remarquer par_ une grande fleur de 

lotus qui couronne sa coiffure' et par un voile orné de franges' rejeté sur son 
épaule. Malgré -le 1nanque de perspective dans tous ces has'""re.Iiefs, je croîs qu'il 

ne seroit pas difficile à un artiste intelligent de dè1nêler les diverses parties de 
ces costulnes, et Inêine., jusqu'à un certain point, les différentes espèèe.s d'étoffes; 

pour les employer parmi" nous· à l'usage de la sc~ne; Cette étude ne seroit pas à 
dédaigner; aujourd'hui que I' on met de J'iinportance à représenter fidèleinent les 
lieux, Ies temps et Ies personnages. Si l'on a réussi à bannir du théâtre tant d'ha

biUeip.ens bizarres dont on affublait fes Grecs et les Rœnâins, combien ne reste-t-H 
. pas à faire dans Ies draines dont Ia scène est en Égypte, je ne dis ' pas· seqlement 
· pour les costumes , qll:i ne sont 'en effet qu'un acces~oire, mais pour le si~e, pour 
les InOnuJnens·, èt pour la vérité des mœurs! Les rois, les prêtres, ,les grands, 
les guerriers, les artisans , les lapoureurs , et les femmes des diverses _ conditions ~

sont si fréquemment' repré~entés dans cet ouvrage , qu)if ne manquera presque 
aucune ressoUrce à ceux qui voudront -conno~tre à ·fond 1~ manière de se vêtir 
des anc~ens Égyptiens : mais il faudra ~isdn guer les attributs et tou-t ce. qui .n'est 

que symbolique, d'avec les véritables habilJe~nens; par exemple, on feroÎt une chose 
hasardée et contre la vra:ise1nhlance, si (on fais bit porter aux pr€tres ces coiffures 
colossales, et sur-tout ces masquès d' anÏinaux qui, dans les sculptures, servaient 

de sy1nboJès pour 1narquer Ja divinité particulière ' à laquelle ces prêtres étaient 
èonsacrés. Quant aux dieux, la fonne de leurs habits, ordinairement très-simple, 
ne· pourra jamais induire en erreur, et il suffira de tracer leurs hnages telles qu'eH es 
sont dans les montunens. . \ 

On a déjà cité un costutne bizarre,_ composé d'une étoffe rayée, reployé~ 
autour des reins de la figure qui le .porte; les manches sont très-amples , -év~sées, 
et ne descen.dent pas au .. dessous du coude ( 3 ). On ne èonceYroÎt pas facilement 
ces maJ?.~hes volumineuses, sans d'autres exemples où l'on re·connoh colnme:tlt 

elles appartiennent au reste de la robe ( 4 ) .. Un des cost:umes les plus riches que 
j'aie vus, est ceJui d'une figure qui tient dans Ia main gauche une grande tige de 
lotus, entourée d'un liseron, plante qui n'a tté re1narquée qu'une fois parmi les 
peintures Égyptiennes ( 5 ). On distingue un voile à franges posé sur sa Jong,ue 
tunique rayée ; le collier est à quatre rangs de perles ert poire , et la coiffure 

{ 1) Je me sers de ce mot pour. abréger~ Voyez la Des• 
cription d'Éléphantine, A. D. chap. III, pag. u. 

(2) Voyez la planche 45, fig. 1 et], A. vol. Il. 
(3) V oyez ibid. fi&·· 11, et suprà , pa~-. ]24• 

(4) Voyez ibid . .fig. J, et la planche 46,jig. 1 et 4, 'A . 
vol. JI. . 

(5) Voyez la planche 45, fig. IJ, A. vol. JI. 
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(:s'il est permis d'y reconno1tre les cheveux eux-mêmes) est toute fonnée d'une 
multitude ·de ·tress·es qui descendent de dessous une toque ou diadème riche
ment bro'Cié. Il paroh que la coiffure en tresses détachées étoit d'un fréquent 
usage; on a dessiné en grand .un f1:agment de petite statue ainsi ·coiffée, afin d'en 
donner un exemple ( 1 }. 

Les écrivains , étant d'une classe supérieure, se distingu.ent aussi à leur cos
tume; c'est un~ tunique descendant jusqu'aux talons. L'.écrivain qu'.on a dessiné 
parmi ces bas·-reiiefs ( 2), a la sienne rayée; sa coiffure est aussi plus riche. L' atti
tude que l'artiste lui a donnée, a du mouvement et du naturel, et exprime hien 
l'action d'un personnage tenant un volume et traçant des caractères. 

Deux formes de bonnets appartenaient aux hommes du peuple : fune est ronde 
et s'applique juste à .Ja tête; J'autre en diffère en ce qu'elle est carrée en dessous. 
C'est de cette dernière espèce qu'est Ja coiffure d'un homme de la campagne , 
assis dans un fauteuil à bras; if tient une branche -de lotus, comme on voit au· 
jourd'hui les paysans, après la fête du Nil, rouler autour de leurs bras et de leur 
cou des t:iges de cette plante ( 3 ). Cette coiffure carrée est encore celle d'un 
autre personnage qui faisoit partie d'une suite de figures, toutes assises comme 
lui en équilibre .sur un des talons (4). II a le haut du oorps nu, mais il porte une 
ceinture blanche ·en bandoulière; l'air de tête a de la douceur et de la grftce, et 
la pose .a .en même te1,1ps de l'aplomb et de ·la légéreté. Cette manière de se 
poser en équilibre, moitié assis ., moitié à genoux, est encore en usage parmi les 
Égyptiens. , 

.La figure ·de divinité ia plus remarquable pour la coiffure est celle du jeune 
Horus; ce sont des cheveux tressés et nattés avec art. Cette manière de porter 
les cheveux étoit aussi en usage parmi les jeunes gens que l'on consacrait à Horus (5). 
II faut convenir que les Égyptiens avoient aussi une certaine coiffure d'un genre 
bizarre et tout-à-fait de mauvais goih, tant elle est roide et contraste avec les 
autres ajustemens (6 ). C'est dans les gravures qu'il faut étudier toutes les variétés 
de costumes ou d'attributs qu'ii seroit trop long de passer en revue, teH es que le 
tablier triangulaire (7), les signes distinctifs dans les différentes cérémonies ( 8 ), les 
masques des dieux, ceux des prêtres (9) , &c. On se bornera ici à faire remarquer, 
pour la singularité , un buste de jeune homme, ·dont la coiffure est à longues 
tresses ( 1 o). Cette figure se distingue par un -co Hier serré sur Ie cou, très- éloigné 
de fa forme des colliers ordinaires, toujours pen dans sur la poitrine; de plus, ce 
co Hier, formé de huit cordons, porte une plaque au milieu ; . enfin, son vêtement 
est soutenu par une bretelle, à J'aide d'une boutonnière ou espèce <:l'agrafe que 
l'on n'a rencontrée qu'en cet endroit. 

( 1) Voyez la planche 451 fig. 7 1 A. vol. II. 
(.2) V oyez la pln.nche 461 fig. IJ 1 A. vol. II. 
( 3) V oyez ibid. fig. 9· 
( 4} V oyez. la plan elze 471 fig. rr 1 A. vol. II. 
{5) Voyez. la p/qnche 46,jig. 6 et 8, A. vol. JI. 

c 

(6) Voyeziapianche461 fig.71 A. vol. li. 
(7) Voyei ibid.fig. 2. 

(8) Voyez ihid.fig. 4 etr). 
(9) Voyez ibid. fig. rr et 12. 

( 10) Voyez la planche 4hfig. r2 et.y. 
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USTENSILES DOMESTIQUES. 

JETONS maintenant un coup-d'œil sur les vases ct ies me~les domestiques 
dont les hypogées nous offrent l'image. On n'en a dessiné qu'un hien petit nombre, 
sur-tout par rapport à l'immense quantité qu'il y en a dans les peintures ; mais 
il suffit de quelques exe'mples pour attester la pureté des formes que les Égyptiens 
avaient adoptées, et dont ils ne se sont jamais écartés ( 1 ). Ce fait seul mettra 
toujours un grand intervaHe entre· feurs arts et ceux des autres peuples de l'Orient, 
chez qui 1' on chercherait vainement des formes constamment pures, simples et 
élégantes. On sent mièux qu'on ne peut définir ce qui pfa1t à l'œil dans les vases 
Égyptiens; c'est qu'il s'y voit une grande variété et cependant une continuité de 
courbure qui n'admet jamais âes sauts brusques dans les contOurs. La ligne droite 
y succède quelquefois à une courbe prononcée, mais par des passages doux et 
insensibles ; et les courbes eH es- mêmes changent de 1' une à l'autre sans aucun 
jarret (qu'on mc passe ce terme d'école). Quand le galbe est interrompu par 
des anses, ceJJes-çi sont ajustées avec le même art, et ajoutent à 1' élégance de 
J'ensemble. Qu'on ne dise donc plus que les Égyptiens, grands dans l'architecture, 
n'ont point montré de goû.t dans les détails, et qu'ils n'ont jamais sacrifié aux 
Grâces ; car les formes de leurs meubles sont précisément ceHes que nous admi-
rons dans les vases Grecs, nommés communément Étmsques .. 

On. a trouvé, dans les hypogées, quelques~ uns de ces vases eux-mêmes en terre 
cuite, et d'une pâte rouge très-fine; d'autres en faYence émaHlée, ou bien en pâte 
de ·porcelaine. Mais , comme on doit le présume:t< , les vases peints sur les mu
railles ont duré plus long-temps que les p~emie.rs; leurs couleurs, encore intactes* 
nous laissent entrevoir diverses particularités. Par exemple, la teinte rouge qu'on 
voit à travers plusieurs d'entre eux, paroit annoncer à-la-fois et la transparence 
du verre et la présence du vin ( 2); quelquefois, il es.t vrai, ces couleurs tranchées 
indiquent seulement des teintes appliquées sw· 1' extéricw· des poteries opaques. 
Le bouchon ou le couvercle est aussi d'une couleur particulière, et ordinaire
ment rouge; ce couvercle est garni d'un manche plus ou moins long qui sert à 
l'enlever ( 3 ). On a déjà parlé d'une grande jarre analogue aux ballas des Égyptiens 
modernes ( 4); ces ·vases étoient supportés sur des pieds en bois, comme c'est 
l'usage encore aujourd'hui, sans quoi ils n~aUl·oient pu tenir debout: c'est ce qu'on 
voit dans les. grottes d'Elethyia et de Thèbes (5 ). 
· 11 n'est pas nécessaire de citer d;autres exemples de vases.; l'ouvrage en fournira 

un grand nombre: quant à ceux qui servoient aux momies d'animaux, on en par
Iera plus loin. II vaut mieux faire remarquer au lecteur un meuble d'une forme 
gracieuse, servant de siége à un homme de la campagne, qui paro~t être chef des 
travaux ( 6). C~est une chaise à bras, ou fauteuil à jour, soutenu sur des pieds de 

( r) Voyez la pl. 45 ,fig. 4 tt 10, A. roi. li, les planches 
d'antiques à la fin du V,c volume, et les pl. 141 15, A, 
vol.l,]J, 65, 66, A. vol. ill, cirées plus haut. 

(2) Voyez la planclu 451 fig. 4 et ro, A. l'ol. II, et 
r~xplication de la planche. 

(3) Voyezibid.fig. 4et1o. 
(4) Voyez la planche 46, fis·· j, A . vol. 11. 
( 5) V oyez la planche 6b~ .A. vol. 1, et le Mémoire de 

M. Costaz, erré plus ha ur. 
(6) Voyez la p/,zncht 1tr, fig. 9, A· vol.l/. 
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lion. Cette forme .de meuble est très-fr.équente dans les bas-reliefs Égyptiens, mais 
non Fas avec les bras et le dossier ( 1). On a vu dans les peintures, avec un vif intérêt, 
beaucoup de me~bies servant à différens usages; le 'temps n'a pas permis de les 
dessiner: c'est dans les gravures des tombeaux des rois qu'<inl en trouvera plusieurs 
qui sont de r élégance la plus recherchée . 

. Srr'Y·L·E ··DB'S 'F IGURES. 

0'N finira cette description des sujets qui ornent les hypogées, par quelques 
remarques sur le style des figures. On est suffisamment prévenu que les artistes 
Égyptiens n' exprimoient point les raccourcis, puisque 1a poitrine es-t presque tou
jours vue de face dans leurs figures -de profil. On n'insistera donc pas ici sur cette 
faute de perspec~iv-e, dont li I'ésulte , pour tous ceux qui n'y sont pas habitués, 
un aspect cho-quant, et qui·empêche. même, au premier coup-d'œil, de reconnohre 
Ia simplicité. de la composition, la justesse 'de certaines attitudes, ou l'agrément 
des contours. Cependant il suffit d'examiner les airs de tête et la variété des phy
sionomies, pour s'assurer que les Égyptiens ne s~éloignoient pas ·constamment de 
la nature, même dans <le dessin de la figùre humaine·, du moins autant ·qu'on le 
croit communément. L'imitation des mains, où i::Is ont péché fortement, ne mérite 
pas toujours le même repnï>che. C'est sur-tout dans les hypogées que ces défauts 
ordinaires sont moins sensibles ; apparemment que le dessinat<=:ur y avoit pius de 
liberté. Sans quelque raison de cette nature, jamais on n'expliquera pou~quoi, ·en 
Égypte, les différentes .par-ties <fe l'art m'lt été traitées avec tant d'inégalité. En 
considérant deux figures jouant de Ia guitare et de la harpe, figures déjà citées 
précédemment (2), B.' est-on pas porté ,à convenir que l'action est bien exprimée, 
que la pose est juste, et que les têtes ne manquent pas de grke! Ne trouvera-t-on 
pas encore, dans d'autres figures (3), des attitudes qui peignent l'attention, J'appli
cation ou le mouvement, ou des airs de tête qui, dans leur diversité, sont d'accord 
poùr le caractère, et touj·ours pleins à' une douceur aimable! Si l'on volt encore 
de la roideur dans plusieurs de ces figures' on en voit aussi d'autres' où il y a plus 
de souplesse et de naturei.. Au reste, J'expression est presque toujours calme -et sans 
vivacité; rarement les Égyptiens peignoient la passion. C'est dans les scènes mili
taires qu'ils ont rendu leur style plus animé, même plein de feu. L'on regrette de 
n'avoir pas dessiné, dans les hypogées, les sujets de cette dernière espèce; mais 
les combats que f' on a copiés sur les palais de Thèbes, peuvent en dédommager 
Ie lecteur ( 4 ). 

Le travail un peu fruste que l'on rencontre parfois dans Ies grottes sépulcrales, 
pourrQit tromper un observateur peu attentif Ce n'est pas sur les productions 
les plus grossières qu'ii faut juger des arts de J'Égypte, mais bien sur ce qu'elle a 
exécuté de plus parfait. Cette différence d' exé~ution entre un hypogée et un 

(1) Voyez la Description d'Hermonthis, A. D., 
th. VIII, pag. 7· 

(2) Voyez la planc/1e 44, fig. 6, A. vol. II. 
(3) Voyez 'la plauche 46, fig. 1, 2 1 J, 4 1 9, ro tt 1)1 

A. vol. II, et la planche 47- fig. 11 et I2, même volume. 
(4) Voyez les planches ro et su iv. du vol. li d' Anti

quités, et beaucoup d'autres sujets militaires gravés dans 
les vol. Il et 1 II. 

autre 
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aatre ne pou voit manquer d'avoir lieu par le motif qu'on a déjà fait apercevoir 
au lecteur, je veux dire l'inégalité de condition dans les particuliers, et par suite 
celle de la dépense dans la décoration des tombeaux. Loin de s'étonner de cette 
différence, on doit être surpris de ne pas fa trouver plus grande. Quel serait de 
nos jours, dans Je bas peuple ou dans les classes moyennes de fa société, l'homme 
ayant as~ez d'aisance pour faire travailJer la pierre dans un tombeau de famille, 
et la faire orner de bas-relie& et de peintures! Si en Égypte le peuple suivoit 
cet usage, if ne pouvait avoir à son service que des artistes du second ordre. 
Néanmoins ce qu'ii y a de plus médiocre dans ces ouvrages négligés, ne laisse 
pas d'avoir des proportions et annonce la connaissance de plusieurs règles du 
dessin. C'est Ie travail du ciseau qui est moins délicat, la forme des extrémités 
qui est plus incorrecte , Je caractère des têtes qui est moins soigné. Ainsi les 
peintres à l'usage du peuple tenaient encore à une école établie, et ne s'écartaient 
pas arJ)itrairement des modèles. En Europe, il n'en est pas ainsi, sur-tout hors des 
grandes villes; les ouvriers en peinture qui travaillent pour la basse classe, n'ayant 
reçu nuiJe instruction, ne s'astreignent ~aucune règle, et font des choses barbares 
pour les proportions. On ne trouverait pas, dans les figures des hypogées les plus 
imparfaites, des fautes aussi choquantes qu'on en trouve dans nos enseignes de 
campagne ; à part toutefois les fautes de perspective, que les artistes Égyptiens 
ne pouvaient éviter dans aucun genre de peinture. La différence est encore plus 
grande entre les an}maux quJils ont sculptés et ces figures de chien ou de Ii on, en 
terre cuite ou en faïence, qui servent chez nous à orner les portes des jardins. 

§. VIII. 

Des Objets que l'on trouve dans l'intérieur des Hypogées. 

LEs objets isolés que f' on rencontre aujourd'hui sur le sol, sont des momies 
.d'hommes et d'animaux, ou hien des antiques en granit, en pierre et en bois peint. 
Il faut décrite premièrement les momies , les bohes ou enveloppes qui les ren
ferment et les peintures qui les recouvrent, ensuite les différentes espèces d'an
tiques. On consacrera un article particulier aux manuscrits sur papyrus que f' on 
trouve dans les momies. 

1. 0 Mor.UES HUMAINES (1). 

État des Momies, Caracûre de la Physionomie. 

0 N a déjà parlé du désordre où sont les momies dans les hypogées~ de ma
nière à dispenser d'y revenir ( 2 ). Il s'agit à présent de décrire plus en détail, non 

(1) On a donné beaucoup d'étymologies différentes 
du mot momie, en arabe moumyâ ~_, ... Ce mot ne se 
trouve point dans les auteurs Grecs; il nous a été transmis 
par les Arabes. Selon I. Rossi, il est formé de deux mots 

A. D. 

Q obtes, ..u.o~, mo ri, mortuus, et ~.U.O~, sai 1 c'est-à
dire, mort préparé avec le sel, ou mort embaumé. (lgn. 
Rossi, Eljmolog . .k.gyptiac. pag. J .24.) 

(2) Voye~ ci-dessus leS· lV. 

V v 
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ce qui regarde l'embaumement, attendu c1u'un mémoire particulier rendra compte 
au lecteur de tout ce qu'il pourroit desirer d'apprendre à ce sujet ( 1), mais J'ar
rangement industrieux des bandelettes, les signes d'écriture t~acés sur les toiles, 
Je caractère de la physionomie, les peintures qui ornent les enveloppes, enfin 
J'art avec lequel on a, pour ainsi dire, caché la mort pour lui donner les formes 

de la vie. 
On sait queiJe quantité de bandes de toile entroit dans la composition d'une 

momie; on sait encore qu'on plaçoit sur Je visage plusieurs masques en toile plus 
ou moins fine, qui rcprod uisoicn t tous une image ressemblante: mais ce qu'on n'a 
pas remarqué (ce me semble ), c'est que les mains et les pieds avoient aussi de ces 
mas crues, c'est-à-dire que les toiles portoient une empreinte en relief , très-mar
quée , des doigts et des orteils, même des ongles ( 2 ). Bien plus, pour remédier 
à la contraction; à la dessiccation des chairs, et do!lner aux différentes parties du 
corps toute la rondeur natureJ/e, on augmentoit au besoin Je nombre ou J'épais
seur des toiles, et l'on poussoit le soin , la recherche, jusqu'à rendre les formes 
p lus belles que la nature vivante. Je puis citer en exemple un bras de momie que j'ai 
rapporté des catacombes ( 3 ). En parcourant un caveau, je remarquai une petite 
momie à cause de sa parfaite conservation, et je formai le projet de l'emporter. 
L 'entrée du caveau étoit une de celles dont j'ai parlé au commencement, où l'on 
ne peut passer qu'en sc tra1nant sur le ventre. J'éteignis ma lumière, et , prenant 
d'une main la momie par le bras, je m'avançai péniblement en m'appuyant sur 
l'autre main. Malheureusement l'issue se trouva encore plus étroite que je ne Je 
pcnsois; les efforts que je fis pour attirer la momie au dehors, la brisèrent sous 
J'épaule, ct le bras se sépara. Les circonstances ne me permettant pas de ren trer 
dans Je caveau, il me faiJut renoncer à mon entreprise. 

En considérant re bras, je reconnus qu'il appartenoit à une jeun e fi lle d'environ 
huit ans ; je le trouvai d'une grande beauté, ses formes étoient arrondies et gra
cieuses: mais ce qui m'étonna le p lus, c'est qu'en mettant à découvert les ongles de 
la main, je les vis tein ts d'urie couleur rouge, comme cefle dont les femmes se 
teignent aujourd'hui les ongles à l'aide du henné. On sait que le henné est uhe 
poudre verte , provenant des feuilles 'd'un arbrisseau ( Larvsonia inermis , Lin. ), 
séchées au four et pulvérisées, et qu'il suffit que cette poudre humectée séjourne sur 
une partie quelconque d'un corps vivant, pendant quelques heures, pour la teindre 
solidement en rouge-oi·angé; cette nuance y demeure jusqu'au renouvellement de 
J'épiderme. L es bandelettes particulières des doigts et de Ja main me parurent aussi 
plus rouges que le reste du bras, ct je conjecturai que l'embaumeur avoit imprégné 
les mains de henné après l'opération finie. J'avoue cependant qu'on pourroit aussi 
attribuer cette couleur à l'action du bitume ou à toute autre cause. 

Cette momie m'a fait voir encore qu'on enveioppoit séparément chacun des 
membres, chaque main ou chaque pied, et même cha<JUe doigt, par des bande-

( 1) Voy~ le .1\lémoire sur l'embaumement , par 
1\1. Rouy er, A. M émoires , vol. 1 , pag. 207. 

(2) Voyc1 pl. p, fig. 14, A. vol. Il. Il paroh qt1'on 

avoit un moule en bois qui imprimait sur fa toile encore 
chaude la forme des doigts et des ongles. 

(:;) Voyez. la p lanche 4ll, f7g. 2, A .,ol. Il. 
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Jettes particulières , avant de mettre des enveloppes générales autour tiu corps. 
On admire communément l'art et le soin qu'if y a dans ce travail; mais on ne 
fait pas attention à l'habitude qu'avoient acquise les embaumeurs par une pratique 
journalière. 

La toile qui repose immédiatement sur la peau de ce même bras, est beaucoup 
plus grosse que. Jes autres; c'est l'enveloppe extérieure qui est la plus fine de toutes. 
Celle-ci étoit taillée en pointe, et entouroit le bras à partir de la paume de Ja 
main, en forme d'une manche bien serrée; au Heu que les enveloppes de dessous 
paroissent n'être que des bandelettes roulées en spirale. Ce seroit ici le Ji eu de 
s'étendre sur les espèces de toiles employées dans les momies, et d'examiner l'in
dus trie qu'eUes supposent dans les Égyptiens , et les matières végétales dont ils se 
servoient pour les fabriquer. Comme on en a beaucoup rapporté en Europe, prin
cipalement depuis ces derniers temps, if sera possible de lever toute incertitude 
sur ce sujet. En attendant, on · présentera ici quelques observations particulières; 
mais on s'abstiendra de rappeler des faits généralement connus. 

On ne peut douter (lue le lin et le coton n'aient servi tous deux en Égypte 
à faire de la toile, puisqu'Hérodote emploie séparément et d'une manière dis
tincte Je terme de Jin et celui de byssus_, et que ce dernier est certainement Je 
coton : or, quand il veut parier des toiles qui étoient destinées à J'embaumement, 
il se sert du mot de byssus ( 1 ). Il est difficile de s'assurer aujourd'hui si la toile de 
momie est en effet de coton ou de Hn, lorsqu'elie est fortement imprégnée de 
bitume' desséchée et cassante : mais il y a aussi des toiles parfaitement conser
vées, aussi solides que si elles étoient neuves; et ceiJes-ci, quand on les examine 
attentivement, offi:ent beaucoup d'analogie avec Ie tissu de coton, tant à la vue 
qu'au toucher. Cette observation s'applique aux pius grossières comme à celles 
dont Je tissu est le plus délié j ce qui fustifie le passage d'Hérodote. Je n'ai trouvé 
d'exception à cette règle que dans, les toiles des catacombes de PhiJrej on y recon
noh la fibre du lin assez clairement : cela est d'autant moins difficile, qu'elles sont 
excessivement grosses, à tel point que la chaîne a une ligne d'épaisseur ( 2 ). Ces 
toiles ont sans doute servi pour des hommes de la classe la plus pauvre; et ce qui 
le confirme, c'est qu'elles sont chargées de natroun, et non de bitume (3 ). 

Les bandelettes extérieures étoient quelquefois couvertes de caractères d' écri~ 
ture, tantôt en hiéroglyphes, tantôt en lettres courantes ou alphabétiques. II y a 
long-temps que ce fait est connu en Europe, parce que les voyageurs ont rapporté 
de Saqqârah, le cimetière de Memphis, plusieurs de ces toiles écrites j mais ils n'en 
av oient pas rapporté de la Thébaïde. J'ai trouvé, sur une momie de Thèbes, une 
bande écrite assez négligemment, dont les signes sont hiéroglyphiques, et non cur
sifs ( 4) : iJ est aisé de les distinguer à leur disposition régulière, et en ce qu'ils sont 

(r) Herod. Hist. lib. 11, cap. 86. 
(2) Voyez la Description de l'île de Philre, par feu 

Michel-Ange Lancret, A. D. cltap.l, pag. 16, 
(3) Herod. Hist. lib. II, cap. 88. Greaves a donc eu 

tort de penser qu'en Égypte toutes le; toiles indistincte
ment étoient faites en lin. Ce que dit Plutarque des habits 

A. D. 

de lin, est relatif aux prêtres. Pline (Nat ur. Hist.lib. XIX, 

cap. 1) est positif sur l'emploi des habits de coton, même 
dans la classe sacerdotale. Enfin, selon A pu fée (Met am. 
lib. XI, pag. 3 88), le coton servoit à l'habillement des 

initiés. 
(4) Voyez. la plancllt 48, .fig. 4, A. vol. Il. 

, . v ~ 
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isolés, alignés, et ordinairement de même grandeur; tandis que les caractères cursifs 
sont inégaux et entrent plus ou moins les uns dans les a,utres, comme dans toute écri
ture courante : c'est ce qu'on expliquera plus au long à J'article des papyrus. 

Les langes de momie offrent de nombreuses variétés , teHes crue des toiles 
rayées de larges raies bleues ( 1); des fi·anges fprmées de fils tordus et terminés 
par un nœud ( 2), sans doute celles dont parle HérQdote en décrivant le cos
tume Égyptien ( 3); de grandes pièces couvertes de peintures et de divers des
sins, &c. Toutes ces toiles sont d'un jaune plus ou moins foncé, même les bande's 
extérieures qui ne sont pas imprégnées de bitume , et qui sont seulement en
duites de cette gomme que J'on regarde comme celle de J'acacia, ou gomme 
Arabique. On a déjà remarqué que ce sont les premières bandes, c' est-à~dire, 
celles qui touchent au corps, qui sont pénétrées de résine bftumineuse, d'un brun 
très-foncé. 

La chaîne de Ja toile de momie a souvent deux fils: quelquefois la cha?ne et la 
trame en ont deux J'une et J'autre, ainsi que celles de la toiJe à voiles; et le grain est 
alors plus gros, mais d'un coup-d'œil agréable. Il arrive encore que, d'espace en 
espace, la trame a trois et quatre fils: j'ai même compté jusqu'à quatorze fils à la 
trame, du côté 'du chef de Ja pièce; ce qui forme une sorte de bordure. Quant à la 
largeur des toiles, il y en a d'un mètre, et même d'un mètre et demi; M. Comelle 
en a rapporté un morceau qui a un mètre cinquante-sept centimètres [quatre tiers 
d'aune J de largeur. 

Cette dernière toile a une frange dont les filets, dis tans d'un centimètre et longs 
de vingt, sont formés par les fils de la chaÎne rassemblés et tordus. II n'y a point 
de nœud à J'extrémité des fils; mais les bouts sont artistement entrelacés ou cousus. 
Le chef de la toiJe est orné de huit raies divisées en deux parties; et ces raies 
sont formées par la trame, qui, âu lieu d'un fil, en a huit ou dix. L'égalité de 
J'étoffe est parfaite , et la finesse en est bien supérieure à l'idée qu'on a voit des 
ouvrages d'un temps aussi reculé : c'est dans de pareils tissus qu'on peut apprendre 
à quel degré les Égyptiens ont poussé l'industrie. II est à propos de remarquer ici 
que les étoffes appelées milâyeh par les Égyptiens modernes ont beaucoup de 
rapport avec ces toiles à franges. Les milâyeh servent de draps, de manteaux , 
de sacs, et sont d'un usage universeL Ainsi qu'autrefois, les tisserands qui les 
faconnent, Jaissent déborder aux deux bouts les fils de la chaîne dans une Ion-, 
gueur d'un décimètre ou quatre pouces; ces fils sont séparés par paquets de 
huit à dix , tordus , puis réunis deux à deux et fermés par un nœud. 

On a encore rapporté des hypogées, des ceintures à raies bleues avec un effilé, 
des toiles ouvrées, des toiles à liteaux, des toiles d'un rouge de capucine ou 
de garance , des canevas en lin très- clairs, enfin des peluches en coton et des 
demi-velours. J'ai une de ces peluches où il y a voit, d'espace en espace, trois 
rangs en poil de chèvre; c'est Jà l'origine du velours. Mais ce qui est Je plus 

( 1) Voyez la planche 59, fig. 5, A. vol. II. C'est la 
trame qui forme la raie bleue; cette raie, assez. large, est 
accompagnée de plusieurs autres de même couleur et plus 
petites. 

(2) Voy.ez ibid. fig. 4· Il y a de ces franges qui ont 
deux décimètres de hauteur. 

(3) Herod. Hist.lib. II, cap. Sx. 
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cligne d'attention, c'est une étoffe en Jarne , cannelée à la manière des basins et 
des camelots, douce au toucher~ très._ fisse et d'un grain parfaitement égal ( 1 ). 

Quoiqu'on ait ramassé cette étoffe dans les catacombes , on ne pourroit assurer 
qu' eHe ait servi à l' eml)aumement : en effet, c'est un fragment isolé qu'on a trouvé 
sur Je sol , parmi les débris de momies ; en outre, selon Hérodote, on ne faisoit 
pas usage de laine pou: envelopper Jes corps embaumés ( 2): mais eHe est cer
tainement un ouvrage Egyptien. La couleur de l'étoffe est un jaune-orangé fort 
agréable, qui ne provient pas du ha ume , mars Je Ja nuance donnée à la laine. Cette 
nuance a résisté à Ia durée des siècles d'une manière surprenante; ou du moins, 
si le temps J'~ changée, il lui a été bien favorable. Le morceau de cette étoffe qu'on 
a rapporté, étoit garni tout autour d'un ourlet plat et large de quatre lignes, et 
cousu à points écartés; la couture en est bien conservée, mais mal faite. A ce mor
ceau en est cousu un autre pareil ; et à la jonction des deux ourlets, est un joli 
cordonnet jaune , nuancé de hleu. La cha~ne èst beaucoup plus grosse que la 
trame, et c'est de cette différence de grosseur que provient l'apparence cannelée. 
Le fil de la trrune est d'une finesse si extraordinaire, qu'il n'est pas aisé de concevoir 
comment on a pu le filer. En général, parmi toutes ces espèces de toiles, la plupart 
ont un grain très-marqué, qui est dû à la différence de fa chaine avec la trame. 

On ne peut s'empêcher de remarquer la solidité du jaune, du bleu, du rouge, 
qui ont servi à tdndre ces diverses toiles. Le bleu provient de ·l'indigo ; quant 
au rouge , l'analogie qu'on lui trouve au premier coup-d' œil avec la garance, est 
encore confirmée par l'existence très-andenne de cette plante en Orient (3 ). 

J'ai observé des momies mieux conservées que d'autres, dont tout le corps 
étoit recoùvert d'un treillage en émail, artistement disposé ( 4 ). Cette espèce d6 
réseau est supporté par une couche de baume très-pur appliquée sur de la toile ; ii 
est formé de petits tubes d'émail bleu, longs de six miHimètres [trois lignes J ~ 
et joints l'un à l'autre par un petit anneau de la même matière: la couleur de 
l'anneau est tantôt bleue, tantôt rouge, et régulièrement variée. C'est l'adhé
rence de la résine qui paroît fixer ce réseau sur la momie : peut-être aussi tous 
ces tubes étoient-ils liés ensemble par quelque fil qui passoit au·dedans, et qui 
traversoit les anneaux. Long-temps après avoir observé ces singuliers ornemens, 
appartenant sans doute à des momies de gens riches, j'ai reconnu qu'ils étoient 
le type de certaines petites figures en bois où J'on a imité ce treiltage d'émail, 
soit sur une partie du corps, soit sur le corps entier, y compris les pieds et les 
épaules ( 5 ). 

On ne donnera ici aucun détail sur la qualité des diverses résines qui entrent 
dans les momies; cet objet est rempli dans le Mémoire spéëial auquel on a déjà 
renvoyé. Il suffira de dire qu'il y en a beaucoup de variétés , depuis l'espèce qui 
est poreuse et mêlée de terre, jusqu'au baume parfaitement fin, luisant, compacte 

( r) C'est M. Coutelle qui l'a rapportée des catacombes 
de Thèbes. 

{z) Herod. Rist. lib. II, cap. 8 r. 
' (3) Voy~ les Mémoires de botanique, par M. Delile, 

H. N. tom. Il, 

(4) Voyez la planc/1e 45, fig. B, A. vol. Il. 
( 5) V oyez la planche 76, fig. 4 et 6, A· vol. Il. J'en ai 

vu de pareilles dans le cabinet de M. de T ersan et dac:; 
d'autres collections. 
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et homogène. H y a de ces résines d'une espèce particulière, et qui, en France, 
à la température de quinze à vingt degrés de Réaumur, se -liquéfient totalement; 
l'on -ne conçoit pas comment elles ont pu être employées pour les momies, au 
moins à l'extérieur. Le bitume -ne se trouve pas seulement en grandes masses au
dedans de la momie, mais enc-ore à la surface du corps, probablement pour rem
plir tous les vides qu'-il y auroit eu sa,ns ceJa sous le bandage: La quantité de baume 
qui a été employée ainsi pendant tant de siècles., est incalculable. 

Rien n'est p-Ius fait pour étonner, quand on a débarrassé une momie de tous 
ses langes , que la conservation des formes du visage. Dans les memies bien 
préparées, les traits sont reconnoissables, les chairs sont peu affaissées; les pau
pières, les .Jèvres, l'oreille, le nez, ies joues, toutes les parties charnues mit une 
apparence qui approche de l'état naturd ; les dents sont en place ; enfin les 
cheveux son't encGre implantés solidement ( 1) : mais la couleur de la peau est 
brune et tire sur !e noir. On peut donc .avoir enfin des idées certaines sur le 
caractère de la physionomie et sur la race des anciens habitans de l'Égypte, 
matière tant débattue par les savans et les voyageurs. Les uns ont avancé que les 
Égyptiens étoient de la race Nègre, ct ils se sont fondés sur le sphinx colossal qui 
est devant les pyramides de Memphis; les autres leur ont trouvé des rapports 
avec les Chinois, à cause des yeux montans que l'on voit aux petites statues Égyp
tiennes ( 2); d'autres encore ont regardé la physionomie des .Qobtes du Kaire 
comme étant Ja même que celle des anciens Égyptiens: mais aucune de ces opinions 
n'est appuyée de preuves. C'est dans les p~rtraits que les Égyptiens eux- mêmes 
nous ont laissés de leurs personnes, et principalement dans les momies bien con
servées , qu'on pourra puiser de quoi résoudre la question : or il paroît évident 
que ces momies, que les têtes des bas-reliefs et des peintures, ne ressemblent 
ni aux Qobtes, ni aux Nègres, ni aux Chinois. S'il étoit permis d'énoncer une 
opinion , en attendant que les sa vans aient prononcé, on diroit ·que les Arabes 
et les habitans de l'Égypte supérieure, sur-tout depuis la dernière cataracte jusqu'à 
Thèbes, présentent, dans les traits de leur visage, dans la conformation du front 
et du nez, enfin dans tout le profil, beaucoup de ressemblance avec les momies 
de Thèbes et avec les sculptures. J'ai fait cette remarque sur les Jieux ,mêmes avec 
plusieurs voyageurs de l'expédition ; et plus nous avons cherché à Ia vérifier , 
plus l'expérience l'a confirmée. Nous en. avions souvent l'occasion, soit quand 
les anciens Arabes, habitans de Qournah, venoient nous apporter des corps 
embaumés, et développoient eux- mêmes , sous nos yeux , les têtes des momies; 
soit quand les hommes qui habitent au milieu des ruines ~e Karnak, d'Esné ou 
d'Edfoû, nous conduisoient dans l'intérieur des monumens. Les têtes de momies 
que J\1. DeJile a rapportées en France, et qui sont gravées dans l'ouvrage ( 3), 
peuvent être citées à l'appui de cette opinion, principalement la tête de momie 

( 1) V oyez les planches 49 et 50 1 A. vol. 1 [. 
(2) Winckelmann (Histoire de l'art chez les anciens). 

Blumenbach ayoit déjà remarqué que la physionomie 
Chinoise est très-différente de celle des momies Égyp
tiennes ( Craniormn decas prima 1 pag. 14 ). 

(3) Voyez les planches 49 et 50 1 A. vol. Il 1 et l'e:xpli
catiçm de ces planches par M. A. Delile. Voyez aussi la 
planche 51, fig. 1 et'2 1 A.' vo/. 111 et son explication par 
M.J.C. Savigny. 

\ 
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d'homme. Tous ceux qui ont un peu considéré les Égyptiens du Sa'yd, en 
retrouvent les principaux traits dans cette figure ( 1 ). C'est d'abord un front large, 
un peu arqué et incliné en arrière; des cheveux fins, et non durs ou crépu~; un nez 
légèrement aquilin, incliné comme Je front, et fin et arrondi à J'extrémité; des tempes 
larges, des pommettes saiHantes; des yeux grands et bien dessinés, avec de fa1:ges 
paupières et les sourdis horizontaux; ensuite une bouche plus grande que petite, 
mais régulière et bien formée~ des lèvres légèrement bordées et. un peu épaisses; 
enfin des dents étroites, égales et bien plantées : voilà Ie caractère de tête com
mun aux hommes de la haute Égypte et aux momies de Thèbes. C'est sur- tout 
parmi fes cheykhs des vilfages, c'est-à-dire, panni les familles principales et les plus 
anciennes du pays, que l'on trouvera cette ressemblance avec les momies ( 2 ). 

Le lecteur pourra comparer les têtes de momies avec les planches de l'État 
moderne consacrées à la repré~entation des portraits; il y découvrira plus d'un rap
port, et il s'assurera que J'on retrouve encore en Égypte les descendans de J'an
cienne population du pays (3). Si cette conformité est plus grande au fond de f~ 
Thébaïde, iJ .faut l'attribuer sans doute à ce que fes Perses, les Macédoniens, fes 
Romains, ont moins habité la haute que la basse Égypte, et ont moins dénaturé le 
sang Égyptien. 

L'angle facial des momies est de soixante-seize à soixante-dix-huit degrés , c'est
à-dire, à peu près le même que celui des habitans de l'Europe, en exceptant les 
peuples du midi. If est superflu d'avertir que ce résultat n'est qu'un à-peu-près: 
mais les variétés que présenteroit un grand nombre de mesures, si l'on a voit pu ks 
prendre, seroient certainement comprises entre des limites assez rapprochées ; et 
ces limites, on peut les fixer à soixante-quinze degrés, d'une part, et soixante-dix
huit degrés, de l'autre, sans craindre de faire une erreur notable: or cette mesure est 
la même dans les têtes des bas-reliefs et dans les bustes antiques. On n'en citera qu'un 
exemple, à cause de l'importance du monument ; c'est une tête colossale en granit 
rose, qu'on a vue sur Je soi du tombeau d'Osymandyas ( 4). A cela près de J' exces
sive hauteur des oreilles (défaut commun à toutes Ies sculptures Égyptiennes), 
cette tête offi·e le même caractère et le même angle facial que fa momie d'homme 
citée précédemment (5 ). Enfin, si J'on compare cette mesure avec l'angle facial 
des Égyptiens modernes, on y trouvera encore la même analogie. 

Le volume du crâne est très-considérable dans les têtes de momies , sur-tout 
par rapport ~ l'étendue de la face; on rcconnoh encore cette proportion de la face 
et du crâne dans les hustes Égyptiens. Nlais de tous les signes distinctifs de la 

. physionomie Égyptienne, celui CfUÏ me paroh Je plus fi·appant, c'est l'inclinaison 
en arrière du nez et du fi·ont dans un même plan. Dans les têtes Grecques, le 
fi·om et le nez ont aussi une même direction, mais ils sont perpendiculaires J'un 

{1) Voyez la pla11che f9,fi5"· 11 A. vol. II. 
(2) J'ai essayé une fois de dessiner une coiffure à la 

turque sur une tête copiée d'après une momie. Ayant 

demanda quelqu'un qui connoissoit parfaitement tous les 

grands personnages du Ka ire, aucjUCI des cheykhs ressem
bloit cette figure, il mc nomma, sans hésiter, un cheykh 

d.u divan, «nquel en l.'ffl·t elle ressembloit beaucoup. 

(3) VoyeL. la collee ti on des costumes et portraits, 
É. M. vol. II 1 planche 1 1 fig. 3 1 6, '7, ère. 

(4) Voyez la planche ]2 1 fig. 6,A. vol. Il. 
(5) Voyez la planche 4JJ. A. vol./1; la planclle67, A. 

vol. 1 Il ,fig. 3
1 

8, ère., et beaucoup d'antres planches de 

détails. Voy cL. aussi la Description d'Edfoû, A· D. ch. V, 

à la fin dn §. 1 v. 
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et l'autre; tandis ·que, chez les Européens septentrionaux, ces deux traits font 
ordinairçment un angle rentrant, plus ou moins prononcé ( 1 ). 

On ne doit pas attendre ici des détails plus étendus sur une pareilie matière; 
elle exigcroit un travail particulier, qui est au-.dessus de nos forces, et que nous 
nous estimons heureux de pouvoir indiquer aux savans physiologistes , comme 
digne de leurs recherches : contentons-nous de faire observer combien if y a loin 
de la physionomie des Égyptiens à ccUe des Nègres, chez qui l'angle facial n'excède 
pas soixante-dix degrés ( 2 ~ On ne peut s'empêcher toutefois de tirer de ce qui 
précède, une conséquence intéressante sous fe rapport de J'art; c'est que les Égyp
tiens se sont appliqués à imiter feur propre nature, ainsi que les Grecs ont copié 
la feur : mais, plus heureux que leurs maîtres, ces derniers ont encore embelli 
des modèles dont la beauté approchait de l'idéal, tandis que les premiers ont peu 
fait pour corriger une nature médiocre. 

L'état de mort empêche de comparer, dans les momies, certaines parties 
moHes, teH es que les joues, avec ce qu'eH es sont dans les statues; cependant les 
pommettes saillantes des premières s'accordent bien avec les jou6s pleines et 
arrondies, la peau tendue et J'air de jeunesse qui se voient toujours dans les 
figures des bas-reliefs et sur le visage des bustes. Il faut moins s'étonner de trouver 
plusieurs parties altérées ou détruites dans les momies, que d'en voir tant de 
conservées , telles que les cartilages du nez , les oreilles, les dents, les cheveux 
eux-mêmes encore à leur place. L'état du nez est ce qui doit surprendre davantage, 
d'autant plus que, dans le travail de l'embaumement, les Égyptiens extrayaient, 
comme on sait, la cerveHe par les narines. Qn a même aperçu quelquefois la 
cloison du nez encore intacte, malgré cette opération. Ce fait a été observé par 
.l\1. Lancret. 

Les cheveux des momies sont quelquefois nattés ou tressés, ou hien disposés 
en touffes et en anneaux bouclés ( 3 ). On trouve aussi des têtes rases. J'ignore 
comment on peut concilier avec le passage d'Hérodote ( 4) la présence des cheveux 
sur les momies, à moins de dire qu'il y a voit des individus qui s'exemptaient de 
la loi commune. I1 faut bien admettre que l'usage de porter la tête rasée n'étoit 
pas universel, puisqu'on trouve aussi des bustes et des figures de bas-reliefs cou
ronnés de tresses de cheveux. 

Le menton est ordinairement sans barbe ( 5), et en général tout le corps est 

{ 1) Plusieurs personnes de l'expédition ont rapporté des 
bustes de grandeur naturelle, en granit et autres matières 
précieuses , qui peuvent servir à ce rapprochement pins 
sûrement que les antiques en pâte et d'une petite propor
tion. M. Coutelle a un masque en granit, très-remar
quable par la forme des parties inférieures du visage. Je 
citerai encore un petit buste en grès rouge, du cabinet 
de M. de Tersan, dans lequel on reconnoît parfaitement les 
signes physionomiques dont j'ai parlé, principalement le 
crâne volumineux, l'inclinaison du front et du ncz,enfin 
la forme des yeux et de la bouche. 
· {2) L'opinion du célèbre Blumenbach diffère peu de 
celle que fai hasardée ici, puisqu'il regarde le caractère 
de tête des momies comme différent de celui des Nègres, 

et tenant de l'Abyssinien et de l'Éthiopien; il ajoute q~e 
ce caractère est conforme à la physionomie des figures 
des monumcrîs Égyptiens, qui est tantôt Éthiopienne, 
tantôt Indienne. L es têtes de momies, dit ce savant pro
fesseur, ont Je grand style qui caractérise les sculptures 
Égyptiennes. Que n'eih-il pas dit, s'il eût pu voir les 
monumens eux-mêmes, au lieu des fragmens mesquins 
des cabinets d'Europe ! (Voyez Decas prima craniorum, 
pag. 13, et Decas quarta, pag. 4·) 

(3) Voyez la planche 50, A. val.//, 
(4) Herod. Hist. lib. li, cap. 36, et supra, pag. 327· 
{5) Voyez la planche 49, A. vol. II. On peut voir 

dans Blumenbach ( Decas qui/If a craniorum, pag. 5), un 
exemple d'une tête de momie dont la barbe est mal rasée. 

épilé: 

.. 
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èpilé: on reconnoh que la barbe a été coupée; mais il paro1t <Iue Ies autres poils -da 
corps s' enlevoient. avec une pommade ou une eau épilatoire, ainsi qu'on le fait 
aujourd'hui. Les deux sexes sbnt épilés l'un comme fautre. On voit encore, à 
f.inspection des parties sexuelles, que Ia circoncision a -été pratiquée généralement; 
on a cru apercevoir aussi des traces de l'excision des femmes ( 1 ). C'est, au reste, 
un usage que S. Ambroise .attribue aux É.gyptiens ( 2) ·dans son .livre sur Abraham 
( fib. II J cap. Xl). 

Le cou des momies est considérahle.ment rétréci; il en est de ·m2me ·des bras -des 
' 

cuisses, des jambes. En comparaison de la tête, des mains et des pieds, on peut dire que 
Ies membres d'une momie qu'on a mise à nu, ont un aspect horrible p~ l'état de con'"" 
traction et J'exiguïté des formes. Quand on a soulevé tous les langes, oh voit un corps 
presque noir (3) et difforme, et qui n'est guère plus gros que ne seroit un squelette: aussi 
I' embaumeur met toit tout son art à -déguiser la sécheresse de ces parties, et multiplioit 
les bandelettes pour rétablir la grosseur natureJle ( 4~ La t:ête, au contraire, n' étoit 
recouverte que de masques en toile, q1ai, loin de déguiser la forme du visage, en 
étoient chacun la fidèle empreinte. En Jouant les Égyptiens d'avoir su conserver les 
traits de la face, on pourroit leur reprocher d'avoir négJigé le reste du corps; mais, 
puisqu'ils visoient à Ia ressemblance, n'ont-ils pas atteint leur but principal ! 

Ce qu'on vient de dire sur f' état actuel des momies, est bien éloigné des idées que 
l'on a pu sc fc·tire ·en examinant celles de nos cabinets d'antiquités. II faut convenir 
que celles-ci ont quel que chose de hideux; elles sont, en général, dans un désordre 
qui ne permet pas de rien distinguer. La raison de cette différence, c'est que les 
momies que je décris viennent de Thèbes, d'où les voyageurs n'en avoient jamais 
rapporté, tandis que celles qui étoient en Europe avant J'expédition Française; 
viennent toutes de Memphis: or les momies de Memphis ont été beaucoup plus 
mal préparées, et dies sont moins bien conservées que celles de Thèbes. En outre, 
il faut savoir que les Arabes et les Juifs en fabriquent de fausses, et les vendent aux 
voyageurs, non-seulement au Kaire, mais à Saqqârah même. Pour les composer, ils 
prennent des débris qui ont appartenu à des personnes différentes d'âge, de sexe 
et de condition, les ajustent grossièrement et les assujettissent avec des langes qu'ils 
trouvent sur Je soi; ils appliquent ensuite sur Ia tête, ou sur ce qui en tient lieu, un 
masque pris dans les catacombes, et n'ayant aucune proportion avec la figure qu'ils 
ont fabriquée. Ces fausses apparences ne peuvent tromper un œil un peu exercé; 
mais la présence du véritable baume, des toiles de momie et des peintures Égyp~ 
tiennes, peut en imposer au premier abord. Il est arrivé plusieurs fois à des dupes 
d'acheter à grand prix ces gros.sières imiünions, et de réunir ensuite des curieux, 
des naturalistes, des antiquaires, pour assister solennellement à 1' ouverture d'une 
momie· d'Égypte. En ôtant ou en coupant Ies bandages extérieurs, que n·ouvoit-on! 

{ 1) M. La ba te , l'un de nos collègues, est !~auteur de 
cette dernière observation. 

{2) Denique .I"Egyptii quarto·decimo anno circumcidunt 
morts, et ftminœ apud eos eodtm anno circumcidi ftruntur; 
quod ab eo videlictt anno incipiat .flagrare passio virilis, et 
ft~ninarum menstrua sumant exordia. ( Oper. tom. I.) 

A. D. 

(:~) Les corps paraissent avoir été trempés tout entiers 
dans le bitume, à plusieurs reprise~; mais la peau, quoi
que très-brune, a conservé tout son grain, et n'a pas Ia. 
moindre altération. 

(4) Voyez ci-dessus, pag. JJB· 

Xx 
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Des fr·agmens d'os, de bitume, de toiles et de chairs desséchées, entassés pêie-mêle 
et sans aucune suite. 

Puisque j'ai padé des fausses momies .des Juifs et des Arabes, je ne puis passer sous 
silence ce'lles qui sont 1' ouvrage des Égyptiens eux-mêmes. C'est dans les catacombes 
de Thèbes que ce fait curieux a été observé, et cette circonstance ôte toute incerti
tude. On a trouvé des momies parfaitement conformées à 1' extérieur, c'est-à-dire, re
couvertes par des ~andelettes réguJièrcment disposées autour d~ Ia tête et du corps, 
et qui, à l'ouverture, n'ont offert qu'une sorte de carcasse en tiges de palmier, desti
née à supporter l'enveloppe de toile. J'ai rapporté plusieurs de ces tiges: elles ont 
perdu aujourd'hui une partie de leur dureté; mais cette dureté n' étoit plus nécessaire 
à la solidité de 1' ouvrage, une fois que !'adhérence et la quantité de bitume, et sur-tout 
Ie laps de temps, av oient fait de ces assemblages un tout hien compacte. Les tiges qui 
entrent dans ces momies simulées, sont précisément ce que les Égyptiens appeHent 
ge1ydJ c'est-à-dire, les côtes des feuiHes de dattier dépouiJJées de leurs folioles, dont 
ils se servent à différens usages, et le plus souvent pour faire des rrifèzs ( 1 ) . 

J'ai fait deux fois cette ohservation.singuliète, et je n'ai pu en trouver qu'une 
expJication admissible; c'est qu'il est arrivé en Égypte , comme on Je voit arriver 
en Europe, que l'intérêt personnel a fait supposer des morts. Les Égyptiens ont 
aussi fabriqué de fausses momies d'animaux; on en citera bientôt un exemple: 
mais il faut achever ce qui reste à dire sur l'état des momies humaine~. 

Les femmes ont plus généralement les bras fixés contre les cuisses; les hommes 
les ont croisés sur la: poitrine. On doroit très-fréquemment les ongles des pieds 
des momies, les bracelets, les lèvres sur fa peau même, et le masque extérieur 
en toile. On a vu aussi des pieds dorés entièrement. Enfin on doroit quelquefois 
Jes parties ;exueHes de l'homme et de la femme. Ces faits mettent hors de doute que 
l'art du batteur d'or et celui du doreur étoient ·connus des Égyptiens. 

J'ai observé dans plusieurs momies, et principalement dans une qu'on avoit 
traînée hors des catacombes jusqu'au temple de .1\.fedynet-abou; auprès du bassin, 
une poussière brune, qui, jetée sur Je feu, fuse et s'enflamme comme Ia poudre 
à canon. J'ai jugé cette poussière comme étant de la chair décomposée et impré
gnée de nitre et d'une matière bitumineuse particulière; car elle se trouve tou-

. jours entre la peau et les os. 
Tels sont les principaux faits que l'on a observés sur les momies humaines (2). 

J'en ai moi-niême ouvert un très-grand nombre, pendant trois à quatre jours que 
j'ai uniquement consacrés à visiter les catacombes : plusieurs autres de mes com
pagnons de voyage, MM. Chabrol, DcJile, Villoteau, Rouyer, étoient occupés aux 
mêmes recherches, et nous emportions des hypogées, les uns des momies entières 
ou mutilées, les autres des antiques ou des portions d'enveloppe ; ceux-ci recueil
loient des peintures; ceux-là, plus heureux, trouvoient des manuscrits intacts. II 
ne seroit pas facile de décrire 1' empressement, j'activité, avec lesquels on· scrutait 

( 1) Espèce de lit ou d'estrade à claire-voie. 
(.2.) Je renvoie le lecteur au Mémoire de M. Rouyer 

(A. Mém. tom. /, pag. 207), relativement à la prépara-

tion des momies. On y trouvera aussi quelques faits gé
néraux d'un grand intérêt, tels que la rareté des momies 
d'en fans. 
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ces étonnantes galeries, non-seulement pendant Je jour, ·mais pendant les nuits 
mêmes. En effet, rien n'avertissoit de J'absence du soleil, puisque Ja seule lumière 
qui nous éclairoit, étoit celle des flambeaux et des bougies. Enfin ces catacombes 
excitoient à un si haut point la curiosité, que nous consumions à Jes parcourir 
Je temps que nous aurions pu employer à dessiner ou à décrire les intéressans 
tableaux du Memnonium. 

ON trouve, dans les hypogées, des momies d'oiseaux et des momies de quadru
pèdes; on en trouve aussi de reptiles. Les premiers sont des ibis, des éperviers 
et divers oiseaux de proie; Jes seconds, des chiens , des bœufs , des chacals , des 
beliers, des chats, &c.; les autres, des crocodiles et des serpens. L'embaumement 
des animaux consacrés étoit aussi parfait que celui des momies humaines, quant 
au choix, à la préparation et à J'emploi des matières balsamiques; et il ne I' étoit 
pas moins sous le rapport de la disposition des bandelettes. L'inspection des 
planches donnera une idée plus précise que Je discours, de f' arrangement des bandes 
et de J'art avec lequel on les croisoit en toute sorte de sens autour du corps de 
ces animaux embaumés ( 1 ) . Quelquefois, au lieu de bandes, ce sont de simples 
toiles, coupées en secteurs de cercle , e~ accumulées J'une sur l'autre pour recouvrir 
l'animal, de manière à lui donner fa forme conique. Rien n'est plus varié que ces 
espèces de fiJets ou treillages de fils, la largeur des bandes, leur couleur, et l' entrela
cement des réseaux. Les Égyptiens se sont plu à orner les dépouilles des animaux 
qu'ils a voient honorés pendant leur vie. èhaque maison nourrissoit J'oiseau sacré, 
et l'associoit en quelque sorte aux droits de Ia famille: à sa mort, il partageoit aussi 
les mêmes soins et Ie même tombeau. Emblèmes des puissances divines qui pré~ 
si dent aux saisons et au cours des astres, les animaux consacrés étoient à-la-fois, 
pour l'Égyptien, des compagnons et des protecteurs; il voyoit en eux les ministres 
ou les signes vivans des bienfaits du ciel; et cette religieuse idée, ou, si l'on veut, 
cette superstition, a voit du moins l'heureux effet d'inspirer et d'entretenir Ja douceur 
des mœurs. Loin de nous le dessein de justifier J'adoration des animaux, devenue 
si aveugle sous les Romains, que le peuple mettoit à mort un étranger coupable 
d'avoir tué un chat ou un oiseau! Qui ne partage J'indignation des écrivains Ro
mains et celle des Pères de l'Église contre un culte aussi absurde! Mais il ne faut 
pas oublier que, dès la fin de la dynastie des Lagides, ie véritable culte Égyptiyn 
étoit dénaturé entièrement (2). Déjà, sous les Perses, il avoit reçu les plus funeStes 
atteintes, et, depuis cette époque, les lois, les mœurs et la religion ne firent que 
dégénérer. Ainsi, pour coinprendre un fait aussi singulier que l'embaumement des 
animaux, il faut se reporter aux temps antiques, et supposer un motif raisonnable 
ou plausible à un usage pratiqué par J'universalité du pays. 

Ce qu'on a dit de la conservation des momies d'homme observées à Thèbes, 
on peut Je dire des momies d'animaux. Les familles, les espèces mêmes, sont hien 

( 1 ) Voyez. les planches ;r 
1 

p 1 53 1 54 1 55 1 A. vol. 1 !. !on taire, d'un ibis o~ d'un épervier, étoit condamné au 
(2) Du temps d'Hérodote, le meurtrier, même invo- dernier supplice. ( Hist. lib. II, cap. 65 ·) 

A.D. ~ x~ 
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reconnaissables. Les oiseaux paraissent avoir été exposés à une grande chaleur, 
puisque les plumes sont souvent brûlées: mais, en général, les ibis, et les éperviers 
sur-tout , ont été embaumés avec un grand soin, et J'on en a même trouvé dont Je 
plumage a voit une partie de ses couleurs; c'est ce qu'on n'a Y oit jamais yu dans 
les ibis du puits de Saqqârah, qui n'ont aucune solidité, et où Jes os sont rompus, 
les chairs et les plumes griffées. Sur cent momies d'ibis retirées de cc puits, à peine 
en est-if une seule ferme et compacte. Ainsi, avant J'expédition Française, qui a 
permis de visiter les hypogées de la Théha"ide, on n'avoir point, en EuTope, une 
juste idée de J'embaumement des Égyptiens ( I ) . 

On préparait les momies d'animaux comme les autres, tantôt a\·ec Je bitume, 
et tantôt avec fe natroun. On sait que ce dernier genre d'embaumement est moins 
parfait c1ue J'autre : les animaux préparés de cette manière ne sont donc pas dans 
un bon état de conservation; les chairs, au lieu d'être dures ou desséchées, ont une 
certaine mollesse qui annonce feur décomposition. If paroh aussi qu'on ne se sen· oit 
pas toujours de natroun ou de bitume; on se hornoit alors à dessécher les animaux 
fortement, puis à les entourer d'un grand nombre de toiles. 

Les momies d'oiseaux sont de forme conique à base plus ou moins con\'exe; la 
tête est confondue dans la forme générale. Les momies de quadrupèdes sont C)lin
driqucs ou quadrangulaires, etarrondies sur les angfes (2' . Pourobtenircette forme, 
on abaissait sur Je corps les pattes de devant, on rel ev oit les pattes postérieures , 
et l'on enveloppait le tout de bandelettes :la tête étoh garnie de bandes particu
lières, ct res toit saillante ct détac.::hée. On a observé que les momies de chien étaient 
préparées fort diversement, et quelquefois avec peu de soin; on en a rapporté une 
dont J'enveloppe, faite de toile grossière, étoit assujettie avec des espèces de cordes 
ou Hens en dattier ( 3). 

Quand un animal présentait un trop grand volume, on en réunissait simplement 
quelc1ues parties; on formait une tête factice, et 1' on enveloppait fe tout de langes 
et de bandelettes, comme on auroit fait d'un corps entier : ainsi quelques osse
mens de belier, de bœuf, de crocodîJe (4), forment Je noyau de certaines momies 
arrangées avec autant d'art que si elles contenaient tout l'individu. Cependant on 
trouve à Syout, l'ancienne LycopoJis, des chacals embaumés dans leur entier: on en 
a figuré dans les planches quelques fragmens avec l'or qui les recouvre, pour faire 
voir que i' on doroit les momies d'animaux comme les autres (5 ). Quand on examine 
cette dorure, elfe paroît appliquée sur les ossemens mêmes: cette apparence Yient 
de ce que la chair ct Ja peau, exposées à l'air, se sont peu à peu affaissées et détruites , 
et de ce que l'or, qui ne s'altère pas, en a pris la place. Les fragmens que l'on vient 
d'indiquer apprennent qu'on usoit d'une toile très-grossière pour la préparation de 
cette sorte de momies. Au reste, Ja peau et Je poil y sont hien consen·és, mêL.le 
dans des débris qui sont Jong-temps restés en plein air; mais le principal intérêt 

( 1) J'ai ouvert plusieurs ct.>ntaines de momies d'oi

seaux, dans le puits mrme dt.> Saqqârah, et en les puisant 
à même dans les rangées de po rs dont les chambres sont 

garnies, sans en trouver quinz.e de bien conservées, même 
à l'extérieur. 

(2) V oytz les momies de chien er de chat, planch~ 5' 1 

fig. f,J, 6 , erplanch~ss, fig. S, A . , ol. Il. 
(3) Voyez la p/ù;'lch~ 55, fig. S, A . Jol. Il. 
(4) Voyez pl. 51 , fig. 5, et pl. 55 ,fig. S ~c 2, A .J·ol. II. 
( 5) Voyez la plan cf~ p ., fig. 7 à t) 1 A. l·c!. II. 



CHAPITRE IX. SECTION X. HYPOGÉES. 

que présentent ces ossemens, c'est d'offrir aux naturalistes les moyens de comparer 
l'ancien chacal des Égyptiens avec celui qui habite aujourd'hui en Égypte, soit pour sa 
grandeur absolue, soit pour la propottion des parties entre elles. Les hypogées de 
Lycopolis renfennent un grand nombre de ces sortes de momîes; ce qui fait présu~er 
que J'animal consacré dans cette vi He n' étoit pas un J oup, mais un chacal. 

Les momies de petite dimension étoient enfennées dans ~n put ou vase particulier. 
A Saqq~rah, ces pots sont en terre cuite, et de la même forme que la momie elle
même, c'est-à-dire, en cône alongé; ils sont fermés par un couvercle scellé en pl~tre 
assez grossièrement. On les trouve placés horizontalement dans les salies des caveaux, 
exactementrangés comme des houteiHes dans une cave. A Thèbes, ces pots sont de 
différentes matières, en pierre commune, ou en faïence bleue, ou en pierre dure et 
polie; leur figure est conique, mais hien moins alongée ( r): ils tiennent debout sur 
leur fond, tandis que les premiers ne peuvent tenir que couchés à terre. 

Si l'on eût rapporté un plus grand nombre de momies, on auroit fait une foule 
d'observations curieuses, teil es que les deux suivante:s, dont on est redevable à 
M. Savigny. II a trouvé la momie d'un oiseau dont l'espèce n'est point connue 
aujourd'hui : par plusieurs caractères, cet animal ressemble à l'ibis; et par le hec, 
il en differe essentiellement. Une autre momie renfermait des œufs , et I' on a 
trouvé, dans ces œufs, des petits déjà formés et couverts de duvet; les petits 
paraissent appartenir à la même espèce que J'oiseau dont on vient de parler ( 2 ). 

Ces différentes observations sur les momies d'animaux feront sans doute 1' objet de 
mémoires et de recherches que les naturalistes feront entrer dans J'ouvrage. 

On ne peut que mentionnerici, sans aucun détail, les momies d'ibis blanc ou noir 
trouvées dans les hypogées ; tout ce qui a trait à cet oiseau fameux, cher aux Égyp
tiens, et digne peut-être de leur attention religieuse, a été mis dans Je plus grand 
jour par l\1. Savigny dans son Histoire de l'ibis, et je dois y renvoyer le lecteur (3). 
Il vaut mieux citer des momies moins connues en Europe et qui font partie de 
la collection de M. Geoffroy-Saint-Hilaire : telles sont ceHes d'épervier et dè 
faucon ( 4). Les Égyptiens ont encore embaumé d'autres oiseaux de proie, tels 
que l'émerillon et J'autour (5 ). 

On sait que t'épervier servoit d'emblème à J'astre du jour, Je premier dieu de 
l'Égypte. Par son vol élevé, infatigable, cet oiseau semble se rapprocher du soleil 
plus qu'aucun autre ; c'est en effet celui de tous qui plane dans les régions les 
plus hautes de J'atmosphère. Pour cette raison sans doute, il fut choisi de pré
férence comme fe symbole du feu céleste; et c' en est assez pour expliquer le soin 
qu' o~ a mis à I' embaumer. Cette sorte de momie a été disposée à peu près comme 
celle de l'ibis : on abaissait la tête de l'oiseau sur Ja poitrine; les pattes étoient relevées 
contre les épaules, et J'on croisoit Ies ailes pour recouvrir le corps ( 6). 

( 1) Voytz le cinquièmevolumedesplanches d'Antiquités, 
dans la collection des antiques. 

(2) Voyez la planche 5), fig. r à 6, A. vol. II, et l' expli
cation de la planche par M. Savigny. 

(3) Voy~ l'Histoire naturelle et mythologique de l'ibis, 
par J. C. Savigny, Paris, 18o5. 

(4) Voyez les planches 54 et 55, A. vol. li, et leur expli
cation par M. Geoffroy-Saint-Hilaire. 

(5) V oye~ pl. 54, fig. 5 tt 6, A. vol. Il, et l'expfica
tion. Ces espèces ont été reconnues par M. Geoffroy,' 
parmi les momies qu'il a rapportées de l:t ville de Thèbes. 

(6} Voyczlaplanche54)h;·] 1 A. vol. JI, 
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Le faucon a été embaumé d'une façon très-différente. Au lieu d'abaisser la tête 
comme ,dans .Jes autres oiseaux., on J'a laissée droite, et fon a disposé Ies ·épaules 
et tout le reste du corps de la même manière que dans les momies humaines; on 
y a même ajouté la saiHie des pieds de ces dernières, ce qui rend la ressemblance 
pius complète ( 1 ) . 

Les seuls reptiles que l'on ait trouvés à J'état de momie, sont Jes crocodiles et les 
serpcns. A Elethyia, on a déjà fait remarquer le crocodile embaumé; mais on ne l'a 
rencontré nulle part dans son entier. C'est ·la tête de cet animal, ou même une 
seule partie du crâne, qui fait Ie noyau de la momie ( 2); on imitoit Je reste du 
corps avec des tiges de palmier réunies ensemble et entourées de toiles. Il existe 
même de fausses momies de ·crocodile où 1'-on ne découvre aucune des parties de cet 
animai ( 3 ). L'embaumeur s'est appliqué à ·copier exactement dans ces simulacres · 
Jes formes de fa tête, du corps et de la queue, et à leur donner leurs longueurs 
relatives. A J'intérieur, sont de menues branches de dattier, autrement des palmes 
dépouillées de leurs feui!Jes; on .les a jointes et assujetties avec des fils et des bandes 
hien serrées ; puis on a fortifié ·cette car.casse par des ros-eaux mis en travers, et on 
l'a garnie de bandelettes plus ou moins épaisses, de manière à imiter Ia masse dt~ 
crocodile. Ces momies feintes ne sont pas dues au même motif que les fausses 
momies d'homme; mais elles prouvent, comme ceJles-ci, l'adresse et la su.btilité 
des embaumeurs. 

Quant aux momies ·de serpent, nous n., en -connaissons qu'un exemple (4 ). Celle 
qu'on a rapportée, renferme des parties séparées du corps de J'animal, mais n'on 
la queue ni la tête, ce qui seroit essentiel pour distinguer l'espèce. Ces fi·agmens 
étaient simplement enveloppés de quelques bandelettes, et le tout faisait une masse 
arrondie et plate, ressemblant assez à un galet. 

Ces djverses momies et ces débris d'animaux serviront aux naturalistes à recon
nohre les espèces qui habitaient en Égypte à une époque rec.ulée. Il n'existe aucun 
autre moyen pour constater sürement la différence ou J'identité des individus actuels 
avec les anciens, et pour prononcer sur une grande question; sa v oh·, l'invariabilité 
des formes spécifiques et essentieJles des animaux à travers la durée des siècles. 

3· 0 SARCOPHAGES OU ENVELOPPES DES MOMIES, 

PEINTURES QUI LES DÉCORENT, PROCÉDÉS EMPLOYÉS PAR LES PEINTRES. 

L.Es enveloppes ordinaires des corps embaumés ne sont point des sar~ophages 
proprement dits; ce sont des hohes à couvercle ayant Ia forme exacte d'une 
momie, et dont Ia grandeur étoit proportionnée à ceiJe du corps c1u' on y dé
posait (5). EIJes se fermaient avec des chevilles de bois et des cordes. Le dessus est 
orné de peintures d'hiéroglyphes, de figures, de fleurs et de cornpartimens plus 
ou moins riches ; à l'endroit de la tête, est un masque ressemblant à l'individu 

(1) Voyez !a planche 54,jig. 4, A. vol. II. 
, (2) Voyez la planche 551 fig. 2 1 A vol II. 

(3) Voyez ibid. fig. ;, 
14) Voyez ibid. jig.7. 

(5) JI existe un sarcophage en pierre dure, découvert 
dans le Nil à Boulâq par M. Monge, et qui est également 
taillé en forme de momie. On le trouvera gravé dans le 
cinquième volume d'Ami~uités, planche 24. 
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e1~1baumé, et ce masque est quelquefois doré entièrement. On croit que tous ces 
corps, ainsi e.nfennés , étoient rangés debout symétriquement, et appuyés contre 
les murs des galeries. 

Aujourd'hui l'on ne trouve plus une seule de ces enveloppes qui soit en place 
ni dans son intégrité : les Arabes les ont toutes brisées pour fouiJler Jes momies ; 
et comme ils se sont aperçus que les moindres fragmens de ces boÎtes peintes 
excitaient la curiosité des voyageurs, ils les ont divisées, autant qu'ils ont pu, pour 
en tirer plus de profit. 

Les unes sont en I)ois, Jes autres en carton très-épais. Celles-là sont toujours de 
bois de sycomore ( 1), bois qui passe pour être le plus durable de tous les bois connus. 
Le fait est que nous en avons rapporté des échantilions qui 'ont vraisemblablement 
plus de quarante siècles d'existence, et que 1' on peut regarder comme intacts. Les 
cartons sont composés d'un très-grand nombre de toiles coHées ensemble, et si 
hien assujetties, qu'e1Ies ont fe son et Ia _dureté du bois. Les unes et les autres-sont 
recouvertes d'un enduit ou stuc 'blanc, d'un miJJimètre ou deux d'épaisseur, quel
quefois verni, et sur lequel !es couleurs sont appliquées. L'épaisseur de l'enduit 
se laisse voir dans les déchirures des enveloppes, d'autant plus facilement" que sa 
blanchéur. contraste avec le rouge ou les autres teintes qui le recouvrent. On ne 
peut mieux comparer ces parties d'enduit écailfé qu'aux cassures de la coquiHe d~un 
œuf qui sero.it teint en rouge. 

Toutes les parties des bohes étoient peintes, et même la partie inférieure ou 
le dessous des pieds; on y figuroit deux sandales ( 2), et, dans chaque sandale, 
on traçoit quelquefois deux personnages fort bizarres, l'un peint en rouge pâle , 
couleur avec laquelle les Égyptiens· avoient coutume de se représenter, et l'autre 
peint en noir. Celui-ci est d'une difformité horrible; ses cheveux sont hérissés, sa 
tête aplatie, sa bouche énorme , son nez long et horizontal. On diroit qu'on a voulu 
représenter par cette étrange figure ~n Nègre de la côte d' Afi·ique, si toutefois 
ce n'est pas une tête de fantaisie. Son attitude est celle d'un suppliant; les genoux 
sont ployés , les coudes sont liés par un ruban rouge. Étoit-ce un emblème religieux,· 
une image fantasque, ou une peinture historique ( 3) ! C'est ce qu'on ne peut exa
miner ici : bornons-nous à décrire les diverses peintures de ces caisses. 

~elon toute apparence , les momie$ n' étoient pas toutes dans des bo~tes. Les 
momies des pauvres n'a voient pas d'enveloppe, tandis que celles des riches en 
av oient jusqu'à deux : Ja première, ou intt~rieure, en carton ; fa seconde, ou exté
rieure, en bois. Le dedans du coffre étoit enrichi de peintures comme Je dehors. 
On peut en voir un exemple dans les planches ( 4) : la figure qui occupe le fond 
de Ja ho1te, a une grande étoile sur la tête; eJie semble être Je portrait du per
sonnage embaumé, tandis que, sur Je dessus de cette bo~te, on a peint la figure 
d'un dieu. Toutes les couleurs sont très-vives et bien conservées. 

( ') Ficus sycomorus, espèce de fi guier très-élevé , le plus 
grand et l'un des plus beaux arbres de l'Égypte. V oyez les 
Mémoires de botanique par M. D elile, H. N. rom. Il. 

(2) Voyez pl1 ;7 , fig. 3 , et pl. ;g, fig. 6, A. vol. Il. 
Voyez aussi les planches d'antiques , à la fin d u cinquième 

volume. On y a gravé un dessin remarquable en cc genre; 
l'original en a été apporté par M. Coutelle. 

(3) Consultez les plandœs 96 et 98, A. vol. II 1 où l'on 
voit des hommes noirs agenouillés et suppliciés. 

(4) Voyez la planche ;6,jig. J et 10 1 A. vol. Il. 
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Sur l'extérieur de l'enveloppe, on indiquoit légèrement les bras et les mains; mais 
les pieds étoient bien marqués ( 1), les orteils peints en rouge et les ongles en blanc. La 
forme de sandale qui est tracée sous la momie, n'est autre chose qu'une indication 
qui correspond aux pieds figurés par-dessus. Sur le bord, ou le contour inférieur, qui 
forme comme l'épaisseur de la semeiJe, sont ordinairement des dessins de rosaces et 
d' ornemens qui ressemblent à ce qu'on appeHe grecques .ou étrusques.. 

Au-dessous du cou , l'on peignoir un coHier enrichi de fleurs et de compar
timens. Parmi une vingtaine de fragmens de peintures que j'ai rapportés des cata
COJ:nbes , il y a un de ces colli'ers presque entier, orné d~un joli dessin de lotus 
bleu ( Nympluea cœrulea ), bien reconnoissable à sa couleur, à la forme de son 
calice et à celle des feui1les. Entre deux fleurs épanouies, est un jeune bouton, et 
l'ensemble forme une couronne très-élégante. Quant à 1' agrément et à Ia vivacité 
des couleurs, les plan-ches peuvent en donner une idée ( 2. ). 

A Ia partie supérieure de ces boÎtes, étoient des masques en bois ou en torchis: 
ceux de la dernière espèce ont cela de remarquable~ que Je noyau est d'une terre 
grossière, mêlée quelquefois de paifle, et que le dessus est cependant bien con
formé et revêtu de couleurs solides, appliquées .sur un stuc. Les parties du visage 
y sont aussi hien modelées que dans la sculpture en J)ois ou en pierre dure; quant 
à la couleur, eile est ou rouge ou verte. Les masques en bois sont en sycomore, 
également peints de différentes couleurs. On ne trouve pas toujours.à ces masques 
fe même caractère de physionomie; j'en ai rapporté un qui a le profil droit, le front 
très- haut, les oreilles .disproportionnées, et qui d'ailleurs est sculpté d'un grand 
style ( 3 ). On trouvera , dans la collection des antiques réunies à la fin du cin
quième volume des planches d'Antiquités, plusieurs masques de momies en terre 
et en bois. 

Le reste de la boîte, c'est-à-dire, le tronc, les cuisses et les jambes, étoit orné d'une 
foule de sujets dans le goût Égyptien, mais avec des singularités qui les distinguent 
des figures ordinaires consacrées dans les temples. L' emhlèmeie plus répété de tous, 
c'est le scarabée ailé, roulant sa boule devant lui (4); et cet emblème convenoit bien 
à J'ornement des momies, s'ii est vrai qu'il soit en effet celui de la régénération. 
On verra bientôt pourquoi les Égyptiens en ont fait si souvent usage. Le vautour, 
avec ses ailes étendues, est encore une image fréquemment répétée. 

Quatre figures principales se remarquent entre toutes les autres; ce sont de petites 
images de momies avec différens masques; eiJes reviennent toujours ensemble, dans 
Je même ordre et dans plusieurs attitudes : ces mas~rues sont ceux que i' on voit sur 
les vases qésignés improprement par Je nom de canopes. Une figure humaine est la 
première; fes suivantes sont le cynocéphale, le chacal et l'épervier : tel est l'ordre 
où elies sont toujours quand elles se suivent, soit sous les lits des momies, soit par
tout ailleurs (5 ). Quand elles se regardent, le cynocéphale est en face de la figure 
humaine, et l'épervier vis-à-vis du chacal ( 6). Le singe, le chacal et l' épervie1· 

( t) VoJez la planche 57, fig . .J, etla plllnche 5.91 fig. 8, 
A. vol. JI. 

(2) Voyez laplanclle5.9,fiB·71 A. vol. II. 
(3) Voyez la planche 76,jig. 10 et 11 1 A. vl>l. II, 

(4) Voyez la planche 58,jig. 1, 2 etg 1 A. vol. Il. 
( 5) V oyez la planche 5.9, fig. ut .J, A. vol. II. 
( 6) Voyez ibid . .fig. 2, et la planche 75, au-dessus de la 

col. 75, A, vol .. Il. ~ 

figurent 
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figurent aussi dans Ieur entier, et non comme de simples masques, tantôt couchés, 
tantôt debout ( 1 ). Outre ces figures, on voit encore, dans les peintures de momies, Je 
masque du bœuf et celui du belier. Or on a vu que tous ces différens animaux se 
trouvent embaumés dans les catacombes : ces deux faits ont certainement de la 
liaison entre eux. 

De toutes Jes couleurs qu'on trouve dans ces peintures, fa couleur verte est fa 
seule qui ait éprouvé de l'altération; on peut la confondre quelquefois avec Je bleu: 
j'attribue cet effet à fa disparition du jaune qui entrpit" dans sa composition. Le 
bleu étant certainement métallique, .soit qu'on le regarde conime fabriqué avec Je 
cobalt, ainsi que J'analyse chimique l'a fait penser, soit qu'on l'attribue au cuivre (2), 
a dû résister plus long-temps qu'un jaune végétaL Au reste, les _Égyptiens ont aussi 
employé une espèc€ de jaune très-solide et éclatante. Ce qu'il y a de plus étonnant, 
c'est Ia conservation du blanc après tant de siècles. Celui qui découvrirait la com
position de ce blanc, rendrait aux arts un service essentieL Je dois encore men
tionner ici un rouge très-foncé et très-brillant, que fon a tkhé d'imiter par Ja 
gravure (3); il est appliqué sur un carton aussi dur que du bois, épais de huit à dix 
millimètres [trois lignes et demie]. Peut-être l'éclat de cette nuance provient-il d'une 
épaisse couche de vernis ou de gomme que l'on a passée par-dessus. 

· Toutes ces figures d'animaux sont fort négligemment dessinées, mais avec une 
facilité qui annonce uue main très-exercée, obligée de faire rapidement (4). Cette 
même manière se reconnoh dans les petits hiéroglyphes qui accompagnent les 
peintures; les signes sont faits avec peu de soin, et les animaux seuls peuvent se 
distinguer. C'est toujours deI' écrit)lre en hiéroglyphes que les peintres ont fait usage: 
cependant j'ai rapporté un petit fi-agment de toile peinte qui renferme aussi de 
J'écriture alphabétique (5); dans ce fragrnent curieux, la scène est renfermée par un 
trait circulaire, forme très-rare dans Jes encadremens. 

La hardiesse du trait peut se remarquer encore dans une de ces toiles peintes, 
qui représente une momie sur son lit ( 6). Le meuble est décoré de la tête et des 
pieds du lion; un personnage qui paroh dans l'action de l'embaumer, debout 
devant Je Ht, ayant une main élevée et l'autre sur Ja poitrine de la momie, est 
dessiné avec cette touche qui est propre aux caricatures bien faites. On a déjà. 
parlé aHleurs de l'élégance des lits Égyptiens. 

Les divers sarcophages ou coffi-es de momies que nous venons de passer en 
revue, nous apprennent que les Égyptiens peignaient sur Je bois et sur la toile re
couverts d'un enduit très-fin et hien collé. D'un autre côté, 1' examen des murailles 
des hypogées nous a fait voir qu'ils peignaient également sur la pierre. Telle est 
certainement l'origine de I' art, quoique hien grossière à la vérité. Le premier 
pas de tous, qui a précédé fa peinture sur la pierre, sur Je bois et sur la toile, 
a encore été fait par Jes Égyptiens, lorsqu'ils ont appliqué des couleurs dans les 

{1) Voyez1aplancheJ8,fig.], 6, 8,Io,A.vol.II. 
{2) M. Collet-Descostils regarde le cuivre comme la 

base du bien Égyptien. Quelques personnes pensent 
aussi que le fer entroit dans la préparation de cette 
couleur. 

A. D. 

(3) Voyez laplanche58,fig-.7, A. vol. Il. 
(4) Voyez ibid. fig. 6 et 7· 
(5) Voyez ibid. fig. 8. 
(6) Voyez la planclze 5.9, fig.], A. vol. li. 

Y y 
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contours renfoncés des figures sculptées en creux. Mais en vain chercheroit-on, 
parmi tOus ces ouvrages, un seul exemple où les couleurs soient fondues ou 
mélangées, pour produire de la dégradation dans les teintes et quelque effet de 
lumière ou de perspective; cette partie du travail suppose donc peu d'habileté: 
mais Je dessin mérite qu'on le remarque, et la préparation des couleurs suppose 
des connaissances chimiques très-avancées. 

4.0 ANTIQUES TROUVÉES DANS LES HYPOGÉES. 

ÛN ne sait pas d'une manière précise quelle destination av oit, dans les hypo
gées, cette multitude d'antiques de toute grandeur et de toute matière qu'on trouve 
aujourd'hui répandues sur le soi, au milieu des éclats de pierre et des débris de 
momies. Il paroît que les Égyptiens les renfermaient dans feurs cercueils; cepen
dant Ja forme des enveloppes taiHées, comme on l'a vu, suivant celle du corps 
humain, n'auroit pas permis d'y introduire les objets qui ont une dimension un 
peu considérable ( r ). II faut avouer q~'on n'a point de lumières suffisantes sur 
cette question, et l'on doit s'en prendre au désordre actuel des catacombes : il en 
seroit autrement si l'on pouvoir pénétrer dans un seul hypogée que n'auraient 
pas encore violé les Arabes. 

If n'en est pas moins à propos de jeter un coup-d'œil sur ces divers objets. · 
Le travail en est quelquefois très-beau, la matière précieuse, et la conservation 
parfaite. Les hypogées sont la source commune de tous ces morceaux de bronze, 
de porphyre, de granit, de terre cuite, de bois peint et doré, &c. que l'Égypte 
est en possession de fournir aux cabinets d'antiquités; les retrouver sur les fieux 
mêmes où les Égyptiens Jes ont déposés, feur donne un intérêt de plus, et leur 
ajoute au moins fe caractère de J'authenticité. 

J'ai ramassé, parmi ces fragmens, un oiseau sculpté en bois de sycomore, avec 
des couleurs vives et conservées ; cette figure a une tête de femme fort bien 
ajustée sur le corps de l'animal (2). Une pareiHe .figure rappelle tous les bas-reliefs 
et les papyrus où les Égyptiens ont représenté des oiseaux à tête humaine, avec 
Jes ailes en repos ou déployées (3); elle rappelle aussi certaines chimères qui ornent 
les tombeaux Grecs et Romains. On avoit regardé jusqu'id ces associations mons
trueuses comme des produits du caprice, comme des bizarreries insignifiantes. Il 
est à croire, en effet, que les Grecs les ont copiées en Égypte, sans en com
prendre ou sans en adopter le sens; mais certainement ce sens existoit pour les 
Égyptiens.· On a gravé deux de ces chimères en bois peint ( 4) : Je corps en est 
bariolé et moucheté, et Je plumage y est indiqué avec plus de recherche que d'exac
titude dans les détails; c1uam aux couleurs, eH es étoient vives et tranchées. 

( 1) Plusieurs voyageurs , tels que Prosper Alpin , 
Maillet, MoncoRys, ont· décrit avec détail les antiques 
de différentes sortes qu'ils ont trouvées dans l'intérieur 
des momies de Saqqârah. 

(2) Voy~ la planche 47, fig. 4, A. vol. li. 
(3) Voyez la plane/te g6,fig.J 1 A. vo/,1; la planc!tr ,~ 1 

fig.r, A. vol. li; lesplanches62, 6g, 70, même volume, &c. 
JI faut consulter aussi les antiques, à la fin du V.• volume 
des planches. 

(4) V oyez la planche 471 fig. 3 1 4 1 et la planche 561 

fig. 4• ;, A. vol. li~ 
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L'oiseau dont il s'agit paroît être un épervier; car la même figure se trouve 

aussi aiHeurs, ayant, au Jieu de tête humaine, la tête de cet oiseau consacré. 
MM. Comelle et Redouté ont rapporté trois de ces éperviers en bois de sycomore, 
peints de diverses couleurs, et dont l'un est doré sur les yeux, sur le bec et sur la 
face ( 1): mais J'attitude n'est pas tout-à-fait la même que dans les chimères. Dans 
celles-ci, 1' oiseau est debout sur ses pattes; et dans les autres, il est couché. 

Parmi les débris de momies, j'ai encore recueilli des objets en bois peint t. de 
la forme des coiffures sacerdotales ( 2 ). Ces images doivent être regardées comme 
symboliques: en effet, la hauteur démesurée des bonnets et Ja petitesse du pivot qui 
les soutient, sont des raisons de douter que les prêtres en fussent réeJlement affublés 
dans les cérémonies. On peut en dire autant des têtes d'animaux, puisqu'en suppo~ 
sant que les prêtres portassent des masques de cette espèce, on devroit retrou
ver, derrière, la forme et Ja hauteur de la tête humaine ; ce qut n'arrive pas ( 3 ). 
Les coiffures en bois que l'on rencontre aujourd'hui sur le sol , étoient placées 
sur la tête de ces mêmes oiseaux chirnériques que J'on vient de décrire ( 4 ). Quant 
à leur forme, elle est composée de deux feuilles courbées à l' ~xtrémité , avec 
un disque rouge sur leur base, et reposant sur deux cornes de belier, de bouc 
ou de bœuf. 

On rencontre de petites images de momies entières également en bois peint, d'un 
à trois décimètres de longueur. Comme les véritables momies, eH es sont peintes, 

· ornées de co Hiers, d'attributs, d'hiéroglyphes; les couleurs en sont encore frakhes, 
et fenduit qu'on passoit sur le bois avant de peindre, est aujourd'hui même d'une 
grande blancheur: les mieux conservées sous ce rapport sont .. ceHes qu'ont apportées 
MM. Jollois et Devilliers ( 5 ). Ces figures étoient-eHes des images votives que l'on 
consacroit lors de la sépulture d'un Égyptien, et les embJè'mes qu'eH es tiennent 
dans les mains étoient-ils relatifs à Ja profession du mort, ou hien ces figures 
représentent-elles soit Isis, soit quelque autre divinité! voilà des doutes qu'if est 
permis de fonner sans les résoudre, afin de ne point tomber dans la faute commune 
des antiquaires 1 qui ont souvent tranché hardiment dans ces <ruestions obscures. 
Appliquons-nous plutôt à distinguer les attributs de ces figures. On en voit trois qui 
sont reconnoissahles : l'un est le soc de la charrue Égyptienne, ïl est dans chaque 
main; un autre est peint sur le dos, c'est Je semoir ou sac renfermant la graine, et 
que l'on voit, dans les scènes agricoles, entre les mains des laboureurs; le troisième 
est peint sur Je derrière du bras, il paroît représenter un vase avec une tige de 
plante. Ces symboles de l'agriculture accompagnent fi·équemment les divinités. 

Une antique en boi~, d'une autre nature, et qu'on a également trouvée dans 
les çatacomhes , mérite d'être distinguée : c'est une figure d'animal accroupie et 
peinte tout en noir. Les extrémités de la tête et des pieds manquent : mais tout 

(t) Voyez la planche 471 fig. 14, '5; la planche 561 

fig. r, 2 ; la planche 571 fig. 81 9, A. 1•ol. II. 
(2) Voyez la planche 471 fig. r et 2 1 A. vol. JI. 
(3) Voyez la planche 821 A. vol. 1, et les différentes 

planches de bas-reliefs religieux. Voyez <~nssi la Descrip
tion de Philœ, rédigée par fen Michel- Ange Lancret, 

A. n. 

et où cette observation a déjà été faite. (A. D. chap. 1, 
pag. ]]·} 

(4) Voyez la planche 47, fig. r4, '5; la planche 56,_ 
fig. 4, 5; la planche v, fig. 8, !h A. J•o/. Jl. 

(S) Voyez laplanc!tes6,fig. 91 12, et la planche 76 _. 

fig. r à 7, A. vol. II. 

y y 1. 

, 

• 
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annonce un chacal, soit fa forme des oreilles , soit ceJie du corps ; ajoutons la 
couleur eJle- même, car le noir paroh consacré à cet animal. Quand on voit 
dans les peintures un prêtre avec une tête de chacal, cette tête est ordinairement 
noire ( 1 ). Observons, en outre, que les embaumeurs sont distingués par un 
masque noir, en forme de tête de chacal. Cette circonstance et d'autres encore 
font voir que Je chacal jouoit un grand rôle, comme symbole, dans les céré
monies funéraires, et il n'est pas surprenant que l'image elfe-même de J'animal 
entier se trouve dans les tombeaux. 

Les Égyptiens ont aussi sculpté en pois de petits coffi·ets, renfermant dans 
l'intérieur quelques antiques en faïence, en bronze, et même en cire, et res
semblant assez à ces tombeaux Grecs et Romains (jUÎ ont des mascarons aux 
<{Uatre angles ( 2 ). Ces coffres s'ouvraient en dessous par une planche qui se tir oit 
à coulisse. · 

Parmi les fragmens qu'on trouve sur le sol des hypogées , il y a de petites 
figures très- délicatement sculptées en pâte ou en terre cuite, à tête de belier,. 
d'ibis et de chacal; des images de divers animaux entiers , tels que des Jions, 
des vautours, des éperviers, des ibis, des grenouilles, des singes , des chats, des 
crocodiles ; des bustes ou des figures entières, parmi IesqueHes on doit distinguer 
i'homme à tête de chacal, assis et tenant un arc et une flèche; des groupes 
de deux à trois figures en bronze, en basalte ou autres pierres; des images de 
Typhon et de Nephthys, avec de longues mameJJes, ayant un ventre de pour
ceau ~ des griffes de lion , une tête d'hippopotame et des bras humains ; des 
hommes couchés et appuy~s sur d'énormes phaJJus, un , entre autres, pinçant 
d'une harpe qui est posée sur son phallus; une scène à deux personnages, où 
la vérité est aussi outragée que la pudeur; d'autres objets, tels (jUe des lampes, 
des vases, des grains, des tubes et des boules percées, des imitations de cha
piteaux, d'autels votifs, de bras et de mains fermées. On u·ouve encore , mais 
plus rarement, des gemmes taillées en forme d'hiéroglyphes simples. J'ai rapporté 
une émeraude qui représente exactement une croix . hiéroglyphique. Il seroit 
trop long de passer en revue toutes les petites statues en pierre des hypo
gées : on en a gravé simplement quelques-unes pour servir d'exemple. Ces statues 
sont; les unes en pierre tendre ( 3) , et les autres en pierre dure , c'est -à-dire, en 
granit rose ou noir , en albâtre , en basal te , en serpentin ( 4) , &c. Parmi ces 
dernières, on en voit de sculptées en grès rouge comme le grès du colosse 
de Memnon, matière fréquemment · employée par les Égyptiens. !VI. CouteJie a 
rapporté un fi·agment de cette espèce, qui est remarquable par le travail ; c'est . 
un pied d'enfant, où toutes les parties essemieHes sont bien- indiquées, non pas 
avec de la recherche dans les détails, mais avec un vrai sentiment des formes : 

( t) V oyez. les planches 58, 59; et les papyrus, pl. 72, 

7)1 74~ 75, A. vol. II. 
(2) Voyez. la planche s61 fig. 1) 1 If, A. vol. JI. Ici les 

angles ne sont pas ornés, comme dans les tombeaux Grecs. 
(3) Voyez. la planche 45 1 fig. 6, A. vol. 11. 
(4) Y oyez la planche 471 fig. fi la planche 571 fig. 61 51 

A. vol. 1 !. Cette dernière figure, tenant deux socs de 
charrue , paroît être une figure d'Isis ; elle est rernar
quable par sa chevelure en tresse, sorte de coiffure qu'on 
ne voit pas sur ces petites statues. Nous avons décrit plus 
haut, parmi les peintures des hypogées, une coiffure pa" 
reille à celle-là. 

(" 
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Ia sculpture _d~ ronde-bosse, comme on J'a déjà observé, étoit infiniment plus 
ayancée en Egypte que Ie bas-relief 

De toutes les antiques, celles qui sont le pius multipliées dans Jes catacombes, ce 
sont les images de scarabées en pierre ou en pât~ cuite. On Jes trouve <{üelquefois 
enfilées par douzaine comme des grains de chapelet, alternant avec une multi
tude d'animaux, d'objets figurés en œil, ct de petits amu.Jettes en émail ou en 
faïence blanche. Ces scarabées sont de toute grandeur, depuis un centimètre 
jusqu'à trente. M. Vilfoteau en a rapporté un en granit <p .. Li est colossal. On en a 
réuni un grand nombre à Ja fin des planches d'Antiquités J et Je lecteur pourra y 
recourir pour étudier les inscriptions en hiéroglyphes dont le dessous est orné (, ). 
Ils sont communément de forme ovale : mais on en voit aussi de carrés, avec 
l'image de trois à quatre et quelquefois jusqu'à douze petits scarabées; d'autres 
.fois il y a deux scarabées accolés. L'insecte n'est pas toujours figuré en - dessus, 
mais il est remplacé par un autre animal ou par un ohj~t différent. Enfin ce 
n'est pas. toujours Ja même espèce de scarabée : tantôt Je dos est strié, tantôt il 
est lisse. Les variétés qui s'y remarquent, fournh·ont aux naturalistes un sujet de 
recherches intéressantes. 

§. IX. 

Manuscrits sur Papyrus. 

PARMI les découvertes littéraires les plus importantes dont on soit redevable 
à l'expédition Française en Égypte, on doit distinguer ceJle des manuscrits sur 
papyrus que J'on a trouvés intacts dans les momies de Thèbes. Quel manuscrit 
existant dans nos bibliothèques peut leur être comparé pour l'ancienneté ( 2)! .La 
première pensée qui nous est venue en apercevant ces yo/umes écrits en langue alpha
bétique ( car yo/ume est ici Je mot propre), n'est-ce pas l'espérance de lever enfin 
le voile épais que Ja barbarie des Perses , J'insouciance ou la vanité des Grecs, 
le zèle aveugle des premiers Chrétiens et le fanatisme des Musulmans ont jeté 
sur l'antiquité! A l'aspect de ces fragiles et précieux monumens, que, par une 
expression hardie et ingénieuse, un voyageur a surnommés Jes fi:êlcs rivaux des 
pyramides (3), nous avons cru voir se dévoiler à nos yeux (chacun suivant ses 
études favorites), l'un, les fastes et les fois du pays; J'autre, les registres astro
nomiques; celui-ci, le tableau des connaissances naturelles cultivées par les Égyp
tiens, et celui-là, les procédés de leurs arts ou le secret de leurs étonnantes 
machines (4}. Si rien ne j~stifie encore ces premières conjectures, que J'on con~ 
vienne du moins qu'elles é~oient inspirées naturellement par une aussi singulière 

(t) Voyez la planche 56, fig. 6, 7, A . vol. II, et le 
vol. V des planches d'Amiquités. 

(2) Un manuscrit des Épitres de S. Augustin, autre
fois à la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés, passe 
pour avoir onze siècles; il est écrit sur papyrus d'Égypte. 
Selon Montfaucon, le plus ancien de tous les manuscrits 
connus est l'Évangile de S. Marc, qu'on gard oit à Venise, 
qui est également écrit sur papyrus, et qui remonte au 

moins au quatrième siècle de J. C. Depuis ce savant, on 
a découvert à Hercula1ium une quantité de manuscrits 

qui datent de plus loin. Voyez pag~ ]62. , 

(3) Voyage dans la haute et la basse Egypte, par 

M. Denon. 
(4) 11 est difficile d'expliquer, sans le secours de la 

mécani<t ue, l' O:rection des obélisques, et, ce qui est peut
être encore plus surprenant, la pose si parfitite des énormes 
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et aussi heureuse découverte, et, sur-tout, par fe besoin de s'expliquer les mer
veilles Égyptiennes. D'ailleurs, ne savons-nous pas que les Égyptiens ont eu en 
effet des tivres d'histoire et de sciences! Qui ne conno~t le pass<~ge de Clément 
d'Alexandrie sur les quarante-deux principaux livres que .devoient connoître les 
hiérogrammates! Parmi ces ouvrages dont Clément fait l'énumération, on comptoit 
fexposition des phénomènes de J'univers, la description du globe et particulière
ment du Nil et de l'Égypte , Ie cadastre des tenes , l'explication· du. système des 
mesures usueHes ( 1 ) . Combien l'on doit regretter, s'ils sont en effet perdus, ces 
volumes sur J'astronomie, Ia cosmographie , la géographie et les mesures des 
Égyptiens ! Le témoignage de Diodore de Sicile n'est pas moins positif que celui 
de Clément d'Alexandrie et d'autres auteurs, sur l'existence des notions astrono
miques en Égypte; et fon ne doit rien inférer contre le fait, de l'ignorance de ces 
écrivains en matière de sciences. Lèur ignorance est efle-même une preuve de Ia 
sincérité de leur récit. On sait encore , par les auteurs, que les Égyptiens av oient 
une poésie, puisqu'ils faisoient des odes en J'honneur des dieux et des héros, et 
des poëmes qu'on chantoit dans les festins (2): et quand les écrivains n'en diroient 
rien, on seroit forcé de Je supposer, à la vue de feurs instrumens de musique si 
perfectionnés et si riches; car ces instrumens ne servoient que pour accompagner 
Ie chant. Comment pourroit-on douter que les Égyptiens écrivissent Jes évén~mens 
historiques! C'est sur un papyrus qu'étoit écrit le catalogue des trois cent trente 
rois qui avoient régné jusqu'à Sésostris, et ce papyrus a été montré à Hérodote (3 ). 
Selon Proclus (in Tim.), les Égyptiens conservaient la mémoire des événemens 
singuliers, des actions remarquables et: des inventions nouve!Jes. Théophraste fait 
mention de leur histoire des rois ( 4); Strabon et D iodore, de leurs commentaires 
et pe leurs aJ?nafes ( 5); et Joseph dit qu'il est superflu de parler du soin qu'on 
avoit en Égypte d'écrire les faits historiques, tant ce soin est connu de tout Je 
monde ( 6). Je m'abstiens de citer ici Je nombre des Jivres Égyptiens (livres qu'on 
attrihuoit à Hermès), parce que les auteurs ne sont pas d'accord sur ce nombre; 
mais ce qu'il y a de fabuleux dans la quantité des volumes, De fait rien quant à la 
nature de ces ouvrages, et il reste constant que les Égyptiens ont écrit sur le papy
rus des récits historiques et des traités de sciences. Que les savans se livrent donc 
avec constance à J'étude des papyrus que nous possédons aujow·d'hui. 

Quand même ils n'y trouveraient que des prières ou des liturgies, ils y pui
...seroient du moins la connaissance de la véritable Jan gue du pays, dont on possède 

pierres qui forment les architraves et les plafonds des 
grands édifices, qu<~iqu'à une hauteur considérable. Beau
coup de ces pierres ont une longueur de onz.e mètres, 
sur un mètre et un quart d'équarrissage: le volume de 
chacune est de plus de dix-sept mètres cubes, ou cinq 
cent trois pieds cubes ; et le poids , de plus de quatre
vingts milliers de livres. On conçoit que, sans des mé
thodes parf.1itement calculées, il auroit été très-difficile, 
pour ne pas dire impossible, de Juxta-poser un grand 
nombre de pierres d'une si lourde masse. Si l'on eût dévié 
tant soit peu du ni.veau en les plaçant sur les supports, ou 
que ceux- ci eussent manqué d'aplomb , il est visible 

qu'elles auroient croulé en peu de siècles. Loin de là , ces 
plates- ba nd es énormes sont encore intactes, contigut: ~ , 

enfin dans l'état où on les a posées. Au res re, c'est à la con~ 
servation des toitures que l'on doit celle des monumens. 

( 1) Clem. Alex. Strom. lib. V 1, cap. 4· 
(2) Ibid. et P lat. dr Legibus , lib. u; Herod. Hüt. 

lib. Il, cap. 79, &c. 
(3) Herod. Hist. lib. II, cap. 1 oo. 
(4) Theophr./ib. dt Lapid. 
(5) Su·ab. Geogr. lib. vu; Diod. Sic. Bibl. hist. lib. ~ 

et XVI. 

{6) Joseph. contra Apion. lib. l. 
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à pdne quelques lambeaux : par conséquent, ils seroient en état d'interpréter Ies 
volumes qu'on apportera par la suite, et de lire dans les archives de l'histoire 
Égyptienne, si elle a jamais été écrite quelque part. D'un autre côté, l'étude des 
caractères de ces manuscrits fait voir clairement crue leur forme dérive de ceHe des 
hiéroglyphes ( 1 ). Il est donc grandement probable que Ja connoissance du langage 
alphabétique vulgaire conduira quelque jour à l'interprétation partieJJe, sinon totale, 
de fa langue hiéroglyphique. Or il seroit déraisonnable de nier que les Égyptiens 
eussent déposé, dans J'une ou dans l'autre de ces écritures, les connoissances scien
tifiques ou morales que l'antiquité Greccrue admiroit, étudioit che~ eux. Comment 
les scènes d'histoire, les peintures astronomiques, les représentations civiles, enfin 
les images du commerce, de l'industrie ou de l'agriculture, accompagnées constam
ment de colonnes d'hiéroglyphes, ne seroient-eiles pas elles-mêmes décrites et 
commentées dans ces inscriptions! Quatre ou cinq grands manuscrits, formant un 
développement de dix-sept mètres [cinquante-deux pieds], composés de soixante
une pages Égyptiennes en écriture vulgaire et de cinq à six cents colonnes en 
écriture hiéroglyphique (2); près de cent tableaux avec leurs hiéroglyphes, di~ obé
lisques inédits, plusieurs monolithes, cuves et sarcophages couverts d'écriture 
hiéroglyphique, une multitude de scarabées et d'antiques portant des caractères 
sacrés, enfin une collection de légendes ·er de phrases puisée dans les temples et 
les palais, voilà des ressources que la Description de tÉgypÛ offi·ira aux laborieux 
amis de l'antiquité pour la solution de ce grand problème. Ne dissimulons pas, 
toutefois, que ces matériaux, si neufs et si abondans, eu égard à Ja disette qu'en a 
éprouvée jusqu'id l'Europe savante, sont peu de chose en comparaison de la récolte 
qu'on pourroit encore faire en Égypté ; et sans parler des centaines de papyrus 
qu'on trouvera, si J'on veut, sur les momies, combien de tableaux et de sujets il 
i·este encore à dessiner dans Jes monumens! Nous attad1ant, comme nous devions 
le faire, à recuei!Hr des scènes complètes, nous donnions à chacune un temps 
considérable, et nous n'avons pu réussir, malgré nos efforts, qu'à en copier une 
foible partie: tant est grande Ja richesse, l'étendue ou Ja quantité des tableaux 
hiéroglyphiques. 

Je ne répéterai point ici ce qu'on peut trouver dans Pline et dans Jes auteurs 
modernes, touchant J'origine des volumes écrits sur Je papyrus; je ne parlerai pas 
davantage de l'emploi qu'ont fait de cette plante plusi~urs peuples de l'Orient et de 
l'OcCident, pour ie même usage que les Égyprie1is (3): tous ces fairs sont plus ou 
moins connus·; et ils ne serviroient qu'à prouver une chose incontestable, c'est que 
t'écriture sur papyrus a pris naissance en Égypte. Cette plante, aujourd'hui très-rare 
sur les bords du Nil, y étoit jadis indigène (4). Son nom bibfos est originairement 

(1) Voyez ci-après, pag.J7I· 
(2.) On ne comprend pas ici les rouleaux rapportés 

par M. Denon, et par les voyageurs Anglais qui nous 
ont succédé. 

(3) Voyez Plin.l. x III 1 c. n; Theophr. 1. IV, c. 9; 
1~ P. Mabillon, de re diplomat.; Montfaucon, Palœograph. 
Grœc.; Maffei, lstor. diplomat.; et une dissertation de 
Caylus, Mém. de l'Acad. dts inscr. t. X XVI, in-4-.' , &c. 

( 4) Le papyrus de Sicile, quelque différ,ence qu'on ait 
cru observer entre cette plante et celle d'Egypte, ,a sans 
doute été apporté de ce dernier pays avec l'usage même 
du papier et les autres arts dont la Sicile est redevable 
aux Égyptiens. Quant à celui de l'Inde, c'étoit le même 
que celui de l'Égypte, au rapport de Strabon. V oyez, dans 
la dissertation de Caylus, les additions de Bernard de 

Jussieu, pag. 297. 
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Égyptien, et le ~ot lui-même de bi61iothèque est un témoignage frappant de l'ori
gine, de la nature et de la patrie des premiers livres qui aient existé. Le papyrus four
nissait encore, dès la plus haute antiquité, un aliment commun aux Égyptiens, et 
c'est pour cela qu'il leur servoit à désigner J'ancienneté de la nation et en général 
tout ce CfUÎ est très-ancien ( 1 ). L'usage <ju'ils en ont fait, remonte donc aux temps 
les plus reculés ( 2 ) . Je n'entrerai non plus dans aucun détail sur la préparation 
qu'on faisoit subir à 1a tige du papyrus pour la transformer en papier, et je me 
bornerai à ce que j'ai observé moi-même en examinant les manuscrits. 

L'antiquité nous a transmis le souvenir d'un papyrus nès-blanc, lisse et poli, 
iUr lequel on devoit écrire aussi aisément que nous le faisons sur nos meilleurs 
papiers. Mais tous les fragmens que j'ai vus sont loin tl' avoir cette <Jualité : Je 
plus blanc est d'un jaune-paiHe; Je plus uni a toujours des aspérités, et J'on a 
même de la peine à concevoir comment la main a réussi à y tracer des caractères 
nets et bien formés, comme ceux qu'on y voit. C'étoit de deux couches très
minces de l'écorce de la plante, collées et appliquées à angle droit, qu'on formoit 
chaque feuille : mais, cruel que bien appliquées qu' elJes S?ient , Ja trace des filamens 
croisés paroît toujours à l'œil, et elle forme un réseau un peu inégal avec de 
petites rugosités. La surface en est lisse , mais non plane; la plume devoit éprouver 
alternativement de l'aisance et de la difficulté pour y faire couler l'encre. 

Plus on regarde les caractères empreints sur cette écorce, et plus on est porté 
à croire qu'on les a tracés avec cette espèce de plume que les Orientaux con
naissent aujourd'hui sous le nom de qa!am ( 3 ). Tout Je monde sait que c'est 
un roseau mince, taillé à Ja manière de nos plumes, mais avec une coupe très
oblique, et propre à former également des déHés très-fins et des pleins très
larges. L'écriture des papyrus n'a pas de · traits aussi délicats que la beJJe écriture 
Arabe; mais elle a cependant des pleins et des déliés bien marqués. En outre, ct .· 
cela prouve notre assertion, Ja queue des Jeures est toujours coupée en biseau. 
Soit que ces lettres aient une direction perpendiculaire·, soit qu' eJJes s'étendent 
horizontalement, il y a constamment un biseau à l'extrémité. 

Outre fe qa!am, les écrivains Égyptiens employaient la règl~ pour tracer des 
lignes droites. Ii y a toujours dans leurs volumes quelque tableau qui accompagne 
f' écriture, et il falloir aligner ce tableau; il falioit aussi 1' encadrer d'une double 
ligne, et l'on reconno1t que la même plume leur servoit pour tracer Jes cadres. Je 
pense aussi qu'on us oit du qalam pour tracer les figures des tableaux, car la taille 
oblique se retrouve encore dans les contours des personnages ; et, pour Je dire 
en passant, l'emploi d'un pareil instrument pour dessiner des figures au premier 

(r) Voyez Horapollon, Hierogl. XXX, lib. J. 

(2) Un distique de Martial prouve que, pour écrire , 
on se servait à Rome des roseaux d'Égypte; à plus forte 
raison les Égyptiens en devoient-ils faire usage. 

Datchnrtis ha6i!ts raf,unas Aftmpllitica tell us; 

Ttxamur rt!iqutz tma paludt ti6i. 
l\'brr. Epi&r• lib. XIV, dirt. 38. 

(3) Les mots de qalam ct li.d'Adfi-Cf ou calamus ont sans 
doute la même origine. Le second signifie à-la-fois roseau 

et plume, soit en grec, soit en latin; ce qui semble an
noncer que les Grecs et les Romains ont écrit d'abord sur 
le papyrus et avec un roseau : peut- être ce mot est-il 
lui-même un ancien mot des Égyptiens que les Gre<::~ 
leur ont emprunté, en même temps que l'usage et les 
instrumens de l'écriture. C'est une remarque heureuse que 
celle de Pline, au sujet du calamus: Chartisque serviunt 
calami, A:.gyptii maximè, cognatione quddam papyri, 
(Hist,nat.lib.xvx, cap. 36.) 

trait 
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trait suppose une bien grande habitude dans les dessinateurs ou plutôt les écri
vains. En effet, les linéamens sont larges, mais fermes et tracés sans hésitation, 
avec une justesse de touche et un sentiment des formes qu'on admire, sur-tout 
dans les animaux. Aucun ancien peuple n'a possédé, sans doute, autant d'artistes, 
j'entends d'hommes doués de ce talent pour la connaissance des formes essentielles 
et caractéristiques, enfin de cette grande habitude pour les silhouettes ; nous ne 
trouvons pas ailleurs qu'en Égypte des ébauches de dessins aussi bien faites que celles 
qu'on voit si communément dans les hypogées, dans certains monumens non finis, 
erifin dans les manuscrits. Nous parlerons plus foin des procédés de Ja peinture sur 
papyrus: donnons d'abord une idée de la forme de ces précieux volumes, de feur 
étendue, de Je'tlr composition, et de J'état où on les a découverts. 

Comment peindre fa surprise des voyageurs, quand, après avoir développé ou 
coupé vingt circonvolutions de bandelettes de momie, ils venoient à rencontrer 
des rouleaux intacts! Si f' on voufoit décrire f' empressement, la curiosité, f' enthou
siasme, qui np us gagnaient tous de proche en proche, on feroit une peinture 
fi·oicfe· et sans couleur à côté de la réalité. N'essayons pas même d'esquisse1 ce 
tableau, et narrons simplement les faits que nous avons observés. 

C'est sous les enveloppes générales qui recouvrent les momies, ordinairement 
entre les deux cuisses, et cruelquefois entre fe bras et Je corps, qu'on a dé cou vert 
les papyrus. On en a trouvé indistinctement dans les deux sexes, mais plus fré
quemment chez Jes hommes; les momies préparées avec simplicité renfermaient 
des volumes comme celles où l'on avoit déployé un certain luxe. 

La hauteur de ces rouleaux est variable, et la longueur l'est encore davantage; 
le pius grand et Je pius précieux de tous ceux que J'on a recueillis, a neuf mètres 
vingt centimètres de long [environ vingt-huit pÏeds quatre pouces J ( 1). Il ne fau
droit peut-être pas juger, par ces mesures , de la dimension à laquelle pou voit 
atteindre le papier Egyptien ; car rien ne de voit borner cette dÏmension, s'il faut 
en juger par le procédé que P1ine a décrit. 

Chaquè volume est roulé sur lui-même, en circonvolutions s~rré_es, et de gauche 

à droite/ indice ·à joindre aux preuves qu'on a déjà, que les Egyptiens Jisoient de 
droite à gauche. Le rouleau est aplati. Il est moins léger qu'on ne s'y attendrait; 
effet qui provient de Ja double couche du liber, de la présence de Ja gomme et 
de fa peinture appliquée par-dessus. Au toucher, on Je trouve sec et cassant; il 
sent fortement le baume; sa teinte est un jaune plus ou moins foncé ou sali. Le 
dérouler au sortir de la momie, seroit impossible: au moindre mouvement que 
l'on fait pour J'ouvrir, on J'entend craquer et l'on voit des fil am ens s'en dé cacher. 
Ce n' étoit pas Ià, sans doute, l'état primitif de ces manuscrits ; l'écrivain a voit 
besoin d'un papier pius flexible pour pouvoir en user. Je pense que cet effet 
provient de ce cru' on a roulé autour du corps les bandelettes toutes chaudes, et 
qu'à la chaleur des toiles s'est jointe une autre cause continue, la température 
élevée des puits, qui a desséché entièrem~nt les rouleaux, malgre les enveloppes 
imperméables qui les recouvrent. 

( 1) La hauteur varie de vingt-huit à trentt-Sl'lH centimètres [dix pouces quatre lignes à treize pouces huit ligne>]_. 

A. D. Z z 
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J 1 ne sera pas inutile de donner ici une idée des précautions qu'il a fallu prendre 
pour dérouler ces volumes, afin de diriger ceux qui auront à faire, par la suite, 
la même opération. Il faut premièrement humecter le papyrus en le recouvrant 
de plusieurs linges mouilfés. Quand on juge que l'humidité l'a pénétré suffisamment, 
iJ faut tendre une gazt! fine sur un ch~hsis, en lui donnant plus cfe longueur qu'on 
n'en suppose au volume. On passe de la colle bien fine et bien délayée sous la marge 
du manuscrit et sur la ga:.ce, en les faisant adhérer l'une à l'autre par le moyen d'une 
douce pression ; puis on déroule et on colfe successivement plr JJandcs étroites de 
deux ou trois centimètres, à mesure c1ue Jes parties précédentes sont affermies. Le 
meilleur moyen de presser doucement le papyrus contre la g::tze, est d'employer 
un tampon de Hnge avec légéreté. II faut que ce travail se fasse à l'ombre; iJ faut 
sur- tout ne pas J'abandonner long - temps. La poussière et tout ce qui pourroit 
dessécher l'étoffe, doivent aussi être écartés avec soin. On volt quel temps doit 
exiger ce travail pour dérouler un papyrus de dix mètres. 

Malgré la fragilité de ces volumes , combien ils sont conservés et in.tacts 
si on les compare aux plus anciens manuscrits connus, et mênie à ceux qu'on a 
découverts à Herculanum dans le siècle dernier ! comme si tous les ouvrages 
des Égyptiens , même les plus délicats, devoient leur plus grande conservation 
~t leur plus grande ancienneté; singuli~r priviiége que l'Égypte exerce depuis tant 
de siècles sur toutes Jes nations connues ! Que d'habileté ne faut-ii pas aux sa
vans chargés de recueiiHr les parcelles des manuscrits d'Herculanum, pour traduire, 
en quelque sorte lettre à lettre, ces cendres écrites, avant qu'eH es disparoissent 
pour toujours· ~ et .en supposant.qu'un Tacite, un Tite-Live, un Cicéron complets 
soient cachés dans ces débris, quelle foible chance on a pour les y retrouver, et 
que· de temps il faudra pour en jouir, malgré tous Jes moyens ingénieux que l'on 
met en usage ! Au contraire, Jes papyrus Égyptiens peuvent être ouverts et dé
roulés sans peine, et J'on peut les copier fidèlement et sans lacune. 

Quand on examine et c1ue l'on compare ensemble les divers papyrus, on voit, 
J .

0 qu'ils sont tOus éc1•its par parties séparées, en colonnes ou en pages; 2.
0 qu'ii 

s'y trouve une scène principale, qui est constamment la même;· 3·o que certains · 
commencemens d'alinéa, si l'on peut employer ce mot, sont écrits en rouge, tandis 
que Je texte est en noir; 4.0 e~fin, que les caractères sont de deux espèces; que 
l'on peut désigner, sans inconvénient, l'une sous Je nom d'hiéroglyphes J et !'autre 
sous Je nom de signes alplw/;étirpœs. Les premiers se voient sur tous les manus
crits , au moins dans Je grand tableau principal; mais ils sont en petit nombre et 
Jes moins fréquens: les seconds, heureusement, recpuvrent Ja presque totalité des 
papyrus , à J'exception des rouleaux qui sont t.out en hiéroglyphes ( 1 ) • La phrase 
suivante, tirée de Marrianus Capella, me paroît bien s'appficruer à ces papyrus 
hiéroglyphiques : Volumiua alill ex papyro J quœ cedro perlita fuerant" yide6antur _; .... 
erantqm: (lib ri) quidtLm stzcrt17Jigredùœ co!orati" quorum li.tterœ animantium crede6antur 
effi!Jit's ( 2). A puJéc parle aussi des manuscrits en hiéroglyphes dans le passag~ 

( 1) 0 n n't:n a rapporté qu'nn seul de cet re dernière espèce. li esr gravé dans les p!anr:lzes 721731 74 et 751 A. vol. Il. 
(l ) L!b.ll,pag.35· 
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suivant: Quosdam libros litteris ignora6ilibus prœnotatos, partim figuris cujuscemodi ani
malium concepti sermo1lis compendiosa yerba suggerentes, partim &c. ( 1 ) 

Les m~nuscrits alphabétiques sont divisés par pages dans leur longueur. J'appelle 
ici page Egyptienne, faute d'autre mot, un certain espace écrit dans un rectangle 
variable de hauteur et de largeur, et séparé d'un espace pareil par un blanc large 
d'un centimètre plus ou moins. Ces pages ne sont pas moins variables pour leur 
écriture lâche ou serrée, forte ou grêle, très-noire ou pâle. Mais ce dernier défaut 
est rare, et il conviendrait de-l'attribuer à une cause accidentelle; car ces manus
crits se font quelquefois remarquer par Je brillant et la soHùité de l'encre noire. 
On verra bientôt que les autres couleurs sont également conservées. 

On a un papyrus où ii existe quelques caractères isolés sur la marge, comme 
si l'écrivain eût voulu essayer sa plume ( 2) : ils occupent la marge droite' par 
où I' écrivain devoit en effet commencer; et ils sont d'ailleurs plus plies et plus 
maigres. Ceux qui ont Je plus de force et de largeur, sont les hiéroglyphes ( 3); sans 
doute, la plume se taiHoit plus gros pour les faire. 

Les hiéroglyphes, comme on l'a dit, accompagnent une scène particulière, 
placée vers la gauche ou fa fin du volume. Elle a déjà été décrite par plusieurs 
voyageurs , entre autres par M. Denon, qui le premier J'a vue r"eprésentée sur 
un manuscrit :il suffit de dire ici qu'elle exprime, selon toute vraisemblance, Je 
jugement de J'ame du personnage qui est à droite de la scène, sans doute celui 
sur fe corps duquel étoit Je papyrus ; qu'Isis le reçoit, présenté par une femme 
habiHée comme la déesse; que deux prêtres masqués pèsent dans une balance des 
objets symboliques, et qu'on croit représenter les bonnes et les mauvaises actions 
du personnage ( 4); qu'un autre, également masqué, écrit sur une tablette · le 
résuftat de la pesée, et enfin qu'un dieu assis sur un trône élevé paro~t faire les 
fonctions de juge. Entre les deux derniers, et sur un autel, est une figure mons
trueuse, à tête de crocodile et à corps de lion, avec beaucoup de mamelles; animal 
chimérique, sur lequel il seroit difficile de faire une conjecture, ou trop fong de 
l'établir ici avec solidité. Un grand lotus figure sur un autre auteL Ce qu'ii y a de 
plus curieux, c'est la scène de fa balance, et sur-tout un objet qui pend aux pieds 
d'un cynocéphale, espèce de contre-poids qui paroît faire la différence des charges 
des deux plateaux, et qui, par conséquent, établit l'équilibre. Si J'on veut croire que 
fe résultat est en faveur du personnage, on dira (toujours dans la même hypothèse) 
que les mauvaises acti.ons sont représentées ou indiquées par la fouille prise dans 
un sens tropique, et que les bonnes le sont par le Yase, puisque Je contre-poids 
est placé entre Je plateau de la feuille et le centre du levier ; et si I' on voufoit 
pousser la recherche plus loin, on remarqueroit que, la distance du contre-poids au 
centre étant au quart du bras du fevier, c'est-là Je nombre que doit enregistrer 
l'homme à tête d'ibis, comme étant J'excès des bonnes actions sur les autres. Que 
le prêtre arrêtant le contre-poids et ob;ervant sa distance au centre ait le masque 

( l) Metam. lin. XI. Voyez ci-après, pag. 371. 
(2) Voyez laplanclu: 6o , A. vol. II. 
(3) Voyez ibid. 

A. D. 

(4) Cette balance diffère bt-aucoup de celle qui est 
gravée plancht 46, A. vol. If, . et décrite plus haut • 

pag. J2J· 
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de J'épervier, et que celui qui paro~t l'interroger ait celui du chacal, c'est ce qui ne 
doit pas surprendre, après avoir vu, dans les catacombes, ces animaux peints, 
seul ptés ct même embaumés comme les hommes. On ne peut qu'effleurer ici un 
sujet aussi curieux, mais obscur, où J'imagination doit craindre de s'égarer, et c1ui 
cependant est digne de toute l'attention des lecteurs. Examinons-Je encore dans 
d'autres papyrus avec quelques variétés. Dans le premier, Isis est la seule figure de 
femme, et Je lotus supporte quatre figures désignées plus haut sous le nom de 
canopes ( 1 ). Dans le second, il y a de pius une grande crosse isolée et u:qe petite 
figure assise sur une seconde crosse. Dans un troisième, sont la même petite figure 
et les quatre canopes, et Isis est seule : mais les prêtres ont changé de fonctions; 
c'est le peseur à tête de chacal qui conduit le contre-poids. 

Toutes les scènes semblables sont enfermées par un tableau qui a de l'analogie 
avec Ja forme des temples d'Égypte; deux colonnes lotiformes avec un chapiteau 
en bouton tronqué Jeur servent de cadre , et un entablement les cour<:?nne. A 
chaque angle et au-dessus de J'entablement, est un singe qui maintient une balance, 
et le reste est occupé par des serpens et de grandes .teuiJles. Tous ces accessoires 
et bien d'autres qu'on ne décrit pas, sont communs aux divers manuscrits.: mais 
fe fait le plus remarquable et qui est également général, c'est l'absence de l'écriture 
alphabétique dans l'intérieur des tableaux; on n'y voit absolument que des hiéro
glyphes. Au reste, les différences que l'on observe entre les inscriptions hiérogly
phiques de cette même scène dans les divers papyrus, doivent être en rapport 
avec l'histoire des personnages embaumés; et l'étude qu'on en fer4, aura par.-là même 
plus d'intérêt et peut-être plus de facillté. Entre ces hiéroglyphes et l'entablement, 
il y a toujours deux rangs de figures assises, presque toutes pareilles et ayant toutes 
une feuille sur la tête. On peut remarquer que le nombre de ces figures est fe 
même dans deux papyrus (2); savoir, vingt-trois à la rangée supérieure, et dix-neuf 
à celle du bas, en tout quarante-deux. Le papyrus hiéroglyphique en présente une 
seule de plus. 

Le personnage principal du tableau est en scène dans tout Je ~anuscrit, et avec 
plusieurs attitudes; tantôt priant les mains élevées, devant les images des dieux, 
tantôt leur adressant des offi·andes et des hommages, ou bien occupé à différentes 
actions, comme à porter des enseignes, des· coffres sacrés, de petits autels, &c.: 
on le reconnoît à son costume, qui est Je même d'un bout à l'autre de cette 
sorte de procession. Toutes ces petites scènes successives sont placées l'une à côté 
de l'autre, sans séparation, comme dans les premiers tableaux de la renaissance de 
l'art; elles indiquent peut-être les épreuves que l'ame du mort étoit censée devoir 
subir avant le jugement qui fixoit son sort. Parmi ces cérémonies, on distingue 
des sacrifices, des barques où l'on passe les momies, et beaucoup d'autres scènes 
fort dignes d'a tt en ti on, que nous laissons à étudier au lecteur curieux. Observons 
seulement que cette longue procession occupe le haut du volume et quelquefois le 
milieu, appuyée sur un double trait qui la sépare des pages d'écriture. Les figures 
de temple, d'autel, de monolithe, sont fréquentes et variées dans ces différentes 

( 1) Vo) ez. ci-dessus, pag . .JP· ( 2) V oyez les planches 6o et 64, A. vol. II. 
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stations : on peut remarquer une chapelle monolithe avec un toit pyqunidal, pré-
cisément de fa même forme que celle d' Anta:opolis ( 1 ). On observera encore des 
scènes agricoles, avec des détails intéressans ( 2) ; des animaux, des oiseaux et des 
plantes qui ne sont point ailleurs; un serpent de couleur rouge; un insecte noir à 
huit pattes, qui, à la queue près, ressemble assez à un scorpion ; enfin, trois croco
diles frappés ou percés d'une fanee. Les crocodiles semblent détourner fa tête 

1 

comme pour éviter Ie coup qui .les 1nenace. 
Le dessinateur ou 1' écrivain qui traçoit toutes ces figures , ne s' astreignoit pas 

toujours à la même proportion : quand f' espace étoit plus étroit, il les fais oit plus 
courtes; témoin un petit tableau qu'on a fait de moitié plus bas que le pareil 
dessiné tout à côté, parce que fa place étoit prise par les caractères cursifs ( 3). 
L'écriture étoit interrompue de temps en temps par des tableaux autres que fa 
grande scène principale; ces tableaux sont encadrés comme elle, et sont égaiement 
accompagnés d'hiéroglyphes, au fieu de lettres alphabétiques : on peut en voir 
des exemples dans les planches ( 4). 

Les rouleaux dont nous venons de faire ou plutôt d'esquisser la description 1 

ont presque tous été entamés par l'un des bouts, ou par tous les deux. Soit 
qu'on ait fait un effort en les détachant de la momie, soit que le papyrus ait été 
brûlé ou altéré par la chaleur du baume, ils sont aujourd'hui plus ou ~oins dé
chirés sur la marge; et c'est-là la cause de ces nombreuses échancrures, diversement 
profondes et distantes, que l'on aperçoit dans les gravures. En effet, on peut 
s'apercevoir que' vers la gauche' c'est-à-dire' au centre du rouleau' elles soin plus 
rapprochées qu'à l'extérieur, où le diamètre étoit le plus grand ; ~et te circons
tance est sur-tout remarquable dans le manuscrit hiérog(yphique. Ce qui suit est uni
quement relatif à ce manuscrit. 

Ce papyrus présente un grand intérêt par son étonnante conservation, par 
sa grandeur qui excède celle de tous les autres, et sur-tout par son écriture, où 
il n'entre pas un seul des signes alphabétiques ou cursifs; tous les caractères sont 
disposés perpendiculairement et par colonnes, un à un ou deux à deux de front, 
au lieu que 1' écriture vulgaire est toujours par lignes horizontales. Le nombre de 
toutes ces colonnes est de cinq cent quinze , et celui des signes est de plus de 
trente mille. 

Le tissu est, dans sa plus grande partie, absolument intact; f' écriture en est 
égale et parfaitement beJle, et l'encre en est encore actuellement très-noire. La 
couleur générale est un jaune de paille plus ·ou moins rouge~tre, qu'on ne s'est 
pas astreint à imiter dans la gravure avec toutes les nuances. On s'est appliqué 
à donner une copie fidèle des · couleurs ; savoir, le blanc , le rouge, le vert, 
Je bleu et le jaune. Le rouge et le blanc sont magnifiques; mais, quel que soit 
l'éclat du premier, la beauté du second a de quoi surprendre encore davantage 
après un laps de tant de siècles. Le vert et le bleu sont un peu altérés. Quant 

(') V oyez la planclle 62 1 A. vol. 111 et la planche 381 

A. vol. IV. 
(:!.) V oyez. la planche 6], A. vol. 11. 

(3) Voyez la planclze 64, A. vol. Il, en bas, vers la 
gauche. 

(4) Voyez les pla!lc!tu 6.J 1 65, &c.A. vol. II. 
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au jaune , il y en a de deux espèces ; le jaune orangé, . qui est mat; et fe jaune 
verdâtre, qui est luisant. 

Si d.e 1' examen des couleurs ol\ passe à celui des caractères, on admire la 
justesse des formes et fa facilité du dessinateur malgré la pétitesse des signes. A 
travers une certaine négligence, on trouve que chaque animal est caractérisé par 
son contour propre, et sans qu'on puisse s'y méprendre: ainsi Je vautour, l'éper
vier, la caiHe, Je hibou, l'ibis, l'hirondelle et les autres oiseaux, quoique dessinés 
d'un seuf trait, se distinguent sans équivoque. If n'est pas moins facile de recon
no~tre le taureau, la gazelle, Je lièvre, le porc, le belier, Ie crocodile, Je lion, et 
parmi les poissons, f oxyrynque: On y voit encore des insectes autres que fe sca
rabée, mais sur la nature desquels on n' oseroit avancer aucune opinion. 

Les grandes figures qui composent 1a procession supérieure, ne sont pas tracées 
d'une main moins habile; mais elles offraient moins de difficultés. On craint 
d'entrer ici dans une description suivie et minutieuse de cette suite intéressante 
de figures. Pour le lecteur déjà familiarisé sans doute avec les formes des dieux, des 
prêtres, des attributs, des animàux ou des plantes, la plupart sont si faciles à recon
naître, qu'il seroit pour le moins superflu, et certainement fastidieux pour fui, 
d'en faire une longue et sèche nomenclature; peut-être même seroit-ce émousser 
sa curiosité et lui ôter Je plaisir de faire lui-même cette revue et les appli:cations 
qui se présenter<>nt à son esprit. D'un autre côté, il y a des choses qu'on ne peut 
absolument passer sous silence, sans parohre n'avoir fait au<::une étude d'un manus
crit si important. Pour éviter ces deux écueils, on fera un choix parmi les figures 
Jes plus singulières, et on les signalera au lecteur. Quant aux observations relatives 
aux signes hiéroglyphiques, elles trouveront· place dans la troisième partie. 

II est inutile de revenir sur le grand tableau du jugement des ames, qu'on a sum
samment décrit dans les précédens papyrus; mais Je personnage qui s'y trouve en 
scène, étant sans doute l'image même de celui sur la momie duquel étoit le 
rouleau, mérite qu'on le suive dans la procession supérieure, non pas à pas, mais 
dans les stations les plus intéressantes ou Jes moins inaccessibles à l'explication. 
Ainsi qu'on l'a observé, il est toujours reconnaissable à son costume; il l'est de 
plus, ici, par les couleurs. II est peint en rouge, et son costume est toujours un 
long jupon blanc; le reste du corps est nu, et la tête même est sans coiffme. 
Introduit d'abord dans une barque où il rend hommage aux grands dieux Osiris, 
Isis et Harpocrate, il passe ensuite à différentes épreuves; on le présente à plu
sieurs figures emblématiques de la divinité, devant chacune desquelles il fait une 
prière, un sacrifice ou une offrande qui, Je plus souvent, consiste en une ou 
plusieurs fleurs de lotus bleu : les figures des dieux sont tantôt par trois, tantôt 
par quatre, et elles ont pour masque la tête de 1' épervier, du chacal, du lion, 
de l'ibis ou du cynocéphale. Plus loin, il est à l'état de ·momie, couché sur un lit 
en forme de lion : là, une figure très-remarquable dans toutes les scènes des 
hypogées , l'épervier à face humaine ( 1 ) , s'élève, les ailes déployées, au-dessus de 
son corps, et. semble s'en échapper; emblème curieux, qui sera exa1niné plus ·bas. 

( 1) Avant cet endroit de la procession 1 on la voit elle-même isolée et très' en grand. 

' 
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~6..tt-e1elà, on Je voit dans l'action d'ouvrir une porte de monolithe, comme pour 
laisser le passage libre à ce même oiseau symbolicrue ; ct en effet, près de Jà, cet 
oiseau s'envole à tire d'aile. Le personnage ouvre encore deux autres portes de 
monolithes renfennant les images des dieux. 

Faute de pb.ce apparemment dans le manuscrit, on a, vers Je second tiers de 
sa longueur, cumulé en un tableau plusieurs scènes qui auroient trop alongé la 
procession, et ce tableau est consacré en partie à l'agriculture: c'est notre même 
figure que i' on voit occupée successi.yement du labourage, des semaiHes, de la ré
colte ct du battage des grains; ensuite elle· fait différentes offrandes, et une entre 
autres à six dieux réunis ; enfin elle passe devant plusieurs portes de temples, et 
sa dernière station est devant la triple image d'une mêi11-e divinité : après quoi 
l'on ne voit plus de figure, et le texte est con.tinu. jusqu'au tableau final, où le 
personnage paroît êu·e jugé. I1 faut remarquer encore, dans cette longue proces
sion~ fe cynocéphale debout, assis et couché ; des figures extrêmement bizarres, 
telles ·qu'une femme nue qui paroît s'élancer au-dessus d'un scarabée ( 1 ), un chat 
qui a la patte sur un serpent, une tête de femme sortant d'un beau lotus bleu ( 2); 

en Qutre, des animaux dessinés en grand , tels que deux éperviers avec un riche 
plumage ( 3), un !ion couché ( 4), une grande hirondeJle noire à ventre blanc ( 5) , 
un oiseau de rivage avec une aigrette ( Q), et des signes que j'ai fait reconnaÎtre 
ailleurs pour des signes numériques ( 7 ). 

Dans cette description rapide, nous n'avons fait aucune mention des couleurs, 
de quelque intérôt qu'elles soient, parce que le discours ne peut les exprimer sans 
confusion, et que !es planches peuvent en donner une j\lste idée, ayant été coloriées 
avec une imitation scrupuleuse ( 8 ). I1 faut seulement confirmer ce qu'on a dit pius 
haut de la couleur du chacal ; savoir, que le noir lui est constamment affecté : car 
les prêtres et les dieux qui ont son masque. sur Ia figure, non-seulement portent 
ce masque n"oîr, mais ils sont eux-mêmes peints tout en noir. 

§. x. 

Des Briques imprimées~ · trouvées dans un Hypogée. 

J'Ar différé jusqu'ici de parler de _briques imprimées que j'ai trouvées dans les 
catacombes, par la raison qu'elles· sont moins remarquai) les comme matériaux ayant 
servi aux architectes des hypogées, que parce qu'elles contiennent des inscriptions 
en hiéroglyphes. D'ailleurs, ce qui précède fera mieux concev.oir le peu que l'on 
se propose d'en dire. En suivant les détours d'un .hypogée qui va en serpentant 
par une descente r~pide (9), je fus arrêté par un mur (lui fcrmoit toute la largeur 

· ( t) Voye1. la pla11che7;, A . vol. II, au-dessusdela col. 2. 

(l} Voyt:zla plancltt:7+• A. vo.f.II, col.]. · 
(~) Ibid. col. 9, 13. 
(4) Ibid. col. 130. 
(5) Voyez. la plancbe7]1 A. vol. 1!, col. 117. 
(6) Ibid. col. 103. 
(7) Voy.:z laplandze 75, A._vol.II, col. 6g; voye1. 

.. u;~j !'~xplication de la plan elu: ]9, fig. :z6, A. vol, ill. 

(8) Voyez les planches 72,73, 74 et 75, A. vol. II, et 
l'explièation. 

(9) Cet hypogte est le même que celui dont on a parlé 
au§. V, où il "y a un abaissement brusque de près de trois 
mètres au-dessous du sol : on y voir beaucoup de pein
tures et aussi de statues as:-ises de petite proportidn, mais 

bien exécutées • 
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de la galerie~ ce mur n' étoit pas entier. Étonné de voir une construction au milieu 
d'une galerie taillée dans le roc, je voulus m'assurer de fa nature des matériaux, 
ct j'en déLachai des briques mal cuites. Mais queHe fut ma surprÎse en trouvant 
sur chacune d'elles, et sur deux côtés, une empreinte en reJicf d'hiéroglyphes 
très-saiiJans, la même sur toutes, et cette empreinte placée dans l'épaisseur de 
ta construction, sans qu'on eih eu égard aux hiéroglyphes! Je ne doutai pas 
alors que ce ne fût une sorte de cachet, et ce cachet me parut manifestement 
avoir été appliqué par le moyen d'un moule en bois. En effet, {e fond de J' em

preinte est tout rempli de petits siHons, qui représentent parfaitement les fibres du 
bois. Des briques décorées, une empreinte commune, l'usage de l'impression en 
bois, toutes ces circonstanc'es excitèrent vivement ma curiosité, et j'en emportai 
trois échantillons pour constater ces différens faits; ces briques sont gravées dans 
J'ouvrage ( 1 ). La grandeur de chacune est de trente-trois centimètres [ J)ius de 
douze pouces] de Jong sur quinze centimètres [cinq pouces six lignes] de large, 
et environ sept centimètres [deux pouces six !ignes] d'épaisseur. Ii y a deux ins
criptions placées sur 1' épaisseur, la plus grande sur Je côté long·, et la plus petite 
sur fe côté étroit ou Je bout. Le nombre des caractères est de seize dans fa pre
mière, et de onze dans J'autre ~ un filet carré de même saillie que Jes hiéroglyphes 
entoure chaque inscription. 

Étoit-ce la marque du fabricant! étoit-ce le signe de la consécration religieuse 
de ces briques! Leur destination éro'it-eHe semblable à ceBe des briques de Baby
lone et des briques Romaines, également couvertes d'écriture ( 2)! C'est cc c1u' on 
ne peut décider. Si ces inscriptions devoient être vues, comment coneevoir qu'on 
en ait imprimé deux sur chaque brique, puisque nécessairement une des deux 
devoit être cachée! Quand même on supposeroit que fe mur n'est pas J'ouvrage 
des anciens Égyptiens, mais celui des anachorètes ou des Arabes, qui auront voulu 
distribuer à leur usage f'intérietu· de la catacomhe , il faudroit toujours expJiquer 
pourquoi les Égyptiens ont mis des· caractères sur deux faces contiguës. Toutefoh, 
en admettant que ce n'est qu'une simple marque, on se rend mieux compte du 
fait, puisque, 'dans ce cas, il étoit indifférent que ces caractères fussent cachés ou · 
en vue. Quant au travail de ces briques, il est assez grossier: elfes sont peu sofides 
et inégalement cuites; i1 est même difficile d'affirmer si elles ont été cuites au feu 
où au soleil. La couleur en est rouge-brun~ les parties non décorées sont brutes. 

(1) Voyez la planche 48, fig. ô, 7, 8, A. vol. II. 
On trouve une de ces briqut:s dans la collection de 
M. Goutelle. 

(2) Les briques de Thèbes ressemblent beaucoup à celles 
de Babylone; c'est un rapprochement qui pourra servir à 
décider la question de l'antériorité entre les Égyptiens et 
les Chaldécll's. Selon l'opinion de M. Hager (a Disserta
tion on du new (y discovered Babylonian inscriptions, p. 58), 
les briques Babyloniennes ne renferment pas, ainsi qu'on 
l'a pensé d'après le témoignage de Pline, des observations 
astrono~niques ni rien de semblable, mais , comme les 
briques Romaines, l'indication de l'espèce des briques, le 
nom du potier qui lt:s a fabriquées, er celui du lieu ott 

on les a faites. Cependant, puisqu'il y a aus!>i des briques 

Romaines où sont les noms des consuls, et qui, par con
séquen~; peuvent sen ir à l'histoire, celles de Bab} !one 
qui leur sont assimilées, peuvent donc renfermer aussi 
quelques événemens historiques. De même, parmi les 
inscriptions des briques de Thèbes, qui paroissent aussi 
être une marque de manufacture, on pourra trouver des 
indications de loèalités, intbessantes pour l'histoire ou 
la géographie. On en découvrira sans doute avec dilférens 
cachets, ainsi que Beauchamps a constaté à Ba1)ylone que 
les briques de chaque quartier avoient une inscription par
ticulière. Je finirai cette note en observant que les inscrip
tions des briques sont souvent cachées dans la constntction 
des murailles de Babylone, précisément comme je l'ai re
marqué dans l'hypogée dont il !>'agit. 

Comme 
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Comme les faces sont imprimées profond~ment, les arêtes forment un rebord 
saillant et arrondi ( 1 ). 

Cette singularité n'a été observée que dans un seul caveau, et même dans un seul 
Heu en Égypte, malgré Ja multitude des anciennes muraiJles de briques répan
dues dans Je pays. Elle peut donner lieu à beaucoup de suppositions; mais ce qui 
est incontestable, c'est que les hiéroglyphes ont été appliqués sur ces briques par les 
anciens Égyptiens, et qu'ils J'ont été par le moyen d'une planche en bois. Ces hiéro
glyphes sont absolument de la même espèce que ceux des plus anciens temples: on y 
voit l'ibis, le signe de l'eau, celui de la lumière, &c. Il faut donc reconnohre que les 
Égyptiens de la haute antiquité ont fait Jà un essai, quoique bien imparfait sans doute, 
de la gravure en bois et de l'impression des caractères d'écriture. On sa voit déjà 
que l'idée première de la polygraphie n'est pas une découverte uniquement due aux 
modernes : l'invention des caractères mobiles est leur véritable titre de gloire. II 
n'est pas de mon sujet de comparer cet essai de J'e!lfance de l'art avec ce que les 
Chinois ou d'autres peuples ont pratiqué d'analogue; chacun pourra le faire aisé
ment en suivant ses idées particulières : l'important est d'avoir constaté le fait pour 
ies Égyptiens. 

TROISIÈME PARTIE. 

Remarques et Conjectures appuyées sur les M o?Zumens. 

§. xI. 

De l'Écriture des Papyrus. 

Sr l'on ne veut point donner cie sens détourné au témoignage ·des auteurs, on 
doit regarder comme certain qu'il n'y a voit en Égypte que deux écritures, l'une 
vulgaire et à l'usage du peuple, J'autre secrète et à l'usage des prêtres. Celle-ci étoit 
appelée hiératique ou hiéroglyphique, c'est-à-dire, sacrée, parce qu'elle servoit pour 
les choses sacrées; et efle étoit composée d'un grand nombre de figures et de signes 
de toute espèce, la plupart imitatifs : c'est ce. qu'on appelle proprement les hiéro
glyphes. Celle-là étoit formée de traits analogues à ceux des écritures alphabétiques, 
particulièrement des écritures Orientales. Ne voyons-nou~ pas en effet, dans les 
manuscrits , ces deux espèces de signes, les uns disposés par colonnes et isolés , 
tous composés d'animaux, de plantes et de différentes figures plus ou moins re
connoissables; les autres en bandes horizontales, groupés et mêlés ensemble et 
sans fonnes imitatives distinctes! D'un autre côté, Je nombre des premiers est très
considérable, et celui des seconds est très-})orné. Qu'on lise avec attention Héro
dote et Diodore de Sicile sans Je sec oms des commentaires, qu'on regarde ensuite 
les manuscrits, et l'on sera convaincu qu'il n'y a voit réeJJem~nt que ces deux 
écritures en Égypte. Les Égyptiens , dit Hérodote, se servent de deux espèces 

( •) M. Saint-Genis en a également rapport~ une où la saillie des bords est de huit millimètres. 

A. D. 

-
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de lettres, les populzires et les sacrées ( 1 ). Les prêtres, selon Diodore, apprenoient 
à leurs enfans deux espèces de lettres: les populaires, qui étoient enseignées à tout 
le monde; et les sacrées, qui étoient réservées pour la classe sacerdotale. Il ajoute 
que les unes et les autres sont originaires d'Éthiopie , et il che des exemples d'nié· 
rogfyphes qui sont également à l'usage des deux peuples ( 2 ). Mais quelle preuve 
pius forte y a-t-il en faveur de cette opinion, que Je fameux décret des prêtres 
de Memphis, authentiquement gravé sur Ja pierre de Rosette, et dont l'une des . 
dispositions est que ce même décret sera gravé en caractères sacrés, en lettres 
vulgaires et en grec ( 3)! A uroit-on omis la troisième espèce d'écriture Égyptienne, 
si eHe efrt existé! Les passages des anciens sur cette matière ont si souvent été cités, 
traduits, commentés, qu'on répugne en quelque sorte à les reproduire ici; mais, 
comme on ne peut passer sous silence l'autorité de Porphyre et de Clément 
d'Alexandrie, il faut au moins rappeler qu'ils attribuent aux Égyptiens l'usage de 
trois espèces de lettres. Dans Je premier de ces auteurs, ce sont J' épistoiographique, 
l'hiéroglyphique, la symbolique; dans Je second, J' épistolographique, l'hiératique 
et l'hiéroglyphique. Peut-on les concilier tous deux! Je suis porté à Je penser, sans 
adopter toutefois l'opinion de Wa~burton (4). D'abord il n'y a auct~ne difficulté 
your l'épistolographique; c'est la même que l'écriture vulgaire ou alphabétique. 
Ensuite l'écriture symbolique de Porphyre est citée elie-même par Clément, qui 
divise l'hiéroglyphique en curiologique et symbolique (5 ). «Le sens >> , dit Por
phyre (en parlant à-la-fois de la deuxième et de la troisième espèces de lettres ), 
>> y est exprimé par des allégories, et enveloppé sous des formes énigmatiques>> ( 6). 
Cela ne p·eut s'entendre que des hiéroglyphes. Or c'est précisément ce que rap 
porte Clément de l'écriture symbolique, laquelle s'exprime , dit-il, allégoriq~tement 
et par énigmes. Comme il est superflu de citer ici les exemples rapportés par Clément 
et les autres écrivains, on croit devoir s'en dispenser { 7) ; on fera seulement remar
quer que les cal·actères en hiérogfyphes et en symboles de Porphyre , et les hiérog!Jphes 
divisés ou subdivisés en cinq autres formes par Clément d'Alexandrie, sont tous 
des figures imitatives , ainsi qu'il en est des caractères sculptés dans les temples, 
sans qu'on puisse faire, entre les uns ct les autres, aucune distinction fondée su.c 
la forme des signes. Ce sont toujours des figures ou des parties d'homme et d'ani
maux, des instrumens des arts, des ustensiles, des plantes, &c. &c. 

II resteroit à dire ce que c'est que la deuxième espèce de lettres de Clément, les 

( 1) Herod. Hist. lib. II, cap. 3 6. 
(2) Diod. Sicul. Bibl. lzist. lih. I, pag. 9 r, et lib. II r, 

pag. 176. 
(3) Inscription de Rosette, dernière ligne <Iu grec. 
(4) \'V' arburton propo~e de corriga l'un par l'autre 

ces deux auteurs, en prenant dans celui-ci ce qui manque 
dans celui-là, c'est-à-dire, dans Clément, l'écriture sacer
dotale, dont Porphyre ne dit rien; et dans Porphyre, l'écri
ture symbolique, oubliée par Clt:mcnt : d'où il conclut 
l'existence de quatre es~èces d'écritures distinctes (Essai 
sur les hiéroglyphes, §. 18) vers la fin ). Mais ces quatre 
espèces doivent se réduire à deux, et l'auteur Ahglais lui
même l'insinue J. 16. Au reste, si , après tant de savans 

hommes qui ont écrit sur cette matière' j'ose proposer rn on 
sentiment, c'est qu'il est fondé snr des preuves qu'ils ont 
ignorées; savoir, les monumens d'écriture nouvellement 
découverts. 

(5) Strom. lib. v. 
(6) P orphyr. dt vi ta Pythagor. cap. XI et XII. 

(7) Voy~ Zoëga, deorigineet usu of>tliscormn, pag. 424 
etsuiv. Cet auteur admet trois écritures, et regarde l'hiéra
tique comme analogue à la vulgaire; mais il n'en apporte 
aucune preuve. Au reste, plusieurs passages de la discus
sio~ de Zoëga viennent à l'appui de l'opinion qué l'on 
cherche à établir; et ill'auroit certainement embrassée, 
s'il eût connu tous les monumem d'écriture Égyptienne. 
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hiératiques ou sacerdotales, dont usoient, selon lui, les hiérogrammates. II me semble 
que le nom presque semblable de 1'€d, donné à nos hiéroglyphes par Diodore, par 
Hérodote, et par les auteurs du décret de Memphis, doit faire juger que cette espèce 
hiératique n'est encore autre chose que l'hiéroglyphe. Si les prêtres se fussent servis 
des lettres vulgaires en écrivant sur les choses de la refigion, à quel usage auroit
on réservé les caractères sacrés! On demandera encore: Pourquoi-les hiéroglyphes 
forment-ils deux espèces dans Clément et dans Porphyre! C'est, comme nous 
t'apprennent Clément et Diodore lui-même, parce qu'il y av oh plusieurs modes 
d'exprimer ses idées au moyen de figures. Ces modes, à ce qu'il paroît, n'ont pas 
été connus de Diodore ni d'Hérodote. On peut ajouter que 1' écriture hiératique 
devoir différer des hiéroglyphes, comme des lettres courantes et faites à la main 
diftèrent des lettres sculptées : mais, au fond, les signes étoient les mêmes; les 
caractères avoient la même forme, fa même disposition; enfin l'écriture étoit une, 
et le sens seul changeoit. 

J e pourrois encore citer Pline et quelques autres, particulièrement Tacite, qui 
he mentionnent que deux écritures en Égypte, les hiéroglyphes et les lettres 
vulgaires; mais leurs passages sont connus de tous les savans, et d'ailleurs Zoëga 
Jes a rassemblés avec soin dans son livre sur les obélisques. Le seul que je veuiiie 
rapporter ici à cause de son importance, est celui d'Apulée, dont j'ai déjà fait 
mention. Au livre XI.e des Métamorphoses, où cet auteur décrit son initiation 
aux mystères d'Isis, il dit qu'un vieiHard , après l'avoir introduit dans un temple 
spacieux et avoir accompli le sacrifice accoutumé, tira du sanctuaire ce1:tains livres 
écrits en caractères ignorés : dans Ies uns, le discours étoit exprimé par des figures 
d'animaux de toute espèce; dans les autres, par des caractères de forme tortueuse, 
disposés en nœud ou en spirale, et teHement compliqués et serrés, que la lectlll'e 
en étoit interdite aux profanes ( 1 ) . II est évident qu'Apulée avoit connoissance 
des deux espèces de manuscrits que nous avons rapportés d'Égypte, Ies uns en 
hiéroglyphes, les autres en caractères cursifs. Le lecteur peut même reconnoître 
dans les gravures qui représentent ces derniers, Ia fidélité de sa description. Cette 
conformité ne surprendra pas ceux qui ont étudié le livre d'Apulée en Je com
pa.l'ant aux monumens , et qui savent que ce livre , à traver~ hien des fables, con
tient une foule de faits très-exacts. Il semble qu'un tel rapprochement doive lever 
tous les doutes sur la question actuelle, et autorise à conclure que les lettres hié
ratiques, hiéroglyphiques ou symboliques de Clément et de Porphyre, ne sont autre 
chose que les lettres sacrées de Diodore, d'Hérodote et des autres auteurs, autre
ment les hiéroglyphes des temples; et que les épistolographiques des deux premiers 
auteurs sont les mêmes que Ies lettres populaires ou vulgaires des seconds, et Jes 
mêmes a1,1ssi que ce!Jes de Ia pierre de Rosette et des papyrus ( 2 ) . Qu'on se garde 

( 1) 1 njectâ dexterâ, sene x comissimus ducit me ad ipsas 
fores œdis amplissimœ; rituque solemni apertionis cele
brato ministerio, ne matutino peracto sacrificio, de opertis 
adyti proftrt quosdam lihros, litteris ignorabilibus prœno
tatos, partim figuris cujuscemodi animalium concepti ser· 
mouis compeudiosa verba suggerentes, partim nodosis et in 

.A. D. 

modum rotœ torwosis capreolatimque condensis apicihus à 
curiosa profonorum lectione munitos. 

(2) Pour arriver à ce résultat, il faut comparer soi
gneusement les passages d'Hérodote, de Diodore, de 
Plutarque, de Porphyre et de Clément. Quand on a fait 
le rapprochement matériel des textes, il ne reste presque 

A:aa 2 
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toutefois d'en conclure que ces deux classes de lettres sont de formes entièrement 
différentes, et n'ont aucun rapport entre cJies ( 1 ). 

Quand cette explication ne seroit pas regardée comme rigoureuse, quand il 
seroit en effet impossible de concilier les auteurs (car je n'ignore pas les efforts 
qu'on a faits jusqu'ici pour en venir à bout), il resterait toujours Je témoignage 
invincible des monumens , où 1' on ne voit absolument que deux espèces de 
caractères, les hiéroglyphes et les lettres courantes. Ces dernières, à la vérité, ne 
sont pas conformées entièrement de même dans la pierre de Rosette, dans les 
bandelettes de momie et dans les papyrus; mais on peut en saisir aisément Ja res
semblance, malgré la diversité des temps et la variété dont une écriture cursive 
est susceptible. La dissemblance des formes dans ces différentes espèces de manu
mens est de beaucoup moindre que celle qui existe entre notre écriture actuelle et 
celle des anciens manuscrits Français, lesquels pourtant ne remontent guère qu'à 
dix siècles. 

L'invention d'un alphabet s'attribue communément aux Phéniciens, sur la foi 
de quelques auteurs ; mais ~es Égyptiens peuvent revendiquer leurs droits à la 
gloire d'une aussi belle découverte. Sans parler des passages connus de plusieurs 
écrivains, tels que Platon, T acite, Pline, qui en font honneur à J'Égypte, n'est-ce 
pas un fait qui dépose pour elle, que l'existence de tant de -manuscrits alphabé
tiques trouvés au fond du Sa'yd et sur les plus anciennes momies des catacombes 
de Thèbes ! Selon Lucain, qui à la vérité, comme poëte, n' étoit pas tenu à J' exac
titude historique, Memphis ignoroit encore l'art de préparer le papyrus, quand 
les Phéniciens, les premiers, osèrent peindre la parofc par des caractères (2). l\1ais 
Thèbes, comme capitale, étoit bien antérieure à Ivlemphis; et les papyrus écrits dans 
la plus andenne de ces deux villes ont peu~-être devancé autant l'écriture Phéni
cienne que celle-ci, dit-on, a devancé toutes les autres. Pourquoi faut-il que les 
historiens nous aient laissé si peu de détails sur J'alphabet Égyptien! Plutarque 
nous apprend qu'il étoit composé de vingt-cinq lettres ; mais, si l'on compte les 
formes que nous présentent les manuscrits, on en trouve davantage , soit que les 
lettres eussent plusieurs configurations, soit qu'on ne puisse encore les démêler 
exactement, soit enfin que Je nombre des lettres Égyptiennes dépassât réellement 
vingt-cinq. Mais il ne suffit pas de reconnoitre et de classer toutes ces différentes 
formes; il faut encore Jes comparer avec J'inscription intermédiaire de la pierre 
de Rosette. Le défaut de caractères d'imprimerie propres à représenter les lettres 
des papyrus ou celles de la pierre ne me permettant pas d'en faire ici un rappro
chement commode pour le lecteur, je dois Je renvoyer aux planches mêmes (3) et 
rapporter seulement Je résultat que j'ai trouvé. La pierre de Rosette fournit environ 

aucun doute; et alors les raisons qu'on a données pour 
appeler hiératiques les lettres de la pierre de Rosette 
et en faire des caractères particuliers , paroissent très
foibles. 

( 1) Il existe entre les lettres alphabétiques et les hiéro
glyphes une analogie qui sera exposée dans un Mémoire 
particulier: ce Mémoire doit être nécessairement accom
pagné de figures. 

( ~} Phœnicrs prùni, fomœ si credimr, nusi 
Mnmurnm rudi6us vocem signnrt jiguris. 
Nondum jluminens /1/empMs CO/Ucxere 6i6/os 
Noverat; tt saxis tantÙm volucrtstJUt ferœ'lue 
Sculptaque strva~ant mngicas anima/in linguas. 

Phaual. lib, 111, v. 110. 

(3) Voyez les planches 6o A 71, A. vol. II, et! a gravure 
de la pierre de Rosette, dans le cinquième volume des 

, 
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une soixantaine de lettres, en y comprenant, à la vérité, les variantes: or les soixante
une pages de papyrus gravées dans cet ouvrage en fournissent à peu près le même 
nombre, sans compter les hiéroglyphes que ces papyrus renferment, soit isolés, soit 
mêlés avec les· caractères cursifs. La comparaison que j'ai faite entre les caractèïes 
de ces deux espèces de monumens, est loin d'être complète et sans erreur; et 
cependant eHe m'a déjà fourni vingt-huit formes, communes à la pierre et aux pa
pyrus. Si l'on y trouve une différence presque insensible , c'est que les unes sont 
tracées à la plume, et les autres sculptées ou gravées au ciseau. On pourra aisé
ment trouver un pius grand nombre de figures semblables. Au reste, ces vingt-huit 
formes paroissent les plus importantes, à en juger par leur fréquente répétition. 

On a dit pius haut que 1' écriture des papyrus doit se lire de droite à gauche. 
S'il falloit le démontrer, l'on ne seroit embarrassé que du choix des preuves. En 
effet, que Je lecteur jette un coup-d'œil sur teHe page c1\ùl voudra des manuscrits 
gravés, et constamment il verra qu'elle s'ai~gne du côté droit, et non du côté gauche. 
La dernière ligne de la page se termii1e, suivant le cas, au tiers , à la moitié ou en 
bas. Quand une phrase n'est pas terminée en bas, le haut de la colonne qui suc
cède à gauche en renferme la suite; et il est aisé de s'assurer que cette suite est Ia 
véritable, en examinant les colonnes où cette même phrase est comprise toute 
entière. La direction générale des traits de l' écrittu.-e annonce encore Je sens où 
se portoit constamment la main qui les a tracées. Ajoutons que le témoignage 
d'Hérodote est entièrement conforme à cette opinion, et que les langues Orientales 
s'écrivent aujourd'hui de droite à gauche. Enfin on verra bientôt que c'est égale
ment le sens de l'écriture hiéroglyphique. 

Au commencement des différentes pages de chaque papyrus, on· reconno~t les 
mêmes mots; et ordinairement ces initiales sont écrites en rouge, comme on fe 
voit dans les manuscrits modernes des Orientaux. Elles annoncent probablement 
de certaines formules, constamment employées dans ces volumes. Il s'y trouve 
aussi de légères différences, et ces variétés seront un secours de plus pour l'étude 
de la langue. On trouve quelquefois les premières lignes des pages totalement 
pareilles ( 1 ). Comme ces pages sont en même nombre et de même étendue que 
les stations du personnage principal qui est placé au-dessus et que l'on a précé
demment décrit (2), et qu'elles varient suivant les dieux, les cérémonies et les actes 
d'hommage et d'adoration, il est natur~i de penser qu'eHes sont relatives à chaque 
scène , et qu'ainsi elles contiennent des prières : mais cette conséquence seroit 
poussée trop loin, si 1' on induisoit de là que le reste de l'écriture ne contient pas 
autre chose. 

Quelque ressemblance qu'il y ait entre les ~anuscrits, chacun présente des 
circonstances qui lui sont propres; c'est ce qu'un peu d'attention fera discerner au 

planches d'Antiquités. On peut aussi consulter la gravure 
de cette même pierre publiée à L ondres. Dans le travail 
dont M. Marcel et moi sommes chargés, et qui a pour 
objet la rédaction et la continnation des recherches de 
feu M. Raige sur la pierre de Rosette, nous auroll's occa
sion d'employer fréquemment les caractères de cette 

pierre, er alors ie lecteur pourra les comparer avec facilité 

à ceux des manuscrits. 
(1) Voyez les planches o:z, 6], 64, A. vol. II. 
(2) Dans la planche 6], A. vol. 11, l'écrivain a fait les 

pages très- étroites, pour se conformer à l'étendue des 
~gu res qui leur correspondent' dans la bande supérieure. 

' 
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lecteur qui les examinera sous ce point de vue. I1 y en a un , par exemple, qui 
renferme des lignes très-courtes ( 1 ). Cette particularité ne sera-t-eHe pas favorable 
aux recherches, en fournissant une multitude de phrases ou de portions de phrase 
distinctes et d'un sens complet! Dans fe même papyrus, le premier signe de ces 
petites phrases est commun à toutes, et il existe des colonnes où tous les mots sans 
exception commencent par les deux mêmes signes. II y a aussi des lignes extrême
ment courtes, qui ne renferment probablement que quelques mots; plusieurs même 
n'ont qu'un signe ou deux seulement ( 2. ). C'est en faisant les diverses remarques 
et les rapprochemens que fournissent tous ces différens volumes, en comparant 
attentivement les caractères àvec ceux du monument de Rosette, supposé traduit 
dans son entier, et sur-tout en reculant les hornes du dictionnaire Égyptien, qu'on 
arrivera peut-être à l'interprétation de cette écriture des papyrus. Quelque diffi
culté qu'elle présente, le succès offie hien plus de probabilité, que la possibilité de 
lire entièrement les inscriptions hiéroglyphiques. 

S'il existe un monument Égyptien qui puisse jamais servir à déchifli-er les hiéro
glyphes, .é est, sans doute, le grand papyrus qu' pn a rapporté de Thèbes et qui est 
entièrement écrit avec ces caractères; trente mille signes, presque sans factUles, 
fourniront peut-être tous les élémens du langage symbolique, tandis que les scènes 
nombreuses qui Ies accompagnent, et dont, sans doute, ils sont le commentaire, 
apprendront, en les rapprochant ensemble, quelle acception il faut donner aux 
signes les plus fréquens. A l'égm·d de Ja, première assertion, comme c'est une ques
tion de :f.:1it, il n'y a point d'inconvénient à dire que ce papyrus renferme en effet 
Ja presque totalité des signes : c'est ce dont je me suis assuré, en ine livrant à Ja 
composition d'un tableau complet des hiéroglyphes connus (3) . Quant à fa seconde, 
ce n'est pas ici Je lieu de mettre aucune hypothèse en avant ; de pareilles appli
cations demandent des déveJoppemens , un ensemble de p~euves et un concours 
d'autorités qu'on ne pourra trouver que dans un mémoire spécial: ce qui, seule
ment, peut trouver place dans cette description, ce sont quelques remarques sur 
J'arrangement des signes, de la même nature que celles qui précèdent au sujet des 
lettres cursives. Le lecteur judicieux sentira pourquoi J'on se horne à des résultats 
incontestables. 

Toute personne qui sera familiarisée avec les inscriptions hiéroglyphic1ues, dis
tinguera sans peine certains groupes de signes toujours unis, qui affectent fa même 
place dans les inscriptions; par exemple, les fins de discours, que j'appellerai 
finales ou phrases finales. Le papyrus qui nous occupe est d'un g~·and secours pour 
confirmer cette observation. L es alinéa se terminent souvent au milieu des colonnes; 
par conséquent, il n'est pas mai-aisé de faire le relevé des finales: en mettant à 
part Jes plus fi·équentes, on Jes reconnaît pour être les mêmes que ceJies qui sont 
fournies par les fins de colonne dans les peintures et les bas-reliefs Égyptiens. 

On voit aussi, dans le cours des inscriptions, des séries qui reviennent fi·équem-
( 1) Voyez. la planche 66 et su iv. 1 A. vol. Il. 
(2) Voyez. la planche 681 A. vo/.11. 
(3) Je dois renvoyer ici à ce tableau, placé à la fin du 

vt>l. V des planches d'Anti1uités 1 et qui n'aura toute son 

utilité que du moment où les signes seront grav{s et 
fondus, et qu'ils pourron.t s'imprimer comme Jes carac
tères typographiques. 
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ment et qui sont propres à tel monument, à tel tableau. Dans le grand papyrus, 011 

en remarque plusieurs, initiales ou autres, qui sont formées de deux, trois ou quatre 
signes seulement, mais sur-tout une certaine phrase médiale, composée de dix signes; 
cette phrase est répétée un si grand nombre de fois, qu'elfe se distinguerait aisément, 
<Juand on ne f' aurait pas écrite ~n rouge, ainsi que l'écrivain a eu soin de le faire. 
Dans une seul~. des planches ( 1), on la trouve plus de trente fois; savoir, col. 1 3, 
20, 22, 25, 26, 27, 32, 35• 38, 50, 52, 6o, 66, 78, 82, 89,96, 99, 102, 
105, 107,108, 109, IIJ, 117,120,123,125,126,127,130. Il n'y a donc 
aucun doute sur la composition de cette phrase et sur l'ordre des signes dont elfe 
est formée. Cette remarque mène à une conséquence nécessaire; savoir, que les 
hiéroglyphes s'écrivaient de droite à gauche. En effet, fa phrase en question se 
trouve, dans un endroit, partagée en deux moitiés; la première, composée de 
trois signes, est au bas d'une colonne, tandis que Je reste est au haut de la 
colonne qui suit à gauche (2). Une preuve aussi claire dispense d'en rechercher 
d'autres, qui, au reste, ne manqueraient pas ( 3 ). 

Cette direction commune de J'écriture symbolique et de la vulgaire n'est-elfe 
pas encore un indice de l'origine de ceHe-ci! 11 y a une foule de caractères qu'on 
trouve parmi les lettres cursives et qui sont des hiéroglyphes peu dénaturés et 
reconnaissables. Ont-ils, dans ces inscriptions, la même valeur que dans la langue 
hiéroglyphique, ainsi qu'on voit, dans nos livres, des signes typographiques ayant 
ia valeur d'un mot~ ou hien sont-ce de simples lettres qui ont retenu fa forme 
des choses que les hiéroglyphes peignaient, et Je son des mots du langage parlé~ 
C'est ce qu'il seroit téméraire de décider: mais on inclinerait plutôt vers la seconde 
opinion, et l'on pourrait citer un exemple à l'appui; c'est l'hiéroglyphe du ser
pent, que l'écriture vulgaire a conservé ou adopté parmi ses lettres. Ce signe a fa 
valeur de" I'lz aspirée ou hori Qohte, e, son qui étoit l'initial et fe principal du 
mot eA-"'( (4), signifiant encore aujourd'hui serpent dans les langues Orientales. On 
voit d'ailleurs aisément l'analogie qu'il y a entre Ja forme de cet hiéroglyphe~~ 
celle de la lettre correspondante dans les papyrus t-. celle de la lettre Qobte e, 
et même ceHe de fa lettre Arabe c,. Il y a plusieurs mots Qobtes qui signifient ser

pent, ou dont fe sens est analogue , et qui commencent tous par fa même lettre. On 
conviendra qu'une pareiJJe coïncidence ne peut pas être fortuite. 

H01·apollon fournit un exemple qui prouve que les hiéroglyphes tiraient quel
quefois feur valeur de celle du mot correspondant dans Je langage parlé, au Heu 
que, dans l'exemple précédent, ·c'est un signe de l'écriture vulgaire qui tire sa 
valeur de celJe d'un hiéroglyphe. Voici le passage d'Horapolfon: <<L'épervier sert 
" à peindre l'ame, d'après la signification du nom. En effet, chez les Égyptiens, 
>>l'épervier se dit baieth, qui est composé de deux mots; {3aJ', ame, et ne, cœur: or, 
>>suivant l'opinion des Égyptiens, le cœur est l'enveloppe de fame. Ainsi ce nom 

( J) V oyez la planche 75, A. vol. Il. 
(~) Voyez. la planche 75, col. 85 et 84. 
(3) Voyez la Descriptioti d'Edfoû (chapitre v des Des

criptions, pag. 24), qui renferme un autre fait pareil à 
l'appui. Je sais que l'on trouve aussi des exemples d'hié-

roglyphes qui paroissent écrits de gauche à droiœ; mais 
il s'agit d'inscriptions symétriques; placées dans les dé
corations d'architecture, à droite et à gauche d'un objet 
principal. 

(4) J'écris à dessein ce mot Arabe en lettres Qobtes. 
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,, composé exprime l'ame qui habite dans Je cœur, &c. >) (Hierogl. VII) lib. 1.) Il ne 
seroit pas difficile de pousser plus loin ces rapprochemens; mais c'est dans le tableau 
des hiérog(yphes) étudié comparativement avec les manuscrits, qu'on verra hien la 
Haison qui existe entre les différens signes d'écriture usités en Égypte. 

L'étude et l'interprétation ·des manuscrits afp!zabétiques pourront-elles conduire 
à quelque heureux résuhat pour l'intelligence des hiéroglyphes ! c'est ce qui n'est 
pas hors de vraisemblance. En effet, quand on voit dans Je papyrus hiéroglyphique 
et dans tous les auu-es, des scènes communes, t:elles que Je tableau du jugement 
des a.J.nes, celui de l'agriculture, et une même suite d'hommages, de sacrifices et 
d'offi-andes, ne doit-on pas penser, d'abord, que le texte du premier a un rapport 
très-marqué avec celui des autres ~ ensuite les séparations des pages, des alinéa) ne 
doivent-elles pas circonscrire les parties qui sont correspondantes et qu'il faudra 
comparer ensemble ! enfin Je rapprochement des figures en procession, avec les 
hiéroglyphes inférieurs, ne pourra-t-H pas fournir encore des données! G est donc 
une chose hasardée, que de regarder comme perdue toute espérance de lire J'écri
ture sacrée: il est vrai qu'on suppose ici que les papyrus alphabétiques peuvent 
être lus un jour; mais la pierre de Rosette ne donne-t-elle pas une présomption 
très-fondée en faveur de cette hypothèse ! 

En terminant ces rerr~arques brièves sur les hiéroglyphes, j'exposerai, pour lever 
toute incertitude, la différence qu'il y a entre l'écriture hiéroglyphique proprement 
dite, et les tableaux des bas-reliefs et des peintures. On a long-temps appelé hiéro
g!Jplzes) les figures de ces tableaux, sans faire attention que c.e sont des personnages 
toujours en scène; qu'ifs font, l'un à J'égard de l'autre, tel ou tel geste, telle ou ·teJle 
action déterminée qui tombe sous le sens et qu'on peut presque toujours qualifier. 
De plus, ces figures sont toujours animées; enfin elles ont une proportion très
grande relativement aux colonnes d'écriture. Au contraire., les hiéroglyphes sont 
ces petits caractères d'une multitude de formes différentes, simples ou complexes, 
rangés en colonnes horizontales ou verticales, un à un, ou deux à deux, jamais en 
scène, même quand ils ont la figure d'êtres vivans, enfin constamment isolés. En 
un mot, des bas-reliefs ou des peintures modernes (au style près) donnent l'idée 
des tableaux Égyptiens; mais rien ne correspond aux hiéroglyphes, parce qu'au
cune écriture, même symbolique, n'a été créée dans le même système. C'est dans 
le papyrus hiéroglyphique que l'on peut bien voir la différence qui fait 1' objet 
de cette remarque. 

§. XII. 

De quelques Symboles remarquables parmi les Peintures des Hypogées. 

IL faut être sur ses gardes quand on tente d'expliquer ou du moins de ch~rcher 
le sens des symboles Égyptiens; cependant il ne faut pas croire qu'il est absolu
ment impossible · d'arriver à aucun résultat exact (j'entends très- vraisemblable), 
avant d'avoir la clef générale de tous les hiéroglyphes et un système si hien fié 

dans 
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dans toutes ses parties, qu'aucune scène, aucun symbole, n'échappe à cette d ef 
Il y a plus, ce seroit une prévention défavorable contre un système sur les hiéro
glyphes, si 1' on en ven oit, par son aide, à tout expliquer indistinctement. Il seroit 
d'autant pl us permis d'attribuer ce résultat à des circonstances fortuites, et non à 
Ja vérité du système, que, selon toute apparence, le sens des figures n'est pas resté 
le même pendant des mil!iers d'années. A~ contraire, une conjecture isolée, mais 
fondée sur le témoignage d'auteurs graves, sur la nature d'un monument authen
tique bien étudié, enfin sur les idées généralement attribuées à la nation Égyp
tienne, peut avoir un haut degré de vraisemblance, de manière qu'on ile puisse 
rien lui opposer d'aussi probable. En voici un exemple appuyé sur des monumens 
et sur des autorités. La doctrine de ia métempsycose paroi! être née en Égypte ( 1) ; 
mais personne n'a encore al1égué d'autres preuves que les passages des historiens. 
Si l'on trou voit des peintures Égyptiennes qui donnassent, pour ainsi dire, un corps 
à cette opinion singulière , c'est-à-dire, qui rendissent sensible aux yeux fe chan
gement d'état que !'homme, suivant cette doctrine, subit après sa mort, il fau droit 
convenir crue ces peintures seroient expliquées d'une manière très-vraisemblable, 
et de plus, que le rapport des écrivains recevroit par-là une confirmation irrécu
sable: or cette image sensible, il me semble l'avoir aperçue clairement dans un 
sujet des hypogées de Thèbes. 

Avant d:exposer cette idée, il est nécessaire de dire quelque chose d'un petit 
tableau où Je scarabée est significatif Cet insecte fameux a servi à la décoration 
des monumens en mille occasions: on l'a représenté très en petit et très en grand, 
tantôt sans ailes, tantôt les ailes déployées, et tantôt avec les ailes de J'épervier au 
Ji eu cf es siennes; il occupe un des premiers rangs parmi les symboles; enfin c'est en
core lui qui a donné sa forme et son nom à cette multitude d'amulettes de toutes 
matières, depuis la terre cuite jusqu'à la pierre précieuse, qui renferment sur le 
plat une inscription en hiéroglyphes. Le scarabée avoit été dédié au Soleil ~ il en 
étoit J'image, selon Clément, Eusèbe, Suidas, &c. C'est pour cela qu'on Je voit en 
tête des obélisques : il étoit ainsi J'emblème de la divinité régénératrice des Égyp
tiens. HorapoHon e~plique au long cet hiéroglyphe, et lui donne plusieurs sens 
qui ont entre eux de J'analogie, Ja naissance., le pere, Je monde (2) . On sait que, dans 
des hymnes Chrétiennes, Je Christ est invoqué sous le nom de scarabée, et que, 
dans S. Augustin, il est comparé à cet animal symbolique (3). La régénération des 
êtres, Ja nature animée ne périssant point par Ja dissolution des parties, ou ne 

( 1) Voyez Mercure Trismégiste (in Pimandro ), Héro
dote( l.u, c.I2J), Diodore de Sicile ( l. r, c.g9), Diogène
Laërce ( proœm. et l. v lll), Jamblicrue , Philostrate (de 
Vira Apollon. 1. ru, c. 19), &c. C'est de l'Égypte que 
ce dogme a passé dans presque tout l'Orient. Orphée le 
transporta en Grèce, et Zoroastre chez les Perses. Pytha
gore le reçut d'un prêtre Ég)'ptien, Platon de l'école de 
Pythagore, et les Arabes de ces philosophes. Cette doc-• 
trine fut portée chez les Hébreux, les Brach ma nes, et les 
peuples les plus reculés de la Chine ct du Japon. Mahomet, 
enseignant que les animaux tirrestres et les oiseaux ont 
une ame de même nature que celle des hommes, admettait 

.A. D. 

également la palingénésie, ou la transmigration des ames 
dans le c'orps des animaux. Il est remarquable que Platon, 
au x.• livre de la République, met dans la bouche d'un 
certain Arménien appelé Her, qu'il suppose ressuscité, 
toute la doctrine de la métempsycose .Présentée à sa ma
nière, sans nommer une seule fois les Egyptiens. 

(2) Horapoll. Hierogl. x, lib. r. 
(3) Voyez Clément d'Alexandrie et S. Ambroise. Voici 

le passage de S. Augustin: Bonus ille scarabœus meus, non 
ed tantzim de causli quàd unigenitus, quàd ipsemet suî aue tor 
mortalium speciem induerit, sed quàd in hac fœce nostra sese 
volutaverit et ex h~c ipsa na sei voluerit. 

Bbb 
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mourant que pour prendre une nouveJie vÏe sous une autre forme, telle étoit l'idée 
fondamentale servant de base à fa doctrine de Ia transmigration des arnes, et Je 
scarabée peignoit cette f.:tculté génératrice, toujours agissante, survivant toujours 
à la mort : aussi Je scarabée et sa boule président-ils à toutes les cérémonies funé

raires des hypogées. 
Le tableau que j'ai en vue, est une peinture où trois figures de momies som 

debout , et placées de suite : l'une a, au Heu de t~te, un grand scarabée; .j'autre a 
sur la tête une petite figure humaine qui étend les bras; et la troisième, une boulc 
d'où paro'Ît éclore un embryon ( 1 ). Les scarabées, disent les anciens auteurs, onr 
l'habitude de déposer leurs œufs au-dedans d'une bc:mle qu'ils tra~nent avec feurs 
pattes. De plus·, on voit en Égypte, après la retraite du Nil et la fécondation des 
terres, le Jimon couvert d'une multitude de scarabées ( 2 ). Un pareil phénomène 
a d~ sembler aux Égyptiens fe plus propre à peindre une nouvelle existence. A 
cette époque, en effet, tout reprend la vie; fa terre va se couvrir de nouvelles 
productions, et l'apparition du scarabée paroissoit en être Je signal. Le globe que 
porte Je scarabée des peintures Égyptiennes, tantôt avec les pattes antérieures et 
devant sa tête, et tantôt avec les pattes postérieures, peut-i~ mieux s'expliquer c1ue 
par la boule où cet insecte enferme ses œufs et qu'il n·a~ne avec lui~ 

AinsÏ, par une image simple et en quelque sorte populaire, le scarabée pou voit 
indiquer le changement d'existence d'une arne renvoyée sur la terre, pour l'habiter 
sous une forme nouvelle. En examinant, d'après cette idée, ies trois petites figures 
de momies, la première, coiffée d'un grand scarabée, nous représentera le premier 
état de l'homme qui va passer à une nouveile existence : c'est l'instant de la fécon
dation, de la conception. Le cercle qui couronne l'autre figure, peindra la boule 
où sont déposés les œufs du scarabée, et par conséquent fe moment de fa naissance: 
en effet, deux œufs ont placés au-devant, et de pius un jeune animal commence à 
sortir de la boule. Enfin la momie avec un jeune enfant sur la tête sera Je dernier 
état, de la transformation, et annoncera les premiers instans d'une nouvelle vie sous 
Ia f01me humaine: on sait que, suivant la doctrine Égyptienne, l'ame de l'homme 
alloit animer pendant trois mille ans les corps de différens animaux, et ne rentrait 
qu'après ce terme dans un corps humain. Ce petit tableau nous montre Ia fin du 
voyage ( 3 ). 

Le grand papyrus hiéroglyphique dont on a donné la description , présente 

( 1) Voyez la planche 85 ) fig. r r) A. vol. 11. 
(2) Ce n'est pas ici le lieu de déterminer quelles sont 

les espèces de scarabées que les Jlgyptiens ont connues 
et qu'ils ont tracées sur leurs monumens. Les anciens en 
ont d~crit trois: celle qui a deux cornes et qu'on appelle 
taurus; celle qui n'en a qu'une, le monouros; et celle dont 
on comparoir l'éclat à celui des rayons solaires. 

(3) « Ces peuples (les Égyptiens) sont aussi les pre
., miers qui aient avancé que l'ame de l'homme est im
;, mortelle; que, lorsque le corps vient à périr, elle entre 
»toujours dans celui de quelque animal, et qu'après avoir 
»passé ainsi successivement dans toutes les espèces d'ani
,, maux terrestres, aquatiles, volatiles, elle rentre dans 

» nn corps d'homme, et que ces différentes transmigra
,, tions se font dans l'espace de trois mille ans. Je sais que 
,, quelques Grecs ont adopté cette opinion, les uns plu'tôt, 
,, les autres plus tard, et qu'ils en ont fait usage comme 
»si elle leur appartenoit. Leurs noms ne me sont point 
,, inconnus; mais je les passe sous silence.,, ( Hérod. 

!iv. 11) ch. t2]) trad. de Larcher.) 
Platon (in Phœdro) dit que les ames des justes voya

geoieflt pendant l'espace de trois mille ans, avant de 
rentrer dans le sein des dieux d'où elles étoient sorties i 
mais il ajoute que les autres pre noient des corps de toute 
sorte de formes pendant ~ix mille ans, avant de pou
voir être admises par les dieux. 

l 
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plus d'une scène où le scarabée joue le mêm~ rôle : il suffira d'en citer deux 
ou trois. Au commencement du manuscrit, le personnage qui se prépare à une 
autre existence, passe dans une barque le fleuve des enfers. J 1 y fait l' offi:ande 
d'un lotus à trois divinités : i' une est Osiris; la seconde, Horus; et la troisième; 
Isis ayant un scarabée sur Ja tête ( 1) : c'est f' emblème de la nouvelle vie que la 
divinité doit accorder au candidat; c'est l'attribut d'Isis régénérrttrice. A Ja cin
quième station, Je candidat est à genoux devant une barque dont Je centre est 
occupé par une divinité sans tête; mais Ja tête est remplacée par un scara_bée qui 
a Jes ailes ouvertes, et ces ailes sont celles de J'épervier ( 2 ). Voilà le symbole que 
nous venons de voir dans un autre tableau. Les ailes déployées n'indiqueraient· 
eiies pas le mouvement, Je passage d'un lieu dans un autre, tel que serait, dans la 
métempsycose, fe moùvement d'une ame aHant animer un nouveau corps! Deux 
stations plus loin, une figure de femme, qu'on reconnaît pour telle à sa couleur 
jaune, est penchée en avant, et dans f' action de s'élancer; au-dessous cl' elle est un 
scarabée noir ( 3 ). Ses bras sont excessivement longs, comme pour embrasser et 
saisir l'insecte, vers lequel elle se précipite. Cette scène singulière, faute de rap
prochemens avec d'autres sujets pareils, n' oflie pas un sens complet : mais le sca
rabée est encore, dans cet endroit, le symbole de la régénération, de la nouvelle 
vie que la figure cherche en quelquè sorte à saùir/ comme on voit, dans l'expo
sition de la métempsycose par Socrate, au x.e livre de la République de Platon, les 
ames se précipiter sur les conditions diverses que Je sort leur présente. 

Ii est tant de tableaux Égyptiens, sur-tout dans les catacombes (4), où Je scarà
hée est en scène de Ja même manière, qu'on peut regarder comme une chose d'une 
extrême vraisemblance, qu'il est Je signe de Ja régénération, et en général de la fa
culté génératrice. Ce fait n'est donné ici que comme une conjecture très-proi)abJe; 
mais on pourrait J'appuyer par· Jes passages de plusieurs auteurs, tels que Plutarque 
(de lside)~ Porphyrè (de Abstinentia )~ Clément d' .Alexandrie ( Strom. lib. v), &c. Un 
plus grand nombre de citations seraient superflues et hors du sujet: ce qui précède 
suffit au lecteur pour qu'il puisse porter maintenant ·son attention sur un tableau 
intéressant que j'ai copié dans les hypogées des rois, et que je regarde comme Ja 
peinture eiJe-même de la métempsycose (5 ). 

Neuf personnages occupent les degrés d'un escalier; ils montent vers 1' estrade 
où siége un dieu assis sur son trône: entre eux et lui est une figure portant sur 
l'épaule une grande balance. A considérer J'analogie de ce tableau avec la scène 
principale des papyrus, on doit croire qu'il exprime Je même sujet, Je jugement 
des ames. V ers Je haut de la peinture, on voit, dans une barque, Ja fig~re d'un 
porc ou d'un hippopotame chassé par un cynocéphale et précédé par un autre, 

( 1) Voyez la planche 75, A. vol. II 1 au-dessus de la 
colonne 132. 

(2) Voyez ibid. col. 49· 
(3) V oyez ibid. col. 2. 

(4) Voyez les planches 58, 82, 8.;., 85 et 86, A. vol. II. 
On voit, dans la planche 58, un scarab~c auprès de deux 
momies couchées sur le lit funéraire: il annonce le passage 

des deux individus à une nouvelle existence; et les rayons 

A. D. 

qui émanent du disque du soleil, semblent exprimer que 

ces morts vont êtr~ rendus à la lumière. Voyez aussi les 

papyrus gravés dans le Voyage de J\1. Denon, entre autres 

la planche ']71 où le scarabée sert d'enseigne à la barque 
où l'on fait passer la momie. On la conduit devant Isis; 

et la marque de la nom·elle vie qu'Isis lui accorde, est 

encore un gros scarabée placé près de cette divinité. 

(5) Voyez la planche 8] 1 fig. '1 A. vol. Il. 

Bh b " 

; 
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tous deux armés d'une verge; et ces trois figures se dirigent en sens inYerse des neuf 
personnages. Quand j'ai vu pour Ja première fois cette peinture sur place, il m'a 
paru que c' étoit l'image frappante de la transmigration des ames dans les corps des 
animaux; et quelque étude que j'en aie faite depuis, j'avoue que rien ne s'est offert 
à mon esprit sous une couleur plus vraisemblable. Je pense qu'elle peut s'inter
préter de Ja manière suivante : le dieu vient de juger une ame, il J'a trouvée cou
pable, et il l'a condamnée à retoumer sur la terre pour y habiter dans le corps d'un 
pource~u ou d'un hippopotame ( 1 ). 

Autre circonstance marquante : le ministre du roi des dieux, Mercure -tuxomft~~ 
ou conducteur des ames, qu'Homère nous représente une verge à la main, con
duisant les ombres dans les enfers, paroît fui-même ici, exerçant ses fonctions 
sous Ja figure du cynocéphale; car, en Égypte, cet animar étoit consacré à Mer
cure ou à Hermès Égyptien (2). 

•Ep~-tfî~ U +uxd.~ KuM~~~o~ Ê~€~A.€l7ll 
> S\........ 1 , (',_\ ( lfO ~ 1 l 
AvvrCclV p.I/Yi01fCclV. €X€ dt fcL'odOV f-U'TCt x€patv 

1 . 1 
J(a.,A.nv, x;ucrU>1V • •••••••• • ••••• 

T- (' ,, 1 
~ f cL~ Y.-IV'!O'ct5 • ••• • • • ••• • •• • • 

~ f\.1 ,, 

• • •••• • •••• •• •• ·'YifX€ o' cLe;J- rJ\j>IV 
'E , , 1 , , 1 1 c...... 

'ff-Uid5 cL~XhlTCt ~7" €tJfUl€VTCt X-EÀ€1J;~. 

Odyss. lib. XXIV (3)· 

Les Latins ont adopté la même fiction, que les Grecs avoient empruntée des 
Égyptiens; témoin ce que Virgile dit de Mercure : . 

Tum virgam capit j hâc animas ille evoe at Orco 

Pa/lentes, alias sub tristia Tarttzra mittit . 

.JE.neïd. lib. IV. 

Si l'on doutoit de la source de cette faqle, il suffiroit, pour dissiper .le doute, 
du passage où Diodore de Sicile fait J'énumération des Grecs qui, à J'exemple 
d'Orphée, sont allés en Égypte puiser les opinions religieuses et Jes principes des 
sciences. Suivant Diodore, Mercure, le conducteur des ames, a son origine dans 
cette ancienne pratique des Égyptiens, où un homme étoit chargé de conduire fe 
corps d'Apis, et de le remettre à un autre qui portoit le masque de Cerbèr~. 
Orphée ayant transmis aux Grecs cette fable Égyptienne, Homère, à son imitation, 

(•) Comme il y a de la ressemblance, à quelques égards, 
entre ces deux animaux, il est aisé de confondre l'un avec 
l'autre. Le pourceau étoit un animal immonde chez les 
Égyptiens; l'hippopotame étoit le symbole de plusieurs 
vices, tels que l'ingratitude, l'injustice et la violence, et 
il étoit pour ce peuple un objet d'aver~ion. Voyez Hora
pollon, lib. I, Hier. LV/1 et lib. II 1 Hier. XXXVII. 

Voye1.. aussi la Description d'Edfoû, A. D. clz. Y, p. ]4· 
(2) Horapoll. Hierogl. XI JI, lib. I. 
Diodore ( Biblioth. hist. lib. I) et Plutarque ( Sympos. 

lib. IX, quœst. 3) disent que Mercure inventa en Egypte 
les lettres et l'écriture : un bas-relief de Philce représente 

un cynocéphale tenant Ul'l' volume d'une main, et prêt à 
écrire de l'autre. Voyez la planche IJ,fig. J, A. vol.!. 

(3) cc Mercure le Cyllénien appelle les ames des 
,, aman5 de Pénélope; il porte dans les mains une belle 
»verge d'or .... avec laquelle il les conduit et presse leur 
,, marche .... ou bien s'avance à leur tête à travers des che
,, mins hideux.» 

On a révoqué en doute l'authenticité de ce passage et ' 
même du chant entier, parce que nulle part ailleurs Ho
mère n'a donné à Mercure les noms de Cyllénien et do 
conducteur des ames. Ces objections et d'autres pareilles 
ne font rien quant à l'ancienne origine de cette fable. 

• 
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Ia fit entrer dans son poëme. A l'appui de son opinion, Diodore cite les vers 
mêmes que j'ai cités plus haut ( r ). 

·A ce rapprochement, qui paroît fixer le sens de notre peinture, on peut ajouter 
des indications accessoires qui confirment Je fait principal. Dans les hiéroglyphes 
du tableau, est une petite figure d'homme, de la tête de laquelle on voit jaiiJir un jet 
de sang. Or on voit une quantité de figures pareilJes peintes en grand dans Je même 
hypogée, les mains liées, et à genoux, comme des criminels condamnés à la peine 
capitale. Ne seroit-ce pas un de .ces coupables dont le jugement seroit représenté 
dans notre tableau, puisque les ames des méchans devoient passer dans· le corps 
des animaux immondes ou féroces! 

Parmi ces hiéroglyphes, on voit encore Ia forme de l'œuf, que je regarde comme 
un des emblèmes de la fécondation; c'est encore ici Je signe de la nouvelle carrière 
que ce personnage va parcourrr. 

L'épervier à face humaine, les ailes déployées, est répété quatre fois dans Je 
haut du tableau: cet oiseau symbolique est, ainsi qu'on l'a vu, J'une des images les 
plus fréquentes dans les hypogées; et comme les scènes où il joue un rôle sont 
de la nature de celle qui nous occupe, on ne peut s'empêcher de lui assigner un 
objet relatif à la régénération et à la transformation des corps. Il seroit téméraire 
de prononcer sur le sens précis de cette figure : mais, quand on la voit, dans le 
papyrus hiéroglyphique, enfermée au-dedans d'un temple monolithe; ensuite sor
tant de ce temple, les ailes déployées; plus loin, planant au-dessus du corps d'une 
momie, comme pour y entrer ( 2)" on ne peut se défendre de concevoir une 
idée peut-être un peu hardie, mais qu'il est presque aussi difficile de combattre 
que de soutenir. Les Égyptiens; qui croyoient à l'immortalité de l'ame (3), et qui 
peignaient tout par des images, n'auraient- ils pas essayé, par cette figure com
pfexe, de peindre Ie trajet d'une ame humaine, traversant les espaces célestes 
pour aller animer un nouveau corps! Toujours est-il bien remarquable qu'on voit 
quatorze de ces mêmes figures dans un tableau hien intéressant d'Hermonthis, que 
j'ai déjà eu l'occasion de décrire, et qui représente certainement la naissance d'Ho
rus (4). Le scarabée qui plane sur le nouveau-né, ne Jais,se pas d'incertitude. D'un 
at\tre côté, Platon (in Phœdro ), parlant de la métempsycose , représente les ames 
avec des ailes et volant dans l'espace,. Mais ce qu'il y a de plus fort à J'appui de 
cette conjecture, c'est le passage d'Horapollon, qui nous apprend positivement 
que l'épervier étoit le symbole de J'ame (voyez ci-dessus p. 37 f ). Maintenant c'est 
au lecteur à juger s'il y a de la vraisemblance dans cette hypothèse , et si J'épervier 
à face d'ho'mme peut faire nahre une idée qui soit plus probable que celle d'une 
nouvelle existence sous la figure humaine. 

( l) J'évite de transcrire ici le passage de Diodore sur 
les funérailles des Égyptiens : aucun morceau n'a été cité 
plus souvent. 

(2) Voyezlaplanche7) 1 A. vol. II, col.77, 81,911 

et ci-dessus page ]66, où l'on a décrit l'épervier à face 
humaine. Pour ne pas mêler de conjectures à une des
cription, on n'a pas dit qu'il entroit dans le corps; mais 
on l'a représenté s'élevant au- dessus du corps de la 

' 

momie, et semblant s'en échapper, parce que c'est en 
effet la première idée qui vient à l'esprit. . 

(3) Selon Hérodote, les Égyptiens ont dit les premiers 
que l'ame de l'homme est immortelle. Clément d'Alexal]
drie dit que Platon a emprunté de Pythagore, et celui-ci 
des Égyptiens, l'opinion de [~immortalité de l'ame. 

(4) Voyez la planche g6, fig. 1, A. vol.l, et la Descrip
tion d'Hermonthis, A. D. chap. l'III, pag. 10 et 11. 

\ 



D ES CRI PT I 0 N G É N É RA LE D E TH È BE S. 

§. x 1 1 1. 
/ 

Ressemblance entre les Usages des anciens et des modernes Habitans de tEgypte . 

. 
PARMI les objets variés que nous venons de mettre sous les yeux du lecteur, 

rien, sans doute, n'est plus digne d'intérêt que Je ·tableau des mœurs des anciens 
Égyptiens, tableau qu'ils ont peint eux-mêmes dans leurs hypogées et que nous 
tenons de leurs mains. Aucune histoire n'a un plus haut degré d'authenticité que · 
de pareilles peintur.es; et dies ne faisseroient rien à desirer, si elles étoient com
plètes. Un jour les voyageurs, uniquement occupés de ce genre de recherches, 
moins distraits par 1' étude des grands monumens de Thèbes, essaieront de pénétrer 
dans d'autres hypogées. Par le secours de moyens mécaniques, ifs recueilleront un 
plus grand nombre de scènes, rapporteront des empreintes, et compléteront cette 
partie attachante du tablèau de l'Égypte ancienne. Personne, plu~ que les membr~s 
de l'expédition Française, ne peut desirer qu'un pareil vœu soit accompli, puisqu'ils 
verront confirmer par-là feurs réflexions et leurs conjectures. 

Pfus on étudiera les peintures des catacombes Égyptiennes, plus on se con
vaincra de l'influence du climat sur les mœurs et les usages des habitans. La cons
~ance de ce climat, le renouvellement périodique des phénomènes naturels à des 
époques invariables, ont nécessairenient amené des habitudes uniformes et ce goùt 
pour la stabilité qui caractérise les Égyptiens. II en est résulté ërue les habitans du 
pays, malgré tant de révolutions sucçessives, malgré les changemens de religion, 
ont retenu jusqu'à nos jours beaucoup d'anciennes c'outumes. II ne sera pas sans 
intérêt de faire le parallèle de celles;-ci a:vec les coutumes d'à présent. C'est dans la 
description qui précède · que je puiserai les traits de ce paralièle ( 1 ). Quant à la · 
différence des usages de l'Égypte avec ceux de l'Europe, contraste tant de fois 
remarqué depuis Hérodote jusqu'à nos jours, je m'abstiendrai d'en faire mention, 
voulant uniquement montrer ce que les habitans actuels ont conservé des mœurs 
de leurs ancêtres. 

Parmi les pratiques et les idées communes au~ uns et aux aut~·es, fa. plus remar
quable est le soin des tombeaux. Ce so_in s'est manifesté chez les anciens par des 
dépenses infinies, par l'érection des pyramidçs, par l'excavation des montagnes, par 
remploi des sculptures et des peintures les plus riches ; en un mot' par . un luxe 
magnifique ( 2 ). C'est encore aujourd'hui le même goCtt pour la magnificence des 
tombeaux, et les Égyptiens y mettent plus de richesse que dans leurs habitations. 
C'est-là ce que dis oit Diodore de leurs aYeux , qu'ifs considéroient leurs maisons 
comme des hôtelferies, comme des lieux de passage où .ils devoient peu s'arrêter; 
qu'ils prenoient donc peu de soin de les embellir, tandis qu'ils appel oient les tom
beaux, des maisons éternelles, et qu'ils employoient à les consti-uire tout le travail 
et tout l'art dont ils étoient capables. La croyance religieuse est totalement changée, 

( 1) On trouve d'intéressantes remarques sur le même 
tujet, dans le M~moire de M. Costaz sur les grottes 
d'E lethyia, &c. A. JJ!Jémoires, vol. 1, pag. 49· Consultez 

aussi la Description des hypogées de Beny-hasan, ch. XVI 

des Description~. 

(2) Voy el. ci-de,ssus, pag. 306. 
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et cependant l'usage est resté le mème. Autour des grandes villes, iJ y a une ville des 
morts: Jà, chaque famille un peu aisée a une enceinte qui lui est propre, et chaque 
tombe est ornée d'inscriptions et de sculptures plus ou moins riches ( 1 ). 

Comme autrefois, les Égyptiens choisissent pour leurs tombeaux un sol aride, 
au-dessus du niveau des terres inondées ou cultivables ( 2) : le terrain arrosé par le 
Nil appartient aux vivans. D'un autre côté, Ja charrue troublerait les cendres des 
morts, et enfin les eaux du fleuve les ~isperseroient. A ces motifs se joignoit, chez 
Jes anciens Égyptiens, l'intention de conserver les corps jusqu'aux temps Jes pius 
reculés. 

<<Quand il meurt un homme de considération, toutes Jes femmes de sa maison 
» se couvrent de boue Ja tête et même Je visage ... , se découvrent Je sein, se frappent 
n Ja poitrine, et parcourent Ja viJJe. )) Ces paroles, tirées textueJJement d'Héro
dote ( 3), sont Je tableau fidèle de ce qui se passe tous les jours en Égypte. 

Ainsi qu'autrefois, Jes naturels ont l'habitude de porter certaines charges sur 
Je pl<H de la main, Je bras ployé, Je coude rapproché contre le corps, et les doigts 
tournés en arrière ( 4). Cette attitude donne de la force : 1' on voit aujourd'hui Jes 
femmes et Jes jeunes fiJJes porter ainsi des fardeaux qu'elles ne pourraient soutenir 
fong-temps ~i commodément d'une autre manière; et ce qui Je prouve, c'est 
qu'ainsi chargées elles marchent avec aisance et avec grace. On sent aisément que 
Ja main étant dans J'aplomb du coude, Je poids ne peut Ja faire fléchir; elle fléchiroit 
dans toute autre position. 

Une aut_re manière de porter, commune aux anciens et aux modernes, consiste à 
suspendre les fardeaux considérables à un ou deux leviers soutenus par deux ou par 
quatre hommes, et à placer ces fardeaux dans des filets ( 5 ). Les porteurs marchent 
bien d'accord, précédés par un guide qui chante et frappe la mesure; ils répondent 
par un refrain ou par une exclamation cadencée. Cette allure augmente la force en 
apparence, en soulageant Ja fatigue. En général, les Égyptiens sont très-sensibles 
au rhythme; c'est le fruit de J'éducation qu'on leur donne dans la première enfance. 

Quand Jes eaux de l'inondation parviennent dans les campagnes, les lotus, jus
qu' alors ensevelis dans Je sein de la terre, se développent, s'élèvent et déploient 
leurs fleurs magnifiques au bout d'une longue tige. Au retour d'une époque si chère, 
les Égyptiens se livrent àJ'alégresse. Ces hommes, que J'on regarde comme si flegma
tiques, s'abandonnent en liberté à tous les mouvemens de Ja joie, et célèbrent à leur 
manière J'ancienne fête du Nil. On les voit, comme jadis, cueillir dans les champs 
des tiges de lotus, signes du débordement et présages de l'abondance (6): ils s'en
veloppent les bras et le corps avec ces longues tiges fleuries, et parcourent Jes rues 
des vÏlles, en chantant et en dansant au son des instrumens de musique. Nous avons 
vu également, dans Jes hypogées, des hommes tenant des lotus à la main, ou chargés 
de faisceaux de cette plante, et marchant au son des instrumens (7 ). 

( 1) Voyez les planches 6I à 66, É. M. vol./. 
(2) Voyez ci-dessus, pag.3o7. 
(3) Hist. Iiv. II, chap. 85, traduction de Larcher. 
{4) Voyez ci-dessus, pag. J27· 
(5) Voyez ci-dessus, pag. J2Y• 

( 6) K tt)'l el bachnyn, ketyr el Nyl; Plus il y a de lotus, 
plus le Nil s'élève. (Proverbe Égyptien.) 

(7) Voyez ci-dessus,pag.]]4J voyez aussi la planche 68, 
A. vol. 1 V, consacrée aux hypogées de Saouâdeh dans 

l'Égypte moyenne. 
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Tout Je monde sait que les Égyptiens, et, en général, les Orientaux, ne s'as
seyent pas sur des siéges ; ifs se tiennent à terre, tantôt les jambes croisées, tantôt 
accroupis et comme en équilibre. Cette dernière attitude étoit aussi en usage 
autrefois ( ' ) : les hommes se tenoient , comme aujourd'hui, moitié assis, moitié 
à genoux , tantôt sur un talon et tantôt sur deux. On est porté à regarder cette 
posture en équilibre comme fatigante : mais apparemment J'habitude l'a fait trou
ver commode, puisqu'elle a été conservée si long-temps. 

Pour certains délits, chez les anciens Égyptiens, on appliquait une peine cor
porelle, dont J'usage est subsistant et même en grande vigueur de nos jours, Ja 
peine de la bastonnade. L'attitude du patient étoit la même qu'aujourd'hui; on 
le couchoit sur Je ventre, les bras étendus, et un homme ou deux Je fi·appoien,t 
sur jes fesses (2) . 

. On a beaucoup disserté sur les causes du respect que les Égyptiens professaient 
pour certains animaux. Parmi tant d'opinions qui ont été avancées par les philo
sophes anciens et modernes, aucune ne satisfait J'esprit complètement ; aucune 
aussi n'a prévalu. On a voulu t1ire des Égyptien; des hommes absolument différens 
des autres, et peut-être est-on ailé chercher trop loin l'explication d'un fai~, à la 
vérité, fort étrange. N'est-il pas permis de former quelques doutes sur J'adoration 
aveugle et superstitieuse des animaux, dont ce peuple est accusé depuis si long
temps! On est déjà sur la voie d'une explication plus raisonnable; un •jour, 
peut-être, on découvrira que toutes ces pratiques étoient fondées sur Ja cannois
sance des faits d'histoire naturelle ou de physique générale, et, par conséquent, 
qu'au lieu d'une ignorance absurde et grossière, elles supposent des observations 
approfondies sur la nature des animaux. D'après plusieurs exemples, on peut soup
çonner qu'une grande partie de leur reJigion, où les animaux consacrés jouent un 
rôle principal, a été établie sur ces notions intéressantes. Les t1.cultés des animaux, 
les propriétés des plantes et des corps inanimés, ont concouru, avec les phéno
mènes physiques ct les phénomènes célestes, à J'édifice de cette religion sym
bolique; religion d'autant moins accessible aujourd'hui à notre inteiiigence, que, 
du temps même de l'ancienne Égypte, elfe s'enveloppait dans J'ombre du mystère. 
Quoi qu'il en soit, il est remarquable que les habitans actuels ont encore une 
sorte d'affection pour plusieurs animaux qu'honoraient leurs pères, tels que le 
chie1~ ct quelques autres. Bien que les chiens des villes y soient presque des ani
maux immondes, et qu'ils n'appartiennent à aucun maître, les Égyptiens leur 
donnent des alimens. Les motifs du culte n'existent plus, la pratique n'est plus la 
même, mais le fait subsiste encore. 

L'Égypte moderne a perdu presque tous les arts de l'antiquité. On ne se sert plus 
de chars; on va peu à la chasse. Les habitans n'ont qu'une musique très-bornée, 
et l'on ne voit plus chez eux de ces harpes si magnifiques dont les tombeaux 
offrent l'image : mais ils ont conservé l'usage de plusieurs instrumens moins corn~ 
pliqués, entre autres une espèce de guitare ou de mandoline ancienne; c'estaujour
.d'hui le tanbour des Arabes ( 3). 

( 1) Voye'L ci-dessus, pag. JJ4· {2.) Voye'L ci-dessus, png. JJ'· (3) Voye'L ci·dessus, pag. J2ll. 

L'usage 
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L 'usage de l'arc, autrefois si fréquent, est ·presque abandonné eri Égypte. On 
ne s'en sert plus à Ja guerre ; mais il est encore ad1nis dans les jeux publics. If est 
singulier que f' arc ait passé dans les 1nains des fe1n1nes ; eH es s'amusent dans le harem 
à cet exercice, qui pourtant demande de la force. On· apporte de Perse, pour cette 
cle~tination, de~ . arcs légers et 1naniabfes, travaillés avec art, dont les flèches sont 

· · délicates. et ri~he1nent . ornées ( 1 ). Ainsi q~' autrefois, les exercices gy1nnastiques se 
réduisent en Egypte à un petit nombre. 

Il n' e~t pas étonnant qu'on ait conservé l'usage des productions du sol. Comme 
jadis, ori travaille beaucoup le sycoù1ore, dont le bois est connu par sa faculté de 
durer. si long-te1nps. Les Égyptiens n'écrivent piu_s sur le papyrus, mais c'est encore 
un roseau qui leur sert de plu1ne. ·La plu1ne des Arabes est taillée de Ia 1nê1ne Ina
nière que ·ceHes qui ont servi à écrire tous les anciens vohnnes sur papyrus ( 2): au 
reste; cet einploi d~ qalanz ou roseau est égaleinent COllllnun a presque . tous les 
OrieJ!taux. _Le, sens de 1' écriture est encore , ainsi qu'autrefois , de la droit'e à fa 
gauch~; et.Jes.formes .eHes-mêines de l'écriture Arabe, la 'seule usitée en Égypte, ne 
Inanquent pas d'analogie avec les lettres des papyrus. Enfin je ferai re1narquer que 
jadis, ainsi qu'on Je fait aujourd'hui, f' on écrivait debo:ut; sans table, et que fon 
posoit sur _fa 1nain gauche le papier pour écrire ( 3 .). 

Les gens. de fa campagne n' étôient habillés ·que d'une tunique sans manches, 
finissant au-dessus du genou et attachée ave~ une ceinture, ou bien d'un simEfe 
jupon co~rt qui s'arrête au genou ( 4) : <est exacteinent le cosnune actuel des_ 
paysans. 

Autrefois , comme aujourd'hui, les femmes se teignaient en orangé les ongles 
de Ia main, à l'aide du henné, poudre verte qui rougit la peaù jusqu'au renouvei
J~Inent de Fépidenne (5), et l'on teignait certaines étoffes avec la garance ( 6).: Les
ho mines, ainsi que les fein~ es, s' enveloppoient avec de longues étoffes à -franges, 
seJnbfahfes . aux ntilâyeh qu! . se fabriquent en Égypte (7 ). Par- dessus Ja tunique de 
Jin, ils portaient un 1nanteau de laine blanche, dont ils s' enveloppoient tout Je 
cerps ( 8). Voilà le 6arnous des Arabes. 

.Quant à la coiffure, les hom1nes, ainsi qu' <;>n le voit à présent, av oient la tête 
rase ( 9), et les fem1nes po~toient de Iongttes tr'esses pendantes sur les épaules ( 1 o). 
-:-Au lieu du turban qui r~couvre aujourd:hui la tête, c'étoit un filet, ou un bonnet 
prenant · Ia forme du crâ~e, .égale1nent propre à défendre une tête nue contre 

. f' ardeur du soleil. ( 1 1 r Il y a voit; à ce qu'il paroh' panni Jes Égyptiens ou feurs 
,voisins, des ho1nmes qui Jaissoient 'croÎtre leurs , cheveux en longs anneaux fr_isés; 
~ette · cheve.Iure à boucles épaisses est encore celle des Arabes d'une tribu · de la 
haute Égypte ( J 2.). . . . 

Les . anciens Égyptiens avaient_ tou turne de s'épiler tout le .corps, et cette 
( l) V oyez ci-dessus, pag._pg. Voyez aussi la collection ( 7) Voyez ci-dess~s, pag. 340 J et Ie·s plar'lches d'Arts et 

desvases,n1eublesetinstrumens)pl.DD(É.M;-vol.1I). Métiers, de .Costumes, &.c. (É. M. vol, Il.) 
(2) Voyez ci-dessus, pag. J6o. (8) Herod. Hist. lib. II, cap. 81. 
(3) Voyez ci-dessus, pàg. JJ4· (9) Voyez ci-dessus, pag. ]27· 

(4) Voyez ci-dessus, pag. ]'27. .( xo) Voyez ci-dessus, pag. JJJ· 
(5) Voyez ci-dessus, pag.JJ8. (11) Voyez ci-dessus,pag.J27· 
(6) Voyez ci-dessus,pag.J4I• {12) Vvyez ci-dessus,pag.Jz8, 

A . D . Ccc 
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pratique étoit, comme aujourd'hui, commune aux deux sexes. La circoncision 
étoit encore, ainsi qu'à présent, une pratique générale. 

On trouve, dans Je tableau des mœurs des Égyptiens, tracé par Hérodote (' ), 
plusieurs autres coutumes qui subsistent maintenant, comme d'enlever la boue 
et le fumier avec les mains , de se laver à l'eau fi·oide plusieu~s fois chaque 
jour ( 2), et de se mettre à couvert des moucherons, soit en dormant sur les toits, . 
soit par le moyen de filets étendus autour de leurs Jits ( 3 ). 

Les ustensiles domestiques d'aujourd'hui ont de l'analogie avec les anciens. Les 
grandes jarres destinées à renfermer 1' eau, le vinaigre, le miel, l'huile et les diffé
rentes liqueurs, se retrouvent dans Jes anciennes peintures avec leurs formes et 
leurs grandes dimensions ( 4) : on les posoit, comme actuellement, sur des pieds 
en bois (5). Les formes des différens vases étoient semblables à celles d'aujourd'hui~ 
c'est-à-dire, simples et élégantes. Enfin les vases pour contenir l'eau a voient la 
propriété réfrigérante qui a donné aux bardaques de la célébrité ( 6). Remarquons 
aussi que les anciens potiers se servoient du tour incliné , comme les potiers 
actuels ( 7 ). 

IJ seroit facile, à l'aide des auteurs, de pousser plus loin cette comparaison des 
anciennes mœurs de l'Égypte avec les mœurs actueHes. Panni les traits qui leur 
sont communs, on citeroit un des pius singuliers, je veux dire la coutume ou 
même la loi en vertu de laqueHe un homme qui avoit été volé, s'adressoit au 
chef des voleurs pour recouvrer son bien : ce chef étoit un homme publiquement 
reconnu (8). Aujourd'hui même; ii y a au Kaire un cheykh des voleurs. Pour 
retrouver un obje·t dérobé, il suffit d'avertir l' aghâ de ia police, qui s'adresse au 
cheykh; et celui-ci le fait restituer par l'auteur du vol, moyennant une rétribution, 
ainsi qu'il étoit d'usage autrefois. Mais il est temps de terminer tous ces rappro
chemens. Si, par 1' existence de tant de pratiques encore aujourd'hui en vigueur, 
on n' étoit pas autorisé à conclure que les Égyptiens modernes sont, au moins en 
partie, les descendans des anciens, on en trouveroit une preuve sûre, en compa
rant le caractère de la physionomie chez les uns et chez les autres, physionomie 
qui s'est conservée comme les mœurs des naturels. J'ai essayé d'établir l'analogie 
et même la ressemblance des traits du visage que présentent les momies et les 
figures sculptées ou peintes, d'une part, et, de l'autre, les habitans actuels du 
Sa'yd et m ême les anciennes familles du Kaire (9 ). Le lecteur ne peut pas en 
hien juger sur de simples portraits; mais je ne crains pas d'avancer que les voyageurs 
qui examineront attentivement, dans le pays même, les monumens et les hommes, 
seront fi·appés de cette ressemblance ct porteront le mê~ne jugement. 

( 1) Hist. lib. II, cap. 36. 
(2) Ibid. cap. 37· 
(3) Ibid. cap. 95. 
(4) Voyez ci-dessus, pag._J2.9· 
(5) Voyez ci-dess~s, pag. ))5· 

(6) Voyez ci-dessus,pag.J]r. 
(7) Voyez. ci-ùessus,pag.JJO. 
(S) Diod. Sic. Bibl. hist. lib. 1, pag. 50. 
(9) Voyez ci-dessus, pag.]4.J· 
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\ SECTION XI, 

PAR M. COSTAZ. 

Description des Tombeaux des Rois. 

LE palais de Medynet-abou, Ie tombeau d'Osymandyas qu'on appelle aussi quel,. 
quefois le Memnonium _, et la suite des monumens qui existent dans la partie occi ... 
dentale de Thèbes ( 1), sont placés au pied de Ia montagne Libyque, hors des 
terres que Je Nil peut baigner dans Ies plus grandes inondations : l'intervalle 
compris entre ces terres et Ia montagne est en général fort resserré; comme 
il ne participe jamais aux bienfaits du fleuve, il est condamné à une stérilité éter
nelle et fait partie du désert. Cet ·espace est chargé d'antiquités sur une lon
gueur qui, depuis J'extrémité méridionale de J'hippodrome jusqu'aux grottes de 
Qournah, comprend plus de huit kilomètres (2). La montagne Libyque, qui s'élève 
derrière ces monumens, est composée d'énormes bancs de rochers calcaires coupés 
à pic, et présentant, du côté du Nil, des paremens escarpés et très·élevés. D'immenses 
travaux ont été faits dans l'intérieur de la montagne; et quelque idée que r on air 
conçue de l'activité. prodigieuse et de la patience infatigable des Égyptiens, après 
<ju'on a parcouru Ja multitude de.grands édifices qu'ils nous ont laissés, on ne peut 
cependant se défendre d'un étonnement profond, lorsque J'on vient à considé;et 
fa multiplicité et la grandeur de feurs ouvrages souterrains. 

Quand on est auprès du Menmonium_, si l'on élève ses regards vers la mon
tagne, on aperçoit de tous les côtés et à toutes Jes hauteurs une multitude d'ou
vertures semblables à des fenêu·es, percées dans Je rocher, qui en paroît comme 
criblé. J'eus un jour la curiosité de les compter. Je montai sur Je comble du mo
nument; je trouvai que Je nombre des o1,1vertures visibles de cette position étoit de 
deux cent cinq : le nombre de celles qu~ je ne pou vois apercevoir, est peut-être . 
plus considérable; c'est du moins l'opinion que j'ai prise après a voir fait, dans les 
anfractuosités de la montagne, des reconnaissances plus détaillées. 

Les ouvertures dont je viens de parler, servent d'entrée à des grottes creusées 
de main d'homme. Il ne faut pas imaginer que ces grottes soient des excavations 
grossièrement èxécutées, comme ceHes que J'on peut voir dans quelques carrières: 
leurs formes sont régulières et symétriques; leur intérieur est orné de sculptures 
et de peintures; Je travail y est presque toujours soigné comme dans Jes manu
mens exposés au grand jour. Des quantités innombrables de momies humaines et 
de momies d'animaux sacrés, déposees dans la plupart de ces grottes, annoncent 

(1) Voyez la planche r, A . ,,of. II . 

.A. D. 

(2) Deux lieues de poste. 
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qu'elles ont servi de sépulture aux habitans de Thèbes. I1 paroh certain que la ren: 
gion des Égyptiens enseignoit que les hommes ressusciteroient un jour, et qu'il 
importoit de conserver à leurs corps les formes qu'ils avoient eues pendant leur 
première vie; c'est sans doute cette idée qui a fait inventer J'art des embaume
mens, et creuser dans la profondeur des rochers ces dernières demeures où les 
momies étoient déposées sous la sauvegarde de Ja religion et à l'abri de la 
plupart des causes natureHes de destruction. Parmi tant de sujets d'étonnement, · 
ce n'est pas un des moins fi·appans que la conservation des restes inanimés de la 
nation Égyptienne, auprès des magnifiques édifices qu'elle a bâtis : les cadavres 
sont encore entiers; ils ont conservé leurs formes, comme s'ils étoicnt vivans; 
ils ont duré autant que ces grands monumens qui semblent avoir été construits 
pour une durée étàneHe. On diroit que les Égyptiens se sont fait un jeu de 
braver 1e temps en tout, ct qu'ils s' étoicnt orgueilleusement proposé de soustraire 
à son action destructive et leurs ouvrages et leurs personnes. 

DE LA GRANDE GROTTE OU SYRINGE. 

IL paroît cependant que tputes Jcsgrottes n'ont pas été uniquement creusées pour 
servir de sépulture :nous en avons vu qui semblent avoir eu une autre destination. 
La plus remarquable se trouve à la distance d'environ sept cents mètres du tombeau 
d'Osymandyas, en suivant une direction peu différente de celle du nord-nord
est ( 1) : l'entrée de cette grotte fait face au Nil; elle est précédée d'un grand 
espace découvert, CJUÎ a été taillé dans Je roc, et qui forme Je parvis de la grotte : 
de là on pénètre dans un vestihule qui est aussi à ciel ouvert ( 2 ). Toutes Ie.s autres 
pièces sont souterraines; elles sont au nombre de vingt-huit. Quelques-unes ont 
sei:tc à dix-sept mètres ( 3) de longueur: il y a même une galerie de vingt-cinq à 
vingt-six mètres (4). Les unes sont de plain-pied; d'autres appartiennent à un 
étage inférieur, auquel on arrive par un escalier doux et commode, composé de 
cinquante-six marches et de deux paliers. 

Il existe au pied de l'escalier ( 5) un puits profond de plus de neuf mètres ( 6) : 
on y descendit; lorsqu'on fut au milieu de la hauteur, on reconnut avec surprise 
une ouverture percée dans l'un des murs; c'étoit une porte qui conduisoit dans 
une petite saHe taillée régulièrement comme tout le reste de Ja grotte (7). 

L'entrée d'un autre puits plus intéressant se trouve à l'étage supérieur, dans une 
galerie que l'on a sur sa droite avant d'arriver à l'escalier (8). La bouche du puits 
occupe toute la largeur de la galerie, à l'exception d'une berme étroite qui a été 

( 1) Voyez le plan gC:néral de la vall~e de Th~bl's, pl. 1, 

A. vol. II, et le plan topographique des monumens 
situés au nord du tombeau d'Osymandyas. Pococke, 
ce voyageur infatigable et sincère, a eu connaissance 
de cette grotte; mais le plan qu'il en a donné, est incom
plet dans ses pm·ties et inexact dans ses dimensions. 

Voyez Description of tho: East, London, 1743, pag. 1 oo. 
(2) Il paroît que l'intention primiti\'e éroit que ce ves

tibule fût une pièce couverte comme toutï?s celles qui 

viennent ensuite; mais que la matière qui composait Te 
plafond s'~croula, parce qu'il y avoit trop d'intervalle 
entre les appuis sur lesquels cette matière portait. 

(3) Environ cinquante pieds. 
(4) Environ quatre-vingts pieds. 

(5) Planche 39, fig-. 1, au point d. 
(6) Environ vingt-huit pieds. 
(7) Voyez, pl. J9,fig. J, Il' profil de cette salle. 
(8) Planche 39, fig. 1, au J'Oint f. 
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réservée sur la gauche. Il faut que les voyageurs aient toujours présente à l'esprit 
l'existence de ces puits, et qu'ils se tiennent sur feurs gardes, lorsqu'ils en appro
cheront: ils pourraient y trouver la mort, soit par leur imprudence, soit par Ja 
trahison de leurs guides. En général, il est peu de grottes qui ne présentent cruelque 
fosse dangereuse : on ne sauroit marcher avec trop de précaution, lorsqu'on fait 
Ja première reconnaissance. 

Au fond du puits dont nous venons de parler, est une galerie :fcTisant retour en 
équerre; eUe conduit à \me salle où il y a un second puits: en descendant jusqu'au 
fond, on trouve la porte d'une chambre qui conduit à deux saHes d'une assez grande 
largeur; de sorte que voilà trois étages de souterrains. Les deux pièces de J'étage 
inférieur ne sont pas de plain-pied; le sol de la salle la plus reculée s'élève au
dessus de l'autre d'environ deux mètres ( 1), sans cru' il y ait cependant un escalier 
pour y monter ( 2 ). . 

Le lecteur qui voudra avoir une connoissance détaillée de l'étendue de la grotte, 
de la disposition de ses différentes parties, est invité à consulter les dessins, où 
tous les détails sont exactement rendus. Je dois me borner à quelques consi
dérations qui ne peuvent se présenter à J'esprit de ceux qui n'ont pas vu les 
lieux. 

Le travail 1e ce singulier monument est exu·êmement soigné; tous les pare
mens des murs sont exactement dressés et parfaitement verticaux; les galeries 
s' elll:manchent les unes dans les autres exactement en équerre: les ciels sont quel
quefois à plafond droit;' quelquefois ils sont taiHés en berceaux d'une courbure 
agréable. Dans certaines pièces, les ouvrièrs ont épargné sur Ia matière du rocher 
des masses façonnées en forme de pilier avec J)eaucoup de correction. Les portes 
qui séparent les pièces, sont d'une proportion agréable; leurs chambranles ont été 
maintenus dans un aplomb parfait, et les linteaux sont coupés avec pureté. Toute 
fa surface, à l'exception des puits et des caveaux, est entièrement couverte d'hiéro
glyphes exécutés avec une finesse qui surpasse tout ce que j'ai vu en Égypte :ceux 
de l'entrée sont en relief et peints; -ils l'emportent sur ceux de i'intérieur, qui 
sont en général creux; mais par-tout fe trait est de la plus grande correction. Il 
est vrai que la matière du rocher s'y prête admirablement : c'est une pâte calcaire, 
blanche et douce, qui se coupe et se polit avec facilité; les traits les plus déliés 
et les plus délicats peuvent y être tracés avec sCtreté et sans effort. Cette pâte 
contient çà et là des masses isolées de matière siliceuse. Lorsque, dans Je cours 
du travail, cette matière étrangère se rencontroit sur Je parement, on prenoit fe 
parti d'extraire Ies silex ou de les I)riser jusqu'à une certaine profondeur; cette 
extraction produisait un creux; pour le masquer, on y plaquoit un morceau d.e 
la pierre calcaire, sur laquelle on pou voit continuer la sculpture avec toutes ses 
délicatesses. Ces pièces de rapport sont encastrées avec beaucoup· d'adresse; les 
joints sont si parfaitement faits, qu'on les aperçoit à peine. 

Pendant notre séjour dans la haute Égypte, nous avions, pour en étudier les 
monumens, des facilités qui ont manqué aux voyageurs qui nous ont précédés : 

( r) Six pieds. ( 2) Voyez, pl. JY, fig. 4, le profil de ces ~tages. 

A. D. D d d t 
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isolés et sans défense, ils étoient en hutte à l'avarice et à la jalousie d'une· popu
lation ignorante, fanatique et crueHe; leur vie étoit continuellement menacée; ils 
ne pouvoient faire un pas sans être rançonnés : ce n'est qu'à la hâte et en cou
rant qu'ifs ont pu voir les monumens. Notre position étoit plus heureuse : la 
prévoyance du grand homme sous la protection duquel nous avons fait ce voyage, 
nous avoit mis à l'abri de tout danger et de toute inquiétude. Nous semions 
hien le prix de l' o·cc~sion unique qui nous étoit donnée : nous nous regardions 
comme comptables, envers l'Europe savante, du parti que nous saurions en tirer, 
et nous mettions au nombre de nos devoirs le soin de distribuer nos occupa
tions de manière à mettre tout notre temps à profit. Les jours étoient employés 
à l'étude des monumens accessibles à la lumière du soleil; ce fut la nuit, à la lueur 
des flambeaux, que je visitai la grotte Syringe, et que je pénétrai dans ce palais 
souterrain où règl}ent des ténèbres éternelles. Au milieu de ses galeries mysté
rieuses, je fus assailli d'une multitude de sensations dont la nouveauté et la vivacité 
me laissoient à peine la disposition de ma pensée; à chaque pas, je trouvois un 
nouveau sujet d'étonnement et de méditation : je me représentois avec stupeur 
combien il avoit fallu de travail pour enlever au rocher la matière qui remplissoit 
autrefois les salles spacieuses que je parcourois; combien il av oit fallu de temps 
et de patience pour travailler avec tant d'art dans un lieu où la lumière du jour ne 
pénétra jamais. Quels motifs poussèrent ce peuple à tailler ainsi les rochers, à 
porter dans le sein des montagnes et à une si grande profondeur les ornemens 
de l'architecture et le luxe de Ja sculpture! Quel étoit l'usage de cette grotte! Le 
nombre et r étendue de ses galeries, dont quelques-unes rentrent sur elles-mêmes 
après plusieurs détours, les puits qui conduisent à d'autres galeries, toute cette 
complication extrêmement favorable po~ produire des iHusions, des surprises et 
des terr_eurs, me font penser que c'est un de ces fieux souterrains appelés Syringes 
chez les anciens, et que cet antre servoit à rendre des oracles ou à célébrer des mys
tères. Un passage de Pausanias favorise singulièrement cette conjecture. <-<- J'ai 
:>> encore plus admiré, dit-il, Ie colosse qui se voit à Thèbes en Égypte, au-delà du 
>> Nil, non loin du lieu nommé J}ringes: c'est la statue d'un homme assis; plusieurs 
'' lui ·~onnent Je nom de Memnon ( 1 ). , La stâtue dont parle Pausanias, est sans 
doute Je colosse qui subsiste encore au milieu de la plaine, et que tous les voya
geurs anciens et modernes appellent Memnon. Ce. colosse, qui représente effective
ment un homme assis, est dans le voisinage de la grotte qui nous occupe en ce 
moment. 

IJ est vrai que l'on a trouvé, dans quelques parties de la grotte Syringe; des dé
pouilles de momies; ce qui sernbleroit annoncer qu'elle a servi de sépulture : mais 
ce fait n'exclut point l'usage que nous venons d'indiquer; on !)ait que les anciens 
Égyptiens vi~oient au milieu des momies de leurs _ancêtres, qu'ifs les conse~voient 
dans leurs maisons, et même qu'ils les faisoient apporter auprès d'eux· pendant 
leurs festins. 

( r) Pausanias, Attica, 
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LEs grottes appelées dans le pays By6ân el-MoloukJ et désignées par tous les 
voyageurs sous le nom de tombeaux des rois J méritent effectivement la dénomi
nation de tombeaux; car plusieurs circonstances prouvent qu'elles étoient desti
nées à la sépulture de personnages de la plus haute importance. 

Pour se rendre aux tombeaux 'des rois, il faut quitter la plaine du Nii et s'en
foncer dans les gorges de la montagne Libyque. Au nord et à cent mètres de distance 
des ruines du palais de Qournah, sur la limite du désert, vous trouvez un carre
four ôÙ quatre chemins viennent aboutir ( 1 ). L'un de ces chemins prend sa direction 
vers Je nord-ouest, et s'engage bientôt dans une gorge étroite entre deux mon
tagnes hautes et escarpées; il suit les sinuosités de cette gorge, et décrit une 
ligne courbe qui rentre continuellement sur la gauche, de sorte que la route qui, 
au point de départ, regarde le nord- ouest, finit par se tourner vers le sud-ouest. 
Après avoir marché pendant quelque temps dans cette dernière direction, vous 
découvrez une autre gorge, venant de l'ouest, qui s'embranche sur celle que vous 
avez suivie jusqu'alors; il faut laisser cet embranchement à droite, et continuer 
votre route dans la gorge principale, qui devient de plus en plus étroite: tout an
nonce qu'elle se terminait autrefois en cui-de-sac. La dernière portion du chemin, 
sur une longueur d'environ cent cinquante mètres, a été taiHée par la main des 
hommes : les traces de ce travail sont encore apparentes; elies font juger que 
Je rocher a été coupé, et qu'on y a ouvert une tranchée profonde de seize à vingt 
mètres (2): au bout de cette tranchée, on voit un passage étranglé, semblable à. 
une porte, donnant entrée dans une enceinte particulière, qui forme ce qu'on 
appelle la V allie des tombeaux des rois. Depuis le carrefour de Qournah jusqu'à la 
porte de la vallée, on compte à peu près trois' miHe six cents mètres de chemin (3). 

La vallée des tombeaux se divise en deux rameaux faisant presque l'équerre : 
l'un regarde Je sud-est; l'autre, beaucoup plus considérable et plus riche en anti
quités, suit assez généralement la direction du sud-ouest, et se subdivise en quelques 
autres rameaux secondaires. La · porte par laquelle on entre dans la vallée, est la 
seule ouverture qui existe dans, tout son contour; et comme cette ouverture est un 
ouvrage des hommes, il faut que la vallée ait formé autrefois un bassin isolé, 
où J'on ne parvenait qu'en gravissant des montagnes escarpées; et peut-être ce 
fut cet isolement qui donna l'idée d'y placer les sépultures royales pour les mettre 
de plus en plus à l'abri de ces violations que les anciens Égyptiens paraissent avoi~ 
tant redoutées. 

Aucune trace de végétation ne se fait apercevoir dans ce lieu solitaire; tout Y 
présente l'aspect aride et désolé des plus affreux déserts. De hautes montagnes,. 
couronnées de rochers , bornent l'horizon de rous côtés, et ne laissent voir 
qu'une partie du. deL Vers le milieu du jour, quand le soleil a dardé pendant 
quelques heures ses rayons jusqu'au fond de la vaJiée, la chaleur s'y concentre 

(!) V oyez J7lanches r 1 40 et 771 A, vol. Il. 
(2) Cinquante à soixante pieds • 

{3) Une petite lieue de poste. 
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et devient excessive; les vents, qui pourroient là tempérer, h ' ont aucun accès 
dans cette enceinte; on est comme dans une fournaise; on respire un air embrasé : 
toutes les fonctions de la vie languissent et sont au moment de s'éteindre. Deux 
hommes qui faisaient partie de l'escorte du général Desaix, ~ors qu'if visita les 
tombeaux des rois, le 2 septembre 1799, y moururent d'étouffement. Je ne crois 
pas qu'il ft'\t possible d'y séjourner vingt-quatre heures, si les catacombes n' offroient 
un asile contre cette chaleur accablante. 

Un sentier frayé sur les Hancs de la montagne, au fond du rameau sud-est de 
la vallée, excita ma curiosité; j'entrepris d'en faire fa rcconnoissance avec MM. les 
ingénieurs Corabœuf et Saint-Genis. Nous suivbnes le sentier dans tous ses détours: 
après avoir monté et descendu plusieurs pentes difficiles, nous arrivfunes au pied 
de la chaîne de rocs qui est assise sur tout le contour du bassin; un rocher coupé 
à pic s' élevoit devant nous, et formoit une barrière qui nous sembla d'abord insur
montable. En approchant, nous reconnûmes, derrière une masse de pierre, un 
couloir roide et escarpé, qu'il étoit possible de gravir en s'aidant des mains : nous 
suivîmes cette route, et nous arrivtLmes, non sans peine et sans danger, sur un 
étroit plateau qui forme dans cet endroit le sommet de la chaîne Libyque et qui 
domine la vallée de Thèbes. Notre vue emhrassoit toute la plaine où exista cette 
grande cité. Le Memuonium, dont nous pensions être bien éloignés, se voyoit à une 
petite distance au bas de la montagne; les colosses de .M~emnon et le palais de 
l\1edynet-abou paroissoient plus loin sur la droite; au-delà du fleuve, nous voyions 
les ruines immenses de Louqsor et de Karnak avec 'leurs grands obélisques; dans 
le lointain, tout près de Ja cha1ne Arabic1ue, qui horne la plaine du côté de f' orient, 
nous apercevions l\1ed -a' moud. Le Nil, portant avec lui l'abondance et la vie, 
divise la vallée en deux parties à peu près égales; les monumens antiques sont 
répandus de part et d'autre avec profusion. Il est impossible de décider quelle est 
ceBe des deux rives qui a Je plus de droits à la curiosité des voyageurs. Le soleil, 
au milieu d'un ciel pur et bleu, étincelant d'une clarté inconnue dans nos climats, 
embelJit cette scène par la chaleur du coloris qu'il répand sur tous les objets et 
par J'éclat qu'if communique aux eaux du fleuve. II n'est, sur le globe, aucun autre 
point où 1' on puisse contempler réunies autant de choses qui parlent aussi puis
samment à l'ame et qui la remplissent d'aussi grandes pensées. Ce sont Ies restes 
de l'antique Thèbes aux cent portes, de cette ville que les plus anciens poëtes 
citent comme le séjour des dieux et la merveille du monde. Quelle prodigieuse 
antiquité! Q ue de générations se sont écoulées depuis que ces grands édifices sont 
debout! Cette ville étoit déserte long- temps avant que J'on songetLt à M.tir les 
plus anciennes villes qui existent aujo.urd'hui sur la terre; et depuis que ses ruines 
sont l'objet de J'admiration des hommes, on a vu commencer et fin ir des empires 
puissa.ns, qui ont rempli pendant plusieurs sièdes l'univers du bruit de leur nom. 

Sur Ja position élevée où nous étions , on respire un air frais et agréable, bien 
différent de l'atmosphère embrasée de la vallée des tombeaux; nos forces abattues 
par Ja fatigue ct par J'excessive chaleur se rétablirent promptement, et nous 
pùmes jouir, avec toute Ja plénitude de nos facultés, de la richesse et de la variéré 
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des tableaux que nous offrait ce point de vue. Il est impossible d'hnaginer un 
contraste plus frappant que celui des deux scènes <JUC nous avions alors sous les 
yeux: d'un côté, la solitude, l'aridité, la désolation et la mort; de l'autre, des 
temples, des palais, un beau fleuve, la verdure, les champs cultivés, des troupeaux, 
des hommes et tout Je mouvement de fa nature animée. 

A l'epoque où Strabon visita les tombeaux des rois, on connaissait onze cata
combes que l'on voit encore de notre temps; nous en connaissons aujourd'hui une 
douzième dont l'existence a été ignorée de Strabon et de tous ceux qui ont écrit 
sur cette partie des antiquités de l'Égypte. EHe est située dans une autre vallée, 
à JaqueHe conduit J'embranchement que nous avons laissé sur la droite avant 
d'arriver à la vallée principale. Ce douzième tombeau a été découvert par nos 
compagnons de voyage, M.M. J allois et DevilJiers, les deux voyageurs connus 
qui on't fait Je plus long séjour à T hèbes, où ils ont habité pendant plusieurs 
mOIS. 

Les tombeaux des rois sont faits sur un plan à peu près uniforme, moins com
pliqué que celui de la grotte Syringe. If faut se les représenter comme une suite 
cie longues galeries et de salles de différentes grandeurs. Une de ces salies, qui, par 
ses dimensions et par les soins qu'on a donnés à sa construction, se distingue de 
toutes les autres, paraît être la pièce principale du souterrain : c'est là que repo
soir l'ombre royale. 

Toutes les catacombes ne sont pas égales en grandeur et en magnificence : leur 
longueur varie depuis seize mètres jusqu'à ~::ent vingt ( 1); il en est qui som ache
vées et couvertes d'ornemens, pendant que d'autres, à peine ébauchées, sont entiè
rement nues : c'est annoncer assez que toutes ne présentent pas le même intérêt. 
Certainement, si le moins fini et Je moins considérable des tombeaux des rois se 
trou voit loin de cette terre, si riche en antiquités, on le regarderait comme une 
relique précieuse; il serait J'objet de la vénération et des études des antiquaires : 
mais Je rapprochement d'un si grand nombre de ces monumens, sur un si petit 
espace, conduit nécessairement à établir entre eux un ordre de préférence. Il a 
donc fallu se borner et ne parler avec quelques détails que des catacombes qui ont 
paru les plus remarquables. Quant aux autres, j'engage Je lecteur à consulter les 

planches et leur explication. 

CATACOMBE D ES HARPES. 

CETTE catacombe est désignée, dans le plan tOpographique de )a _vallée et dans 
les autres planches, sous le nom de ci12quième tOJJlbeau de test : la facilité de so11 
accès, ses grandes dimensions, le nombre de pièces dont elle est composée, la 
variété des sujets peints sur ses parois, et la belle conservation des peintures, tout 
semble se réunir pour piquer la curiosité; aussi c'est celui des tombeaux qui attire 

ie premier l'attention des voyageurs. 
II s'est présenté, dans la confection de cette grotte, un accident assez stnguliet : 

( 1} Quarante-neuf pieds jusqu, à trois cent soixante-neuf pictk 



4o.o ·DESCRIPTION GÉNÉRALE DE 'THÈ.BE.S. · 

l'architecte n'a pas pu c<?ntinuer le ·p~rce1nent du rocher sur la direction qu,.H 
a voit d'abord projetée; il rencontra dans la Ina ti ère des difficultés qui le forcèrent 
à se détourner vërs la droite et à y faire un èoude; là on reco1n1nença les travaux, 
qui fur~nt poussés parallèlement à la direction prhnitive jusqu'au fond de la 

-catacomhe. 
L'ensemble de la grotte est composé d'une longue suite de galeries et ·de salles 

.séparées les unes des autres par d'épaisses cloisons, dont la matière est ceBe du 
rocher 1nême, qui a été laissée en place et taiJiée en fonne de mur. Des portes 
,sont percées au milieu de ces l~urs; et à une exception près' causée par r accident 
.dont je viens de parler, ,elles fonnent enfilade : leurs ouverture~ sont d'une pro
portion agréable ; les· chambranles et les linteaux sont coupés avec correètion et 
riche1nent décorés. 

Les différentes parties de la grotte ne sq_nt pas toujours de plain-pied. Le fond · 
des galeries est assez générale1nent tailié .en pente, et va en descendant à mesure 
qu'on s'enfonce dans la grotte .; 1nais cette pente ne. fonne pas une surface continue. 
lJ y a, vers le 1nilieu du souter'rain, une ·pièce plus profonde que les autres: c'est · 
co1n1ne un fossé qui occupe · toute la largeur de la pi~ce; il paroh avoir été creusé 
pour établir une séparation entre les. pre1nières salies de la grotte et celles du fond 
qu'on vouloit soustraire plus particulièreinent aux regards du vulgaire. On s' expo.:. 
serait à faire une chute dangereuse, si I' on avançoit vers cette pièce· sans· préca:u ... · 
tian. Au-delà, le sol du couloir reprend son cours à la hauteur qu'il av oit précé
deininent, et se continue en pente jusqu'au fond de la cataéombe. 

La salie sépulcrale se fait remarquer par sa grandeur et par son plafond 
taiHé .en berceau ,et soutenu sur huit piliers. Un sarcophage se trouve à J'entrée~ 
hna.ginez une grande cuve oblongue 'de granit rose de Syène, or~ée en dehors 
et en dedans d'hiéroglyphes et de peintures : ses di1nensions sont telies, qu'un 
.ho1n1ne debou't dans l'intérieur est à peine aperçu de , ceux qui sont au dehors~ 
un coup de 1narteau · la fait ·. résonner à la Inanière · des cloches, et en tire des 
sons que les parois de la grotte et ses fougues vofites répètent sur un ton 
lugubre. Ce sarcophage a dfi être fenné autrefois par , un couvercle qui a 
disparu, et dont il ne reste pas un seul frag1nent. Nous pouvons juger de sa 
fonne d'après un couvercle qui existe dans la seconde c~tacombe de J'ouest ( 1) ; 
il est de ·la mê1ne matière que la cuve, creusé en dedans, et taillé de 1nanière 
que ses bords peuvent s'ajuster exacte1nent sur ceux de ia cuve : sa partie supé
rieure est ornée d'une figure couchée, semblable à une lTIOinie, sculptée avec 
un relief si fort qu'on Ja croirait détachée. Ce couvercle fonnoit une · masse con.: 

sidérable et difficile à déplacer; ce qui donnait une assurance de plus que le mort 
ne seroit pas troublé -dans son dernier asile. Nous avons remarqué que les Égyp.., 
tiens attachaient la plus grande hnportance à la conservation de feurs restes ; nous 
en voyons ~ne preuve frappante dans la catacombe des harpes : pour arriver jusqu'à. 
la salle· qui recélait le sarcophage, il faHoit franchir dix portes, toutes fermées par 
des battans ·qui tournoient sur des pivots d'airain, com1ne le téinoign'e .une rouille 

( I) Planche 97, fig. IO, II ei I2 1 A . vol. 11. 

,. 
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verte qu'on aperçoit auprès des trous où ces pivots étoient logés. Mais tous ces 
soins ont été inutiles : sur douze catacombes, iJ en est six dont les sarcophages ont 
entièrement disparu; d'autres sont réduits en débris, tous ont été violés: l'avarice 
a cru trouver des trésors dans 'Ces grandes cuves travaillées avec art et mysté
rieusement déposées au fond d'une grotte creusée dans l'épaisseur des rochers, 
richement décorée et fermée avec les précautions les plus recherchées. Conve
nons UtJ.?S~ que la destruction a pu être accélérée par des hommes animés de motifs 
plus nobles, et qui auront été poussés à briser ces tombeaux, par le desir de sur
prendre quelques-uns des secrets de ·cette philosophie occulte des anciens Égyptiens, 
si vantée dans tous les iges. 

La comparaison des dimensions du sarcophage avec celles de la porte d'entrée 
de la vallée fournit un nouveau sujet de surprise et un nouvel exemple du goût 
que les Égyptiens a voient pour les choses difficiles; la porte n'est pas assez large 
pour qu'on ait pu y faire passer le sarcophage, de sorte que cette grande masse a 
dû être guindée sur fe haut des collines qui circonscrivent la vallée, et redescendue 
fe long de leurs flancs. 

A chacun des angles de la salle sépulcrale, est une porte qui conduit à une 
petite chambre ; on y a trouvé beaucoup de débris de momies : ces quatre pièces 
üoicnt sans doute destinées à la sépulture des membres de la famille du mo
narque ou à ceHe de ses plus fidèles serviteurs. La grotte ne se termine pas à la 
salle sépulcrale, elle se prolonge au-delà par un couloir long de plus de vingt 
mètres: ce couloir est d'abord très-étroit; il va en s'élargissant, et se divise en plu
sieurs compartimens qui ont eu probablement une destination analogue à celle des 
quatre chambres dont nous venons de pader. 

La vue de la grande salle sépulcrale glace d'épouvante : dans tout son pour
tour règne une frise couverte de peintures qui représentent une suite d'hommes 
alternativement rouges et bleus, ayant la tête tranchée; au-dessus on voit des hour
reaux armés de couteaux et coupant des têtes; Jcs patiens sont liés dans Jcs atti
tudes les plus pénibles; fe sang jaiHit de tous côtés ( 1) : des serpens coupés par 
morceaux sont mêlés à toutes ces scènes d'horreur et de dégofit. Dans fe vohinage 
sont des figures qui sans doute parohroient moins étranges, si nous pouvions 
pénétrer le sens caché dont elles sont les emblèmes: l'une d'elfes a les bras déme-

. surément longs, étendus et dans une position verticale ; elfe porte sur sa tête 
une femme debout, et un homme sur chaque main (2). Quelfe est fa significa
tion de ces tableaux de carnage! Ne seroit-ce pas un reste des temps barbares 
où l'on croyoit honorer les funérailles des rois en immolant des esclaves sur 
feur tombe! 

Lorsqu'à la foible lueur de quelques bougies on parcourt ces longues enfi
lades de pièces spacieuses et sombres, on ne peut se défendre d'une sorte d' éton
nement religieux; on est stupéfait de la quantité prodigieuse d'e sculptures et de 
peintures dont on est environné; tout en est couvert, les murs, les plafonds; 
les piliers, et jusqu'aux moindres réduits à chaque pas, on découvre des sujets 

( 1) Fig. JO, pl. 85; et .fig-7, 8, JO, pl. 86, A.. vol. II. 

.·L D. 

(2) Fig. 61 plandu 86, A. vol. II. 
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extraordinaires, énigmatiques, et les représentations les plus bizarres. On ne peut 
réfléchir sans admiration à la longue durée de ces ornemens, qui subsistent encore 
après l'écoulement de plusieurs milliers d'années, et l'étonnement redouble lorsqu'on 
observe que Ies sculptures et les peintures reposent sur un fi·êle enduit de pl~.tre. 

Ce n'est pas ici comme à la grotte Syringe, où tous les ornemens sont taillés et peints 
sur Je roc vif. La partie de fa cha~ne Libyque où sont les tombeaux des rois, est 
composée d'une matière calcaire feuilletée et tendre; c'est moins une masse 
compacte qu'un amas de lames disposées par lits horizontaux. Si l'on coupe cette 
matière en paremens verticaux, on obtient une surface qui n'est pas propre à · 
recevoir des bas-reliefs ou des peintures; c'est pour cela que tout l'intérieur de 
ces grottes a été couvert d'un enduit sur lequel les sculpteurs et les peintres ont 
fait leur travaiL Cependant, quelque fi·agile que fttt un tel fond, les bas-reliefs ct 
Jes couleurs s'y sont conservés sans avoir rien perdu de leur finesse ou de leur 
éclat : des ouvrages faits depuis quelques mois seulement dans nos contrées 
Européennes n'auraient ni plus de blancheur dans les fonds, ni plus de vivacité 
dans les teintes. Mais cette étonnante conservation n'est pas un effet de I' art; 
elle est due à la constance de fa température, à la sécheresse de J'atmosphère, à 
la beauté du climat, pour Je quel une pfuie est un phénomène extraordinaire: ajoutez 
que Ja lumière solaire, ce grand agent de la destruction des couleurs, ne pénètre 
jamais dans ces cavités profondes. · 

Deux tableaux entièrement symboliques se font remarquer dès l'ouverture de 
la grotte par fa beauté de leurs couleurs; ils ornent l'embrasure de la première 
porte, et sont placés à la droite et à la gauche du spectateur, lorsqu'il met Je pied 
sur fe seuiL On peut juger de leur I)ef effet par Ia copie de celui de gauche que 
l'on voit dat1s les planches ( 1). 

Si, après avoir .&anchi 1' entrée, Je spectateur continue sa marche, ii trouvera, 
vers l'extrémité de Ja première galerie, quatre portes basses ouvertes dans le mur 
de droite, et faisant face à quatre portes p~reiHes situées de l'autre côté' : ces 
portes donnent entrée dans huit petites loges dignes de toute l'attention des 
curieux; elles sont remplies de peintures extrêmement intéressantes : c'est là que 
J'on voit deux joueurs de harpe dont le voyageur Bruce a parlé Je premier , et 
qu'il a dessinés infidèlement, en leur· prêtant des formes Grecques. Ce tableau 
est dans la troisième loge à gauche. 

Les joueurs de harpe font partie d'une scène religieuse plus étendue, que l'on 
a été ohligé de diviser en plusieurs parties, à cause du format des planches (2). 
Pour rétablir ce tableau dans son ensemble, ii faut concevoir que les deux divi
nités de Ja planche j)O occupent le fond de la loge·; les harpistes sont placés sur 
les murs latéraux. Celui qui porte une tunique noire est à la gauche; il paroît 
adresser ses chants, non-seulement à la divinité qui est en face sur Je même mur 
que lui, mais encote à ceBe qui est sur le mur de fond et qui se fait remarquer par 
une tête d'épervier. Le harpiste vêtu de hJanc est sur Je mur latéral de la droite; 
comme l'autre, iJ fait face à deux divinités. La gravure représente fidèlement et 

(1} Planche 87Jfig;. 7 1 A. vol. li. 
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ave~ leurs couleurs Jes joueurs de harpe, leurs instrumens et toutes les autres 
parties du tableau. 

Cette scène semble annoncer un art musical très~avancé : une des deux harpes 
n'a pas moins de vingt-une cordes. Les deux harpistes sont posés avec aisance, et 
leurs mains parcourent les cordes comnie cela est pratiqué de nos jours par Je·s 
musiciens qui jouent de cet instrument. Les harpes sont décorées avec une richesse 
et une· élégance que nos facteurs modernes les plus renommés ne désavoueraient 
point, quoique nous soyons dans un temps où cet instrument, devenu à la mode, 
a été soigné plus encore sous le rapport de la décoration que sous celui de Ja 
perfection mÙsicaJe. Rien dans ce dessin ne montre que les harpes Égyptiennes aient 
cu des pédales : nos harpes modernes sont supérieures en cela ; supéri~rité d'au
tant plus importante, qu' elJe augmente les moyens d'exécution. 

En étudiant Ja scène générale dont les deux harpistes font partie, on recon
naît facilement qu'elle représente un sacrifice offert aux quatre divinités assises 
en face des musiciens. Chaque divinité a son autel particulier, sur lequel sont 
déposées des offrandes. Les autels qui appartiennènt aux deux divinités du fond, 
sont plus grands que les autres; ils sont chargés d'oblations plus abondantes : 
ces emblèmes semblent caractériser des divinités d'un ordre supérieur; il est vrai
semblable que les deux autres figures sont des dieux inférieurs placés comme 
intercesseurs entre les m~rtels et les grandes divinités. Le sacrifice est indiqué 
dans les peintures par les animaux et par les fruits qui couvrent les autels des 
divinités : il est aussi caractérisé dans les hiéroglyphes; les trois haches qui se 
voient en tête de la colonne placée derrière Je harpiste vêtu de noir, sont, ainsi que 
M. Monge J'a prouvé, i' emblème d'un sacrifice. Il semble probable que la prière 
chantée par les harpistes est écrite dans la colonne d'hiéroglyphes placée au-dessus 
des têtes formant le couro~pement des hases des harpes. S'il étoît permis de faire 
quelques conjectures, je penserais que Je harpiste vêtu de noir demande aux 
dieux une bonne crue du Nil et une moisson abondante : en effet, le trait ondulé, 
qui désigne l'eau, se trouve trois fois dans sa prière; on y voit la faucille, qui, 
comme je f' ai montré dans mon Mémoire sur Elethyia ( i), est Je symbole de Ja 
moisson, et une main droite, avec les doigts étendus, qui, au rapport de Diodore, 
signifiait l'abondance. La petite divinité assise en face du harpiste paroît lui 
transmettre une réponse favorable; je le conjecture d'après les hiéroglyphes qui 
remplissent fa colonne placée près de cette divinité : il y a dans la partie supé
rieure, au-dessus du symbole de 1' eau, un vase porté sur des jambes; il a J'air de 
marcher et d'apporter les eaux desirées. Au bas de fa colonne, on trouve deux 
disques qui paraissent représenter des œufs; c'est une figure qui se reproduit sou
vent, et que tout me porte à regarder comme Je symbole de Ja fécondité. La por
tion de la scène, située du côté du harpiste vêtu de blanc, ne présente pas des 
indices aussi dairs. Je me borne à faire remarquer que l'on voit une croix parmi 
les hiéroglyphes placés auprès de la grande divinité qui fait face à droite. Cette 
divinité a les attributs ordinaires d'Horus. 

( 1) Voyez les Antiquités-Mémoires, page )8• 

A. D. 
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L'effet du tableau des harpes est agréable; on éprouve, en le voyant, une sen
sation mêlée de surprise et de douceur; après l'avoir vu, ~n sent Je desir de le 
revoir, et 1' on y revient avec un nouveau plaisir : il est environné de sujets gais et 
familiers qui vous font oublier ce qu'il y a d'austère dans les sombres demeures 
où vous êtes descendu. Cette peinture sera toujours un des objets principaux de 
l'empressement des voyageurs. L'intérêt qu'elle présente m'a fait penser qu'on 
pourroit y trouver un motif pour imposer un nom à la catacombe qu' eHe embellit; . 
c'est ce qui m'a déterminé à adopter la dénomination de catacomoe des harpes. 

Si 1' on entre dans la loge qui fait face à celJe des harpes ( 1), on trouve des pein
tures qui représentent une coHection de meubles et d'ustensiles: ici, nous nous 
trouvons en quelque sorte admis dans l'intimité des anciens Égyptiens ; nous 
sommes initiés au secret de leurs habitudes famifières, et nous pouvons saisir 
quelques détails de leur manière de vivre dans l'intérieur de leurs maisons. Les 
regards se portent d'abord sur une suite de vases qui se distinguent par la pureté 
et l'élégance de leurs formes et par la vivacité des couleurs dont ils sont revêtus. 
Parmi ces vases, on distingue celui qui est encore de nos jours d'un usage générai 
et habituel en Égypte; ii est connu sous le nom de qouleh ou bardaque ( 2 ). J'ai 
annoncé ce dessin dans Je Mémoire sur Jes grottes d'Elethyia, OLt, après avoir 
parlé de la propriété réfrigérante des bardaques, j'ai prouvé que les anciens Égyp
tiens l'avaient connue, en avoient fait usage, et avoient même su augmenter son 
effet par des procédés aujourd'hui tombés en désuétude ( 3 ). Il faut remarquer 
dans notre dessin une bordure noire placée -autour èle l'orifice des qouleh. Les 
Égyptiens modernes mettent une bordure semblable aux qou!eh destinés à la 
classe aisée; ils mêlent à la couleur noire un peu de musc, afin de couvrir, par
I' odeur de ce parfum, J'odeur d'argile que conservent toujours ces vases qui 
n'ont subi qu'une cuisson légère, et p~ur masquer Je goût de limon dont l'eau du 
Nil ne peut être dépouillée qu'avec des soins qu'on n'a pas toujollrs Je temps de 
prendre. 

C'est dans Ja même loge que se trouvent les lits de · repos, les fauteuils et les 
trônes représentés dans la planche 8JJ. On peut remarquer dans ces différens 
meubles que les formes sont élégantes, la décoration riche, et que tout est J)ien 
prévu pour la commodité. Les deux premières figures répondent à la description 
du trône de Salomon, qui se trouve dans l'Histoire des rois : La partie éleyée yers 
le derrière de .ce trône étoit ronde/ il y avoit des bras de chaque côté du siége 7 et deux lions . 
étoieut mprès des bras ( 4). Il est dit, au verset précédent, que le trône de Salomon 
était d'ivoire et revêtu d'un or très-pur : ies teintes jaunes et blanches de Ja 
première figure représentent probablement ces deux matières. La Bible ajoute 
que le trône étoit élevé sur une estrade à six gradins ; deux lions étaient placés 
sur chaque gradin, J'un à droite et J'autre à gauche, de sorte que, pour arriver 

(1) Cette loge est marquée k, planche78,jig. ) 1 A. 
vol. II. . 

(2) Planche 87, fig. r, A . vol. II. 
(3) Voyez les Antiquités-Mémoires, pag. 57 et 58. 
(4) Summitas rotunda erat sqfio à parte posterio1·i, et 

manus hi ne et inde ad locum sessionis, et duo leones stabant 
apud manus. (Rois, liv. Ill, chnp. 10, Jt , '9· Bible dt 
V arable, Parjs, 172.9.) La version de Sanctès Pagnini, que 
je viens de citer, est plus littérale que la Vulgate, et pré-
hnte une description plus claire. · 



CH AP. 1 X. SECT. XI. TOMBEAUX DES ROIS. 

jusqu'au trône, iJ falloit passer entre deux Jignes de fions. Cette circonstance 
rappelle les nombreuses avenues de sphinx que nous retrouvons panni les ruines 
de Thèbes. 

II ne faut pas s'étonner de cette ressemblance entre les meubles de Salomon et 
ceux des Égyptiens; le grand commerce qui se faisoit sous le règne de Salomon, 
son aiiiance avec le Pharaon, dont il a voit épousé une fiHe, Je voisinage de J'Égypte 
ct de la Palestine, ont da établir des relations continuelles entre les deux pays : 
l'Égypte étoit alors Ia puissance prépondérante de cette partie du monde; elle 
surpassait toutes les autres en gloire, en puissance et en richesses : ses voisins ont 
dù être empressés d'imiter ses usages et sa magnificence. 

Les figures encha~nées, peintes sur les panneaux du second et du troisième trônes; 
semblent dire que ces trônes ont appartenu à des rois guerriers qui avoient rem
porté des victoires sur quelque nation ennemie des Égyptiens. Deux figures sem
blables sont représentées dans une position encore plus humiliante sur les panneaux 
d'une escabelle ( 1 ). On voit dans un bas-relief du Memnonium un héros Égyptien 
assis, dont les pieds repo$ent sur une escabelle semblable à celle-ci (2) : ce héros 
foule alix pieds les images de ses ennemis · vaincus. Ces pein'tures nous donnent 
Je motif d'une locution figurée employée dans la Bible : le ferai de tes mnemis 

L'escabelle de tt·s pieds { 3 ). 
Les figures enchaînées sont vêtues de longues robes; des pièces d'étoffe pendent 

de leurs épaules et descendent sur leurs bras comme des mantelets: quehrues-unes 
de ces figures sont barbues.' Les mêmes costumes se reuouvent dans un bas-relief 
de Karnak, qui représente une marche de prisonniers ( 4) : si J'on parvenoit à dé
terminer Je pays d'où ces captifs sont originaires, on obtiendrait une donnée qui 
seroit de quelque intérêt pour l'histoire des anciens Égyptiens. 

Les bas-reliefs de Persépolis, publiés par Chardin et par Corneille le Bruyn, pour
ront nous fournir des lumières utiles. Parmi les figures dont ces bas-reliefs sont 
composés, il en est plusieurs qui portent un habilJement semblable à celui de nos 
captifs. Dans les tableaux de Thèbes, ce costume semble être f'atu·ibut de l'abais
sement et de l'humiliation : dans ceux de Persépoiis, au contraire, il est réservé 
aux personnages qui remplissent les fonctions les plus honorables; c'est le costume 
qui s'y reproduit le plus souvent; il est porté par les militaires qui défilent armés de 
toutes pièces, et par les chefs de cérémonie qui conduisent des hommes que la 
différence de leurs vêtemens désigne comme étrangers. Les personnages qui font 
preuve de force et de courage en domptant des animaux à grande stature, en 
sont revêtus. On voit dans un autre bas-relief un roi assis sur son trône et don
nant audience; un homme de guerre· fait la garde derrière Jui. L'individu admis 
à l'audience porte un habit particulier ; mais Je roi et l'homme de guerre ont celui 
qui fait J'objet de nos recherches. D'après toutes ces circonstances, on peut affirmer 
que ce costume étoit celui du peuple qui bâtit Persépolis: comment supposer, en 
effet, que, dans ses sculptures monumentales, ce peuple ait donné aux étrangers 

( 1) Planche 89 , fig. 6, A. vol. Il. 
(2) Planche .p,jig. 2, A. vol. Il. 

(3) Po nam inimicos tuos scahtllumredum tuorum. (Ps. 109.) 

(4) Fig. 2, planfltt Jl, A. vol. Ill. 
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les rôles les plus nobles, et qu'il ait réservé pour lui-même ceux qui annoncent 
J'infériorité! Une teHe abnégation de tout amour-propre national n'est pas vraisem
blable. Au surplus, s'il pou voit exister quelque incertitude, eHe serait entièrement 
levée par deux bas~ reliefs ( 1) où J'on voit un homme qui se tient debout et 
dans une attitude religieuse devant un autel sur lequel un feu est allumé : cette 
figure représente incontestablement un adorateur du feu, c'est-à-dire, un Perse; 
or elle porte le costume en question : elle est appuyée sur un arc; les Perses 
étaient renommés dans l'antiquité par leur habileté à manier l'arc et par l'usage 
qu'ils faisaient de cette arme à la guerre; et c'est peut-être pour caractériser encore 
mieux l'origine · Persane des captifs, que Je peintre Égyptien a pla~é la figure d'un 
arc auprès d'eux sur les panneaux des escabelles. Ces peintures me semblent donc 

A ' l' l \ J' 1 b d h \ J' prouver que, meme a epoque ou on creusa a catacom e es arp es et ou on 
bâtit Je palais de Karnak, les Égyptiens avaient eu des guerres contre les Mèdes, 
dont on sait que les Perses a voient pris J'habit (2). Ces guerres avoient probablement 
pour objet la possession de la Syrie, qui, par sa situation entre les deux puissances, 
a dû tenter également leur cupidité. La vue du théâtre de la guerre, dont quelques 
parties sont représentées dans les bas-reliefs de Karnak ( 3), fortifie cette conjec
ture : les opérations militaires ont lieu dans un pays où il y a des forêts; on y voit 
des montagnes boisées; circonstance qui ne se rencontre jamais en Égypte et qui 
est très-commune en Syrie. 

Qu'on imagine quelle dut être la rage de Cambyse, lorsqu'il trouva sur les 
monumens des Égyptiens, de cette nation c1u'iJ venoit de subjuguer et qu'il mé
prisait, ce grand nombre de tableaux où des hommes portant le même habit que 
lui étaient représentés, sous toutes les fonnes, dans les postures de la peur, de 
l'asservissement et de J'humiliation. Combien cette vue dut exalter la fureur de ce 
prince colère et ivre d'orgueil! Il ordonna que les monumens Égyptiens seraient 
brisés; et quoique cet ordre insensé n'ait pu obtenir une exécution entière, il a 
produit plus de destruction dans une courte durée que la main du temps n'en a 
opéré pendant des milliers d'années. On attribue ordinairement à l'intolérance 
religieuse les ravages faits en Égypte par Cambyse; mais cette passion n'était pas 
dans Je génie des peuples anciens. La cause que je viens d'assigner est bien plus 
nature!Je et paroh plus vraisemblable. 

Quant aux bataiJJes navales dont on voit Ia représentation dans plusieurs bas
reliefs de Thèbes, je suis porté à croire qu'elles ont été données contre les Phé~ 
niciens. Lorsque de grandes querelles divisaient les maitres du Nil et ceux de 
J'Euphrate, il était difficile aux Phéniciens, placés entre ces deux puissances, de 
conserver la neutralité. Des circonstances accidenteHes ont pu jeter quelquefois 
ce peuple navigateur dans l'aHiance des Égyptiens; mais on sent que son intérêt 
permanent devoit finir par fe ramener aux Perses, dont l'agrandissement mena~ 
çoit moins son indépendance, et qui, par leur position géographique, lui don
noient moins de jalousie sur l'empire de la mer. Les histoires anciennes parlent 

(!) Voyage de Chardin,planches 67 tt 68. 
(2) Hérodote, Hist. li v. 1, cha p. J 3 5. 
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<~ffectivement assez souvent des aJJiances des Phéniciens avec les Perses; et nous 
savons par Hérodote, que, lorsque Cambyse Irulrcha à Ja conquête de l'Égypte, 
Ja flotte des Phéniciens formoit la principale partie de son armée navale : cette 
co:mhinaison de forces pour la destruction de l'empire des Égyptiens fait supposer 
des relations plus anciennes entre Tyr .et Babylone. 

Les autres loges sont également n·ès-intéressames; on y voit une grande variété 
d'armes offensives et défensives ( 1), et des scènes agricoles que je me dispenserai 
de détailler, ne pouvant que répéter sur ce sujet ce que j'ai dit dans le Mémoire 
sur les grottes d'Eiethyia. Ces huit loges ne sont pas la partie la plus grande de la 
catacombe des harpes, mais elles en sont la partie la mieux conservée : en y 
entrant, on est émerveillé de la frakheur des peintures; on est agréablement 
surpris de la foule de sujets piquans et gracieux qui se présentent aux regards. 

Tout ce qu'on voit dans la catacomhe des harpes, donne une grande idée 
de la magnificence des costumes chez les anciens Égyptiens. Il y a beaucoup de 
variété dans les étoffes et dans Jes ornemens : Jes broderies sont multipliées et 
riches; eHes ont été peintes d'un ton jaune et brillant qui annonce l'intention 
d'imiter 1' or. De beaux modèles de costumes se présentent à peu de distance de 
l'entrée, en un réduit pratiqué dans Je premier couloir sur la gauche (2). On en 
trouve encore dans une pièce dont Je plafond est soutenu sur quatre piliers, et 
crui, après Ja grande salle sépulcrale, paroît être la partie ia plus importante de 
la catacombe { 3 ). 

CATACOMBE DE LA MÉTEMPSYCOSE. 

LA catacombe de la métempsycose est désignée, dans les planches, sous Je nom 
de cinquième tombeau de l'ouest: elle est Ja seule grotte de la vall.é~ où l'on trouve 
deux grandes salles sépulcrales semblables à la salle principale du tombeau des 
harpes; comme ceiJe-d, elles ont un plafond taillé en berceau et soutenu par 
Iwit piliers. La première de ces deux sail es est au milieu de la catacombe; elle est 
moins grande que celle du fond : son sol est abaissé au-dessous du sol général 
de la grotte; on y descend le long d'un plan incliné, dont la pente e.st assez roide. 
Une pente pareiHe existe du côté opposé, et facifite la sorde de ceux qui veulent se 
rendre au fond de la grotte. Un stylobate sur I.equel reposent les bases des huit 
piliers, règne tout autour de Ia pièce; on a ménagé, en tr.e les piJiers et Le mur, un 
espace libre, de sorte que J'on peut circuler sur le stylobate comme sur un balcon 
et faire ainsi le tour de la salle. Le stylobate est décoré d'une corniche Égyptienne, 
et produit un effet agréable; il a été fort ingénieusement imàginé pour racheter les 
défauts de proportion que j'enfoncement du sol auroit produits entre les parties 
de cette pièce et celles des pièces voisines. 

La grande salle sépulcrale du fond surpasse en grandeur celle du tombeau des 

(') On en a représenté la collection, planche 98, A, peintes dans la place marquée b ,fig. 6, pl. 78, A. vol. II. 
+•ol. II. (3) Planche 96,fig. 2 , J et 1· C~s figures s';mt peintei 
· (~)Planche9;,.fig.2 1 jet;,tf.vol.II.Ce~frgurep0nt dans la salle p,Jig. 6, pla11cllf7/J, 4.l'p/,ll. 
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harpes, à ne considérer que les dimensions horizontales ; mais elle lui est infé
rieure en élévation. La galerie qui Jie entre elles les différentes parties de la grotte. 
de la métempsycose, n'est, à proprement parler, qu'un couloir long et étroit; à la 
vérité, ce couloir, qui s'étend en ligne droite, depuis J'entrée de la grotte jusqu'à 
son fond, et qui divise toutes les pièces en deux parties parfaitement symétriques, 
dorine au plan général une élégance particulière : néanmoins la catacombe des 
harpes produit plus d'effet; elle a quelque chose de plus grandiose dans ses pro
portions, et de plus imposant dans son style. 

Les peintures de la catacombe de la métempsycose sont remarquables par le 
gotlt du dessin et par le fini de l'exécution. Le lit de repos, qui a pour accoudoir 
une figure couchée ( 1 ) , présente une composition gracieuse. La tête de lion qui 
sert de chevet, et les pieds dont la forme a été empruntée du même animal, sont 
ajustés avec goût; les ornemens dont ce meuble est enrichi, lui donnent un air de 
Jégéreté. Le double sphinx ( 2) figurer oit agréablement dans une frise , et pourroit 
même être employé avec succès dans Ja composition de quelques meubles ; c'est 
une figure qui n'a été vue nulle part aiiJeurs : elle se trouve au plafond de la grotte, 
ainsi que ceJJe. du lit de repos. 

Un tableau dans lequel Je dogme de la métempsycose est en quelque sorte mis 
en action ( 3) , se fait apercevoir dès J'entrée de la catacombe. 

Une divinité assise sur un trône placé au haut d'une estrade fait peser dans 
une balance les actions des hommes. Neuf figures qui ont passé le Styx , montent 
les degrés de l'estrade et s'avancent vers le redoutable tribunal. Le dieu vient de 
prononcer la sentence fatale contre un méchant; il J'a condamné à recommencer 
sa vie sous Ja forme d'un animal immonde: Mercure, conducteur des runes , préside 
à J'exécution du jugement. L'intervention de ce dieu est figurée par deux singes 
cynocéphales ( 4) : le condamné est placé dans une barque qui paroh retourner vers 
Je séjour terrestre; car son mouvement se fait en sens contraire de celui des neuf 
figures qui sont censées s'éloigner de la vie. M. Jomard a donné, dans son Ivlé
moire sur les hypogées, toutes les preuves qui justifient cette explication, et je 
me dispenserai de les répéter ici ( 5 ). 

Un autre tableau de la même grotte, quoiqu'il ne présente pas un s~ns aussi 
facile à reconnoître ( 6) , paroît se rapporter à la métempsycose. On y reconnoît 
des traces de ce dogme, malgré Je voile dont cette allégorie est enveloppée. 

V ers la droite, une main colossale, appartenant à une puissance invisible, en
traîne vers la partie inférieure un corps humain qui a déjà la forme de momie. 
Au-dessous du mort, on voit des larmes et un œil qui pleure. Sur un plan supé
rieur est une barque tirée par sept éperviers à figure humaine; eHe est précédée 
pru· une autre barque prête à tomber dans une région inférieure. Une figure 
costumée d'une manière particulière soutient cette barque, comme si elie vouloit 
en modérer la chute. V ers la gauche, on aperçoit la même barque , qui, après avoir 

{ 1) Fig. 3, planche 84 , A. vol. II. 
(2) Fig. 2, planche 84, A. vol. Il. 
(3) Fig. 1 1 planclze 8j 1 A . vol, II. 

(4) Le cynocéphale est l'emblème de Mercme. 
{5} Voy. la description des hypogée~ , uct. x, . p. ]79· 
(6) Fig. 41 planche 84, A. vol. II. 

parcouru 
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parcouru J'espace inférieur, remonte à la hauteur d'où elle étoit descendue. Une 
figure vêtue comme celJe qui J'a soutenue dans sa chute, semble l'aider à remonter . 

. Cette suite d'emblèmes exprime la nécessité de mow·ir, fa douleur qui accom
pagne une mort récente, la descente ·au séjour ténébreux que les arnes doivent 
habiter après la mort, et le retour aux régions supérieures. Beaucoup d'autres 
circonstances viennent à l'appui de cette conjecture. Les barques ont le gouver
nail à deux avirons qui caractérise les barques symboliques et mystérieuses ( r ). 
Dans fa barque qui descend aux régions inférieures et dans celfe qui remonte, se 
trouvent le scarabée qui est J'emblème de la vie, et l'épervier à figure humaine que 
J'on croit être fe symbole de J'ame. On voit, au miiieu du tableau, deux grands 
bras élevés avec Jes mains ouvertes. Au-dessus des mains est un disque qui n'a pas 
été dessiné, mais dont on peut se former une idée en jetant un coup-d'œil sur Ja 
figure 6 de la planci1e 86. On croit que le disque représente Ja boule que le sca
rabée entra~ne avec lui, dans laquelle il enferme ses œufs, et que 1' on est autorisé 
par plusieurs circonstances à regarder comme Je symbole de Ja régénération. Ces 
deux bras sont d'une pr~portion colossale; ce qui annonce un pouvoir supérieur, 
capable de ravir à Ja mort sa proie. 

Avant de quitter ce ~ableau, nous remarquerons qu'iJ fournit le moyen d'inter
préter un signe hiéroglyphique; il est évident que l'œil représenté avec trois traits 
verticaux, descendant de la paupière inférieure , est l'hiéroglyphe de la douleur 
accompagnée de larmes. • 

J'ai cru pouvoir m'autoriser de ce tableau, et sur-tout du précédent, dont Je sens 
est beaucoup plus déterminé, et dans lequel on ne peut méconno~tre le dogme 
de la transmigration des ames dans différentes vies et sous différentes formes, poUl· 
donner à cette grotte le nom de catacom6e de la métempsycose. 

CATACOMBE ASTRONO MI.QUE. 

CETTE catacombe a son ouverture dans un petit enfoncement que J'on trouve 
sur la droite, immédiatement après qu'on est entré dans la valfée ; les pland1es 
la désignent par Je nom de premier tom6eau de t ouest: eHe est fort intéressante, quoi
qu' elle ne soit pas remarquable par ses dimensions. Une fosse creusée dans Ja roche 
servoit de sarcophage; elJe étoit recouverte par une cuve de granit posée J'ouver
ture en bas (2). Ce sarcophage, fait avec moins de recherche et de luxe que tous 
ceux que nous avons vus jusqu'ici, semble, par cela même, appartenir à une époque 
antérieure : la catacombe dans laquelle il se trouve, est peut-être la plus ancienne 
de Ja vallée. La tombe a été violée, la momie a disparu avec tout ce qui l'accom
pagnoit. Pour y pénétrer, on a fracassé une des parois de fa cuve qui fait fonction 
de couvercle ; il est facile de reconno~tre que l'effraction a été faite à dessein. 

Au-dessus du sarcophage est un plafond tailJé en forme de berceau : il est orné 
d'une espèce de camaïeu, qui produit un effet agréable. Le fond est bleu parsemé 

( 1) Voyez le Mémoire sur les grottes d'Elcrhyia, Anti
quités-Mémoires, pag. 67 et 68. 

A. D. 

(2) Voyet le plan et le profil de cette tombe, fig. lJ 

et 141 planche 79, A. vol. /1. 

rff 
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d' ~toiles; les figures sont d'un~ seule teinte jaune ou plutôt fauve : cette composi
tion, par son effet général, rappelle les peintures communément désignées sous le 
nom de peintures Étrusques. Mais ce tableau ( L) présente un autre intérêt qui lui 
donne plus d'importance : Je ciel bleu, parsemé d'étoiles, annonce un sujet puisé 
dans l'astronomie. Ce premier aperçu se co.nfirme, dès que i' on vient à consi
dérer les scènes qui remplissent les milieux des deux bandes du tableau: on recon
no1t dans la scène de la bande inférieure quatre signes du zodiaque ; savoir, le 
taureau, le lion, Je scorpion, et l'amphore, autrement appelée Le yerseau. Le rappro
chement de ces quatre signes est remarquable : considérés dans le zodiaque, ils sont 
éloignés l'un de J'autre de u·ois signes, c'est-à-dire qu'ils divisent ce cercle en quatre 
parties égales, de sorte que, si J'on supposoit que J'un de ces signes, Je taureau, par 
exemple, occupât un point équinoxial, Je scoxpion, qui lui est diamétralement 
opposé, seroit à l'autre équinoxe pendant que le Hon et le verseau seroient placés 
aux solstices. Dans la bande supérieure, on retrouve le signe du Hon; on y retrouve 
aussi celui du taureau et celui de J'amphore, mais réunis en une s~ule figure, 
sous la forme d'un vase terminé par une tête de taureau. 

M. J omard, qui a fait une étude approfondie de ce tableau, pense qu'il représente 
Ia position des équinoxes et des solstices à l'époque d~ J'excavation du tombeau. 
Le taureau est 1' objet le plus en évidence dans la scène qui occupe Iè milieu de 
la bande inférieure; il est placé sur un support dont Ja figure, semblable au fléau 
d'une balance, est le symbole de J'égalité des jours et des nuits. On conclut de cette 
ch·constance que la peinture se rapporte à une époque où un des deux équin.oxes 
étoit dans Ja constellation du taureau. Si i' on supposait que cet équinoxe fût celui 
d'automne, on donneroit au monument une antiquité qui pourroit aller jusqu'à 
17012 ans avant Jésus-Christ, sans être au-dessous de 14641. Une antiquité aussi 
reculée n'est pas vraisemblable. Il faut donc admettre qu'il s'agit ici de l'équinoxe 
du printemps : alors l'antiquité du monument rentre dans des limites beaucoup 
plus rapprochées de nous; elle pourroit ne pas excéder 3 5 20 ans, c'est-à-dire que 
J'origine du monument pourroit ne pas remonter au-delà du XVII.e siècle avant 
Jésus-Christ. IJ est vrai que, le temps nécessaire à .J'équinoxe pour parcourir toute 
Ja constelfation du taureau étant de plus de vingt-deux siècles, il reste encore un 
champ considérable d'incertitude; et tout ce qu'on pourroit conclure, c'est que ce 
monument a été fait entre le XL.e et le xvn.e siècle avant J ésus-Christ : alors l'invrai
semblance disparoît. Les autres emblèmes qui font partie de cette scène, semblent 
tous s'accorder pour faire croire qu'il s'agit d'un printemps, et concourent ainsi 
à confirmer l'explication. Lorsque l'équinoxe du printemps est dans la consteJiation 
du taureau, le solstice d'été arrive dans ccJie du lion. Cette dernière époquie est 
figurée par les emblèmes rassemblés au milieu de Ja bande supérieure du tableau. 
l'vl.. Jomard a donné à cette explication tous les développemens nécessaires pour la 
motiver : on peut en prendre connoissance dans ses Observations, que I' on trou
vera dans la suite de cette coHcctÏon (2) . 

(1) Voyez la planche 82, A. vol. II, et Je volume de 
l'explication des planches. 

(2) Voytt le volume des Mémoires d'antiquité,. 

\. 
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S U J ET S D 1 VER S. 

A v ANT de finir, je m'arrêterai un moment sur des sujets isolés, copiés dans 
diverses catacombes. Parmi ces sujets, quelques-uns sont emblématiques, d'autres 
représentent des choses usueHes qui ne sont pas sans intérêt. 

Une coiiection de vases ( 1) présente treize modèles qui, à l'exception de trois, 
sont différens de ceux que nous avons déjà remarqués dans la catacombe des harpes; 
on ne peut s'empêcher d'être surpris -de la variété des formes agréables que les 
anciens Égyptiens avoient su donner à cet ustensile. 

Une figure de femme avec des ailes ( 2) mérite d'être citée, à cause du soin 
avec lequel tous les détails de son ajustement ont été traités. C'est la déesse 
Isis ; elle est reconnoissabJe au globe placé sur sa tête, entre deux-cornes de 

, . 
genrsse. 

La représentation d'un embaumeur en activité de travail, au moment de ter
miner son opération ( 3), forme un tableau curieux, qui cependant ajoute peu 
aux notions que nous avons sur I' art des embaumemens. 

Enfin trois compositions étranges sont bien faites pour piquer la curiosité ( 4); 
et je· ne puis me dispenser d'en entretenir Je lecteur. 

Ce seroit tout-à-fait méconno~tre I' esprit de l'antiquité que de voir dans ces pein
tures des intentions de lubricité et des sujets de plaisanterie :il faut se souvenir que, 
d'après Je rapport d'Hérodote, qui en a été témoin oculaire (5), iJ y avoit chez les 
Égyptiens des cérémonies religieuses dans lesquelles l'organe viril de Ja génération 
étoit porté en procession avec solennité; il semble que les Égyptiens aient voulu 
par-là rendre hommage à Ja puissance reproductrice des êtres et réparatrice du 
genre humain. Une figure qui est un emblème énergique de cette puissance (6), est 
très-multipliée parmi les bas-reliefs des temples, et sur-tout à Thèbes, dans le grand 
édifice de Karnak. Il y existe une enceinte qui, par son caractère mystérieux, paro~t 
avoir été vouée, d'une manière particulière, à l'exercice des choses sacrées: nius 
avions pris l'habitude de la désigner sous le nom de sanctuaire (7). EHe contient deux 
chambres construites avec une grande recherche. Les murs sont formés de blocs de 
graJ1it parfaitement équarris et polis, qui sont assez grands pour qu'un seul fasse toute 
l'épaisseur du mur et toute Ja longueur de la chambre : ces murs étoient couverts 
de bas-reliefs peints. Le plafond, également en granit, est semé d' éroiles d'or sur 
un fond bleu. L'emblème de la génération est répété avec profusion dans toute 
cette enceinte; deux cippes carrés, placés à 1' entrée du ·sanctuaire, sont ornés de 
has-rdiefs représentant des hommes et des femmes qui se caressent. Dans l'inté
rieur de la première pièce, soixante-quatre tableaux sont encore visibles; la figure 
en question 61t dans trente-un : elle est prodigieusement multipliée dans Je pro
pylée; on l'y voit sur les murs d'enceinte et sur toutes les colonnes; elle est encore 

(1) Planrhe92, A. vol. II. 
(2) Figure 2, planclle 92, A. vol. II. 
(3) Figure 3, planche 92, A. vol. Il. 
(4) Figure 6, planche 8-t:; figure 1, plnndu 86/ figure 11, 

planche 92, A. vol. Il. 

A. D. 

(5) Li v. 1 r, cha p. 48 ct 49· 
(6) Voyez A. vol. JI, pl. Beru; A. vol. Ill, pl. If, 

32, 4-6 et 4-7; A. vol. IV, pl. 24 et 27. 
(7) Voyez planche 16, A.yol. JI!. 

Fffl 
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très-nombreuse sur la porte de granit située au sud du palàis vers f' avenue. de sphinx 
à tête de helier et corps de lion. Par-tout cette figure est adorée ~vec les déJnons
trations de la crainte et du respect; on se prosterne devant eHe : attitude extrêine
lnent rare, et dont je n'ai vu d'autre exemple que dans un bas-relief d'Esné, où Je 
crocodile est représenté recevant cet ho1nmage. Les anciens Égyptiens a voient donc 
sur la pudeur des idées différentes des nôtres :les Égyptiéns modernes, et en général 
tous les Orientaux, semblent avoir conservé à cet égard les habitudes antiques; ils 
attachent peu d'hnportance à la nudité des organes de la génération; lorsqu'ils sont 
dans Je cas de les ~ommer, ils le font sans détour et avec une nàiveté de langage qui 
rappeiie la chaste shnplicité de celui de la Bible. · 

Revenons aux peintures des to1nbeaux des rois. qui nous ont donné ocçasion de 
faire ces réflexions. Le tableau gra~ dans la planche 84 nous montre un ho1n1ne 
dont la taiHè est colossale, relative1nent à toutes les figures qui l'environnent; il est 
représenté avec le 1nemhre viril en .érection, lançant un jet de liqueur séminale : 
un petit hol.n1ne ou e1nhryon tombe avec une portion de la liqueur, et paroh lui 
,devoir sa naissance. Un autre individu, placé au-dessous d'une rangée de six petites 
momies, paraÎt recevoir la vie d'un jet de l~queur sé1ninale lancé plus loin que 
le pre1nier. Ces deux individus, nés de la même semence, sont deux fi·ères. Celui 
qui est .debout a été produit par l'émission sé1ninale la plus forte: sa ·taiHe est plus 
grande; ce qui, dan~ les peintures Égyptiennes, 1narque toujours une supériorité : 
il est sans doute J' a~né. II est hien difficile d'établir des conjectures plausibles sur 
les figures de tno1nies disposées de chaque côté le long de plans inclinés. Si-;'osoi~ 
en. hasarder une, je dirais que cette p~inture est le tableau généalogique de la dynastie . 
qui avoit ses sépultures dans la cataco1nbe ; la figure principale serait le fondateur 
de la dynastie. Sa taille colossale annonce quelque chose de divin. Les fa1niHes puis
santes' de I' antiquité se plaisaient à attribuer ce caractère aux auteurs de leur race. 
Des lignes ponét_uées partent , de la figure principale, et se dirigent sur les figures 
plat:ées derrière elle. Ces lignes exprünent la trace de petits globes qui sont le syn'l- · • 
ho le de la vie, de sorte que toutes les figures de la gauche paraissent avoir puisé 
la vie dans une source commune; il en est quatre qui selnhlent recevoir directe
Inent l'existence de la figure principale : dans les petites 1nomies de la droite, au 
contraire, rien ne 1narque une origine com1nune. D'après ces données, on peut 
supposer que les . figures placées à gau.che représentént la Iig~e masculine dont tous 
les individu~ ont dû appartenir à une 1nême race, pendant que les autres repré
sentent les femmes qui ont pu être prises dans autant de familles différentes : la 
différence d~ ~exe que je suppose ici, n'est pas indiquée par le costume; 1nais il est 
à re1narquer que les figures 'de la gauche sont toutes d'une proportion plus forte 
que celles de la droite. . 

Quant aux. astérismes que l'on voit dans le champ du tableau, il e-st bien diffi
cile, pour ne pas dire ünpossible, d'en assigner la signification. Peut-être sont-ils 
l'expression d'idées astrologiques et 0nt-ils pour objet de faire éonnoÎtre les dieux 
ou les astres qui présidaient aux destinées de cette famille. 

Le tableau de Ia planche 92 (fig. II) a une très-grande analogie avec celui 
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que je viens d'examiner; il y a cependant des différences à remarquer. Les étoiles 
y sont plus nombreuses, et l'on n'y voit point de lignes ponctuées qui lient la 
figure principale aux petites figures : mais il n'est pas certain que ces lignes ne se 
trouvent pas dans J'original. La liqueur séminale ne donne naissance qu'à un seul 
embryon. Les petites figures disposées le long des plans inclinés, sur la droite et 
sur la gauche, sont alternativement des hommes et des femmes; il y a trois coupJ~s 
de chaque côté : si c' étoit-Jà un tableau généalogique, iJ comprendrait six géné
rations. Le tableau de la planche 84 indique également six générations : je dois 
avouer que cette concordance, loin de confirmer 1' explication que j'ai hasardée, 
me paroh former contre eHe une véritable objection, à moins que les deux tableaux 
ne se rapportent à la même famille ou aux mêmes faits; ce que je n'ai aucun moyen 
de décider. J e prie Ie lecteur de se souvenir que ce n'est qu'avec fa plus extrême 
défiance que je me suis risqué à proposer c1uelques conjectures sur Je sens de ces 
peintures mystérieuses. 

Le tableau gravé dans la planche 86 (fig. I.r') me semble présenter un sens 
plus déterminé. Il est composé de trois scènes qui ne diffèrent entre elJes que par 
quelques signes hiéroglyphiques. La figuré principale est un homme dont le corps 
est ployé à la hauteur des hanches et renversé en arrière : l'organe génital lance un 
jet de semence qui produit un petit homme. La ligne que décrit la liqueur sémi
nale, est figurée par une suite de globules rouges ; des globules semblables partent 
de la patte d'un scarabée, et vont se rendre dans la bouche de la grande figure 
humaine. Comme Ia naissance du petit homme rouge est, sans nul doute·, Je der
nier résultat de toute cette opération, il est constant qu'elle a son commence· 
ment dans le scarabée. Ce tableau exprime donc que le scarabée est la source 
première de l'existence que reçoit l'embryon, et que la grande figure à laquelle 
cet embryon paroh devoir la vie, n'est qu'un intermédiaire par le moyen duquel 
elle lui a été transmise. 

D 'après plusieurs témoignages historiques, on étoit autorisé à reg~·der le scarabée 
comme l'emblème de la vie et de. la régénération (1). Voilà un monument qui. 
confirme cette opinion : on y voit la peinture vivante des fonctions attribuées 
à la figure du scarabée dans l'écriture hiéroglyphique; on ne pou voit pas les repré
senter d'une manière plus expressive. 

Nous devons regretter que le temps n'ait pas permis dé copier une plus grande 
portion des peintures qui ornent les tombeaux des rois, et d'en faire des recueils· 
méthodiques. C'est une riche moisson que nous avons ·laissée à nos successeurs : 
si 1' on réussit un jour à percer le voile qui couvre les sciences et. les institutions 
des anciens Égyptiens, ce sera sans doute en étudiant les peintures qui ornent les 
catacombes, qu'on y parviendra. On trouve des grottes dans toutes les parties de 
l'Égypte; il n'en est aucune qui ne présente de l'intérêt et qui ne puisse fournir 
<fuel que notion importante : cependant les tombeaux _des rois tiennent Je premier 
rang parmi ces monumens; c'est là que Je génie mystérieux des anciens Égyptiens 
se montre dans toute sa force; c'est là que sont le plus fortement empreintes les 

(1) Voyez la description des hypogées, par M. J omard 1 J. 'il 1 1 pag. ]77 ' tsuiv. 

' 
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traces des croyances extraordinaires sous l'empire desquelles ce peuple incompr-é
hensible a vécu. 

Lorsque je visitai Ies tombeaux des rois, j' étois déjà familiarisé avec les anti
quités Égyptiennes; j'a vois parcouru les deux rives du Nil, depuis Phil ce jusqu'à 
,Thèbes, et j'en avois étudié tous fes monumens; j'avois passé vingt-quatre jours 
auprès des ruines de Thèbes, ardemment empressé et sans relkhe occupé de re
chercher tout ce qui méritoit d'être connu : la multitude de choses extraordinaires 
et grandes que je rencontrais tous les jours, en exaltant continuellement mon 
enthousiasme, finit par l'épuiser; la vue de tant de merveiJies m'avoir comme 
blasé; j'en étois rassasié, je me sentois las d'admirer. Lorsque nous fevimes nos 
tentes pour les transporter à l~ valJée des tombeaux, je n'imaginais · pas qu'il fût 
possible de rencontrer encore des objets capables de me donner des sensations 
nouv~Hes. Le premier coup-d'œil que je jetai sur les tombeaux des rois, suffit pour. 
me détromper: j'éprouvai une sorte de saisissement; mon ame fut vivement ébran
lée ; ma curiosité, prê~e à s'éteindre, se ranima et reprit son ·ardeur première . 

• 



CH A P 1 T RE 1 X. 

DISSERTATION 

SUR LA POSITION GÉOGR.APHIQUE ET L'ÉTENDUE 

DE THÈBES, 

ET 

RECHERCHES HISTORIQUES 

RELATIVES A CETTE ANCIENNE CAPITALE, 

PAR MM. JOLLOIS ET DEVILLIERS, 

INGÉNIEURS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 

, Détermin.ation de la Position géographique de Thèbes, résultant de la compa
raison des Ohservalions morjernes avec les T-émoignages de t antiquité. 

1 • 

CINQ lieux principaux conservent, comme nous l'avons vu dans les sections · • 
précédentes , des restes de la splendeur de Thèbes : ce sont Karnak, Louqsor·, le 
tombeau d'Osymandyas ou palais de Memnon, Medynet-abou et Qournah. Les lon-
gitudes et les latitudes des quatre premiers ont été déterminées par les observations 
de M. Nouet. Le tableau suivant en offre les résultats : 

LONGITUDES. LATITUDES. 
1 

Karnak ...................... . 300 19' 34" 2 5° 42 ' 5 711 

Louqsor ................ . .. .. . 30 19 3 8. .25 4x 57· 
Tombeau d'Osymandyas ......... . 30 I 8 6. 25 43 27. 

Medynet-abou ... . ............ . 30 17 32· 25 42 58. 
-- · 

Le même astronome a lié par des triangles les palais de Karnak et de Louqsor, 
·les édifices de Medynet-abou, le tombeau d'Osymandyas ôu palais de Memnon, la 
statue colossale de Memnon et fe palais de Qournah. II a rapporté toute cette 
opération trigonométrique à une méridienne et à une perpendiculaire passant par 
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J'angle sud-ouest ( 1) de la façade du premier pylône du tombeau d'Osymandyas. 
Voici Je résultat de son travail : 

l ' 

1 
Le milieu de la porte du premier pylône de 

l'ouest du palais de Karnak. ... , ....... , .. 

.\ 
Le petit obélisque ou obélisque occidental de 

Louqsor ... , , .•... , ..•............... 

La colonne nord-est des propylées de Medynet 
abou . •.....•.•......•.. . ........... 

La tête de la statue colossale de Memnon .... l 
Le point du palais de Q ournah marqué en a sur 

le plan particulier (voyez la pl. 411 A. vol. II) 1 

- -

-1 
DISTANCES 

à la à la 
PERPENDICULAIRE. MÉRIDIENNE. 

1 

892m,ro, 4596m,So' 
n l'est de la méridienne. au sud de la pcrpentliculaire. 

272Sm,6o, ! 265om,4o, 
à l'est de ln méridienne. au sud de la perpendiculai re. 

1 

89om,5o, l 893m,3o, 
à l'ouest de la méridienne. au sud de la perpendiculaire. 

686m,.2o, l 7o•,oo, 
~ t'oue$t cie fa méridienne. au sud de la perpendiculaire. 

631m,oo, l 17 14m,oo, 
à l'est de la méridienne. au nord de l• pNpendiculairc, 

1 1 

Les distances calculées en ligne droite entre les peints dont nous venons de 
donner les positions, sont, savoir : 

De Karnak à Louqsor . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 267 5 m6o. 
De Karnak à Qournah. . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 260, 2.0. 

De Qournah au tombeau d'Osymandyas. . . . . . . . . . . . . . . • • . . . . . 1826, 6o. 
Du tombeau d'Osymandyas à M edynet-ab.ou. . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 26 1 , 3 o. 
De Medynet-abou à Louqsor. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 9 9 1 , 1 o. 
Du tombeau d'Osymandyas à Louqsor.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 8o 3, 5o. 
Du tombeau d'Osymandyas à Karnak ..................... . .. 468z, 50. 
De Louqsor à Q ournah.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3487, oo. 
De Karnak à Medynet-abou. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . 5 49o, 1 o. 

En considérant l'en?emble des ruines dont nous venons d'assigner les positions, 
on ne peut douter qu'elles n'appartiennent toutes à l'ancienne capitale de l'Égypte: 
des restes de temples magnifiques et de vastes palais , des hippodromes , des 
statues colossales et des obélisques l'annoncent assez. Mais nous allons voir les 
témoignages de l'antiquité se réunir pour donner à cette opinion tout le caractère 
de la certitude. 

Le plus ancien des historiens voyageurs dont les ouvrages nous sont parvenus , 
H érodote ( 2)) fixe la position de Ja première capitale de J'Égypte par ses distances à 
la mer et à Éléphantine. II a voit donné précédemment la distance d'Héli:opolis à Ja 
mer, évaluée à quinze cents stades ( 3). Dans le cours qe sa narration , ii indique 
positivement qu'il fait usage du stade Égyptien. C'est une mesure astronomique 
que l'on s'accorde généralement à considérer comme contenue quatre cent mille 
fois dans la circonférence de la terre (4). Les derniers travaux de M. GosseJlin 

( 1) Voy~ le plan général de Thèbes, planche r!', A. 
vol. 11. 

(2) Voytz la citation n.0 I , à la fin de cette Disser
tation , pag. 4-fO. 

(3) Voy~ les citations n.05 II et III,pag. 440. 
(4) Voy~ la Géographie des Grecs analysée, et le~ 

Observations préliminaires et générales mises en tête d(' 
la traduction de Strabon, par M. Gossellin. 

mettent 
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mettent cette vérité dans tout son jour. Comme, dans notre nouveau système 
métrique, nous divisons la circonférence du cercle en quatre cents degrés, la lon
gueur d'un degré dé-;imal du méridien terrestre, qui est de cent mille mètres, 
correspond exactement à miJle stades Égyptiens: d'où il suit que la longueur du 
stade astronomique Egyptien est de cent mètres. Évalué d'après les résultats des 
dernières opérations faites en France pour déterminer la longueur du méridien 
terrestre, iJ équivaut, en anciennes mesures Françaises, à 51t Id 5o 11,421. 
Nous avons eu déjà plusieurs fois occasion de remarquer l'emploi du stade de cent 
mètres dans les monumens de l'Égypte ( 1) : ce que nous allons dire va confirmer 
encore le fi·équent usage que les Égyptiens en ont fait. 

Après avoir donné la distance de quinze cents stades d'Héliopolis à la mer; 
Hérodote rapporte que, d'Héliopolis à Thèbes, on remonte le fleu:Ye pendant neuf 

jours; ce qui fait qu-atre mille huit cmt soixante stades, ott quatre-yingt-un scfiœnes. Ici 
l'auteur, par une sorte de récapitulation, fait connoÎtre Ie nomJ)l·e de stades qui 
entre dans l'étendue de l'Égypte; il rappelle que ce pays a n·ois mille six cents 
stades Je long de la mer, ainsi qu'ii l'a dit auparavant ( 2 ). Il annonce qu'ii va 
donner la distance de Thèbes à la mer à travers les terres [f«a-6yt,a.,], c'est-à-dire, 
en ligne droite, et il Ia fixe en effet à six mille cent vingt stades : il donne égale
ment Ia distance de Thèbes à Éléphantine, qu'ii évalue à dix-huit cents stades. II 
résulte donc de l'examen attentif du texte, que les distances de fa mer à Héliopolis, 
de fa mer à Thèbes, et de Thèbes à Éléphantine, sont comptées en ligne droite. 
Or, si i' on prend, sur la grande carte d'Égypte levée par les ingénieurs de l'armée 
d'Orient, l'intervalle qu'ii y a du milieu des ruines de Louqsor, Karnak, Me
dynet-abou et Qournah, à l'emplacement de l'ancienne ville d'Éléphantine, sur 
lequel ii ne peut y avoir aucune incertitude, on trouve une longueur de cent 
quatre-vingt mille mètres, mathématiquement égaie aux dix-huit cents stades 
d'Hérodote. La distance de fa mer à Thèbes ne peut se vérifier tout-à-fait avec la 
même exactitude, attendu que l'auteur n'Ïndique pas d'une manière précise le point 
de départ vers la mer : elle coïncide toutefois fort bien avec ceHe qu'on prendroit 
en ligne droite sur la carte d'Égypte, entre la bouche _d'Omm-nreg, près de Peluse, 
et les ruines maintenant occuples par les viJiages de Louqsor, Karnak; Medynet-abou 
et Qournah. Quant aux quinze cents stades comptés par Hérodote, d'Héliopolis à la 
mer, bien qu'ils ne se rattachent point immédiatement à 1' objet que nous avons en 
vue, nous ferons cependant remarquer qu'ils s'accordent avec Ia distance qui se 
trouve sur fa carte entre Héliopolis et fa bouche d'Omm-fâreg! à une différence près 
de quelques centaines de mètres, qui peut provenir de l'accroissement qu'a pris le 
Delta. 

Quelques sa vans ( 3) ont pensé qu'if y a voit dans Je passage d'Hérodote une 
erreur de calcul, et que fe texte devroit indiquer six milfe trois cents, et non 
pas six miHe cent vingt stades de la mer à Thèbes : ils se fondent sur ce que 

( 1) Voyez la description de l'hippodrome de Medynet· 
abou, secc. I !' 1 pag. ~, et la description de Karnak, 
sut. YJII, pag. 282, 

A. D. 

(2) Herodot. Hist. lib. Il, cap. 6. 
(3) Voyez la note 27 du livre 11 de la traduction d'Hé

roqote, par M. Larcher, 2. • édit., tom. Il 1 pag. dr. 

Ggg 
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l'auteur auroit eu l'intention de composer la distance de Thèbes à la mer, de 
ceHe de quatre miJJe huit cent soixante stades, résultant de I' évaluation des neuf 
journées de navigation comptées pour Je trajet d'Héliopolis à Thèbes, et de la 
distance d'HéJiopoJis à la mer, déterminée précédemment à quinze cents stades. 
Nous ne croyons pas qu'on puisse interpréter ainsi Je texte d'Hérodote, dont 
l'examen approfondi nous semble annoncer seulement l'intention de faire une 
sorte de récapitulation des stades ({UÎ entrent dans les principales ·dimensions de 
i'Égypte, mais non pas d'indiquer une -addition de mesures partielles pour en 
former une mesure totale. Nous sommes d'autant mieux fondés à nous en tenir 
à cette opinion, que, d'après l'interprétation que nous avons· donnée du texte 
d'Hérodote, la coïncidence des mesures anciennes et des mesures modernes est 
plus frappante. 

Avant de quitter cette discussion, nous ferons observer qu>Hérodote a fait de 
la journée de navigation une évaluation qui paroîtra certainement trop foible à ceux 
qui ont parcouru l'Égypte : en effet, il ne la porte qu'à cinq cent quarante stades ou 
cinquante-quatre mille mètres ( 1 ). En suivant ies contours du fleuve sur la carte 
d'Égypte , on trouve que la distance d'Héliopolis à Thèbes est de six cent quatre-vingt 
miJJe mètres environ, ou six mille huit cents stades; ce qui feroit, pour la journée 
de navigation, sept cent cinquante-cinq stades, ou soixante-quinze mille mètres. 
Cette évaluation n'est certainement pas trop forte; car nous avons éprouvé nous
mêmes que, dans la saison favorable, on parcourt jusqu'à dix myriamètres (2) par 
jour: mais il s'agit id d'un terme moyen, qui présente toujours un certain vague. 
Aussi ne croyons- nous pas devoir fc·Lire usage de cette mesure de quatre mille 
huit cent soixante stades pour retrouver la position de Thèbes, qui d'ailleurs 
est fixée avec une exactitude parfaite, par les. rapprochemens que nous avons 
faits précédemment. 

II résulte donc de ce qui précède, que Je témoignage d'Hérodote donne fe 
droit de conclure que l'emplacement occupé par les ruines de Karnak, Louqsor, 
.l\1edynet-abou et Qournah, est bien celui de Thèbes. 

Strabon ( 3), sans donner la distance absolue de Thèbes à quelque point connu, 
détermine cependant bien la position de cette première capitale de l'Égypte par 
l'ordre dans lequel il nomme les différentes villes qui bordent l'une et l'autre rive 
du fleuve. Il place A/;ydus au-dessus de Ptolemaïs. Après A/;ydus viennent Diospolis 
pm-va., aujourd'hui Hoa, ensuite Tmtyra, Coptos, ApoUinopolis parva, et enfin la 
ville de Thèbes, connue, au temps de Strabon, sous Je nom de Di os polis magna. 
La position de Thèbes, relativement aux villes voisines, est ici trop bien indiquée 
po~r qu'on puisse s'y méprendre; et l'ordre dans lequel se suivent Kous, qui ren
ferme quelques vestiges d'antiquité, et Karnak, qui montre d'immenses débris, est 
bien Je même que celui d'Apo!linopolis parva et de Diospolis magna. 

Diodore de Sicile ne détermine point Ja position géographique de Thèbes; mais 
ies divers rapprochemens déjà faits ne permettent pas de douter que ce qu'il 

( 1) Environ quatorze lieues de deux mille toises. 
{2) Environ vingt-cinq lieues de deux mille toises. 

(3} Voy~ la citation n.o IV, à la tin de cette Disser
tation, pag. 440. 
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rapporte de cette viHe célèbre ne convienne aux ruines de Karnak, Louqsor, · 
?v1edynet-abou et Qournah ( r ). 

Ptolémée ( 2) place· le nome de Thèbes et sa métropole; la grande cité de 
Jupiter ou Diospolis; sous le 62.c de"gré de iongitude, compté du méridien de l'île 
de Fer, et le 2 5-c degré 3 o minutes de latitude. On sait queHe source d'erreurs 
renferme la détermination des points fixés par Ptolémée, à cause de Ja fausse évalua
tion qu'il a faite du degré de longitude, ·en Je fixant à cinq cents stades, au Heu de 
sept cents qa'ii auroit dû lui conserver. On peut consulter à ce sujet les savans 
ouvrages de M. GosseHin ( 3 ). II ne nous est donc pas possible de conclure rien 
de précis de la comparaison des longitudes données par Ptolé!Jlée, et de ceiJes 
qui ont été déterminées par les observations les plus récentes; mais on peut re
marquer que la latitude de 2 5o 3 o' assignée à Dio:rpolis par Ptolémée ne diffère 
que de douze minutes de Ja latitude observée à Karnak par M. Nouet. D'aiiieurs, 
l'ordre dans lequel Ptolémée cite les villes CjUÎ. se u·ouvent dans les régions élevées 
de l'Égypte, s'accorde parfaitement avec les ruines que t'on y voit encore; et leur 
identité ne peut laisser aucune incertitude , si l'on reconnoît dahs les viJlages 
modern ès d'Ennent et_ de Ko1.1s les restes des antiques cités d'Hermon this et d'A po/li
no polis parva. 

L'Itinéraire d'Antonin (4) donne Ia distance de Contra-Lato à Thèbes. Nous Ia 
rapporterions ici, et nous ferions voir qu'elle diffère peu de celle que r on prendroit 
sur la grande carte d'Égypte, s'il ne nous paroissoit plus convenable de déterminer 
la position de Contra-Lato; en partant de celle de Thèbes une fois bien établie. 

S .. Clément d'Alexandrie, Étienne de Byzance; Eusèbe, Ammien-MarceHin; 
parlent de la ville de Thèbes sans donner aucun détail sur sa position géographique~ 
ils semblent s' êu·e bornés à ce qu'en ont dit les écrivains qui les ont précédés. Mais 
nous avons rapproché assez d'autorités pour justifier l'opinion que nous avons 
avancée, et qui se présentera d'elle-même à tous les voyageurs, que Jes antiquités 
renfermées dans Karnak, Louqsor, Medynet-abou, le Memuonium et Qournah, 
sont les restes de Ja splendeur de Thèbes : cherchons maintenant quelle a pu 
être l'étendue de cette ville cél~bre. 

§. 1 I. 
, 

D e l'Etendue de Thebes, et de la nature de ses Constructiotts. 

LEs écrivains de l'antiquité nous laissent dans quelque incertitude sur l'étendue 

(1) Voyez la description de Karnak, sect. VIII de ct 
chapitre, pag. 2 81, 

(2) Ptolem. Geogr. lib. IV, pag. 108, edit. Francofurt. 
1605· 

(3) Voyez la Géographie des Grecs analysée, et les 
Observations préliminaires et générales qui sont en tête 
de la nouvelle traduction de Strabon, par M. Gossellin. 

(4) L'Itinéraire d'Antonin marque de Contra-Lato à 
Thèbes quarante mille pas; ce qui donne 59240 mètres> 

A. D. 

en évaluant, comme le fait M. Gossellin, le pas Romain 
à Jrn,481 [4d•,561 ], ou, ce qui est la même chose, le 
mille Romain de huit stades Olympiques, ou de six 
cents au degré, à J 481 mètres [ 76o•, ro7 ]• Si l'on me
sure sur la grande carte d'Égypte la distance qui se trouve 
entre la position de Contra-Lato, en face d'Esné, et les 
ruines de Karnak, en suivant les contours du fieu\ e, on 
trouve, à peu de chose près, la même distance de 59240 

mètre~. 

C gg :. 
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de Thèbes, par la contradiction apparente des faits qu'ils avancent. Nous allons 
tkher de répandre quelque hunière sur cette question. 

Diodore de Sicile ( 1 ) donne à la ville de Thèbes un circuit de cent quarante 
stades. Nous avons cu déja beaucoup d'occasions ( 2) de faire remarquer que ses 
récits sont tirés des annales des prêtres de l'Égypte, ou des écrits de voyageurs 
plus anciens que Juj , qui paroissent avoir puisé à la même source. Ainsi il n'y a 
point de doute qu'il ne fasse mention de stades Égyptiens qui doivent être éva
lués à cent mètres, d'après les raisons que nous en avons apportées. Ii résulte 
de Ià que Je circuit donné par Diodore à la ville de TI~èhes seroit de quatorze 
miJJe mètres (.3 ). Cette mesure convient très-hien au contour d'une Jigne qui enve
Jopperoit Karnak, Louqsor, Medynet-abott, Je Memnonium. 7 le tombeau d'Osy
mandyas, ou palais de Memnon, et Qournah, sans y comprendre 1\1.ed-a'moud et 
l'hippodrome de Medynet-ahou, qui n'étoient probablement que des dépendances 
de la ville. Mesuré effectivement sur Je plan général de Thèbes ( 4), ce contow· est 
plus grand que quatorze et moindre que quinze miJJe mètres, en y comprenant Ja 
largeur du fleuve : mais on sent hien qu'après tous les ravages dont Thèbes a été 
le thé~tre depuis tant de ·siècles, il es~ difficile mainten~nt d'en retrouver les 
limites; ct, dans l'état actuel des choses, Je résultat auquel nous parvenons, 
approche trop près de la vérité, pour que nous ne Je considérions pas comme 

. ' ennerement exact 
Strabon (5) rapporte que, de son temps, on retrouvoit des vestiges de Ja grandeur 

de Thèbes dans une étendue en longueur [ ~ pv'Yrxo~ J d' 6nviron quatre-vingts stades. 
On sait que Je stade dont Strabon fait le plus fréquemment usage, est celui qui est 
contenu deux cent cinquante-deux mille fois dans Ja circonférence de la terre, et 
qui, d'après les dernières évaluations faites en France, est de cent cinquante-huit 
mètres soixante-treize centièmes (6). Les quatre-vingts stades forment donc un~ lon
gueur de douze mille six cent quatre-vingt-dix-huit mètres ( 7 ). C'est en effet là, 
à peu près, J'étendue qu'occupent, le long des bords du fleuve, toutes les ruines 
que 1' on peut considérer comme appartenant à Thèbes, depuis Med-a'moud jus
qu' au petit temple situé au sud de J'hippodrome de Medynet-abou (8) ; car, hien 
que ces deux points extrêmes ne soient pas compris dans J'enceinte proprement dite, 
cependant il est hors de doute qu'ils étoient des dépendances de Ja viJJe. 

Étienne de Byzance (9) rapporte, d'après Caton, qu'avant que la viHe de Dios
polis 7 appelée H écatompyle 7 eût été ruin~e par Jes Perses, elie a voit quatre cents stades 
de longueur [ -rO p.-Y,xo~]. 

(1) Voyez; la. citation n.o v,pag.44'· 
(2) Voy~ principalement la description du tombeau 

d'Osymand y as, sect. 111 de ce chapitre. 
(3) Sept mille cent quatre-vingt-trois toises: un peu plus 

de trois lieues et demie de deux mille toises. 
(4) Voyez. la planche,, A. vol. II. 
(5) Voytz la citation n.0 VI, pag. #I· 
(6) Q uatre-vingt-une toises deux pieds sept pouces 

l1uit lignes. 

(7) Six mille cinq cent quinze toises: trois lieues et un 
cinquième à peu près. 

( 8) V oyez. pl. 1, A. vol. II. Il est di ffi ci le de vérifier cette 
mesure avec une exactitude mathématique, l'auteur ne 
fixant pas avec précision les points entre lesquels la dis
tance est comptée. Strabon, en indiquant quatre-vingts 
stades environ, ne paroît point avoir voulu donner une 
mesure rigoureuse. D'ailleurs, comme nous l'avons déjà 
fait observer, l'incertitude actuelle des limites de Thèbes 
s'opposeroit toujours à une vérification d'ûne exactitude 
parfaite. 

(9) Voytz la citation n.o VII, à la fin de cette Disser

tation, pag. 44'· 
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Eustathe, dans ses Commentaires sur Denys le Périégète ( 1), dit que la viJie 
occupait un espace de quatre cent vingt stades, sans déterminer si cette étendue 
doit être considérée comme une longueur ou un contour. 

D'Anville (2), pour concilier à-la-fois ces quatre autorités, qui semblent si peu 
d'accord, propose de substituer, dans Diodore, au mot mvbo/19v, celui de p.:Y.x.or,) 

et au mot p.'ix.or, dans la citation de Caton, celui de me.,lCo/19v. Par ces transposi
tions, qui, suivant le géographe Français, seraient nécessaires pour rétablir les textes . 
altérés, les cent quarante stades de Diodore, considérés Gomme Je diamètre d'une 
circonférence, étant triplés, donneraient un circuit de quatre cent vingt stades, 
qui coïnciderait exactement avec la mesure d'Eustathe, ct qui ne differerait que de 
vingt stades de celle de Caton. Cette explication est ingénieuse, sans doute; mais 
elle n'est guère probable. Comment supposer, en effet, qu'une altération de texte, 
de la nature de celle qu'il faut admettre, ait pu avoir lieu dans trois écrivains 
différens! Quant à nous, nous conviendrons de la difficulté de concilier ces quatre 
autorités : mais il nous suffit d'avoir montré que les témoignages de Diodore de 
Sicile et de Strabon n'impliquent point contradiction, et que même ils sont véri
fiés par !es restes encore subsistans de la splendeur de Thèbes ; car il s'agit ici des 
deux plus anciens écrivains qui parlent de J'ancienne capitale de J'Égypte, qu'ils 
a voient vue, ou dont ils font mention d'après des voyageurs et des historiens qui 
favoient aussi visitée. Ceux-là seuls peuvent donner des notions exactes sur les 
lieux dont il nous importe de reconnohre J'état dans la plus haute antiquité. Nous 
ne voyons pas comment on pourrait faire accorder Caton et Eustathe avec 
Strabon et Diodore, en admettant même une évaluation différente pour les stades 
qu'ils emploient; car le plus petit de tous ceux dont on ait fait usage dans l'anti
quité, est Je stade Égyptien de cent mètres. Évalués d'~près ce module, Jes quatre 
cents stades de Caton et les quatre cent vingt stades d'Eustathe do'nneroient qua
rante à quarante-deux mille mètres (près de onze lieues de deux mille toises]; ce 
qui excède de beaucoup le contour effectif des ruines de Thèbes, et passe toutes 
les bornes de la vraisemb-lance. C'est cependant là J'opinion à laquelle s'est arrêté 
d'Anville, et qui a été vivement combattue par M. de Pauw (3). 

Nous manquerions le but que nous nous sommes proposé, de hien faire con
nohre J'étendue de la ville de Thèbes, si nous négligions de la comparer, non
seulement aux capitales qui lui ont succédé en Égypte, mais encore à quelques
unes des villes de J'Europe les plus renommées par leur étendue . 

.l\1emphis a voit, au rapport de Diodore (4), un contour de cent cinquante stades; 
ce qui fait quinze mille mètres. 1) n'est plus possible maintenant de vérifier cette 
mesure; car cette viJJe est, de toutes les capitales de l'Égypte, celle qui a le plus 
éprouvé les ravages des hommes et du temps. Les débris de ses temples, de ses 
palais et de tous ses édifices publics, ont servi aux embeHissemens d'Alexandrie et 

( 1) Voytz la citation n."' VIII, à la fin de cette Dis
sertation, pag. 441. 

(2) Voytz les Mémoires sur l'Égypte ancienne et mo
derne, pag. 2or, 

(3) Recherches philosophiques sur les Égyptiens et b 
Chinois, tom. 11, pag. 55 et su iv. 

(4) V-oytz la citation n. 0 J.X, à la tin de cette Disser
tation, pag. 442. 

.. 
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du Kaire. Ses décombres ont été ·même tellement fouillés, que ce seroit en ~ain 
que l'on rechercherait ses anciennes limites. Si l'on s'en tient donc au témoignagè 
de Diodore, Memphis étoit un peu plus étendue crue Thèbes : mais. H fau-t faire 
attention que les cent quarante stades de >Contour assignés par Diodore à' la ville de 
Thèbes ne comprennent ni ·Med-a'moud, nHe temple situé au sud de l'hippo
drome de Medynet-<àbou, ·qui sGnt 'incontestablement des dépendances de cette 
ancienne capitale. . 

Le contour présumé de la ville d' Alexandde ( 1), au temps de? Ptolél11é'e~, est 
de quatorze mille mètres (2), ou cent quarante stades Égyptiens. 

Le circuit de la. ville du Kaire, capitale actuelle ·de l'Égypte, est de treize 
mille cinq cents mètres (3.), pr.is sur une ligne qui envelopperoit tG utes ,fes sinuo
sités ( 4). 

Il résulte de ces .rapproéhemens, que les villes qui ont ténu success!vemeht le 
premier rang en Égypte, offi·ent peu de différence dans J'étendue de leurs contours, 
et nous sommes portés à croire que Thèbes 1' ernportoit sur toutes; mais il en est bien 
autrement, si on la compare à la capitale de -Ja France et à ceHe de l' Ang-Ieterr~ 
En effet, .Ia circonférerrce de ·.la nouvelle enceinte de Paris, en y comprenant la 
largeur de la Seine et ·des routes et chemins, est de vingt-quatre mille six cent seize 
mètres (5); et les auteurs Anglais ·portent à vingt-trois mil! es (6) la c-irconférence de 
Londres, comprenant. \Vestminster, Southwark, et les accroissemen~ qu'a reçus 
cette vaste cité (7 ). 

La surface renfermée dans la ligne qui envelopperoit Louqsor, Karnak, Me
àynet-abou, le Memnonium de Strabon, le tombeau d'Osymandyas et Qournah, est 
de dix-sept cent vingt-six hectares ( 8 ). En considérant les cent quarante stades, ou 
quatorze mille mètres, assignés par Diodore au contour de Thèbes, comme une 
circonférence de -cercle, on trouve que la su,rface qui y seroit comprise est de seize 
cent trente-deux hectar~s, peu différens de l'aire que nous venons d'indiquer. 

Étienne de Byzance (9) rapporte, d'après Caton, que la ville de Diospo!is occu- . 
poit en surface trois miHe sept cents aroures. S'il faut ajouter foi au témoignage 
d'Hérodote ( 1 o), l'aroure est une mesure carrée c1ui contient cent coudées d'Égypte 
en tout sens, ou dix mille coudées carrées. Les ~rois mille sept cents aroures font . 
donc trente-sept miiHons de coudées carrées, qui, évaluées d'après le module re
trouvé à Éléphantine, équivalent à mille vingt-huit hectares ( 1 1) à peu près, super.: 
fi cie bien inférieure à ceHe où sont actuellement éparses les ruines de Thèbes. 

( 1) Voytz la carte générale des côtes, rades, ports , 
ville et environs d'Alexandrie) A. vol. V. 

(2) Sept mille cent quatre-vingt-trois toise>. 
(3) Six mille six cent soixante-dix toises. 
(4) Voytz le plan du Kaire) pl.26) É. M. -vol./, 
(5) Douze mille six cent trente toises. 
(6) Dix-huit mille neuf cent quatre-vingt-dix-huit 

toises. 
(7) Cette ville immense est maintenant formée de la 

réunion de plus de quarante-cinq villages, autrefois dis
persés autour de la capitale, à des distances très-i~égales; 

et Il ·est très-probable que sa circonférence actuelle, en 
comprenant quelques terrains vagues; qui tous les jours. 
se couvrent de nouvelles maisons, peut être portée à douze 
lieues de deux mille toises, 

(8) Si l'on retranche de cette surface deux cent cin
quante six hectares occupés par le Nil, il rest..era encore 
quatorze cent soixante-dix hectares. 

(9) Voytz le passage cité à la fin de cette Dissertatèon, 
n.0 VII, pag. 44'· 

(1o) Hist, lib. II, cap. x68, pag. 155, ed. x6x8. 
( 1 1) Quatre-vingt-deux arpens. 

' 
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La surface de la ville du Kaire est de sept cent quatre-vingt-treize hectares ( 1 ). 

Celle de Paris, comprise dans l'enceinte des nouveaux boufevarts, est de trois milfe 
<fUatre cent quatorze hectares. Quant à celle de Londres, iJ est difficile de J'évaluer 
avec quelque exactitude, à cause de l'incertitude de ses limites; mais elle est im-. 
mense. 

Ainsi Thèbes a uhe superficie pius que double de celle du Kaire, et deux fois 
moindr~ que Paris .. 

Thèbes occupoit-eJle ies deux rives du fleuve! et tout l'espacé renferiné dans Ie 
contour qui envelopperoit Karnak> Louqsor, Me~ynet-abou, Je Memnonium de 
Strabon, le tombeau d'Osymandyas et Qournah, étoit-il rempli d'habitations par
ticulières! De quels matériaux ces habitations étoient-eHes construites, et queUes 
étaient les formes que présentoir leur architecture! Voilà les questions que J'on 
cherche à résoudre, après avoir examiné avec détail toute la partie de la plaine de 
Thèbes où se trouvent des ruines. Si l'on doit s'en rapporter aux témoignages de 
Strabon, de Diodore et de Juvénal, on ne peut douter que Thèbes n'existât sur les 
Jeux rives·du fleuve. II paraît extrêmement probable aussi, quoic1u' on ne puisse pas 
J'affirmer d'une manière positive, que tout J' espa·ce compris entre les ruines actueHes 
et les deux rives du Nil renfermoit des habitations. L' énonne quantité de décombres 
et de débris de terres amoncelés à Karnak, à Louqsor, à Medynet-abou et à Qour
nah, ne permet point de douter qu'il ne faiHe voir ici le résultat de la destruction des 
maisons particuiières. A fa vérité, i' espace intermédiaire, celui sur-tout qui, du 
côté de la Libye, avoisine la rive du fleuve, n'offre point de semblables monticules, 
et par conséquent aucune trace d'habitations. Maîs n'avons-nous pas fait voir que, 
dans une portion de cette même plaine, dont Ja surface est maintenant toutà-fait 
unie, il a existé un monument considérable ( 2) qui a été pres<11;1e entièrement dé
truit, ou dont Jes fondations sont actueJlement recouvertes par les dépôts du 
Nil! Quatre ou cinq mètres de hauteur de limon, depuis l'érection des colosses de 
la plaine de Thèbes, ne sont-ils pas suffisans pour avoir fait disparaître les débris 
des habitations particulières qui ont pu exister sur les bords du fleuve ! Si la. 
même cause n'a point produit en apparence Je· même effet dans l'emplacement 
de Karnak, de Louqsor, de Medynet- abou et de Qourna.h , c'est que, Thèbes 
étant successivement déchue de son ancienne splendeur, les habitations n'ont pas 
éré entretenues ou renouvelées dans toute J'étendue de sa surface; elles ont été 
restreintes dans des Jimites moins considérables, où se voient entassés maintenant 
les débris des maisons de tous Jes siècles. Ainsi les restes des constructions faites 
au temps des anciens Égyptiens ont servi de fondations à celles qui ont été élevées 
sous le gouvernement des Perses, des Grecs et des Romains, et celles-ci ont, à 
leur tour, cédé fa place aux maisons bâties sous Je gouvernement des Arabes et 
dans des temps ençore plus modernes. On sait que les Égyptiens· actuels ne réparent 
point feurs ·habitations lorsqu'elles tombent en ruine: il leur est plus commode et 

{ 1) Dix-huit cent quatre-vingt-trOÎ$ arpens et soixante
dix-huit perches, à raison de vingt pieds pour la perche et 
de cent perches pour l'arpent. Nous devons ce résultat 

à M. Jacotin, qui a bien voulu nous le communiquer. 
(2) Voytz fa description des colosses de la plaine de 

Thèbes, sect. 11 de ce chapitre 1 pag. ~2. 
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plus avantageux d~en C0nstruire -de nouveiie's. Si les ancieris Égyptiens en fai
soient autant, il .n'y a plus de quoi s' éwnner de 'l'accumulation des décombres que 
l'on voit sur l'emplacement des villes .antiennes. 

Dans tout ce qae nous ven ens -de dire, nous a:vom supposé que les matériaux 
employés dans la construction des maisons particulières étoient formés du limon 
du Nil , .et que c'étoïent des briques séchées au soleil C'est en effet là I' opi
nion qui paroh la plus vraisemblable à quiconque a parcouru ie pays. Proha
I)lement il y av oit un· petit nombre .d1ubitati011S particuJièrés h~ties en pierres ; 
quelques-unes subsistent encore ( 1), ainsi que les palais et ·les te;n~ples : mais Ja plu~ 
grande partie ·étoit indubitablement constr.uite en briques. 

Quant -à rarchitecture de ces maisons, il est difficile de rien établir' puisque tous 
les documens manquent .à-la-fois. Nous n'avons, pour nous guider, que le seul 
témoignage de Diodore de Sicile (2), qui rapporte :que les maisons de Thèbes s' éle
voien t jusqu' .à quatre et cinq étages: nous ne pensons pas toutefois qu'il faille se repré· 
sen ter ces étages comme ceux de nos habitations modernes; ils a voient s-a.rement 
peu d'élévation. Si les maisons de Thèbes a voient quelque ressemblance avec celles 
de la capitale actueHe de J'Égypte, on pourroit dire véritablement qu'elles a voient 
plusieurs étages, sans cependant être très-élevées. En effet, fes hithnens .du Kaire 
se composent d'un rez-de--chaussée, au~dessus duquel sont de vastes pièces dont les 
plafonds s'élèvent jusqu'au sommet ·de l'édifice; mais plusieurs étages de petites 
chambres sont presque toujours contigus à ces grands appartemens : d'ailleurs, il y 
~ Ii eu de croire que les anciens Égyptiens n' avoient pas dé maisons très-vastes; 
et si 1' on juge des habitations des particuliers par les palais des rois, on peut hasar
der, sur leurs distributions, quelques conjectures plus ou moins probables. Nous 
avons dit (3) qu'à Louqsor et à Karnak les souverains occupoient Ies immenses 
salles hypostyles, qu'ils y passoient la pius grande partie du jour, et qu'ils a voient 
en outre de petits appartemens, construits en granit, où ils pou voient se retirer: 
II nous semble que les habitations particulières devoient offrir des dispositions 
analogues : elfes devoient renfermer principalement une grande pièce où l'air 
circuloit avec facilité, où l'on étoit à l'abri de la chaleur du jour, et où fon trai
toit les affaires; elles devoient avoir aussi de petits appartemens où l'on se reti
roit pendant ·la nuit. Voilà les convenances générales auxquelles il a t<?ujours 
fallu satisfaire en Égypte ; elles sont commandé ès par le climat; nous les voyons 
observées dans !es anciens palais encore subsistans; elles le sont dans les maisons 
modernes: pourquoi ne l' auroient-elles point été dans les habitations particulières des 
~nciens Égyptiens, à une époque où la civilisation et I~s arts étoient parvenus à 
un grand degré de perfec,tion ~ Nous sommes loin toutefois de pouvoir rien dire 
de précis sur les formes qui ont été choisies pour satisfaire à ces convenances : il 
est très-vraisemblable que les maisons étoient terminées par des terrasses où les 

( 1) Voy~ la description des ruines de Karnak, sect. VII 1 

dt ce chapitre, et la planche 16, A. yol. Ill. 
(2) '0f14l(A)Ç J'i y~ mç ~y iJ'r(A)~Y oixJ~,Jç ~y n1p(A)ej~llç, 

.,fç J'i ?I\YW€_9'cpllç xa:nUIUVcMCi4. 

Hune etiam privatorum domos, alias ad quartam~ alias 

ad quintam contignationem, eduxisse, ( Diod. Sic. Biblioth. 
!list. lib. 1, pag. 54, tom. 1, edit. 1746.) 

(3) Voy~ les descriptions des ruines de 'Louqsor et d~ 
KarnakJ sect. VII et .YIII dece>hapitre. 

habitans 
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habitans de Thèbes passoient les nuits d'été, comme cela se pratique encore aujour
d'hui dans tout le pays. 

La mosàique de Pales trine ( 1) offre la représentation de quelques maisons Égyp
tiennes au temps des Romains; mais peut-on en tirer avec confiance des consé
quences sur la forme des maisons Égyptiennes dans des temps plus éloignés! 

Quant à la disposition des habitations les unes par rapport aux autres, il est pro
hable qu'elles étoient contiguës et qu'elles formoient des rues étroites. Cette 
dernière condition est indispensable dans un climat aussi ardent que celui de 
J'Égypte, sur-tout à la latitude de Thèbes; on s'y est au moins conformé dans toutes 
Ies viJies modernes. 

Une opinion qui n'est point opposée à ceiie que nous venons d'avancer sur la 
composition de la viHe de Thèbes, et qui se présente d' eJJe-{nême à ceux qui ont 
parcouru l'Égypte, consisteroit à supposer (1ue Karnak, Louqsor, Medynet-abou, 
le Menmonium de Strabon, Ie tombeau d'Osymandyas et Qournah, étoient des 
monumens isolés, autour desquels étoient groupées des maisons particulières, 
dans une étendue plus ou moins considérable. C'étoient peut-être autant de petites 
villes dont Fensemble formoit la grande cité. de Thèbes. De nos jours même, on 
donne encore, dans ce pays, à la réunion de plusieurs viHages, un seul nom géné
rique. C'est ainsi, pour nous en tenir à un seul exemple particulier, que, dans 
la haute Égypte, on donne le nom de Darâo~teh à la réunion de plusieurs villages 
situés dans le même canton. Nous avons eu tant de fois occasion de remarquer 
en Égypte la conservation des anciens ·usages, qU;e l'opinion que nous venons 
d'avancer, peut être soutenue avec quelque vraisemblance. 

Nous ne quitterons point ce sujet, sans rappeler que c'est du côté de la Libye 
que se trouve située Ia Necropolis ( 2) des anciens habitans de Thèbes. Quelques 
monumens dont il subsiste encore de magnifiques restes, tels que Je tombeau 
d'Osymandyas (3), semblent avoir été communs aux vivans et aux morts. Toutes 
les autres sépultures encore existantes sont creusées dans la montagne Libyque. 

§. I 1 1. 

De r Etymologie du nom de THÈBEs, et des différentes Dénominations que la , 
première Capitale de L'Egypte a portées dans l'antiquité. 

PLUSIEURS écrivains ont cherché à découvrir l'étymologie du nom de Thè/;es. 
On sait que cette dénomination a été commune à plusieurs viHes de J'an~iquité. 
Selon Varron (de Re mstica )J Je mot de Te6es, écrit sans aspiration, désignoit, 
chez les Béotiens, une colline, un lieu élevé; et d'Anville ( 4) pense, d'après cela, 
<jue la ville de Thèbes, située dans la partie la plus élevée de J'Égypte, a pu tirer 
son nom de cette position : d'autres croient qüe le nom de Thebes n'étoit autre 

( 1) Voyez l'Explication de la mosaïque de Palestrine 
par l'abbé Barthélemy, 1760, in-4.0 

(2) Voyez l'introduction, pag. r;. 

A. D. 

(3) Voyez la section Ill de ce chapitre. , 
(4) V oye~ les Mémoires de d'Anville sur l'Egypte 1 

_pag. 200, 

Hh h 
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chose, dans l'ancienne langue des Égyptiens, que celui de Thbai<i [fa vilfe J, donné 
par métonymie à Ja capitale de l'empire ( 1); et l'on ne peut nier, en effet, qu~ 
Thèbes n'ait eu assez d'importance pour porter par exc~llence fe nom de Yille. 

Quelques auteurs ont proposé de faire dériver fe nom de Thèbes de fhébreu 
teybah (2), qui veut dire une arche, un vaisseau. On sait que les habitans de Thèbes 
étoient adonnés au culte du soleil: les Égyptiens supposaient que, dans leur cours, 
le soleil et les astres étoient transportés sur des barques; et c'est ce qu'ils O!lt ex
primé dans tous leurs monumens, et particulièrement dans leurs tableaux astrono
miques (3). Cette étymologie nous paroit d'autant plus raisonnable, que, d'après les 
relations que les Hébreux ont eues en Égypte, ce mot peut avoir été emprunté 
par eux de la langue Égyptienne. . 

Un voyageur moderne, M. Bruce, a cru reconnoitre dans Ia dénomination de 
Medynet-abou, qu'il écrit Medynet-tabou, Ia conservation du nom de Ia vilJe de 
Thèbes, fe mot de Medynet signifiant yi/le. Cette remarque seroit précieuse, si 
l'orthographe du nom étoit telle que fe voyageur l'indique : mais on doit écrire 
Medynet- abou/ et ce nom, en prenant fe second mot dans un sens qui fui est sou
vent donné, veut dire Y ille du saint : c'est-là très-probablement un reste de l'an .. 
den ne dénomination de cette partie de fa viile de Thèbes que l'Itinéraire d'Antonin 
fait conno~tre sous fe nom de Papa. La correspondance du mot Latin papa et du 
mot Arabe abou nous paroh toutefois certaine. Quelques personnes écrivent 
Medynet-habou. D'autres, en lisant Medynet-aboit, et en restr.eignant ce nom à la 
signification de Yille c/11. père, ont avancé que Sésostris a fait bâtir, en mémoire 
de son père, Ja partie de la viiJe de Thèbes où se trouvent les magnifiques monu- · 
mens ( 4) que nous avons décrits. C'est aux orientaJistes à apprécier toutes ces , 
conjectures; toujours est-il certain que les édifices de Medynet-abou ont rapport 
aux vastes conquêtes de Sésostris ( 5 ). 

Les Hébreux paraissent nous avoir conservé Ie nom que portoida viJie de Thèbes; 
ils la désignent en effet sous Je nom de No-ammorm, qui veut dire mot à mot, dans 
l'ancienne Jan gu~ des Égyptiens, yi/le d'Ammon, viHe adonnée au culte du soleil, 
considéré dans fe beHer, le chef des signes du zodiaque. Les Septante ont rendu ce 
mot par pvfpfk 'A.?f-1-è.>v portion ou possession d'Ammon. C'est le nom que Jes Grecs 
ont traduit par Diospofis, ou yi/fe de lrpiter : cependant il paroît qu'au temps des 
Romains cette dénomination de Diospofis n' étoit plus donnée à tout ce qui, dans 
la haute antiquité, a voit porté le nom de Thèbes/ mais qu' eJie devoit être plus par
ticulièrement appJiquée à la partie de l'ancienne ville qui comprend Karnak et 
Louqsor, et à tout l'espace qui existe entre ces deux endroits sur la riye orientale 
du fleuve. En effet, Strabon ( 6) dit positivement que c' étoit Jà qu' étoit fa ville à 
l'époque où il voyageoit·en Égypte, et il a soin d'observer que, sur Ja rive opposée, 

( r) M. Marcel a avanc~ la même. opinion dans une 
des notes de son Mémoire sur les inscriptions Koufiques, 

É. M. tom. 1, pag. 525. 
(2) :-1:1'1"1, arca, navis. 
(3) Voytz les dessins que nous avons recueillis de ces 

monumens, A. vol. 1 et IV. 

(4} Voytz la description des monumens de Medynet· 
abou, stct. 1." dt ce chapitre. 

( 5) Voytz la même description, pag. 59 et su iv. 
· (6) Voytz la Citation du passage de Strabon, dans la 
description des colosses de. la plaine de Thèbes, stct. 11 

de ct chapitre, pag. 117. 
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il existoft une autre partie de Thèbes où se trouvoit Je J11mmonium. Nous ne rap
pellerons point cc que nolJ.S avons dit à cc sujet ( 1); mnis nous ferons seulement 
remarquer que le Mennwnium de Strabon est indiqué dans Ptolémée (2) sous le nom 
de Memnon. Ce géographe y place, un peu foin du fleuve, un bourg qu'il appelle 
Tatyris. La ressemblance de cc nom avec celui de Phatttrites donné par Pline ( 3) 
à l'un des nomes situés dans la même partie de l'Égypte, a fait penser à d'Anville (4) 
que le Memnon de Ptolémée est le même lieu c1ue le Phaturites de Pline, ct nous 
sommes entièrement de cette opinion. Ainsi le Memnonium de Strabon, le Memnon 

de Ptolémée, et le chef.lieu du nome Phaturites de Pline, sont un seul et même 
endroit qui n'offi:e plus maintenantla moindre trace d'habitation. 

II résulte donc de tout ce que nous venons de dire, que Thèbes, lo1·squ' e!le ·· 
eut perdu son ancienne splendeur, fut partagée en différentes villes ou bourgs, qui 
ont pris divers noms et ont été même des chefs-lieux de nomes particulic~·s. Peut
être cet état n' étoit-il que la continuation de ce qui a voit existé plus anciennement; 
et nous trouverions, jusqu'à un certain point, dans ce rapprochement, de quoi 
justifier Ja conjecture que nous avons hasardée (5) sur la composition de Ja ville 
de Thèbes. 

§. IV . 

. J!xamen d'un Passage d'Homère sur la Yille de Thèbes. 

THÈBES est trop connue sous Je nom d'Hécatompyle (6), o~ ville aux cent 
portes, pour que nous ne cherchions point à découvrir quel a pu être Je motif de 
cette dénomination fastueuse. C'est Homère qui J'a employée le premier. Ses vers 
ont rendu Thèbes célèbre dans l'antiquité, et ont fait à cette ville une renommee 
qui s'est soutenue jusqu'à ces temps modernes, OLL les merveilles qu'elle renferme 
étoient encore ignorées. On sait qu'en général Je prince des poëtes imprime aux 
objets dont il parle, un cachet ineffaçable ; ce qui est particulièrement fondé sur 
les connoissances très-étendues et très-variées qu'iJ-avoit acquises dans ses voyages. 
En effet, on ne cite pas seulement les ouvrages d'Homère comme des chefs
d' œ~vre de poésie, mais tout Ie monde s'accorde encore à les regarder comme 
des recueils précieux où l'histoire des temps anciens et la peinture des mœurs 
sont retracées avec fidélité, et qui o.ffi·ent des descriptions géographiques très
exactes des Jieux que Ie poëte avoidui-même parcourus. Quoique, depuis ces temps 
éloignés, J'aspect du sol ait c;.angé, que Ia mer ait envahi des terrains où l'on voyoit 
autrefois des champs cultivés, tandis qu'il s'est formé des attérissimens dans des 
lieux jadis couverts par Jes eaux, on reconnoh cependant encore,.. dans l'état actuel 
des choses, la vérité des-descriptions dont les poëmes d'Homère sont remplis. Est-il 
donc surprenant qu'on les consulte dans beaucoup de circonstances étrangères 

(t) Voytz la description des colosses de la plaine de 
Thèbes, sect. II de ce chnpî1re. 

(2) Ptolem. Geograph. lib. IV, pag. 107, edit. Franco
furt. 1605. 

(3) Natur. Hist. lib. V, cap. 9• 

A. D. 

1 

(4) Voytz ses Mémqircs sur l'Égypte, pag. 206. 

(5) Voyezpag. 425. 
( 6} Juvenal. sat. x v; Dion. Orbis descriptio, vers. 2.5Q; 

Nonnus, Dion ys. lib. IV; Diod. Sic. Bibl. hist. lih. 1; 

Strab. Geogr. lib. xvu, pag. 815, &c. 

H hh '1 
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à la poésie, et qu'on les regarde en quelque sorte comme le compendium des 
connaissances humaines, à f' époque éloignée dont ils retracent Je souvenir! Ainsi 
Ia réputation de grandeur et de magnificence qu'Homère a faite à Thèbes, a été 
confirmée par tous les écrivains anciens et modernes, d'après ce que fe poëte rap
porte de cette antique cité au livre IX de J'Iliade. On y voit en effet qu' Agamem
non voulant forcer les Grecs à prendre la fuite, Diomède et Nestor s'y opposent. 
A la persuasion de Nestor, on envoie des députés à Achille pour l'engager à 
reprendre les armes. Celui-ci refuse de céder à leur prière : il se plaint avec amer
tume d'avoir été trompé et offensé par Agamemnon~ et pour prouver que rien au 
monde ne peut Je fléchir, il dit que, quand Agamemnon lui donneroit dix fois er 
vingt fois autant de richesses qu'il lui en promet, quand il y ajouterait encore toutes 
celJes qui arrivent à Orchomène, toutes ceJJes que renferme Thèbes d'Égypte, 
dans laquelle il y a beaucoup de trésors cachés, qui a cent portes par chacune des
quelles sortent deux cents hommes avec des chevaux et des chars, on ne Je déter
minerait point à reprendre les armes. 

0 ' !\' ,, 1\.. 1 \ • 1 ' (\. 1 
Ud' ~~ fA-01 ot1(9(-lU~ 'n XCI./ ~IY.OO!X-J!-1~ 'Tr>ott cOin, 

''o 1 t rv :> \ ,, (\ ,, , 
OJrX. 'n 01 VUV ~Sl, XCLf ~ ~ ?TIJ O€V (LJIÀ(L ~VO I'TD, 

0 '!\''' ,, 'O ' 1 '!\'cr c-. : 1" uo , o(J" ~~ pxo;.-u.vov ?TIJ71VIOSE7?1.1, ~o , o<nt ùnlo~ 

Alynr1f~, ~9J '717\.~Ïc;n, Sb/Mg cYJ x_-r/;p.a.ra. xtt7tt1, 
A1 5' é1(9(--r6fA-7lVMf ~l01, d'tnx.001ot J\' èu' è,J.~v 
~v€p~~ €~otxv~'ù01 m:v 17roJOt01 x~ ox~crcptv. 

lliad.lib. IX, v. 379· 

Ce texte, mal interprété, a donné Ji eu à des opinions outrées sur la force 
militaire ct sur 1' étendue de Thèbes; mais il est cependant évident qu'il ne sup-' 
pose pas l'exis tence de plus de vingt miHe chariots armés en guerre. Comme nous 
savons d'après Jes scènes militaires seul ptées sur les murs des palais Égyptiens ( 1), 
que presque toujours un seul guerrier est monté dans un char et suffit à Je con
duire en même temps qu'il lance des flèches et combat son ennemi, il n'y a vrai
ment rien d'extraordinaire dans la force militaire que le poëte suppose à une ville 
qui offre encore aujourd'hui d'immenses vestiges de grandeur et de magnificence. 
Homère ne peut donc être même taxé d'une sorte d'exagération permise dans 
fa poésie. Voyons s'il en est ainsi pour les cent portes qu'ii attribue à J'ancienne 
capitale de l'Égypte. 

Dans tout 1' emplacement des ruines de Thèbes, on ne rencontre que des en=

ceintes particulières destinées à isoler et à renfermer Jes monumens .publics : nuJJe 
part on n'aperçoit de traces d'une enceinte générale qui aurait enveloppé toute 
Ja ville, et par conséquent nul vestige des cept portes indiquées par Homère, s'il 
faut se représenter des portes telles que celles qui donnent entrée dans n_os cités 
modernes. D'aiJJeurs la saine raison sc refuse à admettre une viHc aussi immense 
que Je supposerait J'existence de ces cent portes. Paris, dont Ja circonférence est 
presque double (2) de celle de Thèbes, n'a que cinquante-deux issues. Les anciens 

( 1) Voy~ les section' 1, 111, v 11 ct VI II de ce chapitre. (.2) Vey(\. ce que nous avons rapporté pag . .p2. 
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eux-mémes, en citant le passage d'Homère, ont cherché à en donner une interpré~ 
tati on sous ce rapport. C'est ainsi que Diodore de Sicile ( 1) pense que Thèbes n'a 
jamais eu cent portes, mais que fe surnom d'HécatomJ!yle lui vient des grands et 
nombreux vestibules de temples et de palais dont eHe est remplie. C'est,· à. notre 
avis, 1' opinion Ja pius raisonnable que l'on puisse se former à ce sujet. A l'autorité 
de Diodore de Sicile se joint l'habitude que l'ou a de temps immémorial dans 
l'Orient, d'appeler du nom de portes les palais et Ies maisons des grands. Nous 
en retrouvons à Thèbes même Ia conservation dans la dénomination de By!Jân 
el-Mo!ouk" c'est-à-dire, portes des rois, donnée aux magnifiques tombeaux creusés 
dans Ja vallée voisine de Qournah. ActueHement encore, dans les pays Orientaux, 
le principal luxe des habitations consiste dans Ja porte unique qui y donne entrée; 
c'est là que J'on fait Ia conversation, et que l'on donne une espèce d'audience et 
d'hospitalité. C'est ainsi probablement que l'on a fait de tout temps en Égypte. 
Homère a voulu peindre ces usages à grands traits; et tout le merveiiJeux qu'on 
a vu dans ses vers, vient des ~ecteurs, et non du poëte. 

Plusieurs voyageurs , prenant le passage d'Homère au pied de la lettre, ont re
cherché les vestiges des cent portes de Thèbes. L'un d'eux (2) a cru les voir dans les 
cent montagnes qui avoisinent Ja ville et où sont creusés Jes tombeaux des rois. II 
seroit aussi difficile d'assigner sur Ies lieux les cent montagnes dont parle le voya
geur, que les cent portes dont parle le poëte. 

S'il failoit s'écarter de l'interprétation que nous venons de donner du passage 
d'Homère, nous serions plutôt portés, comme nous l'avons déjà insinué, à voir 
les cent portes de Thèbes dans Ies nombreuses ouvertures du vaste hippodrome ( 1) 
de Medynet-abou, et dans celles qui ont dû probablement exister dans 1' enceinte 
située au sud-est de Louqsor. C'est en effet par ces portes que sortaient les 
troupes nombreuses que l'on réunissait très-probablement dans ces hippodromes, 
à des époques et dans des circonstances déterminées. 

Le passage d'Homère, interprété et analysé comme nous venons de le faire, ne 
présente rien d'incroyable; mais il a été J'origine et la source première de toutes les 
exagérations que se sont permises sur la ville de Thèbes les écrivains qui sont ventls 
après le poëte, et sur-tout ses commentateurs. Strabon, Diodore de Sicile, Juvénal et 
Pomponius Mela, ont fait usage du passage d'Homère en enchérissant encore sur 
le merveiJleux qu'ils ont cru y apercevoir ; mais parmi ces écrivains on doit pius 
particulièrement distinguer Pomponius Mela ( 4). En effet, il ne se contente pas 
de dire d'après Homère que la ville a voit cent portes; mais ii ajoute , sur de~ 

()
tl N ' 1 r \ 1 1 \ t J _j. 

1 EVIOI "" q>a.tnY Il 7rVÀCLÇ iKa.'mY ~<T~lUYIX/ 7l!Y 'Jil)ÀIY ' a.».a. 

m».a.' ~ p.4yùa. ~mfJ..tXIa. wv i~pêdv, ~· wv 'EKa.7Dp.7rVMY wvo· 
j.w.rr3ttj, x.a.'nt:mpf. 'Jil)XV7t11MY. 

Tametsi sunt qui non centum portas lzabuisse urbem 
asserant 1 sed mu/ta et ingemia templorum vestibula; ·unde 
Hecatompylusàcentum1 !zoe est, multis portis cognominata 
sit. ( Diod. Sic. Bibliotlt. hist. lib. I, tom. I, pag. 55, 
edit. 1746.) 

(2) M. Bruce, dans son Voyage aux sources du Nil. 

Voye-z. tom. f, pag. 149, traduction de M. Castera. 

(3) Voytz les se ct. 1. re et V 1 I de ce chapitre. 
(4) Viginti mi/lia urbium Amasi regname habitarunt, 

et nunc mu !tas habitant. Earum clarissimœ 1 procul à mari, 
Saïs 

1 
M emplzis, Sye ne 1 Bubastis 1 Elephantis, et Thebœ / 

uri quœ (ut 1-1 omero dictum est) cemum portas, sive (ut 
a/ii aiunt) centum aulas lzabent 1 totidt'm olim principum 
dom os; soli tasque singulas 1 ubi negotium exfgerat, den:z 
armatorum mi/lia ejfundeu. ( Pomp. Mel. de situ orbis 
libri cres, lib. 1, cap. IX, pag. 65, C.lt edit. Abrahami Gro

novii, 1 ï82, in-8.0
) 
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rapports vagues et incertains , que Thèbes renfermait cent palais, de êhacun 
desquels il sortait dix mille holnmes armés, ce qui porterait la miiice de Thèbes à 
un miJJion d'hommes. Cette exagération paroitra toutefois peu de chose, si on 
la compare à ceHe d'un commentateur d'Homère ( 1), qui prétend que la ville ren
fermait o·ente-trois mille rues, qu' eHe occupait une surface de trois mille sept 
cents al'oures, qu' eHe a voit cent portes, sept miHions d'habitans, et que de chacune 
de ses portes il sortait dix miJie soldats, mille cavaliers et deux cents chariots 
armés ·en guerre. On ne peut renfermer en moins de lignes plus de contradictions 
et d'absurdités : car comment admettre que, dans un espace de trois mille sept cents· 
arcures, qui présente une surface (2) bien moindre que celk qui est occupée par 
remplacement des ruines encore subsistantes' il ait pu exister une vilie qui am·oit 
renfermé trente-trois miJie . rues~ Paris n'en renferme pas deux mille; et cependant, 
d'après toutes les probabilités, sa surface est beaucoup plus considérable (3) que ne J'a 
jamais été cèlle de Thèbes. On ne porte qu'à six mille le nombre des rues de Londres, 
la plus grande ville qui ait jamais existé. Que penser aussi du nombre prodigieux 
d'un million d'hommes armés, ou de sept millions d'habitans renfermés dàns une 
seule et même cité~ La note du commentateur paroîtêtre unrapprochementfait sans 
critique et sans discernement de tout ce que les anciens ont pu dire, non pas ~eule ... 
ment de Ja ville de Thèbes, mais bien de toute l'Égypte; car Hérodote et Aristote (4) 
nous apprennent positivement que ce pays étoit appelé autrefois du nom de Thèbes, 
qui étoit celui de sa capitale. C'est ainsi qu'encore aujourd'hui l'Égypte s'appelle 
Mes sir, du nom de Me sr qüe porte le Kaire, sa capitale actuelle. Les sept mi1liOJ!S 
d'habitans que Je commentateur donne à la ville de Thèbes, ne sont autre chose c1ue 
la population que Diodore accorde à J'Égypte à l'époque 01i elle a été fe plus peu· 
plée ( 5) ; car l'historien convient que de son temps cette population ne s'élevait 
pas à plus de tro.is millions d'hommes. Il est probable aussi que le mot de x.!v;.ut...~ doit 
être traduit par yi/les ou yi/lages, et qu~ fe commentateur que nous avons cité aura 
eu l'inte,ntion de rappeler, non pas Je nombre des rues de Thèbes, mais hien les 
trente-trois mille villes qui, selon Théocrite (6), existoient en Égypte sous Je règne· 
de Ptolémée Philadelphe. 

A la vérité, Diodore de Sicile, en rêpétant de semblables assertions, semble 
leur donner quelque crédit. On conçoit pourtant que fa vanité des prêtres de 
I'Égyptè a pu mettrè en avant de pareils faits; mais il est très-difficile d'y ajouter 1 

foi, lorsqu'on sait que Je pays ne renferme pas actuellement plus de deux miHe cinq 
cents villes ou villages, que sa population ne s'élève pas à plus de deux millions trois 
cent miHe habitàns, et que la surface du terrain cultivable est à peu près de dix-huit 
cents lieues carrées. Quelque bien gouvernée qu'ait pu être l'Égypte dans l'antiquité, 
on n'attribuera jamais à l'excellence de ses lois des résultats aussi exagérés que ceux. 

• 1 que nous avons cnes. 

(1) Voy~ la citation n.0 x, à la fin de cette Disserta-
tion , pag. 442· 

(2) Voytz ce que nous avons dit pag. 422. 
(3) Voyez pag. 42]· 
(4) ITd.l\(1.{ aj Gi1b(J.{ AÎ'f'J?T'tof ~xa.l\i~'TD. { Herod. Hist. 

lib. II, pag. 96, edit 1618.)- T~ dpxaïov ,; ArYJ?T'TDÇ 

0ilb(J.{ xa.l\oJfl-EY(J.{. (A rist. Meteor. I , cap. J 4 ) 
(5) Voye~ la citation n.0 ~1, à la fin de cette Disser

t; ti on, pag. 442. 
(6) fdyfle XVII, 

. 1 
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' 
Strabon ( 1) et Tacite ( 2), d'après les interprétations des monumens Égyptiem, 

portent fa milice de Thèbes, J'un à un miJJion d'hommes, et l'autre à sept cent 
mille. Mais tous ces renseignemens ont une origine commune: c'est Je produit de 
la vanité des prêtres de l'Égypte. Il faut savoir les réduire à leur juste valeur. 

Quoique le texte d'Homêre, sur la force militaire de Thèbes, ne présente rien de 
trop exagéré, cependant !J y a quelque raison de croire que les vingt mille chariots 
armés en guerre dont le poëte fait mention, étoient ce c1ue fournissait dans cette arme 
l'Égypte toute entière ; car Diodore de Sicile ( 3) rapporte que, de son temps, 
on montrait encore, depuis Memphis jusqu'à Thèbes, sur fa rive occidentale du 
fleuve, les fondations de cent écuries qui pouvaient contenir chacune deux cents 
chevaux. Ainsi la portion des forces militaires de l'Égypte qui consistait dans les 
chars armés en guerre, ne restoit pas seulement à Thèbes, mais elle étoit répandue 
sur toute la sutface du pays. EHe se réunissait probablement dans la capitale, à de 
certaines époques et dans des circonstances extraordinaires, teH es que la célébration 
de quelques fêtes solenneHes, ou le départ pour quelques expéditions lointaines; car, 
malgré l'autorité de J'un des plus grands hommes du siècle dernier, on ne peut 
nier que les Égyptiens n'aient été conquérans. "Jamais, dit Voltaire (4), dans les 
» temps connus, les Égyptiens ne furent redoutables; jamais ennemi n'entra chez 
» eux qu'il ne les subjuguât. Les Scythes commencèrent, puis Nabuchodonosor, 
>J Cyrus, Cambyse, Ochus, Alexandre, César, Auguste, Je calife Omar, les 
>> Mamlouks de Colcbos, et enfin Sélim. Il est vrai, continue l'historien, qu'un 
» ·peuple humilié peut avoir été autrefois conquérant; témoin !es Grecs et les Ro
» mains. Mais nous sommes plus sfirs de l'ancienne grandeur des Romains que de 
>> ceJie de Sésostris. »Au temps de Voltaire, où J'Égypte n'était pas connue, 
on pouvait s'exprimer ainsi: mais, maintenant que J'expédition Française a fait 
découvrir des monumens encore subsistans, qui attestent les conquêtes et les 
actions glorieuses d'Osymandyas (5), de Sésostris ( 6), et d'autres rois guerriers dont 
les noms ne sont point parvenus jusqu'à nous, mais dont les traits sont encore 
gravés sur la pierre , est-il possible de douter des expéditions militaires des anciens 
Égyptiens~ et peut-on refuser de se rendre à la conviction qui doit nécessairement 
résulter de la conformité des documens épars de J'histoire avec la série non inter
rompue des faits transmis dans les bas-reliefs historiques des palais de Thèbes, où 
l'on voit des représentations de bataiHes ( 7), des passages de fleuves, des siéges de 
forteresses' des combats sur des chars! Il faut donc admettre que r état d'humiliation 
dans lequel les Égyptiens sont depuis si long-temps, a été précédé d'un période 
éclatant de victoires et de conquêtes. 

( 1) Voyeç la citation n. 0 XII, à la fin de cette Disser
tation , pag. 442. 

(2) Voyeç la citation que nous avons faite de cet 
historien , pag. 244, note 2. 

(3) Voyeç la citation n.0 xur, à la fin de cette Di:.:.er
tation, pag. 442· 

(4) Voyeç l'Essai sur les mœurs. 

(5) Voyeç la description du palais de Memnon ou 
tombeau d'Osymandyas, sect. Ill dt ct chapitre, pag. 121. 

..., (6) Voyeç la description de Medynet-abou, sect, I." 

de ce chapitre, pttg. 21, 

( 7) Voyt{; les descriptions de Medynet-abou, du palais 
de Memnon ou tombeau d'Osymandyas, de Louqsor et 

de Karnak. 
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~. v. 

Origine et Fondation de Thèbes. 

IL est difficile de rien dire de satisfaisant sur l'origine . de Thèhes : Ies écrivains 
les plus recommandables nous laissent à ce sujet dans la plus grande incertitude, 
Les uns, en attribuant aux dieux la fmidation de cette ville, sembient indiquer pat
là qu'eUe se perd dans la nuit des temps~ d'autres la font dat:er du teinps des plus 
anciens rois d'Égypte dont fhiswire nous ait conservé le souvenir. Diodore de 
Sicile convient que non-seulement les écrivains, mais encore les prêtres de l'Égypte 
eux-mêmes, ne sont pas, sur ce point, du même sentiment ( 1 ). II s'accorde avec 
Hérodote pour reporter très-haut dans l'antiquité l'époque des premiers rois Égyp~ 
tie~s, et ces deux auteurs ne font pas mention dè moins de douze à quatorze mille 
ans avant notre ère ( 2 ). Platon ( 3), qui a voit fréquenté les 'coHéges de? prêtres, et 
qui a voit séjourné à Thèbes, rapporte que, dix mille ans avant lui, les Égyptiens 
sculptoient et dessinoient ~ ce qui a dû nécessairement avoir lieu à Thèbes, qui 
remonte à l'origine de l'empire Égyptien. Les monumens astronomiques. que nous 
avons découverts dans plusieurs temples du Sa'yd et dans les tomi)eaux des rois de 
Thèbes, annoncent ·des connaissances qui ne peuvent être que le résultat d' obser
vations faites pendant une longue suite de siècles. If n'est point hors de propos de 
remarquer aussi le concours unanime de tous les témoignages des historiens et des 
philosophes Grecs et Romains, pour reconnohre dans les Égyptiens un des plus 
anciens peuples. Tout semble donc prouver qu'il faut reporter bien au-delà des temps 
historiques de la Grèce l'époque où l'on a jeté les premiers fondemens d'une ville 
qui devoit attester à jamais la puissance des Égyptiens. Ajoutons à toutes ces con
sidérations, que la plupart des édifices de Thèbes portent des marques incontes
tables d'une grande vétusté. C'est un fait qui n'est pas de nature à produire une forte 
impression sur ceux qui n'ont point vu les monumens ~ mais il porte la conviction 
dans l'esprit de ceux qui ont pu, sur les lieux mê-mes, comparer entre eux les édifices 
de l'ancienne Égypte. En effet, dans un pays où if n'existe, pour ainsi dire, aucune 
cause de destruction, où le ciel n'est jamais couvert de ces nuages qui, dans nos 
climats, versent ces pluies si destructives de nos édifices, où l'on n'éprouve point 
l'alternative de la sécheresse et de I'Im1~idité, de la chaleur et dq. froid, des traces 
d'antiquité telles qu_e celfes qu'on observe sur les monumens de Thèbes (4), ne 
peuvent être que le résultat d'une cause qui a dû ex~rcer son action d'autant plus 
de temps, qu'eUe est de nature à produire des effets moins sensibles. II faut remar
quer encore que la plupart de ces vieux édifices de Thèbes sont construits avec des 
débris d'autres monumens qui ét~ient peut-être eux mêmes tombés de vétusté (5 ). 

( 1) Voytz les citations n. os V et XIV, pag. 441 et 44]· 
(.:>.) Voytz le canon chronologique des rois d'Égypte, 

selon les systèmes de Diodore et d'Hérodote, tome VIII 
de la nouvelle édition de la traduction de M. Lilrcher, 
pag. 73 et 125. 

f3)·DeLegibus, lib.rr. Voytz la citation n.0·I,pag.29.9· 
( 4) Voytz la description de Karnak, section V 1 II 1 

pag. 26.9. 
(5) Voy~ la description de Karnak, sect. VIII de ce 

chapitre, 

~ VI. 
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§. VI. 

Thèbes a été la capitale d'un Emfire qui ne se bornoit pas seulement 
à l'Egypte. 

PLUSIEURS c~itiques ( l) ont avancé, d'après des autorités plus ou moins fondées, 
que T hèbes a été la capitale d'un empire qui n' étoit pas borné à la dernière cata
racte du Nil, mais qui s'étendoir hien avant dans la Nubie et l'Abyssinie. Cette 
opinion est presque entièrement confirmée par les faits que nous avons recueillis. 
Ce n'est pas toutefois que nous voulions établir que l'Égypte et J'Éthiopie n'ont 
jamais formé qu'un seul royaume; mais il paro~t certain, d'après les témoignages 
des historiens et les observations des voyageurs, qu'à diverses époc1ues J'Égypte a 
tenu l'Éthiopie sous sa domination (2). En effet, nous voyons cette contrée comptée 
par les historiens ( 3) au nombre des conquêtes de Sésostris. Tout ce que nous 
avons pu apprendre à Philre, nous porte à croire qu'il existe au-dessus de fa der
nière cataracte, sur les bords du Nil, des temples et des édifices du même style que 
ceux qui décorent Ja Thébaïde. L'infatigable voyageur Norden a vu une partie de 
ces monumens dont il a publié des dessins; et Je général Béliard, poursuivant les 
Mamlouks à plusieurs lieues au-dessus de Syène, a pu vérifier, avec quelques-uns 
des membres de la Commission des sciences et arts (4), plusieurs faits avancés par 
N orden, et les renseignemens qui nous ont été donnés. Il paroît assez constant que 
tous ces monumens ont un air de fi-akheur qui ne permet pas de leur assigner la 
même antiquité qu'aux. édifices de Thèbes. C'est au moins là J'opinion qu'a fait 
naître en nous la vue des constructions de Phil re, qui déjà ne sont plus en Égypte. 
Il y a donc quelque raison de croire que ces monurüens ne sont, pour ainsi dire, 
que Je résultat de J'extension de la puissance Égyptienne; qu'ils ont été bâtis à une 
époque où f' empire, depuis long-temps établi et constitué, a voit Thèbes pour sa 
capitale. Ce qui au.iorise encore cette opinion, ce sont les rapports des voyageurs, 
qui n'indiquent point dans l'intérieur de J'Abyssinie des traces de J'existence d'un 
peuple civilisé à une é.poque antérieure aux Égyptiens. Il ne faudroit pas cependant 
conclure de Jà que l'Égypte n'ait pas reçu très-anciennement des colonies Éthio-:
piennes. Le témoignage de Diodore de Sicile (5) est trop posftif pour qu'on puisse 
douter d.e ce fait; et d'ailleurs, c1uelques rapprochemens qui se présentent naturel· 
Iement, semblent indiquer des rapports entre l'Égypte et J'Éthiopie. En effet, si l'on 
remarque parmi les hié;:oglyphes beaucoup d'animaux propres à J'Égypte, il en est 
d'autres aussi qui ne lui appartiennent point; de ce nombre est le lion. Les déserts 

( 1) Consultez M. de Pauw et les Mémoires de l' Aca
démie des inscriptions et belles-lettres. 

(2) Nous ne voulons point parler ici d'une époque 
plus récente à laquelle il est constant que des colonies 
mêlées d'Égyptiens et de Grecs sc sont répandues jusqu'au 
fond de l'Abyssinie. Les ruines de la ville royaled'Axum, 
<(UÏ offrent encore des monumens de style Grec mêlé 
d'Égyptien , et des inscriptions o~ l'on fitit mention de 
Ptolém~e Évergète, annoncent, d'une manière non équi-

. 4. D. 

voque, que cette ancienne cité a été soumise au gouver
nement de l'Égypte , vers le temps des Prolémées. 

(3) Hcrod. Hist. lib. 11, cap. 1 10, pag. 129, edit. 16 1 8; 
et Diod. Sic. Bibl. hisr.lib. 1, pag. 64 , tom. l , edit. 1 7 46. 

(4) M. Nec toux, l'un de nos collègues, étoit de ce 
nombre, et a publié ses observations ~ans un ouvrage 
ayant. pour titre, Voyage dans la haute Egyptt. 

(5) Diod. Sic. Bibl. hist. lib. III, pag. 175, tom. 1, 

edit. 1746 • 

1 j j 

' 
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de l'intérieur de 1' Afrique ( 1 ) sont le séjout de cet animal; et les voyageurs ( 2) 
racontent que, sur Je chemin de Gondar à Sennar, on le rencontre fi·équemment. 
La girafe, quadrupède très-grand, très-gros, et fort remarquable par sa forme singu
lière, Ja hauteur de sa taille, fa longueur de son cou et de ses jambe~ de devant, habite 
sur-tout l'Éthiopie: elle ne s'est jamais répandue au-delà du tropique, et cependant 
on fa trouve sculptée sur. les monumens de la Thébaïde, particulière;nent à Erment. 
Il nous semble que ces faits confirment les témoignages des historiens, dans ce qu'ifs 
rapportent des relations qui ont subsisté entre l' _Égypte et J'Éthiopie. C'est d'ailleurs 
fà l'opinion de tous ceux qui ont écrit sur l'Égypte. Mais que ces relations aient été 
telles, que les Éthiopiens civilisés aient apporté en Égypte les sciences et les arts; 
qu'en descendant successivement le Nil, ·ils aient marqué leur passage par les mo hu
mens qui se voient encore aujourd'hui dans Ja Nubie; qu'arrivés sur l'emplacement 
de T hèbes, ils aient jeté les fondemens de cette ancienne capitale, et l'aient décorée 
des monumens des arts (Jui en font encore aujourd'hui l'ornement , c'est ce que 
nous ne pensons pas que l'on puisse démontrer, quoique ce soit là l'opinion la plus · 
généralement répandue. Le style de J'architecture· Égyptienne, la nature de ses 
ornemens , qui offi:ent l'imitation d'arbres et de plantes croissant sur les bords 
du Nil, tout nous porte, au contraire, à penser que le centre de la civiJisation et ' 
des arts de J'Égypte doit être placé à Thèbes ; que c'est de là qu'ils sont sortis, 
comme d'une source commune ,_ pour se répandre au nord et au sud, ct que·c'cst 
sous leur influence que se sont successivement élevés les monumens de la basse 
Égypte, et ceux qui se voient encore aujourd'hui dans la Nubie. 

Si l'on admet notre opinion, il faudra bien cesser d'ajouter foi à ceux qui, fai
sant refluer les peuples du sud de J'Afrique vers le nord, veulent que les anciens 
Égyptiens aient été de race Nègre (3) ; ce qui, dans tous les cas, nous paroÎt dépourvu 
de fondement: car, indépendamment de ce que toutes les sculptures des monumens, 
toutes les statues Égyptiennes, depuis les plus grands colosses de Thèbes jusqu'aux 
plus petites idoles, ne rappellent en aucune manière les u:aits de 1~ figure des Nègres; 
outre que les têtes des momies des catacombes de Thèbes ( 4) présentent des profils 
droits, les habitans de la Nubie et de J'Abyssinie, au rapport des voyageurs Pm·tu
gais et du chevalier Bruce, ·n'ont nullement !es traits ni les cheveux des Nègres. 
C'est un fait que nous avons pu vérifier nous-mêmes à Phil re et au Kaire, où nous 
avons vu beaucoup d'hommes de ces pays. Ils onde profil droit, les lèvres un peu 
épaisses, les cheveux longs et frisés, et non pas crépus ou laineux. IJs ont, à la vérité, 
le teint noÎr; mais ce n'est pas là un des caractères exclusifs des Nègres. A tous ces faits, 
qui établissent d'une manière incontestable que les Égypdens n' étoient point de race 
Nègre, on oppose le sphinx des pyramides de Memphis. Mais cette figure ne nqus 
paroît point rappeler les traits des Nègres~ elle se rapproche davantage du carac
tère de Ja figure des Qobtes, qui, dans l'opinion de beaucoup de personnes, passent 
pour être les descendans des Égyptiens. Et d'ailleurs, cette tête fttt-elle ceJJe d'un 

{ 1) V oye;: l'Histoire naturdle de Buffon, Quadruptdes, 
tom. VIII, in-12. 

{2) Voytz le Voyage de Poncct. 

(3) Voyt{ les Ruines, par M. de Volney, pag. 2Y, et la 
note qui se rapporte à cene page. 

(4) Vo}e'Z les planchts 49 et 50? A. vol. Il. 
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Nègre, quelle conséquence pourroit-on tirer d'un fait isolé! A notre avis, on ne 
pourroit pas plus en conclure que les Égyptiens étoient de race Nègre, que l'on 
ne conclura qu'if y a voit chez ce peuple des hommes à tête de chacal , d' éper
vier et d'ibis, parce que J'on voit de ces espèces de figures sculptées sur les monu
mens. Ne connoit-on pas fe goO.t des Égyptiens pour les figures emblématiques! 
Pourquoi fe sphinx des pyramides n'en seroit-il pas une ! 

§. VI 1. 

Quelles ont été les Causes de la Splendeur de Thèbes. 

LA beauté, fa magnificf'nce, qui éclatent dans Jes ruines de Thèbes, nous con
duisent naturellement à rechercher quelles ont été les causes de sa splendeur. Il faut 
hien se garder de penser, comme quelques-uns 1' ont prétendu, que J'Égypte, isolée 
et livrée à eUe-même, n'a eu aucun rapport avec les pays qui 1' environnent; que 
les magnifiques et immenses monumens qu'elle renferme ne sont que Je résultat 
de fa surabondance de sa population, et des richesses provenant de J'échange, de 
province à province, des productions d'un sol dont rien, if est vrai, n'égale la 
fertilité. S'il est constant que les anciens Égyptiens ont tenu pendant long-temps· 
les Grecs éloignés de feur pays, il n'est pas moins certain qu'ils ont entretenu, dès 
la plus haute antiquité' des relations avec l'Inde' et qu'ils ont porté feurs armes 
non-seulement dans ce pays, mais encore dans la Perse; ce qui résulte plus pard
culièremen.t du témoign~ge de Tacite ( 1 ). Ainsi J'on ne peut douter que Thèbes 
n'ait été pendant long-temps J'entrepôt du commerce de ces riches contrées avec 
la Phénicie, et que les rois conquérans qui ont occupé Je trône d'Égypte n'y aient 
accumulé les dépouilles des peuples vaincus. Les objets prédeux dont,, au rapport 
des historiens ( 2) , les temples et les palais de Thèbes étoient remplis, les bas
reliefs historiques sculptés sur les murs des édifices ( 3), ne Iarssent aucun doute 
sur les relations de J'Égypte avec l'Inde. D' aiJieurs, Homère ( 4), en parlant de 
Thèbes , ne dit- ii pas d'une manière précise qu'on y apportoit d'immenses ri
chesses, ainsi qu'à Orchomène, J'une des viJles les plus célèbres de Jt Grèce, à 
J'époque où vivoit Je poëte ! Mais rappelons rapidement les causes qui ont rendu 
l'Égypte si florissante dans les tenips dont J'histoire nous a conservé Je souvenir, 
et nous en conclurons, par des inductions probables, J'état de ce pays dans les 
temps les plus éloignés. Placée entre deux mers'· dont l'une baigne Jes rivages de 
l'Inde, qui alimente depuis si long-temps J'Occident des produits de son sol et de 
son industrie; arrosée par un fleuve navigable dans fa plus grande partie de son 
cours, J'Égypte est dans la position la plus favorable pour s'adonner au com
merce. }\ ussi voyons- nous Afexa!ldre, fi·appé de sa situation avantageuse, et 

( 1) Voy~ la note 2, ppg. 244. 
(2) Voyez un passage que nous avons cité de Diodore 

de Sicile, dans la description de Karnak, sect. V III 
de ce chapitre, pag. 281 el 299· 

A. D. 

·. 

(3) Voytt la description des monumens de Medynet
abou, sect. 1." de ce chapitre. 

(4} Voy~ le passage cité pag. 428. 

t i i 2. 

.,. 
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témoin de l'activité de ses habitans, concevoir, dès son arrivée , les plus grands 
projets sur ce pays, et jeter les fondemens d'une ville qui devoit devenir fe centre 
des relations commerciales de l'univers. En eflèt, les premiers rois Lagides leur 
imprimèrent un mouvement qui s'est soutenu jusqu'aux derniers princes de leur 
dynastie. Un canal fameux rétabli pour faire communiquer fa mer Rouge au Nil, 
de nouveJJes routes ouvertes à travers les déserts de la haute Égypt,e, sont les grands 
résultats qui ont signalé leurs efforts. Alexandrie devint, sous leur empire, la ville 
la plus opulente du monde, où f' on étal oit, dans des pompes magnifiques, les pro
ductions les plus rares de tous les pays connus. !vlais, avRnt ce période éclatant, les 
habitans de l'Égypte n'avoient point négligé de s'appliquer au commerce: com
primés sous le gouvernement tyrannique des Perses, ils · s'y livroient encore, et on 
fes voit, sous Darius fils d'Hystaspe, développer de grands moyens maritimes; on 
voit ce prince fui-même continuer les travaux entrepris pour l'extension et la 
prospérité de la navigation. 

Sous les derniers Pharaons, le commerce jouissoit encore d'un assez grand éclat. 
'Amasis, Apriès son prédécesseur, et Nécao, sur-tout, paroissent avoir fait les plus 
grands efforts pour le favoriser. Si, sous leurs règnes, Memphis est parvenue au pius 
haut degré de puissance et de richesse, elle le doit, ainsi qu'Alexandrie qui lui a 
succédé, aux entreprises de ses nombreux habitans. C'est Nécao qui fit creuser 
le canal de jonction des deux mers, dont la première pensée est due, suivant les 
historiens, à Sésostris. Ce dernier prince, le plus célèbre héros qui ait occupé le 
trône d'Égypte , paroît être de tous les Pharaons celui qui a le plus fait pour Ja 
gloire et pour l'accroissement des relations commerciales de son pays. Les im
Inenses conquêtes et les .hauts faits que les historiens ( 1 ) s'accordent à lui attri . 
huer, les grands travaux qu'il a entrepris pour l'amélioration de J'Égypte, et les 
nombreux édifices publics qu'il a fait élever, ont toujours paru tenir du prodige et 
de la fable. Cependant on ne peut plus douter maintenant de l'expédition de ce 
conquérant dans l'Inde (2); et Diodore de Sicile (3), en nous apprenant que Sésostris 
fit construire un vaisseau de bois de cèdre d'une très-grande dimension, revêtu d'ar
gent dans l'intérieur, et d'or à l'extérieur, pour l' offiir au dieu qu'on adoroit à Thèbes, 
nous fait assez connohre combien, sous ce prince, fa navigation étoit en honneur. If 
faut donc rapporter à son règne un autre période éclatant du commerce de l'Égypte, 
sur lequel on avoit élevé des doutes qui ne peuvent plus subsister maintenant. Les 
faits nous manquent pour remonter au-delà; mais il est infiniment probable que I' art 
de la navigation n'a pas été inventé tout-à-coup, et que les Égyptiens n'ont point pris 
subitement le goftt du commerce. Il est à peu près certain, au contraire, que le génie 
de Sésostris n'a fait que donner' une impulsion nouvelle à une industrie qui existoit 
déjà, et son expédition dans l'Inde a dû sans doute être déterminée par les avantages 
qu'il se promettoit de la possession d'un p3:ys déjà connu, que des relations habi
tuelles avoient mis les Égyptiens à portée d'apprécier. S'il entroit dans notre sujet 

( 1) Voytz les passages que nous avons cités d'Hérodote (2) Voyez; la description des monumens de Medyncl-
ct de Diodore , da os la description des monumcns de . abou, sect. 1!' de ce chapitre 1 pag. 5J et suiJI. 
Medynet-abou , sect. r!' de ce chapitre 1 pag. 73 et su iv. (3) Voyez; la citation n.0 xv, pag. 443· 
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de faire tous Ies rapprochemens tendant à prouver les communications de l'Égypte 
avec l'Inde, nous pourrions citer un assez grand nombre de· faits pour établir une 
opinion qui n'a trouvé que quelques conu·adicteurs; mais nous nous bornerons à 
rappeler le rapport remarquable qui existe dans _l'astronomie des deux peuples. 
Nous sommes donc conduits à conclure que les Egyptiens, dès l'antiquité la plus 
reculée, ont tr~fiqué avec l'Inde ; que Thèbes est le premier comme le plus beau 
résultat connu de la puissance et des richesses que procure le commerce aux 
peuples qui s'y adonnent. Nous observerons enfin ( 1) que cette capitale paroh 
avoir été le centre d'une religion qui étend oit au loin son influence, et attiroit, à 
des époques déterminées, une foule de pélerins: iJ devoit én résulter nécessaire
_ment une grande activité dans les relations, et les offrandes des pélerins ont pu con
tribuer à augmenter la splendeur des édifices. C'est ainsi que Rome moderne a vu le 
magnifique dôme de Saint-Pierre s' éJe\'er avec le produit de toutes les richesses 
de la chrétienté. 

§. VIII. 

Des Catastrophes que Thèbes a successivement éprouvées. 

A TRAVERS les obscurités que présente l'histoire des premiers temps de la 
monarchie Égyptienne, au milieu de toutes les contradictions des chronologistes, 
dont aucun ne s'accorde avec un autre, ni pour les noms des rois, ni pour lèur 
nombre, ni pour J'ordre dans lequel ils se sont succédés, on découvre cependant 
que de grands changemens se sont opérés à diverses époques dans 1' empire Égyp
tien. Il est certain que les peuples nomades, dont les descêndans habitent encore 
actuellement les déserts du sud et de l'est de l'Égypte, y ont fait des irruptions 
subites, d'où sont résultés le pillage et l'incendie des viJJes, et toutes les horreurs 
que des peuples errans et vagabonds, accoutumés à vivre de vols et de rapin ès, 
pèuvent exercer chez une nation livrée aux jouissances que procurent lâ civilisation 
et la perfection des arts. Il y a même quelque raison de croire que des hord~s 
sorties de l'Arabie ne sont point étrangères à ces invasions. Quoi qu'il en soit, 
Manéthon (2) indique positivement une des irruptions de ces peuples pasteurs qui 
s'emparèrent du trône d'Égypte. Il est probable que, dans cette invasion, Thèbes 
ne fut point épargnée; et peut-être faut-il placer vers ce temps une des plus grandes 
catastrophes que cette viiJe ait éprouvées. Mais, sous les rois Égyptiens qui succé
dèrent à ces bergers oppresseurs, eJJe ·briHa d'tm nou V€1 éclat. C'est •alors que Sésos
tris embellit par de nouveaux édifices la capitale de l'Égypte, que les Osymandyas 
et les Nlemnon avoient antérieurement décorée de palais magnifiques dont on 
retrouve encore les restes. Il seroit curieux de pouvoir fixer Je temps où ces princes 
ont vécu; mais les incertitudes de la chronologie et de J'histoire ne permettront 
probablement jamais d'y parvenir. Il paroh que la splendeur de Thèhes ne cessa 

( 1) Voy~ les descriptions de .Mcdynct>abou et de 
louqsor. 

(2) Voytz Flavius Joseph, li1•, r.", c!tap. 5, de la Ré

ponse à Apion. 
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de s'accrohre que lorsque Memphis devint la resfd·ence des tois d'Égypte, et il est 

à croire que ce fut Bien postérieurement à la guerre de Troie. Les partisans de 
cette opinion s'autorisent du silence d'Homère au sujet de Memphis. II est assez 
vraisemblable, en effet, que, si cette ville eùt occupé le premier rang à l'époque 
où le poëte voyageoit en Égypte; il n'auroit point négligé d'en parler. Quoique 
Thèbes ait cessé d'être la résidence des rois, elle n'a point cepenqant perdu tout
à- coup son ancfen éclat. II est même constant que, pendant tous les règnes qui 
se sont succédés jusqu'à la catastrophe qui a ·fait passer l'Égypte sous la domina
tion des Perses, elle s'est soutenue l'égale de Memphis. Avant cette époque, l'his
toire fait mention d'une invasi<?n de l'Égypte par Nabuchodonosor ( I ). Ce conqué
rant ravagea et pilla le pays, Des richesses immenses, qu'on enleva sans doute à· 
Thèbes, devinrent la proie du monarque Babylonien, qui se retira en emmenant 
un grand nombre de captifs. 

Amasis fut un des derniers rois sous lesquels l'Égypte fut 1ibre et indépendante. 
C'est sous son règne que se préparèrent les grands événemens qui Ja conduisirent 
à sa ruine. Cambyse en méditoit alors la conquête. Excité par la haine et la 
vengeance, il fond sur ~e pays avec lq férocité d'un lion. Une bataiHe gagnée 
Jui en assure fa possession entière. Memphis, étroitement assiégée, est obligée 
de se rendre au vainqueur ~ elle éprouve toutes les horreurs de la guerre : ses 
temples sont bn11és et saccagés, tous les objets de son culte livrés au mépris, ses 
prêtres ignominieusement traités; la famiile royale ·est avilie, et le roi Psammenit 
Jui-même est mis à mort par le vainqueur. Cambyse, poursuivant dans la haute 
Égypte une facile conquête, pénètre jusqu'à Thèbes, où ii ne respecte rien. 
L'or, 1' argent, l'ivoire et les pierres précieuses qui ornent les édifices publics, 
deviennent fa proie de ce conquérant (2). Tous les temples et les palais sont ravagés . 
par le fer et la flamme; les statues colossales, les obélisques, sont brisés et renversés 
de dessus feurs bases. La fureur de détruire est portée à un tel point, que l'on 
retrouve encore actuellement, c'est-à-dire, plus de vingt-trois siècles ap1;ès cette 
horrible catastrophe, des traces de la frénésie du vainqueur. . 

Cambyse a eu principalement pour ob j'et de détruire la religion des Égyptiens, 
ou plutôt le gouvernement sacerdotal, qui, par la sagesse de ses institutions, avoit 
placé l'Égypte à un rang si élevé, et qui, habile à profiter de la position avantageuse 
du pays, l'avoit rendu Ie centre d'un commerce immense. En effet, ce prince paro~t 
avoir eu Ie goût des arts. Le transport qu'il fit faire en Perse de sculptures que la 
matière et le travail contribuoient à rendre précieuses, et le soin qu'il eut d'emme
ner avec lùi un grand nombre d'artistes Égyptiens pour élever les palais encore 
suhsistans de Persépoiis, où l'on reconnoh avec évidence I' empreinte 'd'une ori
gine Égyptienne, sont de très-fortes preuves en faveur de notre assertion. 

Malgré J'horrible catastrophe à laquelle la viHe de Thèbes a été en proie lors 
de l'expédition de Cambyse, cette c~pitale ne fut cependant pas ruinée de fond en 
comble, et les indestructibles monumens élevés par les Égyptiens ont lassé le géniè 
destructeur de .ce concruérant. Thèbes conserva encore assez de richesses pour que, 

{1) Jerem. P rophet. cap. XLVI. ( 2) Diod. Sic. Bibl.lz ist.lib. 1, p. 55, tom. I, edit. 17 •!6· 
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suivant Pausanias ( 1 ), Ptolémée Philometor s'occupât de .l'en dépouiller, dans Je 
I)Ut de la punir d'avoir suivi un parti contraire au sien dans les démêlés qu'il avoit 
eus avec sa mère. C'est à tort qu'Ammien -MarceHin (2) fait détruire Ja ville de 
Thèbes par Jes Carthaginois, dans une irruptioh subite. Cet historien paro~t av oh· 
padé d'après Diodore de Sicile (3), qui fait effectivement ruiner par les Car
thaginois une viHe du nom d'Hécatompy!e J situ.ée dans Ja Libye : mais cette viJJe 
ne doit point être confondue avec Thèbes d'Égypte, quoiqu'il soit assez difficile 
d'en fixer fa position. 

Sous Je règne d'Auguste, Gallus sévit contre Thèbes pour cause de rebellion; 
et depuis cette époque, les anciens historiens ne font plus guère mention de cette 
capital~' qui se trouva réduite ~ cruelques misérables vîlJages répandus çà et là autour 
de ses antiques monumens. Cependant Ja portion de cette cité qui sc trouve sw· 
1a rive droite du fieuv~, fonnoit encore une ville qui a plus particulièrement con
servé Je nom de Diospo!is que les Grecs ont donné à Thèbes. Sous les empereurs 
Romains, c' étoit Je chef-Heu du nome Diospolite. EHe conservoit encore quelque 
importance, puisqu'elle avoir' Je droit de fi·apper monnoie; ce qui est attesté par 
des médailles aux effigies d'Adrien et d'Antonin, <Iue J'on trouve dans les cabinet~ 
des numismates. 

Tel est Je résumé des révolutions que Thèbes a éprouvées. EIJe est encore grande 
et magnifique au milieu de ses débris; et l'on peut prédire avec certitude qu'elle 
attestera Ja puissance du peuple Égyptien, long-temps encore après -que nos viHes 
Européennes les pius somptueuses auront cessé d'exister. Ses édifices étoient resté~ 
jusqu'alors ignorés, et Thèbes n'étoït connue que par la renommée que lui ont 
faite les poëtes' les historiens de r antiquité' et Je petit nombre de voyageurs mo
dernes qui J'ont visitée: mais l'expédition à jamais célèbre d'un Héros, un g~mver
nement éminemment protecteur de ce ·qui est utile et grand, Jes moyens donnés 
par un siècle éclairé pour éterniser les monumens des arts, assureront à jamais I;t. 
réputation de Thèbes·, et pei·pétueront au-delà du calcul et de toutes les espérances 
des Égyptiens les magnifiques et hnj)Osantes constructions de leur antique ·capitale. 

( 1) Pausan. Attic. lib. 1, pag. 15, edit. 1613. 
(2) Ammian. Marcellin. lib. XVII1 cap. 4· 

.. 

(3) Diod. Sic. Bibl. lzist. lib. IV, pag. ~63, tom. I, 
edit. 17 46. · "' 
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APPENDICE AUX DESCRIPTIONS 

DES MONUMENS ANCIENS. 

/ 

DESCRIPTION 
DES CARRIÈRES 

QUI ONT FOURNI LES MATÉRIAUX 

DES MONUMENS ANCIENS, 

Avec d~s 0 bservations sur la nature et l'emploi de ces matériaux; 

PAR M. DE ROZIÈRE, 
~ 

INGÉNIEUR EN CHEF DES .MINES. 

DANS les descriptions des anciens monumens de la Thébaïde, on s'est proposé 
de faire connoître le systèJ;lle d'architecture qu'ont imaginé Jcs Égyptiens, J'or
donnance et les proportions de feurs édifices, les ornemens symboliques dont 
ils !es décoroient, et le degré d'avancement où étoient parvenus chez eux, soit 
les arts qui avoient pour objet cette décoration, soit ceux de fa construction 
proprement dite et de la coupe des pierres. En décrivant les carrières anciennes, 
nous nous proposons d'arrêter particulièrement l'attention du Iecte~r sur la naturè 

~ et le choix des matériaux employés dans ces édifices, sur leur mode d'exploitation; 
et nous· tâcherons aussi de faire connoître sous· quelque point de vue le sol qui 
renferme les traces de ces anciens travaux. L'examen de ces divers objets, quoique 
moins intéressant que celui des précédens, peut conduire aussi , comme eux, à 
quelques considérations curieuses touchant l'architecture des Égyptiens et tou
chant ce peuple lui-même. 

Nous avons déjà eu occasion ailleurs ( 1) de faire distinguer les trois espèces de 
sols de nature ·différente qui partagent la valfée d'Égypte; savoir, Je sol granitique 
qui forme la partie méridionale, le sol de grès qui lui succède, et Je sol calcaire 
qui encaisse toute fa partie inférieure de la vallée. Nous nous conformerons à cet 
ordre dans la description des anciennes exploitations, que nous diviserons d'après 

cela. en trois parties. 

( 1) D escription des antiquités de Selseleh. 
A 

A. D. 



2 ANCIENNES EXPLOITATIONS 

PREMIÈRE PARTIE. 

Des Exploitations de granit. 

§. J. er 

Idée générale des Carrieres de granit. , 

A ce mot de carrières, on se figure ordinairement, ou de vastes souterrains, 
ou des cavités découvertes, plus ou moins étendues, plus ou moins profondes, 
taillées dans le sein d'une montagne; mais, si l'on excepte deux endroits situés au 
sud de Syène, ce n'est pas là I'rdée qu'il faut se faire de J'exploitation du granit 
chez les Égyptiens. Les carrières étoient par-tout où il y avoit des rochers grani
tiques isolés et faciles à enlever; autour de Syène , à Éléphantine, vers la cataracte; 
vers l'île de Philre, dans les déserts du voisinage, et jusque dans le lit du Nil ( 1 ). 

Attentifs à ne pas augmenter les difficultés qu' offi·oient des entreprises déjà si 
gigantesques, les Égyptiens se bornoient à choisir, parmi les rochers qui les envi
ronnoient, celui dont la forme convenoit le mieux au monument qu'ils vou
Ioient exécuter, et l'exploitation se réduisoit à le séparer de sa hase; souvent 
même ils choisissoient quelques-unes de ces roches anciennement détachées des 
l!lOntagnes, telles qu'on en voit beaucoup dans les déserts voisins : on ne sauroit 
duuter qu'ils n'aient enlevé aussi une multitu~e innombrable de ces masses 
énormes qui, sans adhérence entre elles, et posées les unes sur les autres, forment 

ces singulières montagnes que l'on a déjà indiquées entre Syène et Philre (2); et 
voilà pourquoi les vestiges d'exploitation, quoiqu'assez nombreux, ne répondent 

pas, à beaucoup près, à l'immense quantité de monumens en granit travaillés 
par les anciens. Les rochers entiers ont été enl~vés; ils ont ainsi disparu sans 
qu'aucune trace d'exploitation puisse attester aujourd'hui leur existence. Quel -. 
quefois on a partagé un de ces blocs en deux parties , et quelquefois on a 
abandonné ·l'entreprise avant de l'avoir achevée. Ces travaux à moitié exécutés, 
dont on voit plusieurs exemples remarquables dans Je chemin qui conduit de 
Syène à Philre, attestent ce que nous venons d'avancer; ils sont précieux aussi., en 
ce qu'ils nous permettent de juger des méthodes d'exploitation employées par 
les Égyptiens. 

Dans les deux endroits au sud de Syène qui méritent plus particulièrement le 
nom. de carrières, on voit le terrain · tout parsemé d'éclats de grani~ rose, qu'à la 
fi·aîcheur des cassures, à la vivacité des couleurs , on croiroit nouvellement 

( 1) On pourroit citer, entre autres monumens tirés 
du Nil, le fameux temple monolithe de Saïs, décrit par 
Hérodote, qui paroît avoir été détaché des rochers gra
niliques qui bordent le fleuve près d'Éit~phantine. Cette 

conjecture, que nous discuterons ailleurs, a déjà été avan
c~e par un ancitn voyageur. 

(2) Description de l'ile de Philre. 

' 
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détachés. Parmi les monumens ébauchés qui ont été abandonnés, on remarque un 
obélisque et plusieurs colonnes à moitié taillées. Plusieurs raisons nous portent à 
croire que ces travaux ne remontent pas à une très-haute antiquité; qu'ils appar
tiennent aux Grecs et aux Ho mains plutôt qu'aux Égyptiens : d'abord, J'état d'aban
don de tant d'objets; en second lieu, 1' éd at et la fi·aîcheur des parties de rocher 

entaillées, e~ des fragmens accumulés soc le sol : car les surfaces découvertes par 
les anciens Egyptiens, et sur-tout les hiéroglyphe~ tracés sur fe rocher, offrent 
toujours un aspect plus terne. 

Une troisième raison, plus décisive, est Ia nature même des monumens ébauchés. 
L'obélisque pourroit, à la vérité, être regardé comme un ouvrage des Égyptiens; 
encore n'est-if pas absolument impossible que les Grecs, que les Romains sur-tout, 

qui ont transporté à si grands fi·ais des obélisques en Europe, aient essayé d'en 
tailler un eux-mêmes: ceci n'est qu'une conjecture; mais, pour les colonnes, il ne 
peut y avoir de doute sur leur origine. Les Égyptiens ont rarement taiiJé en granit 
des fûts d'une seule pièce; on n'en trouveroit pas un seut dans toute la Thébaïde 
qu'on pût regarder comme leur ouvrage ( 1) : les Grecs, au contraire, en ont tai Hé 
des miJJiers que l'on retrouve encore aujourd'hui, et qui sont bien reconnoissabies 
à leur style et à leurs proportions. 

Observations sur la composition du Granit de Syène, 

LA plus importante des roches dont nous avons à parler, est celle que J'on 
a désignée sous le nom de gra11it Oriemal ou de granit rouge de Sycne. La vivacité 
de ses couleurs, la grandeur des cristaux qui la composent, sa dureté, sa solidité 
presque ina:ftérable, la rendroient déjà très-remarquable parmi les autres roches du 
même genre ; mais l'emploi qu'en ont fait les Égyptiens, et à leur exemple les 
Grecs et les Romains, lui assure une éternelle célébrité. Si cet écrit étoit unique
ment destiné aux naturalistes, je mc bornerois à une ou deux observations sur la 

composition de ce granit, pour m'attacher principalement aux circonstances de 
son gisement, de son exploitation; mais , pour les personnes peu familiarisées 
avec l'aspect des roches, quelques détails deviennent nécessaires à l'intelligence de 
ce que nous aurons à dire, <l'autant plus que J'on ne trouveroit nuiie part à y sup
pléer, les descriptions de roches que J'on trouve dans l~s livres n'étant propres 
qu'aux minéralogistes. 

La plus légère attention, soit sur un monument ancien, soit sur les planches 
de 1' ouvrage où l'on a représenté les diverses variétés de cette roche, feroit aisé~ 
ment reconnoÎtre qu'elle est composée au moins de trois et quelquefois de quatre 
substances différentes, toutes cristaiJisées distinctement, intimement unies entre 
elles, quoique sans le secours d'aucun gluten, et ayant cependant une telle adhé

rence., qu'elles se rompent plutôt que de se désagréger. 

(1) On a vu à Alexandrie un ou deux tron~ons de 
colonnes en syénit OLI étoient gravés des hiéroglyphes; 
ce qui a fait penser que ce• colonnes avoient été taillées 

A. D~ 

par les Égyptiens : mais aussi faut-il bien remarquer que 
leurs proportions ne sonr pas celles des fûts de colonnes 

Grecquei. 
Al. 



4 ANCIENNES EXPLOITATIONS 

La pl.us abondante est en cristaux de forme rhomboïdale, souvent alongés, et 

tronqués sur les angles, d'une belle couleur rose tirant sur l'incarnat et quelquefois 

sur le rouge de brique. Ces cristaux forment depuis les deux tiers jusqu'aux cinq 

sixièmes de la masse :les plus grands ont presque les dimensions d'une des phalanges 

du doigt; les autres, beaucoup. plus petits, sont disposés entre ceux-ci de manière à 
en remplir les intervalles, ils sont, en général; d'un rose plus pâle ct quelquefois d'un 

blanc mat. Les uns et les autres p~roissent formés de petits rhombes posés symé

triquement par couches souvent cassées en forme d'escaliers. CI1aquc cristal est 

coupé dans sa longueur en deux parties par une ligne très-déliée. Il est remarquable 

qu'une des moitiés semble presque toujours matte et raboteuse, tandis que J'autre 

est lisse, brillante, et même un peu nacrée. Cette matière , assez dure pour rayer 

Je verre et pour donner des étinceiJcs par le choc de l'acier, porte Je nom de 

jëfdspa1h. 
La seconde substance, en forme d'écailles noires , quelquefois dorées, quel

quefois vcrd<îtres, est le mica, matière feuilletée sur sa tranche , n~ais, sur le plat 

des lames, lisse et d'un brillant métalliq.ue : elle sc montre quelquefois en hexagones 

réguliers; mais Je plus souvent la forme cie ses écai11es est indéterminée. Elle semble 

ordinairement semée au hasard, parce qu'elle suit des lignes sinueuses, souvent 

interrompues. Elle est très-fc1cile à rayer, flexible, et même un peu élastique. 

Entre Je kldspath et le mica, sont épars des grains de quartz ou de cristal de 

roche, matière assez connue, dure, vitreuse, que sa transparence fait ici paroÎtre 
grise. Sa forme, en apparence peu régulière, laisse pourtant distinguer à l'obser

vateur attentif la coupe ou la cassure, plus ou moins oblique, d'une double 

p)ramide hexaèdre. Cette matière est Ja moins abondante des trois. 
TelJe est la composition ordinaire de la principale roche de· Syène, dont sont 

formés les obélisques, les colosses ct le plus grand nombre des monolithes Égyp

tiens. On y voit encore, mais accidentellement, une substance noire, dure et 

lamelleuse, l'amphibole de Haüy (hornblende des Alfemands ). Le mica prend 

quelquefois, ici, l'aspect de cette matière, ct à tel point, qu'il a trompé plusieurs 

fois J'œil des minéralogist-es les plus exercés ( 1 ). 

Les variétés de cette roche et ses accidens sont sans nombre : la couleur rose 

due au feldspath est très- sujette à varier; elle sc fonce, se dégrade, ou se nuance 

de jaune ct d'orangé. Outre les petites James de feldspath blanc disséminées entre 

les cristaux rose, on en voit quelquefois encore de verdâtres, ou d'un jaune de 

miel. Ivlalgré ces légères différences, on peut dire cependant que le granit Oriental 

a quelque chose de constant, un aspect particulier qui ne permet guère de Je 
confondre avec les granits d'aucune autre contrée. Nous indiquerons plus bas ses 

principales variétés, en faisant connoÎtre les monumens qui en sont formés. 

( 1) .Mais on le distingue facilement à l'aide d'une 
pointe d'acier, soit à la manière dont il se raye, soit 
parce qu'il s'effeuille et se lève en écailles minces, 
luisantes et flexibles; enfin on y trouve aussi, mais bit:n 

rarement, quelques grenats hrum, de la grosseur d'un 
pois, ternes et ayant très-distinctement les formes de 
doùécaèdrei à plans rhombes. 
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Dénominations anciennes. 

LEs anciens ont donné quelquefois à cette roche Je nom de pierre Thébaïque, 
comme nous l'avons constaté en voyant les lieux ct les monmncns désignés dans 
leurs écrits ; mais cette dénomination, assez vague, a été appliquée à plusieurs 
autres roches tirées, comme celle-ci, de la Thébaïde. 

Pline nous apprend qu'elle avoit porté Je nom un peu plus précis de pyropœcilon., 
pierre variée de feu, sans doute à cause de cette multitude de taches rose dont la 
nuance se rapproche assez de cclie de la flamme. Pline donne le pyropœcilon 

comme étant identique avec Ja pierre Thébaïque : t'! The6aïcum quem pyropœcilon 
appe/lavimus ( 1) . A l'époque où il écrivoit , cette roche étoit pl us particulière
ment connue sous le nom de f!Jénit ou de marmor S)1Cniten, et l'écrivain Romain 
nous dit expressément que c'étoit là cette pierre dont les rois étVOicnt fait, comme 

à l'envi J'un de l'autre, ces immenses monolithes appelés obélisques. Circa Syenem 
yero Thcbaïdis syenùes, quem anrè pyropœcilon yoca6anr. Trabes ex eo ficere reges 
quo dam certamine, o6eliscos ' 10Gantes ( 2). 

II ne peut donc rester de doute sur l'identité du granit Oriental avec le pyro
pœcifon ct le syenùes des anciens .. M. JVerner lui a restitué récemment ce nom 
de syenires; mais, trompé par quelque accident, il en donne une description qui 
n'est pas exacte, ct lui àssocie des ·roches tout-à-fait différentes, soit pour la 
contexture, soit pour la composition, soit pour le gisement (3). 

Ainsi, en suivant l'indication de M. Werner, et laissant à la roche de Syène Ie 
·nom de syénit employé par Pline, je dois avertir qu'il ne faut pas confondre avec 
elle les autres syénites dont parlent les naturalistes Allemands, parce qu'elle appar
tient à un système Je montagnes tout-à-fait différent. 

§. 1 I. 

Gisement du Syénit. 

EN remontant la vallée d'Égypte et suivant le cours du Nil, on ne commence 
à rencontrer cette roche qu'à une demi-lieue au nord de Syène ; elle sc prolonge 
JUsque beaucoup au sud de la cataracte et de l'île de Philée, formant, au milieu du 
terrain primitif, une espèce de banc hérissé d'inégalités entre lesquelles Je fleuve se 
trouve encaissé. Non-seulement les sommets granitiques bordent ses deux rivages, 
mais son lit en est encore tout semé; et leurs sommités, qui sont fort aiguës, 

( 1) Pli n. Hist. nat. lih. xxx v 1, cap. 8. 
(2} Idem, ibid. 
(3) Le syénit de Pline, Otl le pyropœcilon, est, comme 

nous venons de le voir, une véritable roche granitique, 
composée essenticllt:ment de fèldspat h, quartz et mica. 
L'amphibole et les grenats n'y sont qu'accidentels; par 
conséquent, on doit la rapporter à cette seconde forma
tion de granits <JIIC les minéralogistes Allemands dis
tingnem de la première, qut est un peu plus ancienne, 

dont les produits sont inf~rieurs aux précédens par lenr 
position, qui ont une cristallisation plus nette encore, 
et dans lesquels on ne trouve jamais ni grenats ni amphi
bole. Il est vraiment important de distinguer dans le 
langage ces deux époques de la formation des granits, 
et c'est ce qui me détermine à appliquer à ceux de la 
seconde le nom de sylnit; V oyez. la Description mini
ralogique de la Thébnïde, et le Di~cours sur la représen
tation des minC:raux par la gravure. 
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s'élèvent de vingt ou trente pieds, et souvent beaucoup davantage, au-dessus des 
basses caux. L'île d'Éléphantine, J'île de Philce, et une multitude d'autres situées 

entre ces deux-ci, sont assises sur des rochers de syénit; la cataracte elle-même 

n'est formée que par un groupe très-nombreux, très-rapproché, de ces mêmes 

rochers, dont plusieurs ont une masse et une élévation considérables. La couleur 

sombre de ces roches qui s'élèvent çà et là au milieu du fleuve, l'aspect plus sombre 

encore des hautes montagnes granitiques qui bordent ses rives, leurs formes aiguës . 

et variées, la multitude des découpures et des accidens du terrain; au milieu de 

cela, quelques habitations, quelques coins de verd~:~re que l'on rencontre de loin 

en loin en suivant les sinuosités du fleuve, forment de ces lieux une suite de 

tableaux tout-à-fait inattendus, aussi pittoresques que l'on puisse en rencontrer 

en aucun lieu, et qui, par leur singularité, ré\~Ilent plus vivement qu'aucune 

autre partie de l'Égypte les grands souvenirs attachés à cette contrée. Je n'essaierai 

pas de les décrire ; on a dû Je faire aiJJeurs ( 1), et je dois me borner ici à des détaiJs 

purement lithologiques. 
Au travers de toutes les irrégularités du terrain dont nous venons de parler, on 

reconnaît aisément que l'inclinaison générale du banc de syénü est d'orient en occi

dent, indépendamment de ceife qui a lieu selon Je cours du fleuve (je ne considère 
ici que la superficie du terrain, et non J'inclinaison des couches ou des lits de 

la roche , qui ne sont pas sensibles, ou du moins n'offrent rien de régulier). 

Aussi, quoique dominant sur toute la rive droite du Nil, Je syénit ne se montre 

à Éléphantine que par quelques sommités, et bientôt il disparaît entièremênt sous 

les kncis et sous les roches décomposées de la chaîne Libyque: mais, en remon
tant plus au sud, vers la cataracte, vers !'île de Phifre et au-delà, on l'aperçoit 

également sur les deux rives du Nil ; il a été observé encore jusqu'à quatre lieues 

plus au sud. II est probable qu'il se prolonge encore beaucoup plus loin; mais 
on n'a pas de données sur sa limite méridionale, aucun Français, dans Je cours 

de l'expédition, n'ayant pénétré plus loin. 

La plus grande largeur qu'occupe le hanc de syénit, dans sa partie septentrio

nale, est tout au plus d'une lieue; encore faut-il remarquer qu'il perd peu à peu de 

son caractère à mesure ·qu'il s'enfonce dans les déserts qui sont à l'orient du N ii, 

et n'est nulle part aussi parfait qu'ill' est à Syène ou près des rives du Nil. Cepen
dant, dans ces endroits même, il est mêlé avec des montagnes d'espèce différente, 

et les passages ne se font pas graduellement, mais le plus souvent d'une manière 
hr.usque ct tranchée. 

Des Roches mélangées accidentellement au Syénit. 

CES roches mélangées au syénit rouge ont été également exploitées et tra

vaillées par les Égyptiens. On en voit encore une foule de monumens , soit 

en Égypte, soit en Europe , dans les musées ct dans les cabinets des anti

quaires : eJJes ont à peu près Ia même co?texture que la précédente ; mais leurs 

{1) Vo.Yrz la Description de l'ile de Philœ,par M. Lancret, et celle de Syène, par M. Jomard, 
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grains sont toujours beaucoup plus petits; leur couleur varie du gris au noir. On 

pourroit distinguer un assez grand nombre de variétés; mais, pour éviter la 
confusion, nous JJ:s réduirons à trois principales. 

Les Italiens ont donné à la. première le nom de granito 6igio., à cause de sa 
couleur grise, ct celui de granùello) à cause de la petitesse de ses cristaux : ces 

dénominations indiquent assez son aspect; on pourroit les traduire par les noms 
de syénite//e et de syénit gris. 

La seconde a reçu le nom de granito · nero ou nero e 6ianco) parce qu'en effet 
elle est marquée de grandes taches blanches feldspathiques, de forme alongée, sur 
un fond noir écailleux, où domine le mica souvent uni avec un peu 'd'amphi

bole; nous J'indiquerons sous !e nom de syénit blanc et noir ( 1 ). 

Le syénitelJc noir, qui formera la troisième variété, diffère du précédent par · 
l'absence des grandes taches blanches de feldspath : cette matière, au lieu d'être 

rassemblée en grands crisrau~, est disséminée dans toute la masse en lames assez. 
petites pour ne pas altérer très-sensiblement sa couleur noire. 

Enfin on trouve aussi une roche tout-à-fait noire, écailleuse, d'apparence 
presque homogène et d'une extrême dureté, que Strabon, Pline et d'autres écri
vains anciens ont désignée par le nom de basalte Égyptien, et quelques écrivains 
modernes, par 1e nom de basalte antique. Cette roche se trouve en plusieurs 
~ndroits, et sur-tout aux environs de l_a cataracte. La chaîne orientale qui borde 
Je chemin de Syène à l'île de Philc:e, en renferme de grandes masses, que leur 
couleur d'un noir intense fait distinguer de fort loin; mais les échant~llons que 

j'ai recueiiJis et fait graver, ont été détachés des rochers qui bordent la rive 
occidentale de l'île d'Éléphantine, en face de la chaîne Libyque. Cette matière 
n'est assurément pas de nature volcanique; c'est bien certainement une roche 

primitive, comme on peut en juger par ses rapports de position avec les roches 
précédentes : elle forme souvent des nœuds et même de très-grosses masses enve
loppées de toutes parts dans le syénit rose; les statues colossales et les colonnes 
offrent mille exemples de ces sortes de réunions. Si l'on examine avec une forte 
loupe ce basalte des anciens, on voit qu'il est composé absolument -comme le 
syénitelle noir; on y distingue une multitude de petites écailles feldspathiques 
avec un peu de quartz, noyées dans un fond noir de mica ct d'amphibole en lames 
ct en aiguilles : en conséquence, nous l'avons appelé syénite!!e 6asalti.forme ./ dénomi
nation un peu longue, mais qui du moins peint à-la-fois sa nature, son aspect, ses 

rapports avec Ics roches précédentes, et qui, de plus, a l'avantage de conserver 
des traces reconnoissables du nom employé par les anc;iens, sans lui en laisser 

l'ambiguïté; car il faut remarquer .que les ancieris ont encore appliqué Je nom de 
basalte à plusieùrs autres roches travaillées par les Égyptiens, roches noires et dures 
comme celle-d, mais qui paroissent véritablement volcaniques. Comme elles sont 
étrangères aux environs de Syène, nous remettons à en parler ailleurs; il suffit 

ici de fa distinction que nous avons établie. 
Quelquefois le syénit passe à l'état compacte, en conservant sa couleur rouge, 

( 1) Nous avons f.1it repr~senter plusieurs variétés de ces diverses roches, plancltts r, 2 tl ] • 

, 
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parce qu'alors l'amphibole y manque absolument, et que le feldspath seul s'y 
montre en petites écailJes rose, piquées çà et là de lamelles de mica noir fort 
brillant. Faute de nom pour cette matière, je la désignerai par celui de fildsparh 
compacte. Cette matière est quelquefois noire et liée sans transition au syénit à gros 
grains, et quelquefois au syénit basaltiforme: on voit un exemple de cette réunion 
dans deux colosses de Thèbes, situés derrière les obélisques de Louqsor. IJ est 
utile de remarquer que sa couleur noire est uniquement ·due à l'abondance des 
petites écail!es de mica. . 

Toutes ces roches que nous venons d'indiquer comme ayant été travaillées 
par les anciens, et comme se trouvant mêlées au syénit proprement dit ou syénit 
rose, ont été figurées, avec toute l'exactitude possible, dans les planches de 
minéralogie (planches r _, 2 et 3) / on y verra même leurs principales variétés, les 
passages d'une roche à l'autre, ainsi que les accidens principaux qu'elles offi·ent: 
elles y sont accompagnées d'indications qui dispensent d'entrer ici dans plus de 
détails, et qui suffiront, je crois, pour éclaircir à fond ce point de lithologie 
intéressant par ses rapports avec l'industrie Égyptienne ( 1 ). 

§. III. 

Méthode d)exploitation. 

Nous avons dit que les traces les plus nombreuses d'exploitation sont celles 
des blocs qu'on a séparés des rochers auxquels ils adhéraient : p·our cette opéra
tion, on pratiquoit de petites tranchées ou rainures de deux à trois pouces de lar
geur, sur autant de profondeur, et dans leur intérieur, de distance en distance, 
de petites cavités propres à recevoir des coins. 

Tous ces coins, disposés sur une même ligne, devoient agir à-la-fois pour 
f.·tire éclater la pierre dans toute la longueur de l'entaille ; la rainure dont j'ai 
parlé, ne pouvoit avoir d'autre objet que d'assurer davantage la rupture selon 
cette direction, en diminuant la résistance et la rendant moindre dans cette ligne 
que par-tout ailleurs. Souvent cette rainure manque, et les entailles pour les coins 
sont à la surface même du rocher, soit qu'il importât moins alors que la pierre 
suivît cette direction, soit qu'il existât des joints naturels qui assurassent sa rupture 

( 1) Je dois ajouter quelques remarques, pour prévenir 
des méprises. On comprend quelquefois , en Italie , 
sous le nom de granito nero ou nero bianco, et sous le 
nom de granito verde, des roches différentes de celles d'É
gypte, e-t que l'on donne cependant comme appartenant 
à cette contrée. L'une est blanche, abondante en feld
spath blanc et compacte si dur, que Ferber et quelques 
autres minéralogistes ont pris cette matière pour du quartz. 

L'autre ne diffère de celle-ci que par une légère teinte 
verte que prend le feldspath. Elles ont, dit Ferber, de 
grandes taches noires, et quelquefois d'un vert foncé, 
oblongues, de la nature du schorl. Ces taches remplacent 
le mica qui est dans le granit gris et dans le rouge ; 
rlles sont quelquefoi5 si grandes et si serrées, que cette 

matière semble faire le fond de la pierre : les ouvriers la 
nomment alorsgranito ner'e bianco a machie grande. Cette 
substance noire ou verte difFère en effet totalement de 
celle des syénits rose et gris, qui n'ont que du mica, 
comnte le remarque très-bien Ferber, quoiqu'elle forme 
beaucoup de monumens antiques. Je puis assurer que 
cette roche est étrangère à Syène, et, selon toute vrai
semblance, à l'Égypte: ce qui achève de le prouver, c'est 
que l'on en a trouvé d'anciennes carrières considérables 
exploitées par les Romains- dans la montagne du Fals
berg près de Mayence. C'est bien exactement celle que 
décrit ici Ferber, et l'on ne peut guère douter que tous 
les monumens de Rome dont il s'agit ne soient tirés de 
cet endroit. 

dans 
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dans cc seris; et c'est ce que l'on croit apercevoir, en effet, dans p.lusieurs cas. 

Ces entai lies pour les coins ont environ cinq centimètres [deux pouces J de lon
gueur sur autant de profondeur, et une largeur de moitié moindre ( 1). 

Quelquefois les .Égyptiens ont voulu, en détachant un bloc, lui donner par 
cette opération à peu près la forme que devoir conserver cette face; ils ont coupé 

le rocher avec une espèce de scie :j'ai remarqué des indices de cette opération un 
peu au sud de Syène. Des stries parallèles très-fines et qui ont une courbure assez 
sensible, peuvent f.:1.ire conjecturer que l'instrument a voit lui-même une forme 

courbe. Ce genre de travail s'exécutoit nécessairement à bras d'hommes: mais 
il est assez. difficile d'expliquer comment on s'y prenoit pour maintenir dans la 
fente de la scie, le sable destiné à user la roche ; il falloir qu'il fût renouvelé 

continuellement. Cette méthode étoit fort incommode, et je n'en ai remarqué 
qu'un seul exemple. Une circonstance assez curieuse, c'est que Je rocher qui portoit 
ces traces, étoit empreint, dans Ul'l endroit, d' oxide .de cuivre :je n'en tirerai pas la 

conséquence que l'instrument dont on s'est servi étoit de cuivre, cela paroît 
invraisemblable; mais je rapporte ce fait, parce que j'ai eu occasion de constater 
l'emploi de ce métal dans beaucoup d'autres circonstances où il ne sembloit guère 
naturel de l'employer. 

Il est aussi un pro.cédé fort différent et particulier aux Égyptien~, dont on n'a 
retrouvé non plus qu'un seul exemple. On avoit séparé d'un rocher un bloc destiné 
à former une statue colossale : toute la partie du rocher restante étoit couverte de 

petites traces inclinées et parallèles entre elles, formant de longues bandes horf
zontalcs, qui se touchoient latéralement, et dont les stries s' emboîtoient les unes 
dans les autres. Je renvoie, pour les détails curieux que présente ce monument, à 
la Description particulière de Syèn.e. Le dessin de ce rocher, qui a été pris avec 
beaucoup d'exactitude' donnera 'de ce genre de travail une idée plus nette que ce 
que nous pourrions ajouter. (Voye(_ les planches de Syène, A. Yol. [, 11.

0 32) · 
Ce procédé a beaucoup d'analogie avec celui qui a été le plus communément 

employé dans les . carrières de grès et de pierre calcaire; et ce que nous aurons 
occasion de dire en décrivant ces dernières, pourra servir à l'expliquer (2). 

§. 1 V. 

Outils employés par les Anciens. 

LE pic, le ciseau et le marteau ont dû suffire pour former ces espèces de 
rigoles ou de rainures dont nous avons parlé plus haut, ainsi que · les ~taiJJes à 
placer les coins. Dans nos exploitations modernes, on se sert des coins de deux ma
nières, tantôt de coins de fer que l'on frappe à-Ja-fois à coups redoublés, tantôt de 
coins de bois très-secs que l'on enfonce avec force dans les entailles, et que l'on 
arrose ensuite pour les faire gonfler. Cette dernière méthode est beaucoup plus 

( r) J'ai observé ces traces de coins dans un grand 
nombre d'endroits; et parmi les échantillons de granit 

A.. D. 

que j'ai recueillis 'à Syène, il s'en trouve quelques-unes. 
(.2) Description des carrières de Gebel Selseleh. 
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commode et d'un plus grand effet : comme la pression que les coins exercent contre 
les parois de l'entai ife, se développe d'une manière uniforme et simultanée, le bloc 
se détache rou jours dans la direction qu'on a tracée; c'est cette méthode que l'on 
suit de préférence pour détacher les grandes masses, sur-tout, celles qui doivent 
conserver certaines formes déterminées. Il est bien probable que c'est celle qu'au
ront suivie les Égyptiens, et nous ne c~ncevons pas comment aucune autre auroit 
pu suffire pour détacher des rochers de granit de cent pieds de long, tels que ceux: 
qui forment les obélisques: la percussion n'auroit jamais pu être instantanée dans 
toute la longueur du bloc, et l'on alll·oit couru risque, en le détachant de la mon
tagne, de le briser au moins en deux parties. 

Les traces semblab-les à celles de la scie attestent assez que les Égyptiens a voient 
l'usage de cet instrument': comme il étoit peu expéditif, ifs l'ont rarement em
ployé, et seulement pour les cas m\ tout autre moyen les aUI·oit exposés à mutiler 
le bloc. 

Les traces . du r~cher où l'on a détaché le colosse, indiquent un procédé hien 
plus énergique. Elles peuvent donner lieu à des conjectures variées : mais iJ me 
semble impossible, vu leur régularité et la régularité de la matière, qu'elles aient 
été faites par la simple percussion d'outils mis en mouvement immédiatement par 
Ies bras des hommes ; on ne peut se refuser à croire qu'ifs avoient des machines 
très-puissantes, et c.apables d'imprimer à l'outil un violent mouvement de percus
sion. D'après l'analogie qui règne entre ces stries et celles ·que l'on retrouve dans 
fes carrières de grès et de pierre calcaire, il semble assez naturel de penser que les 
Égyptiens, qui commencèrent par couper les matières ·tendres au moyen de la 
percussion d'un long outil, durent chercher aussi à appliquer cette méthode au 
granit; alors ils auroient enlevé emre fe· colosse et le rocher une certaine épais
seur de pierre, qui, cependant, ne devoit pas excéder quelques doigts: car, si elJe 
eût été plus forte, l'empreinte laissée sur le rocher n'aUI·oit certainement pas 
présenté une surface concave, eeût été une difficulté sans objet; il eût été plus 
naturel et plus facile de faire l'entaille droite du côté du rocher ( 1 ). 

Exploitation des Colonnes. 

LE mode d'exploitation des colonnes' soit qu'il vienne ongmairement des 
Égyptiens, soit, comme il est plus probable, qu'il appartienne aux Grecs, est 
au moins remarquable par sa simplicité. On voit, dans la carrière , tous les 
fûts arrondis selon une partie seuf<;ment de leur circonférence, et dans toute 
la longûeur de la colonne; et cela résulte évidemment du· mode même employé 
pour Jes détacher de fa montagne. Plusieurs voyageurs, en faisant remarquer cette 
courbure, ont tâché de i' expliquer. Je trouvai, dit Pococke, dans ces carrières de 
Syène, q~elques colonnes ébq.uchées, dont deux: côtés étoient achevés; et cela lui 
donna lieu de conjecturer que l'on commençÔ'it par taiiier les colonnes tout 
autour , avec des outils minces, pour les détacher ensuite avec de gros coins : 

(t) Voy~ la planche p, A. vol. 1 ~et la description de cc monument dans le chapitre II des Antiquités . 

• 
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mais ce voyageur, exact dans ses observations, n'est pas toujours heureux dans 
ses conjectures; fe moyen employé par les anciens étoit bien plus expéditif, et 
s'accordpit mieux avec l'immense quantité de colonnes jadis exploitées. 

Après avoir marqué la longueur de la colonne par de profondes entailles à ses 
deux extrémités, on pratiquoit dans la partie supérieure et dans toute !'étendue du 
fût, soit une rainure, soit simplement des entaiHes à placer les coins; et voilà à 
quoi se réduisoit toute l'exploitation proprement dite. Le bloc, en se détachant 
de la montagne par l'effort des coins, prenoit de lui-même une surfc1ce convexe 
du côté par lequel il adhéroit à la roche; car on conçoit hien que la rupture 
ne pouvoir se prolonger verticalement : elle tendoir à se rapprocher le plus 
promptement possible de la paroi antérieure, fa seule qui fût libre; ce qui, se 
faisant suivant une ligne courbe, offioit une surface concave dans la montagne, 
et convexe Jans le bloc détaché. 

Ce procédé assez prompt, dont on ne fait pas usage chez nous, peut servir à 
expliquer pourquoi les Grecs et les Romains, sans se rebuter par la dureté exces
sive de fa matière, en · ont fabriqué . une si grande quantité de colonnes. Les 
Romains, après avoir emprunté de l'Égypte la méthode d'exploiter les gra~its, 
en ont fait usage dans les montagnes de l'Europe, où l'on en trouve encore des 
traces. Un naturaliste très -distingué, Ivl. Faujas de Saint- Fond, a fait, près du 
Hhin, les mêmes remarques que j'ai faites à Syène: il a observé dans d'anciennes 
exploitations des Romains dans la montagne de Falsherg , à quelques lieues de 
Mayence, les mêmes proc.édés pour détacher les col-onnes des rochers; et ce n'est 
pas la seule analogie que présentent ces exploitations avec celles de l'Égypte. On 
voit qu'ici les Romains ont cherché, comme les Égyptiens à Syène, à employer de 
préférence les grands blocs détachés, soit à cause de la facilité de l'exploitation, 
soit parce que ces blocs se trouvent déjà en quelque sorte éprouvés, et qu'ifs 
étoient moins sujets à renfermer des joints ou des fentes intérieures. 

Nous ne pouvons pas douter que les monolithes d'un volume colossal ne fussent 
dégrossis sur les lieux mêmes ; on en voit des exemples dans les carrières, et les 
anciens auteurs sont d'accord sur ce .point. Ainsi le fameux sanctuaire mqno
lithe de Saïs, l'un des plus immen~es fardeaux qu'ait remués Ia puissance humaine, 
non-seulement reçut sa forme extérieur~, mais encore fin creusé intérieurement 
avant qu'on le séparât du rocher. Ces précautions étoient importantes; car, 
malgré cda, ii ~c put être conduit qu'en deux ans depuis Éléphantine jusqu'au 
Delta, et deux mille pilotes ou mariniers furent employés à ce transport. 

Les obélisques qu'on ne pouvoir prendre dans les rochers du Nil, offrirent 
aussi de grandes difficultés, quoique leur poids fût hien inférieur à .celui du mono
lithe de Saïs; le point embarrassant n' étoit pas seulement de les détacher de ia 
carrière, mais de )es transporter et de les dresser sur leur hase. Suivant Pline, on 
n'employa pas moins de vingt mille hommes pour le transport d'un seul obélisque. 
Ii y a évidemme.nt là de l'exagéràtièm; car l'on ne sauroit concevoir un si grand 
nombre d'hommes appliqués à un même monument : j'avouerai, du reste, que les 
forces réunies de vingt mille hommes seroient à peine suffisantes , si l'on ne faisait 

B z 
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usage d'aucune machine, et c'est probablement ce que J'on a Youlu dire en f.1.isant 

mention d'un si grand nombre d'hommes. En effet l le poids d'un obélisque de 
quatre-vingt-douze pieds de hauteur sur sept de largeur moyenne, comme le 
grand obélisque de Karnak, est d'environ un million de livres; partagé entre vingt 

mille hommes, le poids seroit pour chacun d'environ cinquante livres, ce qui excède 
encore l'effort qu'un homme peut long-temps continuer : et combien de forces 
perdues, d'ailleurs, quand l'application en est immédiate ! A l'aide de machines, 

le nombre des ouvriers peut être réduit à volonté, et cela n'a d'autre limite que le 
temps que l'on veut employer; un calcul fort simple montre qu'un seul homme 
avec des machines convenables, s'il employoit ses forces sans auçune perte, pour

roit élever un tel obélisque d'environ un mètre [trois pieds Jau-dessus de terre, 
dans l'espace d'un seul jour. 

Entre ces deux limites, l'application immédiate de la force des hommes, et 
l'emploi d'une telle machine, on conçoit une infinité de termes moyens qui per
mettent de concilier les différens degrés de commodité ct de célérité que J'on 
pou voit desirer dans le transport d'un obélisque. La difficulté principale, en fai
sant usage d'une machine, est de prendre, dans certains cas, un point d'appui assez. 
solide. Au surplus, ces sortes de travaux ne nous paraissent aussi considérables 
que parce qu'ils sont tout-à-fait inusités chez nous; ils ne supposent pas, comme 
on l'a dit tant de fois, une plus grande industrie ni plus d'habileté dans les mé

caniques chez les Égyptiens, que chez les nations modernes : il n'en est aucune 
qui n'inventé:Ît facilement les machines nécessaires à une telle opération. Les 
Romains , autrefois, ont fait parcourir un plus grand trajet à ces mêmes obé

lisques, et ont eu plus de difficultés à surmonter encore que les Égyptiens. Les 
peuples modernes ont transporté des fardeaux beaucoup plus considérables. Le 
piédestal de la statue de Pierre-le-Grand pesoit 2, 30o,ooo livres. 

On sent qu'il n'y a qu'un petit nombre d'instans où il faille supporter tout Ie 
poids de l'obélisque, c'e~t lorsqu'il s'agit de Je monter à un niveau plus élevé; une 

force bien inférieure suffit pour le conduire sur un terrain horizontal. Mais d'ai!Jeurs 
presque tout le trajet se faisoit par eau. Pline rapporte que J'architecte Satyrus_ 
avoit imaginé de creuser un canal qui alloit du Nil à la carrière : deux grands 
navires, attachés par le côté et remplis de pierres, étoient conduits sous l'obélisque, 
dont les deux extrémités reposaient sur Jes deux rives du canal; alors on jetoit le 
lest, dont Je poids surpassait de beaucoup celui de J'obélisque. Les navires dé
chargés soule voient le monument, et on Je transportoit ainsi jusqu'à l'endroit où 
il devoit être placé; un autre bout du canal conduisait du Nil jusqu'à cette place. 
On employa dans la suite un procédé analogue pour transporter Jes obélisques à 
Rome. C'est Auguste qui y fit transporter Je premier, le second y fut apporté 
sous Caligula : les vaisseaux qui servirent à ce transport, a voient été construits 

exprès, et c'étoient, de l'aveu de Pline, les plus considérables que les Romains 
eussent vus jusqu'alors. 

1 
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§. v. 

, 
Enumérotion des principaux Monumens en syénit ou granit Oriental 

qui se sont conserYés jusqu'aujourd>hui en Ég)'Pte. 

J'AI cru cette énumération utile pour donner une idée plus précise des travaux 
des anciens en ce genre, en présentant, pour ainsi dire, sous un même coup-d'œil, 

tous les monume'ns de cette nature qui sont parvenus jusqu~à nous. Elle pourra 

servir aussi a rectifier les erreurs où sont tombés quelquefois à cet égard les 
voyageurs. 

Les monumens en granit Oriental que 1' on retrou~c encore en Égypte, sont 
de trois sortes: 

1.
0 Les monumens d'architecture; 

· 2. o Les monolithes de dimensions colossales, qui, par leur masse, semblent 

appartenir au sol Otl ils sont placés, tels que les obélisques, Jes statues et les 
colonnes de grandes dimensions, les sanctuaires, les sarcophages, &c.; 

3· 0 Enfin, les différens ouvrages d'un volume médiocre, qui, susceptibles 
d'être déplacés aisément, ne doivent être indiqués que coJiectivement. 

L'île de Philre ne renferme aucune construction en syénit; mais on y voit plu
sieurs monolithes intéressans: 

1. o Trois petits sanctuaires ou espèces de cages qui paraissent avoir été desti
nées à renfermer l'épervier sacré : la pierre est d'un rose pâle et à très-grands 
cristaux; c'est Ja deuxième variété que nous avons indiquée. 

2. o Deux lions dans J'attitude donnée ordinairement aux sphinx, en syénit 

rouge. 
3· 0 Devant Ie pylône qui forme l'entrée du grand temple, on voit un monolithe 

considérable en syénit rose, de forme cubiqu~, et creusé dans son intérieur. 
4. o Enfin, des débris de monumens assez variés, parmi lesquels on distingue 

les :fragmcns de deux obélisques : ces derniers appartiennent à la variété rouge 

ct noire à. grands cristaux et à contexture porphyritique. 
A Syène, on ne trouve que les monumens déjà cités dans la Description de 

ses carrrères, et quelques colonnes déplacées, qui évidemment ne sont point 
l'ouvrage des Égyptiens. On voit les restes d'anciens tombeaux creusés dans des 

rochers de syénit rouge ct noir. 
Éléphantine offre une porte de vingt pfeds d'élévation, composée de sept 

blocs de syénit rose; une statue colossale et les débris d'une autre. 
A Ombos, on trouve une petite porte de syénit dans une des murailles d'en

ceinte. 
Edfoû et Esné, que l'on rencontre en continuant de desc~ndre fe cours du 

Nil, n'offi·cnt aucun monument intéressant en syénit. 
Hermon this, aujourd'hui Erment, renferme un grand nombre de colonnes 

de cette matière, travaillées par les Grecs et les Romains, puis employées dans 

la suite par les Chrétiens du moyen âge aux édifices de leur cuite. 
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Les ruines de la célèbre ville de Thèbes, que l'on trouve ensuite, renferment 
encore, après tant de siècles de ravages et de d~gradations, un grand nombre de 
monumens Égyptiens en syénit. Le principal est un petit temple situé dans le 
prolongement du grand édifice de Karnak, et construit entièrement en syénit 
rouge foncé. Les blocs de f' extérieur, ceux qui forment fe plafond, son~ de fa 
même pierre, ainsi que deux espèces de pilastres placés en avant à (ouest du 
temple. Je me borne à une simple énumération, et je renvoie, pour prendre une. 
connaissance détaillée de ces objets, à la Description de Thèbes. 

Le second édifice de Karnak, en syénit , est une porte de f' enceinte , située 
devant l'allée de sphinx qui conduisait à Lo_uqsor. 

Deux obélisques en syénit sont placés devant le grand édifice de Karnak, ct 
l'on voit à leur pied les débris de deux autres qui ont été renversés et brisés ( 1); 
une longue avenue étoit formée jadis de statues colossales de Ja même matière, 
et l'on en voit encore les débris étendus sur fe sol. 

On trouve aussi à Karnak plusieurs autres colosses en syénit. Les fragmens d'un 
des plus considérables sont auprès de fa porte que nous venons d'indiquer. Nous 
devons avertir qu'un autre colosse, placé à l'opposite, et que quelques voyageurs 
indiquent comme étant de granit jaune, est en poudingue siliceux. 

Derrière un pylône en partie écroulé , on voit les fragmens d'un colosse 
·d'une très-grande dimension en syénit rouge. 

Plusieurs autres monolithes so.nt en syénit gris et en syénit noir et blanc. 
Louqsor, sur l'emplacement de Thèbes, au sud de Karnak, n'offre de monu

mens remarquables en syénit, que deux obélisques et deux colosses. Les deux 
obélisques sont de la belle variété rose à très-gros cristaux. L'un des colosses est 
d'un rouge plus foncé et mêlé de plus de mica. Le second offi·e une particu
larité remarquable : la partie supérieure se trouve taiUée dans un nœud de trapp 
grenu micacé, dont la couleur sombre tranche vivement avec une veine de cou
leur incarnate de feldspath pur et presque compacte, 'qui termine le colosse et 
en forme la coiffure. 

Sur la rive occidentale, les édifices de Medynet -abou faissent voir quelques 
débris de constructions ou de revêtemens en syénit gris : une partie des fragmens 
que j'ai observés, est tout-à-fait désagrégée, et paroît avoir anciennement subi l'ac
tion du feu; d'autres blocs, dans les cours intérieures, et sur-tou~ un grand nombre 
de colonnes, ont été employés à des constructions religieuses par les Chrétiens des 
premiers siècles. Ce sont des débris de monumens plus anciens et ·dont les ma
tériaux a voient été taillés soit par les Égyptiens, soit par les Grecs. Sur la même 
rive, en parcourant la plaine qui conduit de Medynét -abou au Memuonium, on 
rencontre un assez grand nombre de colosses renversés et mutilés, la plupart 
en syénit d'un rose pélle. 

L'emplacement même du Menmonium est jonché de fragmens de statues 

( 1) Ces monumens appartiennent principalement à la d'un fond composé dè cristaux beaucoup plus petits, 
variété rouge et noire tirant un peu sur le violet : les et d'une grande quantité de mica. La contexture de la 
grand~; cri>taux de feldspath s'y détachent au milieu roche se rapproche ainsi de la porphyritique. 
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colossales, et je puis citer encore, comme un exemple remarquable des passages 
subits du syénit, tme tête bi'en conservée et dans les plus belles proportions. 

C'est près du Memnonimn ~ que l'on regarde comme le tombeau d'Osyman
dyas, que se trouve la plus grande des statues colossales de l'Égypte; elle a voit 
près de quatre-vingts pieds de proportion, et étoit for-mée, ainsi que Je fauteuil où 
elle étoit assise, d'un seul bloc dé syénit rose avec quelques taches noires de trapp 
grenu micacé. Il faut bien rf marquer que ce colosse, auquel on donne quelque
fois le nom de colosse de Memt1on, n'est pas celui qui rendoit des sons dans l'anti
quité; ce dernier n'est point en syénit, ·ni même en basalte, comme l'assurent 
quelques écrivains anciens, mais d'une espèce de poudingue siliceux particulière 
à l'Égypte, et dont nous aurons occasion de parler ailleurs. 

Les vastes ct magnifiques excavations qui portoient le nom de tomoum des 
• 1 

rois~ et que l'on rencontre dans une petite vallée qui coupe la chaîne Libyque, 
un peu au nord du Memnonium, renferment pour la plupart un sarcophage mo no
l ithe d'environ dix pieds de longueur, en syénit de différentes variétés : ces sar
cophages en roche dure, qui sont assez rares aujourd'hui en Égypte, y a voient 
été jadis prodigieusement multipliés; on peut en juger par un passage de Pline, 
qui, parlant des cuves employées aux usages du bain chez les Romains, porte à 
quatre mille celles en roche dure qui a voient été tirées autrefois de l'Égypte, et 
qui, selon toute vraisemblance, n'étoient que d'anciens sarcophages (1 ). 

Parmi les ruines de Cnubis, sur la rive du Nil, on remarque un perit sanc
tuaire ou espèce de cage monolithe, à peu près semblable à celles que np us avons 
indiquées à Philce. 

Antinoé, quoique bâtie généralement en pierre calcaire, étoit ornée d'une mul
titude de colonnes en syén}t : les unes sont encore debout près de l'arc de 
triomphe, les autres sont renversées. 

L'ancienne Memphis, plus qu'aucune autre ville d'Égypte, avoit été décorée jadis 
avec le granit de Syène; son emplacement offi·e encore au voyageur une immense 
quantité de fragmei)s la plupart informes : on y a découvert quelques débris de 
statues, et, entre autres, un poignet qui pèse plusieurs milliers; tout le reste de. 
la statue a disparu : on peut juger par-là combien de monumens antiques ont 
été anéantis. Le grand bassin situé dans la partie de Memphis qui regarde les 
pyramides de Saqqârah, et au milieu duqu~I étoit le fameux temple de Vulcain, 
renferme encore aujourd'hui d'énormes blocs de syénit couverts de bas-reliefs et 

d'hiéroglyphes. 
Sur J'emplacement des pyramides de Gyzeh, on voit éparse une quantité 

considérable de blocs de syénit. La troisième pyramide, connue sous le nom 
de Mycérinus ~ en étoit revêtue en grande partie. Strabon a désigné ici cette 
matière sous le nom de basalte : c'est une erreur, dont on trouve plusieurs autres 

( 1) Qom, l'ancien'ne Apol!inopolis parva, les ruines dans la façade du grand temple de Denderah, que les 
de Coptos, cell~s ·de' Denderah, l'ancienne Tentyris, ne deux pierres qui recevoient les gonds des portes, au lieu 
nous offrent , pour notre ~numération, aucun monument, d'être en grès, comme le reste du monument, étoient en 
aucun monolithe remarqQable : on observe seulement, syénit. 
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exemples dans ce voyageur; ce re.vêtement est de Ia variété du syénit rouge et 
0 0 , 

noir veme. 

· Dans l'intérieur de Ia grande pyramide appelée le Chéops, la· _chambre du roi 
est revêtue d'é~ormes blocs de syénit rose qui en forment fe plafond et les 
parois; il en est Je même du vestibule. Le passage par lequel on s'introduit Jans 
cette pyramide, est aujourd'hui barré par un bloc de cette matière; qui én rend 
J'accès fort difficile. Du reste, on n'a remarqué aucune partie de la construction 

qui fût en roche dure; mais', dans toutes les pyramides maintenant ouvertes, on 
, trouve un sarcophage en syénit. 

J'ai .indiqué seulement les monumens en syénit qui se trouvent dans les prin

cipaux endroits de fa haute Égypte où il reste encore des é~ifices Égyptiens qui 
peuvent attirer f'attentio~ du voyageur; mais presque toutes les viffes du Sa' y ci et 
une infinité de viHages en renferment aussi quelques-uns. 

Dans la plupart des mosquées, on voit un grand nombre de colonnes, quelques 
sarcophages et d'autres monurnens en syénit employés .aujourd'hui aux usages 
du culte Musulman; chez les. particuliers, presque tOt!S. les moulins à bras dont 

on se sert pour moudre le . grain, presque toutes les meules employées dans les 
ans, so]J.t des trOiiçons de colonnes antiq1:1es; les o'!œl, ou magasins des com

merçans, renferment aussi beaucoup de colonnes de syénit; les seuils des portes 
en sont . également formés; les sarcophages anci<:;ns servent d'abreuvoir · pour. les 
animaux; enfin beaucoup de monumens mutilés et de blocs de, syénit sont épars. 
da,ns tous les lieux anciennement habités. 

Dans la ville du Kaire sur-tout, les édifices religieux, les ~utres édifices publics, 
les manufactures, les fabriqu es et les maisons des' particuliers en renferment une 
quantité prodigieuse ct qu'il seroit Impossible d'énumérer. Nous citerons· seule
ment le monument moderne appelé diYân de Joseph, comme contenant les plu.s 
belles colonnes en syénit que nous ayons vues dans cette viHe, et les ruines d'un 
monument situé près de l'aqueduc. 

Mais continuons d'indiquer ceux qui se trouve.nt encore sur les ruines des an
ciennes vilJes. 

Héliopolis, près du Kaire, n'a conservé, des. monumens qui la décoroient 
. jadis, qu!un seul obélisque en syénit. On sait que trois audes de même nature 
ont été enlevés et transportés autrefois à Rome. 

En descençlant la . branche. o:r:ienta1e du Nil, entre plusieurs anciennes villes 
Égyptiennes qui pourroient nous fournir Je sujet de quelques remarques, je me 
.bornerai à citer la viHe de Sân , près du lac Menzaleh, où l'on voit les débris 
de sept obélisques ruinés, dont plusieurs étoient 'en sy.énit. 

Plusieurs anciennes vilJes sur la limite de J'isthme de Suez avoient' été égale
ment décorée? de monumens de cette matière; et jusque dans le centre ~e J'isthme, 
on en trouve encore aujourd'hui des blocs considérables, restes d'anciens édifices.· 
Les ruines qui portent le nom d' Abou7"Keycheyd, dans la vallée de Seba'h-byâr, et 

que je présume être ce!Ies de l'ancienne AYaris ( 1), en renferment plusieurs ornés qe 

( 1) Mémoire sur la géographie compan~e et l'ancien état des côtes de la mer Rouge, première partie •. 

_s'culptures 

/ 
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sculptures intéressantes; on en voit sur-tout au lieu nommé Serapeum., près de l'ex· 

ttémité septentrionale des lacs amers, et vers l'extrémité méridionale de ces lacs. 
Les débris d'un monument partie en syénit doivent être cités comme extrêmement 

remarquables par les caractères Persépofitains dont ils sont recouverts, seul monu· 
ment de ce genre que l'on ait rencontré en Égypte. 

L'intérieur du D elta, quoiqu'il n'ait été visité qu'en partie , a offert aux voya

geurs qui l'ont parcouru, nombre de monumens tirés, comme les précédens, des 
carrières de Syène: le plus c.onsidérable de tous est le grand édifice de Bahbeyt, 

qui, construit entièrement en granit, ne le cédoit point, pour l'étendue, à la 
plupart des temples de la Thébaïde ( 1 ). 

Les anciennes villes situées aux environs de la branche occidentale du Nil 
offrent peu de monumens assez intéressans pour qu'on en fasse mention ici; et 

parmi ceux même que renferme la ville de Rosette, nous nous bornerons à citer la 
pierre aux trois inscriptions, l'un des monumens les plus curieux qu'on ait décou

verts en Égypte : il est en syénitelle noir, à très-petits grains et passant au trapp. 
Une pierre semblable a -éTé trouvée au Kaire, à la citadeJlc; elle est de la même 
matière, mais à grains un peu plus gros. Malheureusement les caractères en sont 

beaucoup moins bien conservés, et la plupart même sont presque illisibles . 
Les ruines de Canope sont encore marquées par quelqttes débris anciens, parmi 

lesquels on ~n compte plusieurs en syénit; mais c'est à Alexandrie que cette matière 
se trouve accumulée avec le plus de profusion. . 

Tout le terrain qui a appartenu à l'ancienne ville des Ptolémées, est jonché de 
débris de monumens en syénit : la ville des Arabes en renferme une quantité 
considérable, les uns épars à Ia surface du sol , les autres à demi enfouis dans les 
amas de décombres qui recouvrent la plus grande partie de son soi; c'est pour Jes 
habitans de la ville moderne, qui les emploient à milJe usages différens, une carrière 
qu'ils exploitent depuis bien des siècles, et qu'ils sont hien loin d'avoir épuisée. 

Les ci ternes où se conserve l'eau qu'amène chaque année le canal d'Alexandrie, 
sont soutenues par des colonnes de syénit : ces citernes, dont la quantité étoit 

autrefois si considérable, se trou voient encore, peu de temps avant l'~xpédition, 
au nombre de trois cent soixante , la plupart offi·ant plusieurs étages. On pourroit 

déjà prendre, par ce seul fait, quelque idée du nombre prodigieux de ces anciennes 

coi onnes. 
Dans les murailles et les tours de la ville des Arabes, les fragmens de granit 

travaillé ont été souvent employés; les tronçons de colonnes, dirigés selon l'épais· 
seur de Ia muraille, servent quelquefois à en lier les matériaux, au milieu desquels 
les bases de ces colonnes se distinguent comme autant de disques placés de distance 

en distance d'une manière symétrique. 
Les grands monolithes, restes de l'ancienne splendeur d'Alexandrie, tels que la 

colonne de Pompée ·et les aiguilJes de Cléopatre, sont également tirés des carrières 

de Syène. 

( 1} Ce monument, comme tous ceux que nous avons cités, étoit recouvert en entier de caractères hiéroglyphiques 

et de bas-reliefs sculptés avec le plus grand soi~. 

A. D. 
c 
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Dans l'enceinte de la ville moderne, Ia vue est frappée par l'aspect d'une mul
titude infinie d'anciens moriumens de granit employés dans les constructions. 
L'intérieur des maisons, et sur-toèl.t des o'l<el ow magasins de commerce, offie 
une quantité prodigieuse de colonnes de syénit; Ie château du Phare en renferme 
également un nombre considérable. 

La jetée du port vieux est formée en partie de blocs de cette matière: dans le 
1 

port neuf, une digue entière qui en borne le fond, n'est formée que d'un amas de 
colonnes anciennes couchées Ies unes sur les autres, .~t Ja plupart en syénit. 

A cette énumération. que nous aurions pu étendre beaucoup davantage, 'quoi
que nous soyons bien éloignés d'avoir vu tout ·ce qui existe encore aujourd'hui en 
Égypte, il faut encore ajouter l'immense quantité de monumens enlevés de cette 
contrée, depuis vingt 'siècles, par les Grecs, par les Romains , par les Arabes·, 
par Jes Turcs, et par les commerçans de to.utes les nations qui fréquentent les ports 
de l'Égypte, et forment souvent Je lest de leurs va.isseaux, des débris de monu .... , 
mens anciens : on sait; en effet, qu'il existe une grande quantité de monumens en 
syénit dans la Syrie, dans l'Asie mineure , à: Constantinople , dans la Grèce, 
dans l'Italie, et dans les musées de toutes les nations de l'Europe. 

Cepen'da:nt tous ces monumens, pris ensemble, sont encore bien loin peut-être 
. d'égaler en quantité ce qui est enfoui et perdu pour jamais, soit dans les buttes 

de décombres dont sont recouverts les emplacemens des anciennes viHes, soit 
dans les dépôts des inondations annuelles qui ont exhaussé d'une couche éparsse 
la surface de l'Égypte, depuis Syène jusqu'aux rivages de la Méditerranée. M. Do
lomieu, dans un ouvrage particulier sur l'exhaussement du sol de cette contrée, 
a estimé à quinze ou sei-ze pouces par siècle l'épaisseur de ce dépôt : m·; depuis 
vingt-cinq siècles que les Perses ont ravagé l'Égypte·, et détruit ou renversé la plu
part de ses monumens, Je sol se seroit exhaussé de pius de trente pieds. Nous 
sommes bien éloignés d'admettre cette élévation ( t) ;. mais, q:uand on .la réduiroit 
au quart, que de choses encore ont dû être enfouies et dérobées pnur jamais à Ja 
connoissance des hom1nes! C'est .en partie pour cette raison, qu'Alexandrie et 
ses environs surpassent autant aujourd'hui, par )a quantité de ces débris d'anciens 
monumens, toutes les anciennes villes de l'Égypte; car le sol n'y est point exposé 
aux inondations du fleuve, et n'a point p.aqicipé à l'exhaussement général. 

Par les détails où nous venons d'entrer, on pourra se former quelque idée de 
J'immensité du travaif fait anciennement pour l'exploitation du granit: de Syène, 
sur-tout si l'on fait attention en même temps, que, de tant de monumens, il n'en 
est pas un seul do~t chaque hl oc, malgré l'avancem·ent de no·s arts et les méthodes 
expéditives que l'on a imaginées, ne coÛtéît encore aujourd'hui plusieurs années de 
'travail, soit pour le détacher de la carrière, soit pour en aplan-ir et en dresser l'es 
différentes .&1ces ; et nous ne parlons pas du travail plus considérable qui seroit 
nécessaire pour Je recouvrir de bas-reliefs, de sculptures délicates et d'un poH 
parfait, comme l'ont fait les Égyptiens. On jugera par-là, mieu~ que par tout autre 
moyen, du génie, de la patience et de l'industrie de cet ancien peuple, et l'on 

( 1) Cette opinion sera discutée dans la Description minéralogique de rÉgypte. 

' 
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conclura aussi que tant de ~ra vaux n'ont pu être exécutés que dans une bien longue 
suite de siècles. 

On a pu remarquer, par l'énumération que nous venons de faire, que les 
monumens en syénit sont d'autant plus abondans que l'on descend vers le nord, 
c'est-à-dire, à mesure que J'on s'éloigne davantage des carrières qui les ont four
nis; circonstance assez étrange : on l'attribuera sans doute à ce que, le siége du 

gouvernement de l'Égypte s'étant rapproché de pius en plus de la Ivléditcrranée, 
les matériaux des monumens les plus anciens ont été enlevés pour servir aux édi
fices postérieurs. Je ne nierai pas que cela ne soit arrivé souvent, du moins sous 
la domination des Grecs et des Romains; mais il est encore, je crois, une autre 

cause. A Syène, à Philre et dans l'île d'Éléphantine, au milieu des montagnes gra
nitiques, les monumens qui en étoient tirés frappaient beaucoup moins J'œil du 
spectateur, tandis qu'en descendant dans J'intérieur de la Thébaïde, au milieu 
de montagnes de nature différente, l'effet qu'ils produisent est beaucoup plus 
imposant et les. difficultés sont infiniment mieux senties. Ajoutons encore que 
dans Je Delta, dont tout le sol n'est formé que de ter~e végétale, on ne pourroit 
trouver de matériaux solides qu'à d'assez grandes distances, et il devenoit naturel 
d'attacher plus d'importance à leur choix. 

§. v 1. 

Des Dégradations qu'a éprouvées le Syénit dans les Monumens qui existent , 
encore en Egypte. 

LA grandeur des cristaux, la beauté, fa vivacité des couleurs, ne sont pas Ies 
seules qualités qui rendent remarquable Je granit Oriental, il l'est également par 
sa difficulté à s'altérer. En effet, une partie des monumens qui en sont formés 
se sont conservés intacts malgré t!lnt cfe siècles écoulés , et conservent encore 
aujourd'hui jusqu'au poli parfait que les Égyptiens avoient su Jeur donner. 

Dans des blocs de près de cent pieds de longueur, comme ceux qui forment 
les obélisques , il ne s'est manifesté aucune fente , aucune fissure, qui aient pu 
détermil)er leur rupture. Les obélisques renversés et brisés, comme on en trouve 
à Thèbes, à Philre, à Sân, l'ont visiblement été par des moyens violens. 

Le poli parfait donné jadis à ces monumens a contribué beaucoup à leur con-. 
servation, en ce qu'il ôtoit tout accès à l'humidité de l'air, cause la plus ordinaire 
de l'altération des roches. Non contens de cette précaution, les Égyptiens 
recouvroient encore d'une couleur rouge la plupart de leurs monolithes: plusieurs 
en portent encore aujourd'hui les traces ; je les ai retrouvées dans les débris du 

f~rp.eux colosse du Memnonium, la plu~ grande des statues que les Égyptiens 
• 1 1 1 • 

a1ent executees en syemt. 
Le climat de Ia Thébaïde a contribué beaucoup, iJ est vrai, à Ia conserva

tion de ces monumens; et une des preuves les plus incontestables. que J'on en 
puisse donner, c'est que ceux qui ont été transportés vers les bords de Ia mer, 

c, 
A. D. 

... 
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n'ont pas été aussi bien à l'abri des dégradations. La ville d'Alexandrie nous 

en fournit de nombreux exemples : les Grecs avoient rempli cette ville de 
monumens en syénit, dont ils a voient dépouillé les villes de Memphis, d'Hélio

polis et plusieurs autres; parmi ceux qui y subsistent, plusieurs encore ont 

:.. subi des dégradations sensibles ( 1). 
Ces dégradations se sont opérées de différentes manières et avec des circons-

. tances différentes, qu'il convient d'exposer. 1.
0 Quelquefois les blocs altérés sont 

susceptibles de se débiter en fràgmcns irréguliers, tandis que les grains de chaque 
fragment conservent encore entre eux une forte adhérence, de sorte qu'une per
éussion un peu fort~ suffit pour réduire en morceaux un bloc considérable. 

2.
0 Ph,ts communément ce sont les éJémens qui se désagrégent; et leur cohésion 

est devenue si foible, que le moindre effort suffit pour les isoler. Cette altération 
s'étend quelquefois d'une manière uniforme sur une grande étendue; quelquefois. 
aussi elle est restreinte à un espace très-limité. 

On voit encore certains monumens s'exfolier parallèlement à leurs surfaces: les 
corps arrondis, tels que les colonnes , se délitent en couches concentriques; j'ai 

fait sur-tout cette observation à Alexandrie, et notamment dans l'ancienne mos
quéé dite des mille colonnes. Ce fait assez remarquable, qui suffit pour :fc1ire dis
tingqtr ces exfoliations des délitemens naturels à certains granits, montre bien 
que 'les dégradations tiennent ici à des causes étrangères à leur nature. 

L'ahération n'a pas lieu sur toutes les parties d'un bloc considérable: on re
marque souvent qu'une seule de ses fa.ces y a été soumise; c'est même une obser
vation assez constante, que, dans les monumens exposés de tous côtés à la libre 
action de l'air, la face qui a éprouvé le plus de dégradations est principalement 
celle qui est frappée des rayoris du soleil levant. 

Une dernière observation assez importante et qui confirme ce què nous avons 

indiqué plus haut, c'est que, dans un même bloc, Jes faces qui n'a voient pas reçu 
le poli, ou qui par suite a voient été exposées à le perdre, sont précisément celles 
qui ont été attaquées. Ceci nous montre encore que la cause de I'é\ltération ne 
tient pas à la nature de la roche. 

Sans nous engager ici dans les discussions qui ont eu lieu entre plusieurs 
physiciens sur ce genre de dégradation, nous nous bornerons à dire que Ja cause 
principale nous paroît être l'humidité, qui s'attache plus aisément aux surfaces qui 
ne sont point polies, s'insinue peu à peu entre ieurs divers élémens, et finit par 
les écarter f.orsqu' elle vient à s' éva];Jorer promptement. . 

Si l'eau contient du sel marin en dissolution, son action est alors beaucoup 

plus énergique; c'est un fait constaté par des observations très-multipliées. 
On s'est demandé quelquefois si l'action chimique du sel ne contribuoit pas 

ici à cet effet; mais on ne voit point que des cristaux de feldspath, de quartz, 

de mica, puissent éprouver, dans leur composition, aucune altération de sa part. 

( 1) Parmi les roches qui se sont conservées le plus les roches co m. posées de très-petits cristaux ont été mOÏlt$ 
intactes, il faut compter les syénits gris, mais sur-tout le attaquées que les autres. 
syénitelle noir et le syénitelle basaltiforme; en général, 
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Ceux qur ont cru que fa cristaHisation du sd marin, dans les interstices du granit, 

opéroit directement cet effet, à peu près comme J'eau dont certaines pierres sont 

imbibées, les désagrégc pendant l'hiver en se glaçant dans leurs porcs; ceux-là, dis-je, 

n'ont point fàit attention à cc qui a lieu dans ces deux cas. Dans Je premier, il y a 
solidification de tout cc qui eat contenu dans Jes interstices, sans soustraction 

d'aucune mq,ti<!re: en se solidifiant, l'eau conse.1;vc le même volume, ou plutôt 

en. prend u.n un pc.tl plus considérable~ mais, dans 1~ cas dont ii s'agit, la. cristaHi

sation ne s'opérant q~1'à mesure· que le liquide s'évapore, il est évident que 

l'espace occupé ava,nt ltt. c.ristallisatio:o :oe pe\l.t pas lnêmc être complétemene_ 

re.mpli après, 

Je crois au comraire que le sel marin n'agit ici que par la propriété d'attirer 

t'humidité de J'atmosphère : il doit en résulter que, toutes les fois que l'air est 

simplement humide, toutes les parties du granit où Je sel matin a pénétré, se 

mouillent de nou.veau ct sont par-Jà plus exposées à cette alternative d'humidité 

et de sécheresse qui accélère d'autant leur dégradé\tion. 

On peut encore mettre au nombre des causes de destruction des monumens 

en granit, les sables que les vents charient si frêquemment en Égypte, sur-tout 

vers les limites du désert. Ce n'est pas, comme ront pensé quelques personnes, 
qu'ils puissent opérer immédiatement de grandes dégradations ; mais, par un fi·ot

tement continuel sur les surfaces du granit, ils doivent à Ia longue en alté~er. 
le poli , et fc1.ciliter par-- là l'action des· autres causes que nous venons de déve

lopper. 

,. 

, 

.. 
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DESCRIPTION 
. 

DE.S MONUMENS ifSTRONOMIQUES 

DÉCOUVERTS EN ÉGYPTE; 

PAR MM. JOLLOIS ET DEYILLIERS, 

INGÉNIEURS DES - PONTS ET CHAUSSÉES (1). 

' 1 • • 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

·A notre arrivée à Syout, le 29 mars 1799, nous apprimes. que le général Desaix, 
.en visitant le temple de Denderah., avoit découvert, parmi les tableaux hiérogly
phiques qui en composent la décoration, un zodiaque à peu près semblable à celui 
c1ue les Grecs nous ont transmis. Ce ·zodiaque tenoit une place disdllguée parmi les 
merveilles de Ia haute Égypte, dont on nous parJoit sans cesse pendant notre 
séjour à Syout, et dont la vue avoit excité dans l'armée un enthousiasme général: 
aussi avions-nous le plus grand desir de pénétrer dans la Thébaïde, où les temples 
de Denderah et d'Esné, les palais de Karnak et de Louqsor, et tant d'autres mo
numens dont nous n'avions en tore qu'une idée confuse, produisaient des impres
sions si vives et une admiration si souten1;1e. En attendant à Syout une occasion 
favorable pour continuer notre voyage, nous eûmes le temps d'étudier les anti
quités de LycopoJis. Nous pardmes enfin de cette ville le 17 avril, et nous arrivâmes 
le 2 5 du mêmè mois à Qené, vifle moderne, située en face ~e Denderah. M. Denon 
-y étoit alors. Notre impatiente curiosité s'accrut encore à la vue de son porte
feuille, déjà très-riche. Nous remarquâmes dans sa collection le dessin du zodiaque 
circulaire, à peu près tel qu'il l'a publié. Bientôt nous alllmes à Den.derah, et nous 
vimes le zodiaque lui-même : il nous parut d'un si grand intérêt, que nous réso
lûmes aussitôt de le dessiner sur une échelle beaucoup plus grande que celle qu'avoir 
_adoptée M. Denon. Nous sendmes qu'il étoit nécessaire d'apporter à ce travail 
l'exactitude la plus scrupuleusè, étant hien persuadés que les positions des signes du 

(r) La description du plafond astronomique du premier 
tombeau des rois à l'ouest a été rédigée par M. Jomard, 

.~. D . 

d'après les notes fournies par M. Legentil, auteur du 

dessin. Voyez pag. 7· 
A 

' . 
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zodiaque, et des figures qui les accompagnent, n'étoient pas indifferentes dans ce 
bas-relief, qui, au premier ~ect, a J'apparence d'un- planhphère céleste. 

En examinant les bas-reliefs qui décorent le temple de Denderah, M. Du puis, 
notre coiJègue, aperçut un jour, à l'extrémité du plafond du portique, du côté du 
nord, quelques figures analogues à celles du zodiaque circulaire. Bientôt nous 
v1mes que ces figures étoient rangées dans un certain ordre, et nous reconnCtmes 
distinctement six des signes du zodiaque. CeS- signes , et tous les personnages qui 
fes accompagnent, sont tournés vers la façade du portique. 

Nous regardions vainement dans les environs pour découvrir les six autres signes, 
lorsque l'idée nous vint de fes chercher à l'extrémité opposée du portique. Nous 
eûmes fa satisfaction de les y trouver rangés dans un ordre régulier, formant , 
comme fes six premiers, une procession avec d'autres figures emblématiques : ils 
sont tournés vers le fond du temple. 

Ces découvertes éveillèrent singulièrement notre attention : aussi avons -nous, 
depuis, visité tous les monumens de J'Égypte, en recherchant avec un soin parti
culier les bas-reliefs astronomiques ; et nous pouvons presc1ue assurer qu'il n'y a pas 
un seul tableau de ce genre qui nous ait échappé. C~st ainsi.que nous av.ons décou
vert les deux zodiaques d'Esné ( 1) et le tableau astronomic1ue d'Erment ( 2 ). Le 
seul plafond d'une salle d'un des tombeaux des rois ( 3), renfermant des signes du 
;zodiaque ( 4), n'avoit été remarqué d'abord que par M. Ripault, notre collègue. II 
a été dessiné par M. Legentil, officier du génie. 

Satisfaits d'avoir recuei!Ji les matériaux d'un travail intéressant, et privés alors 
des moyens d'en tirer parti, nous nous livrions avec ardeur à d'autr~s occupations; 
ies mouvemens de l'armée et la multiplicité des ruines ne nous laissoient pas un 
moment de rellche. Nous parcourions, depuis huit mois, tous les monumens de 
la haute Égypte, lorsque M. Fourier et plusieurs de nos coHègues partirent du 
Kaire pour remonter le Nil jusqu'aux cataractes , afin d'étudier les antiquités 
dont les bords de ce fleuve sont couverts. 

M. Fourier, averti de l'existence des zodiaques de Denderah par une lettre que 
M. Descostils a voit adressée à J'Institut d'Égypte, pressentoit toute l'importance de 
ces tableaux astronomiques. Muni des renseignemens qu'il avoit pu rassembler au 
Kaire, il arriva dans la haute Égypte, avec l'intention d'étudier, sur les fieux mêmes, · 
ces monumens que les dessins de M. Denon lui avoient déjà fait connohre. A son 
passage à Esné, il aperçut, dans le temple ancien que renferme cette viiJe, un 
zodiaque dont il ignoroit encore l'existence; et il vit enfin à Edfoû, où nous leren
contrlmes lorscru'il descendoit des cataractes, les dessins que nous avions recueiJlis, 
non-seulement du zodiaque du temple d'Esné, mais encore des divers monumens ' 
astronomiques que nous avions découverts. La comparaison qu'il fut à portée d'en 
faire sur-Ie-champ, détermina son opinion sur la nature de ces bas-reliefs; i1 nous 

( 1) Voyez les planches 79 et 87, A. vol. 1, et les 
planc!tts a et b de la collection des monumens astrono- · 
IJliqucs. 

(2) Voye?. la planche go, fig. 2, A. vol. II) et la 
pl,wche C de la même collection. 

(3) C'est le premier tombeau des rois à l'ouest. Voyet
en le plan et la coupe, plan elze 79 ,fig.'] et 14, A. vol. Il, 

(4) Voyez la planche 82, A.vol. 11, et la pümche d 
de la collection des monumens astronomiques. 

, 
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en fit part, et à l'instant même nous dûmes renoncer à traiter une matière qu'il 
possédait avec tant d'avantages. Nous nous trouvâmes heureux de pouvoir l'aider 
dans son important travail , en lui communiquant sans réserve tous les dessins que 
nous avions rassemblés. Nous nous bornerons donc ~donner ici une description 
succincte des tableaux astronomiques que nous avons dessinés, en y ajoutant seu
lement quelques observations générales sur la manière dont ils sont exécutés, ct 
sur la position qu'ils occupent dans les édifices: N~us nous étendrons davantage 
dans l'exposé des moyens que nous avons ·employés pour uonner à notre travail 
un degré d'exactitude que rien ne pût surpasser; car il importe sur- tout de ne 
laisser aucun doute sur J'authenticité de nos dessins. A l'égard des conséquences 
que. l'on peut déduire de l'étude et de la comparaison de ces monumens, nous 
ferons seulement remarquer que toute discussion partielle et préliminaire, sur une 
question de cette nature, ne peut conduire qu'à des résultats inèertains et confus. 
On s'expose à des erreurs grossières et inévitables, lorsqu'on exprime une opinion 
.sur ce sujet sans avoir vu les ba~-reliefs originaux, ou du moins sans avoir consulté 
les dessins qui les représentent fidèlement. Nous regrettons que Je concours de 
diverses circonstances ait retardé la publication des mémoires que 1\1. Fou ri er a 
composés sur cet objet: ce travail auroit fixé les idées du lecteur, parce c1u'il est 
fondé sur l'observation attentive des lieux ct sur Ié! connaissance exacte de tous les 
monumens. 

§. J. er 

Zodiaque du Portique d' Esné. 

LE portique d'Esné renferme vingt- quatre colonnes disposées sur six rangs 
paraiJèles à l'axe du temple ('1 ). Chacun de ces rangs de colonnes est s'unnonté 
d'architraves qui s'étendent dans toute la profondeur du portique, et qui portent 
les pierres du plafond, dont tous les soffites sont ornés de sculptures. Sur J'avant
dernier soffite, à gauche en entrant dans Je temple, on a Te présenté un zodiaque. 
Ce tableau astronomicrue se voit au premier plan de la perspec~ive représentée 
pl. 83 J A. yof. !. Il renferme les douze signes du zodiaque: à chaque extrémité, 
il est terminé et en quel crue sorte encadré par une figure alongée, dont le corps 
oc~upe toute la largeur du soffite, tandis que, d'un côté, les bras et la tête, ct, de 
J'autre, les jambes, s'étendent dans Je sens de Ja longueur du bas-relief Ce tableau, 
représenté à l'échelle d'un vingtième, pl. 7.!J, A. yo/. IJ et pl. a de la collection 
des monumens astronomicrues, est divisé longitudinalement en deux parties égales 
par une bande d'hiéroglyphes. Les figures de Ja partie supérieure marchent en générai 
de gauche à droite ; et dans la partie inférieure, au contraire, eUes marchent toutes 
de droite à gauche. Pour se faire une idée exacte de Ja situation de tout J'ensemble, 
il faut supposer que l'on est transporté sous Je soffite- que nous avons désigné, et 
placé en face du mur latéral Je pius voisin, situé au sud, de manière à tourner le 
dos à Ja plus grande partie du portique. Alors, si 1' on met la gravure devant soi, 

(1 ) Voyez laplanc!le721 jig. 2et4,A. vol.!. 

A. D. 

~ 

1 
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<tu' on fa prenne par ses deux extrémités, et qu'on l'élève ainsi au-dessus de sa tête, 
sans cesser de Ja regarder, on verra toutes les figures dans une position absolu
ment semblable à celle qu'elles occupent. La vue perspective représentée pt. 83 
peut encore aider à donner une idée exacte de la position du zodiaque. On remar
<Juera seulement <rue·, dans ce dessin, le "spectateur est supposé avoir en avant 
de Jui la plus grande partie du portique, hypothèse contraire à celle que nous 
venons de faire. 

Dans ce zodiaque, oLt l'ordre des signes est parfaitement Lien observé, toutes les 
figures ont les pieds tournés vers le mur latéral le plus voisin au sud. 

Dans Ja bande inférieure, et près de la façade du temple, sont la Vierge, la 
Balance, le Scorpion, Je Sagittaire, Je Capricorne et le V erseau. Le Sagittaire est 
renversé, par rapport alix auu·es figures. Tous les signes marchent de droite à 
gauche; à leur suite, est un grand nombre d'autres figures faisant partie du même 
tableau, qui s'étend jusqu'au fond du portique. Les sign ~s que nous avons nommés, 
occupent environ les deux tiers de la longuem· du tableau, dans la I)ande infé
rieure : les six autres signes sont au-dessus des six premiers, et marchent dans un 
sens inverse; ils sont précédés d'autres figures correspondantes à ceUes de même 
nature que nous avons fait remarquer. Ils les suivent dans 1' ordre connu, en 
commençant par Jes Poissons et finissant par Je Lion. Ces signes sont mêlés à 
d'autres figures; mais ils sont faciles à distinguer, parce qu'ils sont les seuls qui 
soient accompagnés d'étoiles sculptées en relief. 

Ce tableau, dans la position qu'il occupe, étoir extrêmement fatigant à des
siner. Les difficultés que nou~ éprouvions, nous ont fait aisément sentir combi~n 
nous devions craindre de commettre de graves erreurs, et nous ont forcés à re
doubler de soins et d'attention. Quoique Je portique soit extrêmement encombré, 
cependant nous nous trouvions encore à huit ou neuf mètres du tableau que 
nous avions à dessiner. En conséquence, nous ne pouvions prendre directement 
aucune mesure; mais la lo.ngueur totale du soffite nous étoit donnée par la pro
fondeur même du portique, et sa largeur par celle de l'entre-coionnement. Nous 
avons ensuite partagé notre dessin en deux parties égales dans Je sens de la lon
gueur , au moyen de Ja ligne d'hiél:oglyphes qui nous a paru Je diviser exacte
ment. Enfin , dans le sens de la largeur, les distances qui existent entre l~s 

colonnes, et les dimensions des chapiteaux et des dés, nous ont servi de point 
de comparaison. Nous avons pu diviser ainsi fe tableau en carreaux, dont les plus 
grands n'a voient que trois mètres sur un mètre et demi environ, et dans lesquels 
ii nous a été facile de placer toutes les figures du bas-relief dans leur position 
respective. 

Néanmoins toutes Jes heures du jour ne nous étoient pas également favorables 
pour dessiner; et ce n'est guère que le matin, lorsque les rayons du soleil qui 
pénétraient clans le portique, étoient reflétés par Je sof, que nous pouvions con
tinuer notre travaiL La hauteur à JaqueJle se trouvoit le plafond, et sa couleur 
rembrunie, nous empêchaient quelquefois de distinguér ies objets. Ces incon
véniens sont les seules causes de la lacune qui existe dans notre dessin, ott l'on 
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voit que les hiéroglyphes de la ligne du milieu ne sont pas représentés: ces carac
tères .sont trop petits, et leurs formes trop altérées par une croûte saline qui 
Jes rec.ouvre, pour que nous ayons pu en rendre un compte satisfaisant. Notre 
.dessin a été vérifié sur les lieux, à plusrcurs reprises ; ct pendant Ie long séjour 
que nous avons fait à Esné, nous n'avons rien négligé pour lui donner le dernier 
degré d'exactitude. 

§. 1 I. 

' 
Zodiaque du Temfl)e au nord d'Esné; 

LE portique du petit temple au nord d'Esné renferme huit colonnes disposées 
sur quàtre rangs parallèlement à l'axe du temple ( 1 ), et réunies par des architraves 
qui partent de la façade et s'étendent jusqu'au fond du portique. Ces architraves 
et les murs latéraux soutiennent les .Pierres du plafond CJUi forment soffites; il y a 
donc cinq soffites qui ont une longueur égale à la profondeur du portique, et la 
même largeur que Jes entre~coJonnemens. . 

Ces. soffites sont couverts de sculptures; ceux des deux extrémités du portique 
sont ornés de bas-reliefs représentant un zodiaque (2). 

La moitié des signes se trouve à gauche en entr~nt : ce sont, dans J'ordre 
suivant, les Poissons, le Belier, Je Taureau, les Gémeaux; le Cancer et le Lion. 
L'autre moitié des signes est à droite; mais on n'en voit 'plus qu'une partie, parce 
que l'affaissement d'une colonne de la façade a entraîné la chute de la moitié du 
soffite. 

Une partie du Sagittaire, le Capricorne et le Verseau sont encore en place. 
Dans le soffite à droite en entrant, les figures marchent presque toutes de gauche 

à droite', le visage tourné vers la façade du portique, et les pieds du côté du mur 
latéraL Dans le soffite à gauche en entrant, les figures mar~hent aussi· de gauche à 
droite; mais, comme çlles ont en même temps les pieds tournés vers Je mur latéral, 
il s'ensuit qu'elles marchent réellement dans un autre sens que celles du soffite à 
droite, c'est-à-dire qu'elles paroissent entrer dans Je temple, en sorte que Jes figures 
des deux tableaux sont o;posées ·léte à tête. . 

Ces tableàux sont, comme celui du portique d'Esné, partagés en deux parties, 
dans le sens de la longueur, par une ligne d'hiéroglyphes. Mais ici les deux parties 
ne sont pas égales : la bande supérièure est beaucoup plus étroite, et ne renferme 
pas de signes du zodiaque; la bande inférieure, beaucoup plus large, contient, en 
outre, d'autres figures qui paroissent y être placées sans oi·dre. Parmi ces dernières, 
on en retrouve beaucoup de semblables à ceHes du monument astronomique du 
grand temple d'Esné. 

La p/anche S7, A. yo/: I, et la planche b d~ la collection particulière des monu
mens astronomiques, offi·ent, rapprochés J'un de l'autre, les deux soffites extrêmes 
du portique. Pour· se représenter exactement leur position respective, il faut 

( 1) Voyez la planche 85 ,fig. 1, 2 et J, A. vol./, 
(2) Voyez la pl11nche $7

1 
A. vol. 1, et la planche b de la collection des monumens astronomique~. 

f 
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supposer que l'on est transporté sous le soffite à gauche en entrant, le dos tourné 
vers le mur latéral du temple, du même côté. Alors, si f' on prend par ses deux 
extrémité~ le dessin qu'on aura placé verticalement devant soi, et si on I' élève 
ensuite au-dessus de sa tête, sans perdre de vue les figures, on mettra les deux 
tableaux à leur place respective: seulement ils sont séparés l'un de l'autre par l'inter
valle qu'occuperaient dans le dessin les trois autres soffites du portique. 

On croira facilement que nous avons mis à dessiner ce tableau astronomique, 
la même exactitude et Je même soin que nous avons apportés à copier celui du 
grand temple d'Esné, puisque l'intérêt étoit le même. 

Ce zodiaque renferme un plus grand nombre de figures. Comme ii étoit mieux et 
plus long-temps éclairé que celui du temple d'Esné, ce qui provenait de quel crues 
dégradations du plafond, qui. permettoien't aux rayons du soleil de pénétrer pen
dant tout le jour dans le portique, nous avons pu Je dessiner aveC' plus de facilité. 
Cependant il nous a été impossible de copier la !igne d'hi.éroglyphes qui Je sépare 
en deux parties. II manque à peu près la moitié du soffite à droite, qui, ainsi que 
nous l'avons dit, a été entra~né par l'affaissement d'une des colonnes de la façade. 
Nous avons ajouté à notre dessin quelques figures de plus que celies qui restent 
encore en place, en réuniss.ant deux fragmens d'une ges pierres elu plafond, que 
nous avons retrouvés à terre. II n'est pas douteux que l'on ne puisse ainsi rassembler 
toutes les autres parties de cet intéressant tableau; mais il faudrait beaucoup ~e 
temps et des moyens qui nous ont manqué à Esné: Une chose importante à con
signer· ici, c'est que nous avons reconnu, à travers les jours que Je hasard a laissés 
entre les pierr~s amoncelées au pied de l'édifice, .des indice~ certains de tous les 
signes du zodiaque qu'on ne voit plus au plafond; nous avons remarqué particu
lièrement J'épi de la Vierge, un des plateaux de Ja Balance, et la queue du 
Scorpion. · 

§. 1 IJ. 

Plafond d'une des Salles du Temple d'Erment. 

LE temple d'Erment est partagé en deux salles, qui ont l'une et l'autre la 
même largeur, mais qui sont de longueurs différentes ( 1 ). Ces salies communiquent 
par une petite porte située à droite dans le fond de la première. Au plafond de 
fa seconde salle, est sculpté Je J)as- relief dont on voit Ia représentation dans la 
planche j) o? fig. 2, A. y of. l, et dans la plan elze c de Ja collection des monumens astro
nomiques. Ce bas-relief occupe toute la surface du plafond; il est rapporté à l' écheHe 
de huit centimètres pour un mètre. 

Pour se représenter exactement la position des figures, il faut supposer que J'on 
est au-dessous de ce tableau, le dos tourné vers le fond elu temple; alors, en prenant 
le dessin par ses deux extrémités, et en l'élevant au-dessus de sa tête, on mettra 
toutes les figures dans la position crui leur convient. La grande figure de femme 

{ 1) Voyez la planche 941 fig. 1, A. vol. /, 

., 
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qui enveloppe tout le tableau, tourne par conséquent le dos au fond du temple, et 
a les bras et les jambes ,étendus des deux côtés du plafond. Sur son corps, qui est 
d'une longueur disproportionnée, sont représentés des disques , devant lesquels des 
figures sont agenouiflées. L'un de ces disques, qui est voisin de Ja mamelle, renferme 
une figure debout, tenant un bâton augural, et coiffée de cornes de helier. Au 
milieu de la longueur, et vers J'extrémité, sont trois disques pareils : on en voit 
encore deux autres, dont le premier est placé dans l'angle formé par les jambes et 
ie corps de la figure, et le sec~n~d dans l'angle opposé, entre le visage et les bras. 
A celui-ci est jointe une aile qui s'étend le long de Ja figure. 

Trois lignes d'hiéroglyphes que l'on n'a pu dessiner, sont placées de chaque 
côté parallèlement aux bras et aux jambes. Au-dessus de ceHes qui sont à gauche, 
est représenté un taureau; et presque au-dessus de celles qui sont à aroite' on voit 
un scorpion. 

Au milieu du tableau, une grande figure est représentée dans une barque: 
elfe paroÎt marcher avec vîtesse. Un de ses bras est étendu en haut et en arri~re, 
l'autre en avant et .en bas. Elle regarde derrière elle le taureau, qu'elle paroi! fuir. 
Entre elle et le taureau sont, en haut, un belier placé en travers du plafond, la tête 
tournée vers le bas du dessin; au miJieu, un scarabée avec des ailes doubles éten
dues horizontalement; et en bas, une petite barque dans laquelle est une figure 
accroupie. Devant la grande figure et presque au-dessous du scorpion qui est un 
peu à droite, sont, dans la partie supérieure, un épervier avec une tête de belier, 
et au-dessous, un belier ailé; placé en travers du plafond et la tête tournée vers 
le haut du dessin. . 

Les figures du taureau et du scorpion ont beaucoup d'analogie avec celles qui 
se trouvent dans les zodiaques. Les deux beliers, le scarabée et J'épervier à tête 
de belier, sont coiffés d'une plume ou d'une palme placée verticalement. 

§. IV. 

Tableau astronomique peint au Plafond du premzer Tombeau des Rois 
à touest. 

CE tableau a été dessiné par 1\1. Legentil, avec une exactitude et un som 
minutieux ( 1 ). L'explication suivante est tirée des notes qu'il a fournies ( 2 ). 

cc La partie inférieure de la gravure représente le côté du plafond qui est à 
>> gauche en entrant, et la supérieure, l~ côté droh. Le tableau est peint sw· 
)) un fond concave, légèrement arqué, dont la c01·He a 3m ,9; un bandeau de 
)) sept décimètres de large et d'environ cinq décimètres de hauteur, en forme 
» de poutre, encadre de chaque côté le tableau dans sa longueur, laquelle est 

» de 8"',4o. 

' 

» Ce plafond est par.tagé en deux moitiés par deux grandes figures de femmes 

( 1) Voyez. la planc!Ie d de la collection des monumens astronomiques, et la planche 82, A · vol. 11. 
(2) Voyez. l'Explication des planches, pl. 8:z, A. vol. II . 

• 
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>> nues, dont Jes corps, alongés en forme de règles, occupent Ia pius grande dhnen
>> sion de la pièce, tandis que leurs bras et leurs jambes se recourbent à angle droit 
>> en sens opposé, pour envelopper les tableaux auxquels ils paroissent servir de 
>> cadres. Les contours de ces deux figures sont dessinés av.ec un trait rouge, et 
>> leur carnation est d'un ja~e très-foncé. Leurs corps renferment cinq grands 
» disques dont Ja couleur est rouge-foncé; c'est aussi fa couleur de tous les globes 
» qui sont distribués dans ce plafond. Les parties sexuelles sont peintes en noir 
» mat. 

>> Chaque moitié du plafond est encore divisée en deux parties ou bandes rec
,, tangulaires à peu près égales. La première, ou la plus . voisine du centre, repré
>> sente un ciel azuré, parsemé ·d'étoiles d'un jaune p~le et d'hiéroglyphes très
» petits de la même couleur, lesquels semblent placés derrière un réseau dont 
>> les lignes se coupent à angle droit; ces lignes sont aussi tracées en jaune p~Ie ( 1 ). 

» Cette partie est teHement oblitérée par l'humidité qui en a fait tomber les cou
» feurs en plusieurs endroits, qu'on n'a pu en dessiner les détails. La seconde 
>> bande est composée d'une suite de personnages peints sur un fond blanc, des
» sinés à un trait rouge pâle et presque rose, et d'une carnation jaune moins 

.>> foncée que celle des deux grandes figures; feurs costumes sont rayés en jaun,e 
>> terne. Ils sont symétriquement placés des deux côtés d'un tableau qui paroh 
>> être le sujet principal de cette composition, tant du cô'té gauche du plafond 
>> que du côté droit. 

A ' 
COTE GAUCHE DU PLAFOND. 

>> LA bande inférieure contient une scène composée de trois figures humaines 
» et de sept figurt;s d'animaux. La plus grande de ceJJes-ci est dehout et appuyée · 
>> sur un vase. Sa tête et son corps ressemblent à ceux du cochon, et sont garnis 
>> d'une crhüère épaisse et tressée c1ui descend jusqu'en bas. Les pieds ·de Ja figure 
>> sont ceux d'un Jion; ses bras, ceux d'un homme, ou peut-être d'un singe. 
>> Elle porte sur la tête et Je dos un grand crocodile, dont Ja queue s'applique 
>> sur sa crinière. Quatre petits hiéroglyphes tracés en jàune pâle, ainsi que plu-
>> sieurs autres hiérogl) phes de ce tableau, sont devant la gueule de l'animal. En 
>> bas est une figure d'homme renversée, à tête d'épervier, armée d'une longue 
>> tige c1ui est dirigée sur la bande où sont les étoiles, et au bout de JaqueJJe 
>> est une suite de points détachés qui se prolongent jusc1u'au corps de la grande 
>> figure. 

» Après, et au centre même de Ja scène, se remarque un taureau tourné dans 
» Je même sens que les deux précédentes figures, et posé sur une barr~ horizontale 
» qu'un homme paroh soutenir de la main droite. En face est un Hon couché, 
>> et au-dessous de lui un crocodile de taille moyenne, qui regardent les per
>l sonnages qu'on vient de décrire:- sous Jcs pieds de derrière du lion est une 
>> troisième figure de crocodile, mais fort petite et reployée sur elle-même. Entre 
>> Je lion et Je crocodile, est un scorpion placé sous Ja c1ueue même du lion. Enfin, 

( 1) On n'a pu exprimer, dans la gravure, la couleur jaune de ces lignes. 

au-dessus 

• 
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>> au-dessus de ce. dernier, est une figure de femme renversée, qui tourne Ie dos 
,, à la bande céleste. 

>> A droite de cette scène, est une marche de dix figures humaines debout et à 
>> tête d'homme, excepté la cinquième qui a une tête de chacal, la sixième une 
>> tête d'ibis, la septième une tê~e d'épervier. Le dessin fait voir 1' attitude, l'action 
>> et Je costume semhlables'de ces dix figures, qui rega1:dent vers le miJieudu tableau. 
>> On y remarquera les différences du nombre de traits que renferment leurs colliers 
>> ct le bas de leurs draperies; ces traits ont été comptés par-tout. 

» A gauche, on voit neuf personnages qui regardent les précédens, et qui 
>> diffèrent tous. Un dixième, placé entre les bras de la grande figure reployée, 
>> leur tourne Ie dos. La première de ces dix figures est une femme ; les deux 
>> suivantes sont deux hommes à tête de lion, dont le premier paro~t plus ~gé, &c. 
'' On renvoie au dessin pour J'étude de ces neuf figures, qui sont fort dignes 
>> d'attention. II faut sur-tout remarquer l'avant- dernière, qui est sans bras, et 
>> qui porte deux longues feuiHes sur Ja tête, ainsi qu'une figure de momie qui la 
» précède, dont le corps est blanc, et dont la chevelure, nouée sous Je menton, 
,; est noire. On doit également noter que, sur le corps des huit prçmières, on a 
>> distribué de petits cercles peints en rouge foncé. Enfin, pour terminer ce qui 
,, regarde la gauche de ce plafond, il faut faire remru:quer que la grande figure 
>> qui l'enveloppe a un disque rouge devant la tête, et devant le nombril, un 
,, disque ailé. Plus loin, sont deux petites figures que J'on a crues ressembler à des 
>> ~ases renversés, et qui paroissent plutôt les contours de deux légendes hiéro
>> glyphiques placées, comme c., est 1' ordinaire, à côté des colonnes d'hiéroglyphes 
,, du tableau; d'ailleurs, il y a au-dessus quelques petits· caractères, ainsi qu'on en 
'' voit souv~nt au-dessus de ces légendes. 

" ' COTE DROIT DU PLAFOND. 

>> LA bande de figures qui fait pendant à celle du côté gauche du plafond, est 
>> composée d'une manière absolument semblable. Au miJieu est une scène prin
» cipale, à droite et à gauche de laquelle sont neuf personnages debout. On 
» remru·que. dans cette scène, co.mme dans !'autre, un lion et un crocodile cou
>> chés !'un au-:-dessus de l'autre; une figure d'homme renversée, tournant le dos à 
'' la bande étoilée ; un vase de la forme de ceux' des, puits de Saqq~rah, peint en 
>> jaune p~Je, surmonté d'une tête de taureau et couvert de quelques petites figures 
>> tracées légèrement en rouge p~Ie et presque effacées. Au-dessous, l'on voit un 
)) homme qui semble' à f aide d'un bâton' souteni~ fe vase de la main droite' et' 
» repousser de l'autre Je crocodile; un homme à tête d'épervier, renversé hori
>> zontalement, armé d'une tige qu'il tourne contre Je vase, comme s'il vouloit 
>> le percer; enfin, une figure à tête et ~ corps de cochon et à longue crinière, 
>> fa gueule un peu ouverte, en tout semblable à celle qui a été déjà décrite:. 
)) elle a la main gauche posée sur la tête d'un peti_t crocodile, et l'autre main 
>> sur un objet de forme triangulaire qui sèrt aussi à porter l'homme à tête 

B 
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, d'épervier. Ce petit crocodile n'est guère plus grand que celui qui est sous les 
,, pieds du lion de J'autre scène; mais ici il est fort éloigné du fion. 

,, A droite et à gauche de cette scène, sont deux suites de figures qui font 
,, pendant à celle de l'autre côté et qui regardent vers Je milieu, mais qui ont de 
» plus sur Ia tête des globes rouges : eUes sont au nombre de neuf, à corps et à 
>> tête d'homme, hormis trois qui ont des têtes d'animaux. A gauche, elles sont 
,, absolument les mêmes, pour l'attitude et pour tout le reste (à quelques diffé
,, renees près dans le costume) , que les neuf premières de la bande qui leur cor-

• ,, respond en face : il faut ajouter que la première a dans la main une tige ou une 
>> sorte d'épi. A droite, on. remarquera que le neuvième personnage de la suite est 
>> entre les bras de la grande figure reployée, comme on l'a observé pour la dixième 
>> figure de la série qui est parallèle. On y voit encore deux figures qui ont les bras 
,, liés ou cachés : dans les mains des deux dernières sont des attributs qu'il n'est guère 
>> possible de qualifier. Les quatre premières figures sont séparées des autres. 

» La grande figure qui encadre ce côté droit du plafond, a aussi un globe rouge 
, devantla tête: au-devant de la matrice est un scarabée, les ailes déployées, tenant 
,, une houle rouge entre les pattes de devant; il est peint d'une couleur jaune très
,, foncée, de même que les deux grandes figures. ,, 

§. v. 

Zodiaque du Portique du Temple de Denderah. 

L'EMPLACEMENT de l'ancienne Tentyris offi·e des ruines importantes, qui feront 
J'objet d'une description très-étendue. Pour remplir J'objet ~ue nous avons en vue 
en ce moment, il suffira de dire que le portique du grand temple de Denderah 
renferme, comme celui d'Esné, vingt-quatre colonnes ( 1 ), et que tous les soffites 
sont couverts de tableaux hiéroglyphiques, qui ont plus ou moins de rapports avec 
l'astronomie ( 2 ). Les deux soffites extrêmes, sur-tout, renferment des sculptures 
qui ne laissent aucun doute sur le sujet qu'eUes représentent : on y remarque, en 
effet, mêlés à beaucoup d'autres figures, les signes du zodiaque (3). Ces sculptures 
occupent en entier les deux soffites exnêmes, qui ont vingt mètres seize centimètres 
de longueur et trois mètres soixante-dix-neuf centimètres de largeur. 

Une vue perspective (4), semblable à ceUe du portique d'Esné, fait parfaitement 
conno~tre la position du zodiaque de Denderah; mais on peut s'en faire une idée 
suffisamment exacte, si, en se transportant par fa pensée dans le dernier entre
colonnement du portique à droite et en regardant la face du mur latéral, on prend 
par ses deux extrémités le dessin placé verticalement devant soi, et qu'on le ramène 
horizontalement au-dessus de sa tête: alors la partie du dessin qui est contiguë à la 
façade du portique, se trouve à droite, et celle qui est dans fe fond est à gauche. 

( 1) Voyez le plan du grand temple de D enderah , 
pla11c!te 8, A. vol. 1 V. 

(2.) Voyez les pl. 18 et 1.9, A. vol. IV, qui présentent 
l'ensemble et les détails du plafond du portique. 

(3) Voyez la plauche 20, A. vol. IV, et la planche e 
de la collection des monumens astronomiques. 

(4) Voyez la planche .30, A. vol. IV. 



A PP END 1 CE_, N. 0 Il. 1 1 

Le bas-relief représenté en haut" de la planche est sculpté sur le soffite du 
dèrnier entre-colonnement, à gauche en entrant dans Je temple~ et celui qui est 
au bas, est la décoration du dernier soffite à droite: l'un et J'autre sont ici figurés 
au vingtième de leur grandeur réelle. Pour donner à ces dessins toute J'exactitude 
convenable, on a suivi Ies mêmes procédés et l'on a eu Ies mêmes attentions qui 
ont été indiqués pour Je zodiaque du portique d'Esné ~ seulement, ces bas-reliefs 
étant plus chargés de détails et se trouvant dans deux entre-colonnemens diffé
rens, on a dl1 redoubler de soins pour conserver à toutes les figures leur position 
relative. Comme des dessins de cette étendue ne pouvoient être ni terminés dans 
une seule séance, ni copiés du même point de vue, on a d~ , sur-tout à chaque 
fois qu'on a repris le travail , se remettre dans une position semblable à ceJle dans 
JaqueJle on J'avoit commencé, et s'avancer sur une même Hgne droite paraHèle 
à Ja longueur du temple, en regardant toujours les sculptures du même côté. 
On conçoit facilement que, sans ces précautions, on am·oit été exposé à des 
méprises inévitables, à des transpositions de figures, et peut-être même à un 
renversement total, dans le sens de la marche de Ja plus grande partie des figures. 
Par exemple, si, après avoir terminé le dessin du dernier entre-colonnement 
à droite , on eût commencé à copier Je bas-relief du dernier entre-colonnement 
à gauche, sans. sc I'nettre, par rapport aux figures de cette seconde bande, dans 
fa même position que 1' on a voit prise reJativemerrt à ceHes de la première, une 
erreur sur la situation de la première figure am· oit natureHement, et sans qu'on 
s'en filt ap~rçu, déterminé une erreur semblable pour toutes les autres. Nous avons 
pris toutes les précautions qui viennent d'être indiquées, en nous tenant toujours 
en garde contre les illusions qui pouvoient résulter de la position forcée et très
fatigante que nous étions obligés de prendre , pour dessiner des objets qui étoient 
à plus de douze mètres au-dessus de nous. 

Les deux parties du zodiaque sont composées d'une manière semblable. ·nans 
l'une et J'autre, une grande figure de femme paroh envelopper tout le tableau: son 
corps est de fa même longueur que Je plafond; ses bras, qui sont passés par-derrière 
sa tête, où ils ne paroissent avoir qu'une seule et .même attache, et ses jambes, ter
minent le tableau à ses deux extrémités. La disproportion des diverses parties de 
cette figure ne peut être que de convention, ~t.tout avoit sans doute ici un sens 
qu'il no'us est actueJlement impossible de pénétrer. Dans l'un et l'autre soffite, cette 
grande figure a le dos tourné vers fe mur latéral Je pius voisin, en sorte que les 
deux ensemble paroissent embrasser tout fe plafond du portique. Leur vêtement 
~st très- remarquable. En haut, près de fa mamelle , on voit un scarab~e, les 
ailes étendues~ au-dessus , on aperçoit plusieurs ornemens qui paroissent plutôt 
peints que sculptés, et au-dessous une ceinture ornée de fleurs de lotus. Une espèce 
de guirlande de fleurs de la même plante occupe Je milieu de la robe dans toute 
sa longueur, et Ja horde par fe has ~ de chaque côté sont quatre ligneS de zigzags 
qui représentent sans doute de f' eau. C'est ainsi du moins que Jes Égyptiens ont 
figuré J'eau qui sort des vases du V erseau, et celle qui remplit l'espèce de bassin que 
l'on voit entre les deux Poissons: ils ont représenté à peu près de la même manière 

A. D. 
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les eaux des fleuves, dans les tableaux de hataiJJes que l'on voit encore sur les mo
numens de Thèbes. Vis-à-vis la bouche de chacune des deux grandes figures symbo
fiques , est un globe avec une seule aile étendue le long des bras. Le reste de chaque 
tableau est partagé, dans Je sens de sa longueur, en deux parties égales, comprises 
entre trois lignes d'hiéroglyphes. Dans la bande supérieure, on remarque, parmi 
un grand nombre d'autres figures, six des signes du zodiaque. Dans la bànde infé
rieure, sont des barques montées par d'autres figures symboliques : ces barques sont 
armées de deux rames qui paraissent figurer des branches de palmier ou des plumes, 
et dont les poignées sont ornées de têtes d'épervier. Les deux extrémités de chaque 
barque sont façonnées en forme de fleurs de lotus. 

Toutes Jes étoiles que l'on voit dans Jcs dessins, sont sculptées en relief comme 
Je reste des figures. II est important de Jes distinguer èl'une multitude d'autres qui 
ne sont que peintes : car il faut se xeprésenter que toutes Jes sculptures se déta
chaient sur un fond bleu, parsemé d'étoiles coloriées en jaune d'or, dont on voit 
encore une grande quantité dans plusieurs endroits; mais, dans d'autres aussi, 
eH es ont disparu avec la couche bleue qui s'est détachée du plafond, ou qui a été 
noircie par la fumée des flambeaux qu'on allumait dans le temple. Tout ce que 
l'on voit d'hiéroglyphes accompagnant les figures a été copié avec exactitude : iJ 
étoit très-difficile de dessiner des caractères aussi petits; et ce n'est qu'à force de 
soin, et en choisissant les instans du jour où Je plafond étoit le mieux éclairé, 
que nous sommes parvenus à obtenir les détails que nous donnons. Dans les inter
valles que nous avons laissés en blanc, il y a voit aussi des hiéroglyphes que nous 
n'avons pu copier, soit parce que la croùte saline ou la poussière dont ils sont 
recouverts, nous a empêchés de Jes distinguer, soit parce qu'ils ont été emportés 
avec quelques éclats de pierre, comme cela est arrivé pour deux figures entières du 
bas-relief inférieur de la plmzche 20, A. 'J'Of. IV, et de Ja planchee de la coHection des 
monumens astronomiques. Ces accidens paraissent dus aux infiltrations des eaux 
qui se sont écoulées des maisons de briques b~ties dans des temps modernes, et 
dont iJ existe encore des ruines sur les terrasses du portique : ils peuvent provenir , 
aussi de coups de fusil qui ont été tirés dans ce portique, et dont on voit des traces 
au plafond. 

Dans Je dessin qui est au bas de fa planche, on remarquera un scarabée placé 
à Ja naissance des cuisses de la grande ·figure ; il n'a qu'une seule aile, qui est étendue 
diagonalement dans le tableau. Les signes du zodiaque représentés dans la première 
han de sont le Lion, Ja Vierge, fa Balance, Je Scorpion, le Sagittaire, le Capri-

. corne. Dans la bande inférieure, on voit dix-neuf figures montées sur des barques. 
Le bas-relief gravé en haut de la planche offre, dans la première bande, le V er

seau, les Poissons, Je Belier, Je Taureau, les Gémeaux représentés par deux per
sonnages qui se donnent Ja main, et le Cancer, ~[ui est en partie engagé dans fes 
jambes de la grande figure. Dans la seconde bande, indépendamment des dix-neuf 
barques analogues à celles du premier dessin, ii y a, du côté des jambes de la grande 
figure, une vingtième barque beaucoup pius petite que les autres, dans laquelle est 
placée une fleur de Jo tus d'où semble sonir un serpent. 

, 
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A J'angle formé par fe corps et Jes jambes. de la grande figure, on voit 
un soJeif lançant des rayons sur une tête d'Isis qui est au-dessus d'un temple. La 
lumière est figurée par des lignes divergentes de cônes tronqués, dont les dia
mètres augmentent à mesure c1ue ces cônes sont plus loin du disc1ue du soleiL 
On trouve fa lumière représentée de la même manière sur les parois des soupi
raux qui donnent du jour dans les différentes salles du temple de Denderah. 

§. vI. 

Zodiaque circulaire du Temple de Denderah . 

. EN sortant du portique du temple de Denderah, et en prenant sur fa droite 
pour en f.:ûre le tour, on marche sur des monticules de décombres qui, s'éle
vant par une pente rapide, enveloppent de ce côté le portique jusqu'à une hau
teur assez considérable, et le temple proprement dit, jusqu'à la partie inférieure 
de ces frises richement décorées que l'on voit dans tous les édifices Égyptiens. 
Une ouverture évidemment forcée à travers J'entablement donne accès sur fa ter
rasse du temple. En y pénétrant, on trouve aussitôt, à sa droite, un petit appar
tement ( 1 ) partagé en trois pièces. La première, dans JaqueHe on entre, est 
d~couverte; ses murs sont décorés de sculptures parf<Vtement exécutées : eHe a 
-quatre mètres quarante centimètres de longueur et six mètres quarante centimètres 
de largeur. On fa traverse pour arriver à une seconde salle qui .est couverte et qui 
reçoit fe jour par une porte et deux ·fenêtres à peu près carrées : tous les murs de 
c.elJe-ci sont décorés de sculptures dont Je travail est extrêmement soigné; on y voit 
une étonnante profusion de petits hiéroglyphes en relief, qui sont sculptés avec 
Ja dernière précision. C'est au plafond de cette. salle que l'on trouve fe zodiaque 
représenté planche 2I ( 2"). Cette chambre a la même largeur que Ja précédente 7 

et une longueur de trois mètres cinquante-~rois centimètres. La pièce que J'on 
trouve après ceJJe-ià, et dont les dimensions sont à peu près les mêmes, est dans 
l'obscurité la plus profonde : ses murs sont aussi couverts de sculptures, et son 
plafond, sur-tout , offre des sujets qui sont très-bien exécutés, et qui paraissent 
avoir trait à 1 'astronomie. 

L'ouverture forcée à travers la corniche est le passage qui se présente natu
reJlement aux voyageurs pour arriver sur les teiTasses du temple: mais on y monte 
aussi par u~ très-hel escalier ( 3), que l'on ne trouve. point d'abord, et auquel on 
ne parvient que difficilement; tant est grand l'encombrement, de l'intérieur de 
f' édifice. 

La planche 2I de l'Atlas, A. yof. IV, et la planche f de Ia collection des monumens 
astronomiques, offrent Je dessin d'une partie du plafond de la saile intermédiaire 
de J'appartemen't que nous venons de décrire. Si l'on suppose .que l'on regarde le 

(1) Voyez la planche 8,fig. ::z., et la plancheu,fig.2, A. vol. IV. 
(2) Voyez A. vol. IV, et la.planche f de la collection des monumens astronomiques. 

(3) Voyez la planche 8, fig. 1, 2. et 4, A. vol. 1 V. 
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fond de cette saHe, en ayant devant soi Je dessin pJacé verticalement, et si J'on 
ramène ensuite ce dessin horizontalement au- dessu~ de sa tête, on le mettrét 
dans une position semblable à cel1e c1u' occupent les objets dont il ofiie la repré
sentation. 

La grande figure qui est à droite de ce dessin, a la tête tournée vers J'extérieur de 
Ja salle, et s'étend dans toute la longueur du plafond, qu'elle partage en deux parties 
égales. C'est un des plus beaux morceaux de sculpture Égyptienne que nous ayons 
trouyés. Cette figure est dans une espèce de niche cylindrique, dont la section per
pendiculaire à l'axe serait une demi -eiJipse; e1le est exécutée presque de ronde
bosse, et placée de manière que ses parties les plus saillantes ne dépassent pas le 
pian du pJafond. EUe n'est pas aussi bien conservée c1ue le dessin la représente; 
elle a souffert quelques mutilations au bas du ventre, aux bras, à la poitrine, et par
ticulièrement au visage : mais la restauration que nous en avons faite, étoit bien 
indiquée. Ses pieds sont encore intacts et du plus beau style. Cette figure est vêtue 
d'une robe longue et étroite qui descend jusqu'au-dessus des chevilles, et qui laisse 
apercevoir toutes les formes. Les ornemens de sa coiffure et son collier sont, dans 
<Juelques endroits, très-bien conservés. Elle est accompagnée de deux lignes d'hiéro
glyphes sculptées én reJief, et qui ont été copiées avec Je soin que demandaient 

- naturelJement leur exécution précieuse et leur conservation parfaite. 
Nous n'avons pu dessiner les .sculptures qui se trouvent à droite du plafond: elles 

représentent quatorze disques portés sur un même nombre de barques disposées 
deux par deux, suivant des lignes paraHè!es à la largeur du plafond. Ces quatorze 
barques sont enveloppées par une grande figure, dont les bras, le corps et les jambes 
occupent trois côtés du tableau. 

La plrznc!te 21 offi·e la décoration de toute la partie du plafond qui se trouve à 
gauche de la grande figure, par rapport au spectateur entrant dans la saHe. On voit 
que ce qui en fait l'objet principal, est un disque circulaire porté par quatre groupes 
de deux hommes à tête d'épervier agenouiHés, et par quatre figures de femmes 
debout, qui se succèdent alternativement. Toutes ces figures sont bien ajustées, si 
l'on en excepte cependant leur position forcée, qui, ainsi que nous J'avons déjà 
remarqué plusieurs fois, paroh être le résultat de conventions établies. Elles ne 
manquent pas d'une certaine grâce, et leur action est bien indiquée. A côté de 
chacune des figures de femmes, sont des hiéroglyphes que nous avons copiés avec 
fe plus grand soin. Une bande circulaire de grands hiéroglyphes enveloppe le mé
daillon qui renferme les signes du zodiaque. Toutes ces sculptures ont un rélief plus 
ou moins fort : celui des grandes figures est de douze à treize miHimètres ( 1), et 
celui des hiéroglyphes est moins considérable. Le fond des hiéroglyphes . est lui
même en saillie sur celui des grandes figures. 

La disposition que nous venons de décrire, nous indiquait naturelJement ce 
qu'ii faHoit faire pour obtenir un dessin exact. Nous avons tendu sur fe plafond 
<JUatre fils, que nous avons fait passer d'un bout à l'autre par le milieu des groupes 
d'hommes à tête d'épervier et par Je milieu des figures de femmes : nous avons 

(1) Quatre à cinq lignes. 
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ainsi partagé Je médaiiJon en huit secteurs égaux. Nous avons ensuite rapporté sur 
notre dessin, qui est au cinquième de fa grandeur naturelJe des objets, ces lignes 
de construction, et nous avons pu placer avec exactitude toutes les figures dans 
feurs situations et leurs proportions respectives. 

Le premier rang de figures du médaiiJon est disposé régulièrement dans une 
bande circulaire concentrique. Toutes fes figures ont la même hauteur, et toutes 
feurs lignes de milieu tendent au centre du tableau : elJes ont un relief de cinq à six 
millimètres ( 1 ) sur Je fond; elles sont accouipagnée·s d'étoiles et d'hiéroglyphes 
sculptés aussi en relief. Dans J'intérieur de l'espace renfermé par cette rang le cir
culaire de figures, on en voit une multitude d'autres qui n'y paraissent pas disposées 
dans le même ordre ni avec la même régularité. Parmi elles, on distingue les douze 
signes du zodiaque, distribués sur une espèce de spirale, dont le Lion occupe l'ex
trémité Ja plus éloignée du centre, ede Cancer 1' extrémité la pius rapprochée. Cette 
spirale ne fait qu'une révolution autour du centre; Je Lion et Je Cancer sont à 
peu près sur Je même rayon du cercle. 

Nous ferons remarquer que, dans l'espace qui est entre fe médaillon principal et 
fa grande figne circulaire d'hiéroglyphes, on voit deux phrases hiéroglyphiques 
opposées l'une à l'autre, qui se trouvent sur un même diamètre avec Je Cancer 
et fe Capricorne. Deux hiéroglyphes placés dans le même espace, et pareillement 
opposés J'un à l'autre, se irouvent sur un autre diamètre avec fe Taureau et fe 
Scorpion. De deux côtés seulement, fe tableau ·est bordé par treize lignes de 
zigzags, qui, comme nous l'avons dit', offrent fa configuration de l'eau. Tout Je 
plafond où se voit ce monument astronomique, est noirci par les flambeaux des 
voyageurs, et probablement aussi par ceux que les anciens Égyptiens aHumoient 
dans Ja salJe, lorsqu'ils se livraient aux exercices de Jeur culte. Nous n'avons donc 
pu retrouver aucune trace des peintures . qui devoient revêtir, comme par-tout 
aiHeurs, les sculptures de ce plafond. 

RÉSUMÉ ET .OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

UNE description des monumens astronomiques, plus étendue que cefle que 
nous avons donnée' sortirait des limites que nous nous sommes prescrites' et pré
senterait beaucoup de difficultés. II faudrait, pour désigner chaque figure, avoir 
recours à des dénominations incel'taines, ou s'assujettir à les décrire individuelle
ment avec tous feurs accessoires; cè que l'on ne pourroit faire sans entrer dans des 
détails fastidieux. Nous ajouterons seulement quelques observations générales que 
nous croyons utiles. 

Tous les monumens. astronomiques sont sculptés aux plafonds des saHes, ~ans les
quelles ils se trouvent. Il paroit certain que è' est la place que les anciens Egyptiens 
avaient particulièrement consacrée à leurs bas-reliefs astronomiques : cela ne peut 
être ni un effet du hasard, ni une affaire de convention. La natw·e même des scènes 
représentées, et qui étaient éensées se passer dans le ciel, obligeait à les placer 

( l) Deux à trois lignes. 
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-dans une situation à peu près semblable à celle où on les voyoit tous les jours. Dans 
les tableaux qui décorent les plafonds, toutes les figures ont les pieds tournés vers. 
le mur latéral Je plus voisin, et la tête vers le centre de· la salie ; en sorte que les 
personnages qui sont des deux côtés de l'axe de l'édifice, sont opposés tête à tête. 
Les figures renfermées dans les ·zodiaques participent de cette disposition ; et c'est 
pour cela que, dans le monument astronomique du grand portique d'Esné, les 
personnages des deux bandes ont les pieds tournés du même côté, comme étant 
sur le même soffite. On retrouve cette disposition dans Ie zodiaque circulaire de 
Denderah, où toutes les figures sont placées dans un même cercle, vers Ie centre 
duquel sont dirigées les têtes des personnages. 

Les sculptures des plafonds des temples n'ont rien qui les distingue des autres 
décorations des monumens; et dans ces plafonds, les tableaux qui représentent les 
zodiaques, ne diffèrent en rien des autres sous le rapport du dessin et de la per
fection du travaiL 

Enfin les bas-reliefs astronomiques sont évidemment du même temps que toutes 
les autres sculptures des temples dans lesquels ils se trouvent. 

Nous terminerons par une dernière remarque : c'est que les planches des monu
mens astronomiques ont été gravées sous nos yeux, et que nou;; avons mis un soin 
par~iculier à y conserver 1' exaçtitude scrupuleuse .de nos dessins originaux. 
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